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L'ART 

DE  VÉRIFIER  LES  DATES 

DES  FAITS  HISTORIQUES. 

DES  CHARTES,  DES  CHRONIQUES, 

ET  AUTRES  ANCIENS  MONUMENTS, 
DEPUIS  L\  NAISSANCE  DE  NOTRE-SEIGNEUR. 


Cet  ouvrage  se  trouve  aussi  : 
Chez    ARTHUS-BERTRAND ,  libraire ,   rue   Hautefeuille  , 

à  Paris. 
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DE  VÉRIFIER  LES  DATES 

DES  FAITS  HISTORIQUES , 
DES  CHARTES,   DES  CHRONIQUES. 

ET  AUTRES  ANCIENS  MONUMENTS, 
DEPUIS  LA  NAISSANCE  DE  NOTRE-SEIGNEUR, 

Par  le  moyen  d'une  Table  Chronologique  ,  où  l'on  trouve  les 
Olympiades ,  les  Années  de  J.  C. ,  de  l'Ere  Julienne  ou  de  Jules 
César  ,  des  Ères  d'Alexandrie  et  de  Constantinople,  de  l'Ère  des 
Séleucides,  de  l'Ère  Césaréenne  d'Antioche,  de  l'Ere  d'Espagne , 
de  l'Ere  des  Martyrs ,  de  l'Hégire  ;  les  Indictions,  le  Cycle  Pascal, 
les  Cycles  Solaire  et  Lunaire  ,  le  Terme  Pascal,  les  tâques,  les 
Epactes  ,  et  la  Chronologie  des  Éclipses  ; 

Avec  deux  Calendriers  Perpétuels,  le  Glossaire  des  Dates,  le  Catalogue  des 
Saints  ;  le  Calendrier  des  Juifs  ;  la  Chronologie  historique  du  Nouveau 
Teslainent;  celle  des  Conciles,  des  Papes,  des  quatre  Patriarches 
d'Orient,  des  Empereurs  Romains,  Grecs;  des  Rois  des  Huns,  des 
Vandales,  des  Goths,  des  Lombards,  des  Bulgares,  de  Jérusalem,  de 
Chypre;  des  Princes  d'Antioche;  des  Comtes  de  Tripoli  ;  des  Rois  des 
Parthes,  des  Perses,  d'Arménie;  des  Califes,  des  Su'tans  d"Iconium  , 
d'Alep  ,  de  Damas  ;  des  Empereurs  Ottomans';  des  Schahs  de  Perse; 
des  Grands-Maitres  de  Malte,  du  Temple;  de  tous  les  Souverains  de 
l'Europe  ;  des  Empereurs  de  la  Chine;  des  grande  Feudataires  de  France, 
d'Allemagne,  d'Italie;  des  Républiques  de  Venise ,  de  Gènes,  des 
Provinces-Unies,  etc.,  etc.,  etc. 

PAR  UN  RELIGIEUX  DE  LA  CONGRÉGATION  DE  SAINT-MAUR  ; 

Réimprimé  avec  des  corrections  et  annotations,  et  continué  jusqu'à 

nos  jours, 

ParM.  deSaint-Allais,   chevalier  de    plusieurs   Ordres,    auteur   de 

l'Histoire  généalogique  des  Maisons  souveraines  de  l'Europe. 


TOME  QUATORZIEME. 
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L'ART 


DE 


VERIFIER  LES  DATES. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES  COMTES  DU  SUNDGAAV 
ET  LANDGRAVES  DE  LA  HAUTE  ALSACE  (*), 


Jj'Alsace  ,  commie  nous  l'avons  dit ,  était  partagée  en  deux 
comtés,  gouvernés  par  deux  comtes  particuliers,  qui  prirent, 
dans  la  suite  le  titre  de  landgrai^es  ,  c'est-à-dire  comtes  pro- 
vinciaux. L'un  de  ces  comtés  était  le  Sundgaw ,  qui  signifie 
pagus  meridiona/ù  ,  et  l'autre  le  Nordgaw ,  ou  pagus  septen^ 
inonalis.  Ils  étaient  séparés  par  le  torrent  d'Eckenbach  ,  qu'on 
nomme  encore  aujourd'hui  le  fossé  provincial ,  Landgraben  ,' 
qui  forme  les  limites  de  la  haute  et  de  la  basse  Alsace,  des 
diocèses  de  Bâle  et  de  Strasbourg. 

Le  Sundgaw,  qui  paraît  être  le  pagus  Suggentensis  dont  parle 
Frédégaire,  sous  l'an  SgS ,  comprenait  autrefois,  non-seulement: 
ce  qu'on  nomme  encore  de  nos  jours  le  Sundgaw ,  mais  en- 
core tout  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  haute  Alsace.  La 


*  Cet  article  a  été  dressé  d'après  les  Mémoires  de  M.  l'abbé  Graurj 
diJier. 
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charte  d'Hérimuot  pour  l'abbaye  de  Munster  de  89S  ,  dit  que 
ce  monaslère  est  situé  in  pago  HeUsacensi  et  in  parte  ipsius  pagi 
(juœ  vocatur  Sitrulgeai.  Le  comitaius  Suntgowe  est  rappelé  dans 
\in  titre  de  l'abbaye  de  Saint-Gai,  de  768,  et  dans  un  diplôme 
de  Tempereur  Henri,  de  1049,  pour  celle  de  Mourbacn.  Dos 
Tan  1186,  le  nom  de  Sundgaw ,  pris  pour  la  haute  Alsace , 
ce^i^a  d'être  en  vigueur,  et  l'on  ne  connut  plus  alors  cetle 
partie  de  la  province  ,  que  sous  celui  de  landgraviat  de  la 
haute  Alsace. 

RODEBERT. 

670.  RoDEBERT  administrait  le  comté  du  Sundgaw  ou  de 
la  haute  Alsace,  sous  le  duc  Adalric ,  ou  Chadich.  Ce  fut  à 
l'un  et  à  l'autre,  Chadicho  duce  Rodeherlo  comité^  que  le  roi 
Childéric  II  adressa,  en  673,  son  diplôme  pour  l'abbaye  de 
Munster.  (ïiouquet,  tom.  IV,  p.  652.)  Ce  diplôme  est  le  plus 
ancien  titre  original  de  l'Alsace,  et  même  de  l'Allemagne, 
qui  existe  :  il  se  conserve  dans  les  archives  de  l'abbaye. 

EBERHARD. 

722.  EBERHARDp  comte  du  Sundgaw,  était  fils  d'Adelbert, 
duc  d'Alsace ,  et  de  Gerlinde ,  sa  première  femme.  Il  porte  le 
nom  de  Domesiiciis ^  qualité  qu'on  donnait  alors  aux  gouver- 
neurs des  provinces,  dans  une  charte  de  donation  qu'il  fit, 
en  722,  conjointement  avec  Luitfrid  ,  son  frère,  duc  d'Alsace, 
à  l'abljaye  de  Honau,  et  dans  un  brevet  du  roi  Thierri  IV, 
pour  le  même  monastère,  donné  vers  l'an  726.  {Hist.  de  l'EgL 
de  Strasb. ,  t.  I,  pp.  Iv  et  lix.  )  Il  est  qualifié  comte  dans  les 
litres  primitifs  de  l'ancienne  et  célèbre  abbaye  de  Mourbach , 
dont  il  fut  le  fondateur  en  728.  (  Ibid. ,  p.  262  et  Suiv.  )  Wi- 
degerne ,  évêque  de  Strasbourg,  dans  sa  charte  de  confirmation 
pour  cetle  abbaye,  de  la  même  année,  le  nomme  «uV  înîustcr 
Eberhardus  Quomis  (Cornes).  Elierhard  mourut,  en  747,  dans 
son  château  d'Eglsheim,  près  de  Colmar,  qu'il  avait  fiiit  bâtir. 


j'an  727. 

GARIN. 

7G9.  Garin  était  comte  du   Sundgaw  sous  Carloman ,  roi 
UAustrasie.  Le  diplôme  original  que   ce  prince  accorda,  en 
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769,  à  l'abbaye  de  Munster,  est  adressé  au  t/>  iiihister  Garinus 
cornes  ;  et  Carloman  lui  donne  le  litre  de  grandeur.  (Bouquet , 
tom.  V,  p.  715.)  Ce  diplôme  fait  voir  que  dès-lors  la  dignité 
ducale  était  éteinte  en  Alsace,  puisqu'il  est  adressé  au  seul 
comte  Garin  ,  sans  faire  mention  du  duc.  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  le  comte  Warin  ,  qui  vivait  dans  le  même  tems  , 
et  qui,  conjointement  avec  le  comte  Ruthard ,  gouvernait 
l'AUemannie  sous  Pépin  et  Charlemagne. 

PIRAHTILON. 

770.  PiRAHTiLON  succéda  à  Garin,  dans  le  comté  du  Sundgaw, 
comme  le  prouvent  deux  chartes  de  l'abbaye  de  6aint-Gal , 
des  années  770  et  786.  (Hergott,  Geneal.  HabshiFg.^  t.  il, 
pp.  7  et  XI.; 

LUITFRID  I. 

Vers  l'an  800.  J.uitfrid  I ,  fds  de  Luitfruid ,  duc  d'Alsace, 
fut  comle  du  Sundgaw  après  Pirahtilon  «  et  mourut  dans  les 
commencements  du  neuvième  siècle.  Il  eut  de  Hiltrude  ,  sn 
femme,  trois  enfants,  savoir,  le  comte  Hugues,  qui  viendra 
ci-après,  le  comte  Leutard,  et  Rasille ,  qui  était,  en  845, 
abbesse  de  Saint-Etienne  de  Strasbourg.  Leutard  épousa  Gpi- 
MiLDE,  et  fut  père  d'Otbert ,  évèque  de  Strasbourg ,  depuis 
906  jusqu'en  91 3,  et  de  Gérard  de  Roussillon  ,  que  les  vers  et 
ies  chansons  des  anciens  troubadours  ont  rendu  fameux.  {HUt. 
de  l'E§l.  de  Strasb.^  t.  H,  pp.  2.']'à  et  suiv.) 

ERCHANGIER. 

828.  Erchangier,  était  comte  de  la  haute  Alsace,  dans  le 
même  tems  qu'un  autre  Erchangier,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  lui  ,  possédait  le  comté  de  la  basse.  Une  charte  de  dona- 
tion pour  l'abbaye  de  Saint-Gai  en  fait  mention  sous  l'an  82^- 
(  Goldast,  Rer.  akm, ,  t.  11,  p.  42-) 

GÉROLD. 

839.  Gérold,  successeur  d'Erch«ngier ,  est  nommé,  avec 
Bebon ,  son  fds,  dans  une  charte  de  l'an  829,  par  laquelle  il 
écliange  des  biens  avec  l'abbaye  de  Mourbach.  H  y  prend  les 
qualités  de  comte  et  d'homme  illustre.  Il  faut  le  distinguer 
du  fameux  comte  Gérold ,  frère  de  l'impératrice  Hildegarde  , 
qui  fut  tué   sur  la  fin  du  huitième  siècle,  dans  une  bataille 
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contre  les  Huns,  et  d'un  autre  comte  GérolJ  qui  vivait  en 
Allemagne  en  bSy  et  fiSg. 

HUGUES  I. 

837.  HuouES  1,  fils  de  Liiilfrid  I ,  comte  du  Sundgavv,  fut," 
avec  liéulard,  son  frère,  un  des  bienfaiteurs  du  monastère 
d'Eschcri,  dans  le  diocèse  de  Strasbourg,  comme  il  paraît  par 
le  di[)lôme  de  Lothaire  ,  roi  de  I-orraine,  de  8Sg.  ( ///a/,  de 
l'Egl.  de  Strasb.y  t.  11,  p.  ccxlvi\. )  L'annaliste  de  Saint-Bertin 
place  sa  mort  .1  l'an  807.  Il  eut  cinq  enfants  de  Baka,  son 
épouse  ,  savoir,  1*^.  Hermengarde,  qui  épousa,  au  mois  d'oc- 
tobre 821  ,  l'empereur  Lothaire  I ,  et  mourut  le  20  mars  85 1 
(elle  fut  enterrée  dans  1  abbaye  d'Erstein  ,  en  Alsace  ,  qu'elle 
avait  fondée  en  849);  2°.  Luitfrid  ,  qui  suit;  S».  Adalard, 
comte,  mort  vers  l^an  876;  4"-  Hugues,  décédé  dans  sa  jeu- 
nesse vers  879;  et  5°.  Adélaïde.  Celle-ci,  mariée  en  premières 
■noces  à  Conrad  I,  comte  d'Auxerre,  fut  la  tige  de  la  troi- 
sième race  des  rois  de  France ,  par  son  second  mariage  avec 
Robert  le  Fort,  comte  d'Anjou. 

LUITFRID  II. 

837.  Luitfrid  II,  succéda,  en  887  ,  à  Hugues,  son  père, 
dans  le  comté  du  Sundgaw.  Il  jouit,  selon  l'annaliste  de  Saint- 
Bertin,  de  la  plus  grande  faveur  auprès  de  Lotbaire ,  roi  de 
Lorraine.  H  est  qualifié  Lulfridus  illuster  cornes,  dominusque 
viunasterii  Grandisi'a//is ,  quod  est  silum  in  ducatu  Helisacensi , 
dans  le  diplôme  de  l'empereur  Lothaire,  de  849,  pour  l'ab- 
baye de  Grandfels.  (  I>a  Guille ,  Hist.  d'Alsace,  p.  20.)  Il 
mourut  en  864 ,  suivant  le  témoignage  de  la  chronique  de 
Saint-Gai,  qui  le  compte  au  nombre  des  princes  les  plus  dis- 
tingués d'Allemagne.  Il  laissa  deux  fils ,  Hugues  et  Luitfrid , 
qui  suivent. 

HUGUES  H. 

864.  Hugues  H  ,  fils  et  successeur  de  Luitfrid  II ,  dans  le 
comté  du  Sundgaw,  jouissait,  ainsi  que  lui,  d'un  grand  crédit 
en  Alsace  ,  comme  le  prouve,  sous  l'an  869,  un  pas.^age  de 
lannaliste  de  Saint-Bertin.  Il  est  nommé  Hugo  cornes ,  ittusins 
amncxiH  nostri  Ludfridi  filius  ,  dans  le  diplôme  de  Lothaire, 
roi  de  Lorraine,  pour  l'abbaye  de  Grandfels,  de  866.  (Bouq ., 
t.  Yill,  p.  4i3.)  Il  mourut,  vers  Tan  880,  sans  laisser  d'en- 
fanls« 
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LUITFRID  III. 

880.  LuiTFRiD  III,  successeur  de  Hugues,  son  frère,  obtint 
aussi,  en  884,  de  l'empereur  Charles  le  Gros,  un  privilège 
pour  le  monastère  de  Grandfels.  (Bouq.,  tom.  IX,  p,  334-  )  Il 
mourut  vers  l'an  910.  Il  eut  d'ERMENTRiTDE ,  son  épouse,  trois 
fils  ,  Huntfrid ,  Luitfrid  et  Hugues ,  qui  sont  rappelés  dans  la 
charte  de  leur  père,  de  goS ,  pour  l'abbaye  de  Saint-Trudpert. 
(Hergott.  Geneal.  Hahsbwg.,  tom.  II  ,  p.  197-)  Luitfrid,  qui 
en  était  avoué,  y  signe  signum  Lultfridis  illnstris  comitis. 

BERNARD. 

8-)6.  Le  nom  du  comte  Bernard  ,  qui  gouvernait  déjà  la 
haute  Alsace  du  vivant  de  Luitfrid  ,  s'est  conservé  dans  le 
diplôme  de  Zventibold ,  roi  de  Lorraine,  pour  l'abbaye  de 
Munster,  de  8136.  (Bouq.,  t.  IX,  p.  376.) 

LUITFRID  IV. 

912.  Luitfrid  IV,  fils  de  Luitfrid  III,  gouvernait  le  Sund- 
gaw  dès  l'an  91a.  Il  se  rendit  célèbre,  en  926  ,  par  la  défaite 
des  Hongrois,  qui  ravageaient  l'Alsace.  ÇHist.  de  l'Egl.  de 
Slrasb.^  t.  II ,  p.  3o3.  )  On  ignore  l'année  de  sa  mort.  Mais  oa 
connaît  ses  deux  fds,  Gontran  et  Luitfrid,  qui  furent  ses  suc- 
cesseurs. 

GONTRAN,  DIT  LE  RICHE. 

9S3.  Gontran  ,  dit  le  Riche  ,  comte  du  Sundgaw  et  du 
Brisgaw,  fils  de  Luitfrid,  prit,  en  953,  le  parti  de  Ludolphe, 
duc  d'Alsace  et  de  Suabe,  qui  s'était  révolté  contre  l'empereur 
Otton ,  son  père.  Mais  il  en  fut  puni  la  même  année  :  Olton 
lui  ôla  ses  comtés  et  le  déclara  sujet  rebelle  de  l'empire  ;  Quia 
ij)Se  Guntramnus  contra  rem  publicam  nostrœ  regiœ  polestati  re- 
hellis  extilit  ^  dit  ce  prince  dans  un  diplôme  de  909.  Gontran 
ne  laissa  cju'un  fils,  nommé  Kanzelln ,  on  Lanlold,  comte 
d'Altembourg,  qui  mourut  le  26  mai  990.  Kanzelln  eut  six 
enfants  de  Luitgarde  ,  sa  femme,  savoir,  Werlnhaire,  nommé 
évèque  de  Strasbourg  en  looi  ,  et  mort  à  Constantinople , 
le  28  octobre  1028  (ce  fut  lui  qui  bâtit,  en  1026,  le  château 
de  Habsbourg);  Uadeboton ,  comte  d'Altembourg  et  du  Cleg- 
gaw,  mort  le  3o  juin  1027,  marié  à  Ita  ou  Ide,  fille  de  Fré- 
déric, duc  de  Lorraine  ,  et  qui  donna  l'origine  à  la  maison  de 
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Habsbourg-Autriche  (Voy.  les  niargroi'cs  d'Autriche)  ;  Rodolfe, 
comte  tki  Sundgaw  ,  dont  nous  parlerons  ci-après  ;  I>ancelin  , 
qui  n'est  connu  (pie  par  le  testament  de  Wcrlnbaire,  son  frère, 
de  1027;  Gobehard  ,  qui  vivait  en  lonb  ;  et  Pirrlelon ,  ou 
Bertbold,  comte  du  Brisgaw,  duquel  dérivent  les  anciens  ducs 
de  Zeringen  et  les  margraves  de  Bade.  (Voy.  les  ducs  de  Zevin- 
gen  et  les  margraves  de  Bade.  ) 

LUITFUID  V. 

954.  ruiTFRiD  V,  remplaça,  on  9.S4 ,  Contran,  son  frère, 
dans  le  comté  du  Sundgavv.  Il  est  nommé  comte  dans  deux  di- 
plômes de  l'empereur  Otton  II .  pour  l'abbaye  de  Payes  ne  .  de 
974,  et,  pour  celle  de  Mourbach  ,  de  977.  (Hergott,  Geneal. 
Hahsburg .,  p.  86;  et  Martenne  ,  Tlies.  Auecdot, ,  t.  1,  p.  go.) 
Luilfrid  mourut  la  même  année ,  et  eut  pour  successeur  son 
fils,  qui  suit. 

LUITFRID  VI. 

977.  LuiTFRiD  ,  qui  fut  un  des  bienfaiteurs  de  rab!)aye 
d'Obersmunster ,  est  pareillement  nommé  comte  dans  deux  di- 
plômes de  l'empereur  Otton  III ,  de  986  et  997,  pour  le  mo- 
nastère de  Payerne.  (Hergott ,  Getieal.  liabsburg  ,  pp.  89  et  gS.) 
Il  souscrivit,  en  999 ,  un  privilège  du  même  prince  pour  celui 
d'Altorff  II  ne  survécut  pas  long-tems  à  cette  épocjue,  étant 
mort  peu  après  sans  laisser  de  postérité. 

OTTON. 

Vers  1000.  Otton  posséda  le  comté  du  Sundgaw  sous  les 
empereurs  Henri  II  et  (  onrad  II ,  comme  il  paraît  par  les  deux 
diplômes  de  ces  princes  des  années  ioo3  et  1024  pour  l'abbaye 
de  Payerne.  (Hergott  ,  Uùd.  ,  page  96.  )  Le  Comitalus  Vtlonis 
est  aussi  rappelé  dans  un  autre  diplôme  de  Henri  H  ,  pour 
l'église  de  liàle,  de  1004.  {Ihld.  ,  p.  98.)  Otton  était  encore 
comte  du  Sundgaw  en  loaS,  lorsque  Tempereur  Conrad  donna 
une  charte  de  donation  en  faveur  du  monastère  de  Notre-Dame 
des  Hermiles.(narlman.,  Annal.  Ensidl.,  page  1 19.)  11  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  un  autre  comte  Olton,  fils  aine  de  Ra- 
deboton ,  comte  d'Altembourg,  tué  le  28  juin  io4<^,  et  enterré 
dans  la  cathédrale  de  Strasbourg.  (  Essais  sur  la  cathédrale  dt 
Sirasb. ,  page  018.  ) 
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GIS  ELBE  RT. 

1027.  GiSELBERT  gouvernait  le  comié  du  Sundgaw  pn  1027." 
Son  nom  se  trouve  dans  le  diplôme  de  l'empereur  Conrad  11 , 
pour  l'abbaye  de  Payerne ,  donné  en  celte  année.  (  Hergott , 
Ibid. ,  tome  II ,  page  108,  ) 

BERINGER. 

104B.  Beringer  était  comte  du  Sundgaw  lorsque  l'empe- 
reur Henri  lll  accorda,  en  1048,  pendant  le  séjour  qu'il  fit  à 
Strasbourg,  un  diplôme  en  faveur  de  l'église  de  Bâle.  (Hergott, 
ibid.,  page  iig.) 

CUNON. 

io5.2.  CUNO?î,  successeur  de  Beringer,  est  également  rap- 
pelé dans  le  diplôme  de  Henri  lll  pour  l'église  de  Bâle,  de 
io52.  (Hergott,  ibid.^  p.  laS.  ) 

RODOLFE. 

ïo63.  R0DOLFE,  comte  du  Sundgaw,  fils  de  Kanzelin, 
comte  d'Altembourg  et  frère  de  ^^'erinhaire ,  évoque  de  Stras- 
bourg, fonda  ,  au  commencement  du  douzième  siècle  ,  l'abbaye 
d'Othmarshein  en  iiaute  Alsace,  qu'il  soumit  au  saint  siège,  et 
dont  il  fit  consacrer  l'égliie,  en  1049,  par  le  pape  Léon  IX.  Il 
était  comte  du  Sundgaw  en  io63,  comme  le  prouve  le  diplôme 
original  de  Henri  IV,  roi  de  Germanie  ,  pour  cette  abbaye  ,  de 
la  même  année,  dans  lequel  il  est  nomme  Rudolffus  oir  illustrls. 
O  1  ignore  celle  de  sa  mort.  Il  n'eut  point  d'enfants  de  Cu>'É- 
GONDE  sa  femme. 

HENRI. 

Vers  1084.  HenFiI  ,  comte  du  Sundgaw,  vivait  en  1084. 
I/empereur  Henri  IV  accorda  cette  même  année  ,  à  l'église  de 
Bâle,  la  terre  de  Ribeaupierre,  située  dans  son  comté.  (Hergolt, 
tome  II ,  p.  128.  ) 

OTTON  IL 

1090.  Otton  II  fut  le  premier  comte  héréditaire  du  Sund- 
gaw, ou  de  la  haute  Alsace.  11  descendait  de  Luitfrid  IV  par' 
Gontran ,  son  trisaïeul ,  Kanzelin ,  son  bisaïeul,  et  Radeboton  , 
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son  aïeul.  Ce  dernier  fut  père  de  AVerlnhaire,  ditlePîeuxJ 
premier  comte  de  HaI>sljoiirg,  qui  mourut  le  ii  novembre 
1096,  et  épousa  Regulinde,  décédée  le  s^5  juin  1090.  We- 
rlnhaire  eut  pour  enlanis  ,  Otion  11,  dont  nous  parlons;  Adel- 
bert ,  qui  suit ,  et  lia  ,  mariée  à  Rodolfe  ,  comte  de  ïhierstein. 
Otton  est  nommé  Otto  Cornes  de  Alsatia  dans  le  nécrologe  de 
Tabbaye  d'EnsidIen,  dont  il  fut  un  des  bienfaiteurs.  Les  titres 
du  monastère  de  Marbacli ,  en  haute  Alsace,  établi  en  logo  , 
font  voir  que  sa  foutlation  fut  appuyée  et  confirmée,  auxiliu 
Comitis  Ottonis  de  Habesburc^  qui  convoqua  à  cet  effet  une  as- 
semblée des  seigneurs  de  la  province.  Il  fut  tué,  le  5  ou  le  8 
novembre  iiii,  à  Bulenlieim,  en  Alsace,  par  Hesson  de  Ve- 
slnberg,  et  fut  enterré  à  l'abbaye  de  Mûri,  dont  il  avait  été 
nommé  avoué  à  la  mort  de  son  père.  Il  laissa  un  fils  ,  nommé 
Werinbaire,  comte  de  Habsbourg,  successeur  d'Adelbert ,  son 
oncle,  dans  le  comté  de  la  haute  Alsace,  et  une  fille,  appelée 
Adélaïde  ,  mariée  à  Wernhcr  I ,  seigneur  de  Hunnebourg. 

ADELBERT  H. 

iiii,  Adelbert  II,  frère  cadet  d'Otton  ,  fut,  en  iiii,  son 
successeur  dans  le  comté  de  la  haute  Alsace  et  dans  l'advocatie 
de  l'abbaye  de  Mûri.  Adelbertus  Cornes  de  Ilabsburg  signa ,  en 
1 1 1 4  ,  le  diplôme  de  Henri  V  pour  ce  monastère ,  et ,  en  1 133, 
la  charte  de  Gebehard,  évêque  de  Strasbourg,  pour  celui  de 
Baumgarten.  Il  assista.  Tannée  suivante,  à  la  consécration  de 
l'église  de  Gebweiller,  faite  par  le  même  prélat.  La  bulle  d'In- 
nocent II,  pour  l'abbaye  de  Honcourt ,  de  1 135  ,  nomme  y/J<?/- 
bevtus  Cornes  de  IJubesburc  et  uxor  ejus  Judinta  dans  le  nombre 
des  bienfaiteurs  de  ce  monastère.  Adelbert  mourut,  le  10  fé- 
vrier 1 141  1  sans  laisser  d'enfants  de  JuDiNTA,  sa  femme.  Celle- 
ci  ,  qui  était  sœur  d'Ulric  ,  avoué  de  Honcourt ,  lui  survécut  de 
plusieurs  années. 

WERINHAIRE. 

ii4i.  Werinhaire,  comte  de  Habsbourg,  fils  d'Otton  ,  et 
neveu  d'Adelbert,  est  nommé  fVernherus  lantgravius  de  Ha- 
beiishurh  dans  la  charte  de  fondation  du  prieuié  de  Tierbach 
de  iiS.S.  Celle  de  Bertholf,  abbé  de  Mourbach,  de  la  même 
année,  l'appelle  Adi'ocatiis  noster  Cornes  Wernlieriis.  Il  obtint  le 
comté  de  la  haute  Alsace  après  la  mort  d'Adelbert,  comme  le 
prouve  la  charte  de  Frédéric ,  comte  de  Ferrette  ,  qui  fonda  , 
en  ii44,  le  prieuré  de  Veldbach ,  TV ernero  Comité  gubemante 
Ahalium,  C'est  le  même  que  Garnerius  Cornes  de  Alsatia ,  qui 
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Signa,  en  1 153  ,  le  Jiploine  de  l'eniperour  Frcdéric  pour  l'église 
de  Vienne.  Un  autre  diplôme  de  ce  prince  ,  de  1 1G7,  fait  voir 
que  Werinhaire  vivait  encore  cette  année.  Quehjiies  modernes 
lui  donnent,  pour  femme,  Itha  DE  Homberg.  11  eut  pour  fils 
Albert,  qui  suit,  qui  est  nommé  filius  Comitis  U^.  de  Habes^ 
purch  dans  une  charte  de  l'ancienne  abbaye  de  Zurich  de  1 1  53. 
Il  eut  aussi  deux  filles  :  Gerirude,  mariée  avant  Tan  1171  à 
Amédée  de  Montfaucon  ,  comte  de  MontbéliatJ  ;  et  de  f\i- 
chinze,  qui  épousa  Louis,  comte  de  Fenette. 

ALBERT,  ou  ADELBERT  III,  dit  LE  RICHE. 

1180.  Albert,  ou  Adelbert  III,  dit  le  Riche,  fils  de 
Werinhaire  ,  comte  de  Habsbourg  et  du  Sundgaw  ,  fut  le  pre- 
mier des  comtes  de  la  haute  Alsace  qui  prit  le  liire  de  land- 
grave, titre  que  ses  successeurs  se  sont  constamment  donné. 
Albertus  cornes  de  Habesburg ,  lantgraviiis  A/safiœ,  confirma,  en 
ii<S6,  la  donation  que  les  comtts  Lûitfrid,  Otpcrt  et  Hampert, 
ses  ancêtres  ,  avaient  faite  à  l'abbaye  de  Saint-IVudpert ,  dans 
la  forêt  Noire.  Il  porte  les  mêmes  qualités  dans  l'inscription  du 
sceau  qui  pend  au  bas  de  la  charle.  Il  est  Ct^alenicnt  nommé 
cornes  Alberlus^  Alsatiensis  landgruvius^  de  Habhpi/rg  nutus^  dans 
l'inscription  d'un  cornet  de  chasse  d'ivoire,  dont  il  (il  présent, 
en  1 199  ,  à  l'abbaye  de  Mûri.  U  mourut  le  25  novembre  de  la 
même  année  1199  ,  et  fut  inhumé  dans  la  salle  capitulaire  de 
l'abbaye  de  Lucelle ,  dont  il  avait  été  nommé  avoué,  en  1187, 
par  l'empereur  Frédéric.  Albert  eut  d'iDA  ,  fille  de  Rodolfe  , 
dernier  comte  de  Pfullendorfi ,  et  de  Wulfhilde  ,  duchesse  de 
Bavière  ,  Rodolfe,  qui  suit,  et  Itha  ,  mariée  à  Henri,  comte 
de  Linange. 

RODOLFE  II,  SURNOMMÉ  L'ANCIEN,   ou  LE  PAISIBLE. 

1 199.  Rodolphe  II ,  surnommé  l'Ancien  ,  ou  le  Paisible, 
devint  landgrave  de  la  haute  Alsace,  après  Albert,  son  père.  H 
portait  même  déjà  ce  titre  de  son  vivant.  Nous  en  avons  une 
preuve  dans  la  charte  d'Arnold,  abbé  de  Mourbach,  donnée 
l'an  1196,  citm  volunlate  udi>ocaH  cumiiîs  Adelberti  de  Habers- 
burch  ,  per  consensiwi  Jtlii  sui  Kudu/fi  lanfgram.  11  semblerait 
même  par  cette  pièce  ,  qu'Albert  avait  dès-lors  remis  le  land- 
graviat  à  son  fils,  puisqu'il  y  porte  la  seule  qualité  de  comte  de 
Habsbourg  et  d'avoué  de  Mourbach  ,  tandis  que  Rodolfe  y  est 
seul  appelé  landgrave.  Celui-ci  devint  également  avoué  de 
Mourbach,  après  la  mort  «r\lbert,  et  il  prend  cette  qualité 
Rudolfus  cornes  de  Habispuich  Cataldus  Murbasensis  dans  un  acte 
de  1 19g,  ainsi  que  dajis  un  autre  de  laoo ,  où  il  se  nomme  jude» 
XIV.  2 
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ordtnanus  et  aili^oeafus  domlnus  Rudolphus  Alsatîœ  land grapîus.  T.a 
charte  que  Rodulfus  lant^m.^hts  Aisaliœ  donna,   on  1207  ,  en 
faveur  de  l'abbaye  de  Lurclle,   est  datée,  aunn  f^ratîœ  ^   orani 
filio  meo  Atherto  coinllc.   Rodolfc  avait  dès-lors  imité  rexemnle 
de  son  père,  on  associant  au  landgra\iat  Albert,  son  fils  aîné. 
Henri,  évè(.|ae  de   Strasbourg,  confirma,   on  1211  ,  les  privi- 
lèges du  monastère  de  Saint-Trudpert ,  présente  dominn  Àlher/o 
de  Ilaùspurg  ^  lands^iaviu  Alsatîœ.  (Quatre  ans  après,   en  i2ivS, 
le  même  Albert  donna  ,  conjointement  avec  ce  prélat ,  d'autres 
lettres  en  faveur  de  ce  monastère,  dans  lestjuclles  il  se  nomnjc 
>^.  Dei  gratia  prociru:udls  eûmes  Aisaliœ  ^  sans  faire  au/:une  men- 
tion de  son  père.  Cependant  Rodolfe  conserva  toujours  le  land- 
graviat  de  la  haute  Alsace,  puisque  lui  et  son  fds  Albert  pren- 
nent cette  qualité  dans  leur  charte  de  donation  à  l'église  de 
Munster,  en  Ergaw,  de  1227.  Plusieurs  titres  postérieurs  font 
voir  qu'il  le  retint  jusqu'à  sa  mort  arrivée  au  commencement 
de  1232,  en  laquelle  année  Rudolfus  senior  ^  cornes  de  llahislntrr^ 
iandgravius  Alsatiœ  ^  fit  encore  une  donation  au  monastère  de 
Wettingen.  Hodolfe  avait  épousé  Agmès,  fille  de  Godcfroi  de 
Stauff,  dont  il  eut  cinq  enfants,    savoir  :  Albert   et  liodolfe, 
qui  suivent  ;   ^Vernher  ,    mort   dans  san   enfance ,  Hedwige  , 
mariée  à  Herman,  comte  de  Fribourg,  et  Gertrudc,  qui  épousa 
•le  comte  Louis  ,  frère  de  Herman. 

ALBERT  IV,  DIT  LE  SAGE,  et  RODOLFE  JH, 
SURNOMMÉ  LE  TACITURNE. 

1232.  Albert IV,  dit  le  Sage,  et  Rodolphe  IH,  son  frère, 
surnommé  le  TacituFlNE  ,  jouirent  par  indivis  du  landgraviat 
de  la  haute  Alsace  après  la  mort  de  Rodolfe  ,  leur  père  :  ce  qui 
fut  confirmé  par  un  pacte  de   famille,  passé  vers  Tan   i^'if). 
Cependant  Albert ,  dans  le  partage  de  la  succession ,  se  réserve 
à  lui  seul  les  biens  allodiaux  ,  que  sa  maison  avait  en  Alsace.  Il 
mourut  à  Ascalon  ,   en  Palestine,  le  22   novembre   1240.   Sa 
femme  Hedwjge,  fille  d'Ulric,  comte  de  Kibourg,  et  d'Anne, 
duchesse  de  Zeringen  ,  était  sœur  de  Ilartman  ,  dernier  comte 
de  ce  nom.  Elle  ne  décéda  que  le  3o  avril  12G0  ,  et  fut  enterrée 
à  l'abbaye  de  Mûri.  Les  six  enfants  d'Albert  et  d'Hedwige  furent 
Bodollé,  qui  devint  empereur,  héritier  du  ccmté  de  Habsbourg 
et  du  landgraviat  de  la  haute   Alsace  ;   Albert ,    chanoine  des 
cathédrales  de  Strasbourg  et  de  Rate  ,  en  124-3  ,  mort  le  premier 
janvief  1266  ;  Hartman  ,  mort  en  bas  âge  ,  après  l'année  1246  ; 
Elisabeth,  mariée  à  Conrad  II,  fds  de  Frédéric  de  Zollern, 
burgrave  de  JNuremberg;  Cunégonde,  qui  épousa  en  premières 
noces,  un  comte  de  Kussenbcrg,  et  en  secondes,  un  seigueuc 
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alsacien,  nommé  Otton  trOchsenstcin  ;  et,  une  anonyme, 
morlc  religieuse  dominicaine  du  monastère  d'Adelnhausen  ,  en 
Brisg.iw. 

Kndulfe  ,  qui  prend  le  titre  de  landgrave  d'Alsace  dans  plu- 
sieurs chartes  du  tems  ,  survécut  sept  ans  à  son  frère  Albert.  Il 
mourut  en  1247  ,  laissant  cinq  fils  de  Gertrude,  sa  femme, 
fille  de  Lutold  de  Regensberg.  Uodolfe  fut  la  tige  des  deux 
l)ranches  des  comtes  de  Habsbourg-Laufenbourg  et  Habsbourg- 
Ki!)Ourg  ;  mais  sa  postérité  n'eut  aucune  part  au  landgraviat  de 
la  haute  Alsace.  Wernher ,  son  fils  aîné,  mourut  ,  sans  descen- 
dants ,  avant  l'an  i253.  Godefroi  ,  son  second  fils,  décédé  en 
127 1  ,  et  marié  à  Elisabeth  d'Ochsenstein ,  forma  la  branche 
de  Laufcnbourg,  éteinte  en  1408;  et  afin  qu'il  n'y  eût  pas  une 
si  grande  disproportion  de  dignité  entre  les  descendants  de 
fiofloîie  et  ceux  de  son  frère  Albert,  on  vit  Eberhard,  troisième 
fils  de  RoJolfe ,  prendre  le  titre  de  landgrave  de  Turgaw.  Cet 
Eberhard  ,  époux  d'Anne  ,  fille  de  Hartman  le  Jeune  ,  comte 
de  Kibourg  ,  finit  ses  jours  en  1284.  Les  deux  autres  enfants 
de  Rodûlfs  et  de  Gertrude,  furent  Otton,  qui  vivait  encore 
en  1253  ,  et  Rodolfe  de  Habsbourg,  chanoine  de  Bàle,  en  i253 
et  de  Strasbourg,  en  1273.  Ce  dernier,  élu  évêque  de  Cons- 
tance, en  1274,  conserva  ce  siège  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le 
3  avril    1233. 

RODOLPHE,  ou  RODOLFE  IV. 

1240.  Rodolphe  ,  ou  Rodolfe  IV,  succéda  à  son  père 
Albert,  en  1240,  dans  le  landgraviat  de  la  haute  Alsace ,  et 
gouverna  ce  pays,  conjointement  avec  Rodolphe,  son  oncle, 
l'espace  de  sept  ans,  c'est-à-dire,  jusqu'au  décès  de  celui-ci. 
Rodolphe  naquit  le  premier  mai  1218,  au  château  deLimbourg, 
dans  le  Brisgaw ,  situé  près  du  Rhin  ,  à  trois  lieues  de  Brisach. 
11  fut  tenu  sur  les  fonts  par  l'empereur  Frédéric  II,  qui  se 
trouvait  alors  dans  ce  dernier  endroit.  Il  prit  dans  les  chartes  , 
ain^l  que  ses  ancêtres,  le  titre  de  landgrave  d'Alsace  :  mais  il 
fut  le  premier  qui  y  joignit  celui  de  la  haute  Alsace.  H  se  nomme 
Ruduffits ,  cornes  de  Habersburg  et  de  Kiburg  .  supen'on's  Afsca'e 
landgraoius,  dans  un  traité  passé,  en  1269  ,  avec  Henri,  évêque 
de  Strasbourg,  Huit  ans  auparavant ,  en  1261  ,  Rodolphe  s'était 
déclaré  contre  Gauthier  de  Géroldseck,  prédécesseur  de  Henri, 
en  faveur  de  la  ville  de  Strasbourg  ,  dont  il  fut  un  des  princi- 
paux soutiens  dans  la  guerre  qu'elle  eut  alors  avec  son  évêque. 
il  épousa,  \ers  l'an  1267,  Gertrude,  fille  de  Burchard  , 
comte  de  Hohenberg,  seigneur  puissant  en  Alsace  et  en  Suabe, 
sœur  d'Albert ,  comte  de  Hohenberg  et  de  Haigerloch ,  qui 
donna  à  sa  sœur,  en  dot,  les  biens  qu'il  possédait  en  Alsace; 


12  CHRONOLOGIE   HISTORIQUE 

Gcrlrude  prit,  dans  les  chartes,  le  titre  de  landgravessA, 
Elle  se.  nomme  cotuillssa  de  ïlahspurg  et  de  Kihurgy  nec  non 
Alsarie  latidgruvi'a^  dans  un  acte  de  12-7  i ,  et  Landgravia  Alsacien 
nvlu  Del  in  reginam  romanuriun  elccta  ^  dans  un  autre  do  127b. 
Rodol[>hc,  sou  époux  avait  élé  élevé  ,  le  29  septembre  de  la 
même  aiuu'e  ,  à  la  dignité  impériale.  11  fut  couronné  à  Aix-la— 
Chapelle,  le  2.3  ootobie  suivant,  avec  sa  femme  Gertrude,  qui 
changea,  à  celte  cérémonie,  son  nom  en  celui  d'ANNE.  Rodol- 
phe abandonna  alors  à  ses  trois  fds,  l'ancien  patrimoine  de  sa 
famille.  Il  mourut,  le  i5  juillet  1291  ,  à  Germersheim ,  et  non 
à  Spire,  comme  l'écrivent  plusieurs  historiens,  qui  confondent 
le  lieu  de  sa  sépulture,  avec  celui  de  sa  mort.  la  ville  de  Stras- 
bourg, de  concert  avec  Conrad  de  Lichtemberg,  son  évcque, 
fit  dresser ,  la  même  année ,  sa  statue  équestre  au-dessus  du 
portail  de  la  calbédraie  ,  avec  celle  de  Clovis  et  de  Dagobert , 
ei\  mémoire  des  bienfaits  que  celle  église  avait  reçus  de  ces 
trois  monarques.  Gertrude,  ou  Anne  de  Hohenberg,  épouse 
de  liodo'phe  ,  mourut  à  Vienne,  le  16  février  1281,  et  fut 
«nterrée  .  le  20  mars  suivant,  dans  le  chœur  de  la  cathédrale  <le 
!Bûlc.  Jllle  le  rcndil  père  de  quatre  fils  (et  non  sept)  et  de  six  filles 
{etnon  pas  seulement  quatre.)  Les  fdsfurent Albert,  llariman, 
Jxodolfe  ,  (]ui  suivent ,  et  Charles.  Celui-ci  ,  né  à  Rhinfelden  , 
le  14  février  127(3,  mourut  quelques  semaines  après.  A  ces 
enfants,  il  faut  rucme  ajouter  un  cinquième  fils  ,  nommé 
Samson  ,  si  Ion  s'en  rapporte  à  Tacte  de  la  dédicace  de  la 
cathédrale  de  Lausanne,  du  ic)  novembte  127S.  Cet  acte  est 
aussi  d.ité  :  Prcrscntc  îlIustrUnro  liudo/pho  rege  Alemnunlœ  el  illiistri 
reghiâ  Ana  v.x  or^  dtcti  régis  mm  liberis  eoriimdem  Albeiio ,  Jlari- 
Tnamw  ,  Rvdu'pho  et  Sainsonc.  On  n'est  pas  d'accord  sur  le  nom 
et  la  famille  de  la  seconde  femme  que  l'empereur  Rodolphe 
épousa  à  Remiremont ,  le  5  février  1284;  mais  les  titres  du 
cluché  de  Bourgogne  et  la  chronique  d'Ellenhard ,  receveur  de 
3a  fabrique  de  la  cathédrale  de  Stra.sbourg,  auteur  contemporain 
el  témoin  oculaire  (1),  font  voir  que  c'était  Isabelle,  ou  Elisa- 
beth ,  fdle  de  Hugues  IV  ,  duc  de  Bourgogne,  et  de  Béalrix  de 
<>hampagn('  (2).  (Voy.  l'empereur  Ptodolphe^  et  corrigez  cet  article 
sur  celui-ci^  pour  le  nombre  de  ses  enfants,  ) 


(i)  Qui  ait  :  <«  An.  Dont.  1284  dominica  circumdt'clerunt  ^  illustrls 
5>  Hudolfus  rex  duxil  in  uxorem  Dominam  Elisahclham  ,  filiam  Dur/s 
>i  Hu^onis  Scnioris  Burgundic  ,  çi/ar  tanlum  erat  in  œtatc  trederim  anno- 
:»   ru  m  et  pulchru  nimis.  » 

(2)  Elle  rnourut  avant  l'an  iBifi.  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec, 
l&nb.au  de  Bourgogne,  maritie  à  Pierre  de  Chambli ,  morlc  en  i333, 
doul  l't'pilaphe  *.*:  voit  à  Paiis  dans  leglise  des  Grands-Augustins. 
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ALBERT  V,  HARTMAN  et  RODOLFE  V. 

1273.  Albert  V,  HARTMA^'  et  Uodolfe  V,  tous  trois  fils 
(le  rt'innereiir  Kodolpiie  ,  possédèrent  conjointemenl  le  land- 
£;r.Tvlal  trAlsacP  lorsque  leur  père  parvint  à  Tempire.  Dès  Tan 
12.-^  ,  ce  prince  fait  mention  de  son  fds  Alberti  comiti's  de  Ha- 
heshuirh  et  de  Kybiircfi ,  Alsatie  langrani.  Deux  ans  après  ,  les 
comtes  Albert  cl  Karlnian,  son  frère,  se  nomment  Alsulicc  lunt- 
graiv'i  dans  une  charte  de  1277.  Albert  et  Rodolfe  paraissent 
aussi  sous  le  titre  de  landgraves  d'' A Isace  ôatns  un  acte  allemand  , 
qu'ils  donnèrent ,  l'an  1280,  en  faveur  de  l'église  de  Heiligen- 
Lerg.  Albertus  cornes  de  Habspurch  et  de  Kybiirch  A/sadc  land- 
gravîus  ,  Sereriissina  R-  liegL  Uoruanorum  Del  gracia  prlmogenituSy 
paraît  seul  dans  un  autre  acte  pour  la  même  église  ,  et  de  la 
même  année. 

Hartman  ,  second  fils  de  Rodolphe  ,  est  nommé  landgravius 
y4/ja/:7c  dans  plusieurs  chartes  de  12-5,  1277  ,  i279et  1281.  llfut 
tiancH,au  mois  de  septembre  127Î5,  à  Jeanne,  fille  d'Edouard  I, 
roi  d'Angleterre.  E Cmpereur,  son  père,  confirma  ces  fiançailles 
la  même  année  par  des  lettres  dans  lesquelles  il  le  nomme 
tfuuissimus  filiiis  iwster  Hartniannus  ,  cornes  de  Habsburg  et  de 
Kyburg^  Alsatie  landgravius.  Hartman  allait  passer  en  Angle- 
terre pour  y  terminer  le  mari<ige ,  lorsqu'il  périt  malheureuse- 
ment dans  le  Rhin,  à  l'âge  de  dix-huit  ans.  le  20  décembre 
J2'Si.  Il  s'éliàt  embarqué  sur  le  fleuve  au  château  de  Brisach , 
cl  son  corps  fut  trouve  près  de  l'abbaye  de  Rheinan,  en  Suisse  , 
où  sont  encore  aujoiird'hui  déposées  ses  entrailles  (i).  Hartman 
fui  enlerié  <lans  le  chœur  de  la  cathédrale  de  Bàle ,  à  côté  de  S2^ 
mère  et  de  Charles,  son  petit-frère.  Les  corps  de  l'impératrice 
Anne  et  de  ses  deux  fils  furent  transférés,  le  i-S  octobre  1770, 
de  celle  calhedrale  dans  l't-glise  abbatiale  de  Saint-Biaise  ,  où 
le  savant  .tbbé  Martin  Gerbert  leur  a  fait  élever  un  nouveau 
monument. 


(1}  In  seigneur  anglais  marqua  ainsi  ou  roi  Edouartl  les  circons- 
iances  rie  la  mort  de  [Inrtman  :  «  Sire,  le  dinianclie  devant  Noël  e;.teit 
«  Arlliinan  ,  !■;  fiz  le  rei  de  Aleniaigne  ,  à  un  rliastcl  ke  a  nom  Brisac, 
•»  e.  est  sur  le  Hin,  et  ileuc  se  mist  en  un  batel  pur  aler  ver  .son  père, 
»  avalant  le  Rin  ;  une  obscurté  sorvlnt  si  grand  de  ke  les  masiners 
V  eslecnt  û  ahaye  ke  il  ne  se  saveent  eldcr ,  si  hurta  lor  batel  à  une 
i'  soutiie,  e  liea  Arteman  e  tout  le  plus  de  sa  compaigne.  >'  L'original 
«le  celte  leitre  se  trouve  dans  les  artliives  de  la  lourde  Londres. 
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A  la  mort  de  Hartman,  ses  deux  frères  continuèrent  de 
gouverner  le  landgravial  de  la  haute  Alsace;  mais  rcm^^ereiir 
«■lyant  donne  à  Albkiît  le  duché  d'Autriche  et  de  Styrio,  dans 
la  diète  générale  (ju'il  tint  à  Augsbourg  au  mois  de  décembre 
1282  et  au  commencement  de  i2S3  ,  JIodolfe  jouit  seul  du 
landgravial.  Ouelques  auteurs  prétendent  que  son  père  lui  ac- 
accorda  en  ni-Mue  tems  la  Suabe  ,  i\\ù  depuis  istiS  n'avait  plus 
de  duc.  Mais  nous  avons  fait  voir,  en  parlant  des  ducs  d'Alsace, 
la  fausseté  de  cette  opinion,  ainsi  (jue  de  celle  qui  lui  donne 
le  titre  de  duc  d'Aisnrc.  Rodolfe  n'a  jamais  porté  que  celui  de 
landgfavc  de  cette  province;  et  dans  les  chartes  qui  nous  res- 
tent de  lui  des  années  i:i8(3,  i^HcS  et  1289,  il  se  nomme  Ru- 
dofphus ,  Vei graiià....  romes  de  Uuhshurc  et  de  Kibiirc^  /V.salie 
landgrmnus  ^  Screnissiini  Domini  Riid://p/H  Rumanuniiu  Refais 
Jilius.  Kodolfe  n'avait  (pie  vingt  ans  lorsqu'il  mourut  à  Prague, 
Je  II  mai  1290.  Il  avait  épousé  Agnès,  fille  d  Oitocare  II,  roi 
de  Bohème,  qui,  aj)rès  le  docès  de  sou  mari,  prit  l'habit  de 
Sainte-Claire,  et  mourut  dans  la  même  ville  le  ij  mai  1296. 
11  avait  eu  d'elle,  en  1289,  un  (ils  nommé  Jean.  Celui-ci  est 
connu  par  le  meurtre  de  l'empereur,  son  oncle,  qu"il  assassina 
«n  i3o8,  à  cause  du  refus  qu'il  lui  avait  lait  de  lui  rendre  les 
terres  de  son  patrimoine.  Henri  VII,  successem- d'Albert  ,  fit 
enfermer  Jean,  l'an  loiS,  dans  le  couvent  des  Augustins  de 
Pise  ,  où  il  mourut  le  i3  <lécembre  de  la  même  année. 

Albert,  qui  prend  dans  les  chartes  de  1292  et  1298163 
titres  de  Aibciius  Del  giulià...  cornes  de  IIuL^piirch  et  de  Chy- 
lurch  ,  nec  non  lanigraoius  Alsatlœ  ^  posséda  seul  le  landgra\iat 
de  la  liaule  Alsace,  après  la  mort  de  i\odolfe ,  au  préjudice  de 
Jean  ,  son  neveu,  et  le  conserva  jusqu'au  tems  qu'il  parvint  au 
trône  impérial.  L'Alsace  craignit  pour  .sa  liberté  sous  ce  land- 
grave, parce  que  ce  prince  songeait  à  donner  à  chacun  de  ses 
fils,  qui  étaient  en  grand  nombre,  uu  état  proportionné  à  la 
dignité  dont  il  était  revèlu.  H  proposa  aux  évoques  ,  aux  comtes, 
aux  abbés  et  aux  seigneurs  de  la  Suisse  et  de  l'Alsace  ,  de  lui 
vendie  leurs  droits  et  leurs  domaines,  ou  de  le  prendre  pour 
avoue.  Mais  il  n'y  eut  en  Alsace  que  l'abbaye  de  Mourbach  qui 
lui  vfudit,  en  1291  ,  pour  deux  mille  marcs  d'argent  la  ville 
de  I>ucrriie,  en  Suisse,  avec  toutes  ses  dépendances.  Albert, 
élu  roi  des  Uomains,  ou  empereur,  le  20  juin  1298,  par  une 
partie  des  princes  mécontents  de  l'empereur  Adolphe.,  défit  et 
tua  son  rival,  le  2  juillet,  à  la  bataille  de  Goeinhemi  ;  après 
quoi  il  se  fit  élire  de  nouveau  par  tous  les  électeurs  le  9  août , 
et  fut"  couronné,  le  24  du  même  mois,  à  Aix-la  Chapelle. 
Ce  piince  ne  régna  que  dix  ans,  ayant  été  tué,  à  Tàge  d'cn-^ 
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viron  cinquante  ans ,  le  i".  mal  i3o8,  près  Je  ^Vi^(Jisch  , 
en  Suisse  ,  par  Jean  ,  scn  neveu.  Il  fut  d'abord  enlerré  dans 
l'abbaye  de  Wetliiîgcn  et  ensuite  transféré  ,  en  i3oq  ,  à  Spire 
dans  la  sépulture  impériale  de  la  cafhédale  de  celte  ville. 
Albert  av  il  éj)ousé,  en  1276  (  et  non  vers  iiiBa),  Elisabeth, 
fille  de  Mainhard ,  duc  de  Carinlhie,  comte  de  Tvrol ,  et: 
d'Agnès  de  Bade  ,  morte  à  Vienne,  le  28  octobre  i.'Ji.^.  Klle 
fut  enterrée  dans  Tabbaye  des  religieuses  de  Kœnisgsfelden  , 
qu'elle  avait  fondée,  en  i3ii,  à  l'endroit  où  Albert  avait: 
été  tué.  Elle  fut  mère  de  si.x  fils  et  cinq  fdles.  Nous  allons  parler 
successivement  des  cinq  fils  aînés,  qui  furent  Rodolfe  ,  Fré- 
déric ,  Léopold,  Albert  et  Otton.  Le  sixième  ,  Henri,  dit  le 
Pacifique,  fut  duc  d'Autricbe ,  et-mourut  le  3  février  1327. 

RODOLFE  VI  ET  FRÉDÉRIC  I. 

1299.  Rodolfe  VI  et  Frédéric  I,  fils  aînés  de  l'empereur 
Albert,  possédaient  le  landgraviat  d'Alsace,  dès  l'an  1299.  Ils 
se  nomment  Ruâolphus  et  J'ridericns ,  Dei  grafiâ  ,  duces  Austn'ce 
et  St^rÙT.  ^  de  Hahspurç;  et  Chyburq  comités^  nec  non  lund§ra\?ii 
Ahaiiœ  ,  sereuisslmi  Alherti  Romunorum  régis  filil  ,  dans  une 
charte  qu'ils  donnèrent ,  le  2(1  mars  de  cette  année,  au  monas- 
tère de  Cappelen.  Les  deux  landgraves  de  la  liante  Alsace  sont 
également  rappeU-s,  en  i3o!  ,  dans  un  acte  de  confédération  , 
passé  entre  eux  et  les  évoques  de  Strabourg  et  de  î>àle. 

Rodolfe,  qui  était  le  premier  fils  d'Albert,  dt^vint  roi  de 
Bohème  en  1007  ,  et  mourut  à  Prague  ,  le  4  juillet  de  la  même 
année  ,  âgé  de  vingt  -  trois  ans  ,  sans  laisser  de  postérité  de  ses 
fleux  femmes.  Il  avait  épousé  en  premières  noces  à  Paris,  en 
i3oo.  Blanche,  fille  de  Philippe  Ili ,  roi  de  France ,  morte  en 
couches  à  Viemie  ,  le  19  mars  i3o5  ,  enterrée  chez  les  Cor- 
dellers  de  cette  ville.  L'empereur  Albert ,  en  faveur  de  ce  ma- 
riage ,  avait  assigné  à  Blanche  ,  pour  douaire,  le  landgiavicit  de 
la  haute  Alsace,  avec  ses  app.ii  tenances  :  Comîtatum  Aisafie  ciim 
omnibus  j'uris  pertïnentiis  ,  dit  l'acte  passé  en  conséquence  au 
mois  d'août  1299. 

FRÉDÉRIC  ,  DIT  LE  BEL. 

Frédéric,  dit  le  Bel,  nommé supen'oris  Alsatiœ landgruiùus 
dans  un  acte  de  i3o4  ,  gouvernait  le  landgraviat  ,  conjointement 
avec  Rodolfe  son  frère  ,  et  après  la  mort  de  celui-ci,  arrivée 
en  i3o7,  Albert  leur  père,  y  associa  Léopold,  son  troisième 
fils.  Friderirut  e'  Lupoldus  ,  Dei  gratià....  laudgra^ii  superioris 
Alsaticy  donnèrent,  en  i3i2,  une  charte  en  faveur  du  moflas- 
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tcre  Je  Kocnigsfelilen.  FrétK-i  le  lut  élu  jol  dos  Romains,  par 
iino  parlit'  dos  oloclours ,  à  Francfort,  le  19  oiloljio  ij>4i  ua 
jour  avant  cjiic  sou  coiiipéllleur ,  Louis  de  Baviôrc  ,  lo  fût  par 
une  autre  partie.  La  guerre  s'élaut  doclaroe  entre  les  deux  rom- 

f)étiteurs,  Frétléric  fui  fait  prisonnier  à  la  ])ataillc  de  iMuMtlorlf, 
p  2iS  septembre  1822.  hc  traité  de  Trausnitz ,  de  i^^S,  par 
lequel  il  renonça  à  ses  droits  sur  l'empire,  lui  rendit  la  liberté. 
11  conserva  cependant  le  titre  de  roi  juscpi'à  sa  mort ,  arrivée  le 
i3  janvier  1000,  au  château  de  Guttenstein,  dans  la  (]uaran- 
tième  année  de  son  ago.  Ce  prince  fut  luluimé  dans  la  Cbar— 
treuse  de  Maurbach  ,  dont  il  était  fondateur.  Il  avait  épousé, 
en  i>)i5,  Isabelle,  fdle  de  Jacques,  roi  d'Aragon,  moite  le 
20  juillet ,  la  même  aimée  (que  son  mari.  Agnès,  reine  de  Hon- 
grie, sœur  et  exécutrice  testamentaire,  exce/len/iss/'nii.  (jxwndarn 
Friderici Ronumorum  régis ,  fonda,  l'an  i3.3i  ,  dans  l'église  catlie- 
drale  de  Strasbourg,  un  anniversaire  pour  le  repos  de  l'âme  de 
ce  prince.  Frédéric  doit  être  compté  ,  sans  contradiction  ,  dans 
le  nombre  des  empereurs  :  les  diplômes  qu'il  accorda  aux  ab- 
bayes et  aux  villes  d'Alsace  et  de  Suabe  ,  avant  et  après  sa  capti- 
vité, le  prouvent  incontestablement.  Ce  prince  vint,  en  1026, 
célébrer  les  fêtes  de  Pentecôte  à  Offenbourg  ,  ville  impériale  , 
située  au-delà  du  Rhin  ,  et  y  confirma  ,  en  (|ualité  de  roi  des 
Romains ,  les  privilèges  de  celle  d'Obcrkircb  ,  aux  prières  de 
Jean  ,  évoque  de  Strasbourg,  auquel  ce  dernier  endroit  appar- 
tenait. (  Voy.  les  empereurs.  ) 

LÉOPOLD  L 

i3i4-  LÉOPOLD  I  ,  qui  par  sa  valeur  mérita  d'être  appelé 
glon'a  miïiium^  la  gloire  des  chevaliers  ,  surnommé  aussi  LE 
Hardi,  ou  l'Inquiet,  troisième  fils  de  l'empereur  Albert, 
gouvernail ,  dès  l'an  1007  ,  le  landgraviat  de  la  haute  Alsace  , 
conjointement  avec  Frédéric  ,  sou  frère.  Celui  ci  le  lui  céda  en 
entier  ,  l'an  i3i4  ,  lorsqu'il  parvint  à  l'empire.  Léopold  se 
donna  dans  une  charte  de  ihS,  le  litre  insolite  di'  /aadgravit 
generalis  Alsatiœ  siiperioris.  Mais  on  n'en  trouve  que  ce  seul 
exemple  ,  ce  prince  s'étaut  depuis  ,  seulement ,  qualifie  de  lan— 
degrave  de  la  haute  Alsace.  Il  soutint  vivement  les  intérêts  de 
son  frère,  élu  empereur  ;  et  ce  fut  par  ses  soins  que  Jean, 
évcquc  de  Strasbourg  ,  Ulric  ,  comie  de  Ferrette  et  de  la  haute 
Allemagne  ,  jusqu'à  Seltz  et  Landau  ,  se  déclarèrent  en  faveur 
de  Frédéric.  Ce  prince  ayant  été  fait  prisonnier  à  la  bataille  dû 
Muhldorfî,  Léopold  arma  tous  les  sujets  de  ses  domaines  pour 
la  liberté  de  son  frère.  H  ne  ce.ssa  ,  même  après  le  traité  de 
Trausnitz  ,  d'inquiéter  tous  ceux  de  la  province  d'Alsace  qui 
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mêlaient  attachés  à  Louis  de  Bavière.  Les  troubles  que  Léopold 
y  excita  ,  ne  finirent  même  qu'avec  sa  vie.  Il  n'avait  que  trente- 
neuf  ans,  lorsqu'il  fut  saisi  à  Strasbourg  d'une  fièvre  chaude  > 
qui  l'emporta  le  28  février  i ■:i2h  ,  dans  Thôtel  d'Ochsenstein  , 
qui  appartient  aujourd'hui  au  prince  de  Hesse- Darmstadt.  Ses 
armes  furent  déposées  dans  l'église  cathédrale  de  cette  ville  ,  et 
son   corps  fut  transporté  à  l'abbaye  de  Koenigsfelden.  Il  avait 
épousé   à  Baie,   le  ii  mai  i3i5,  Catherine,  seconde  fille 
d'Amcdée  V  ,  comte  de  Sa\'oie  ,  et  de  Marie  de  Brabant ,  nièce 
de  l'empereur  Henri  VII.   Elle  mourut  le  3o  septembre  i33H^ 
et  fut  enterrée  à  Koenigsfelden ,  auprès  du  duc  son  époux.  Kéo- 
pold  ne  laissa  de  ce  mariage  que  deux  filles,  Catherine  ,  mariée 
en  10.^8  ,  à  Enguerand  VI ,  sire  de  Couci ,  et  Agnès  ,  qui  épousa 
la  même  année  Boleslas ,  duc  de  Schweidnitz,  en  Silésie.  La 
prennère ,  morte  le  28  septembre  i349,  fut  mère  du  fameuse 
Enguerand  VII,  sire  de  Couci  et  comte  de  Soissons  ,   qui  fit  , 
€n  i'6jS  une  irruption  en  Alsace  et  en  Suisse,  pour  réclameï 
«es  droits  sur  l'héritage  de  sa  mère.  (  Voy.  ies  sires  de  Couci.  ) 

ALBERT  VI ,  DIT  LE  SAGE  et  LE  CONTRACT, 
ET  OTTON  III,  SURNOMMÉ  LE  HARDI  et  LE  JOYEUX. 

iSsG.  Albert  VI,  dit  le  Sage  et  le  Contract,  et  Ot- 
TON  III,  surnommé  LE  Hardi  et  le  Joyeux,  quatrième  et 
cinquième  fils  de  l'empereur  Albert ,  gouvernèrent  conjointe- 
ment le  landgraviat  de  la  Haute  Alsace  ,  après  le  décès  de  Léo- 
pold ,  leur  frère.  Albert ,  né  au  mois  de  décembre  1:^98,  s'in- 
titule ,  des  l'an  1^20  ,  lantgraimis  A/satiœ  ,  nec  non  cornes  Ddr- 
retarum^  dans  une  charte  pour  l'abbaye  de  Wetlingen  :  ce  qui 
prouve  que  dès-lors  il  avait  été  associé  au  landgraviat  par  Léo- 
pold.  Le  mariage  qu'Albert  contracta  à  Bàle  ,  au  mois  de  mai 
de  l'année  précédente  i3iy,  avec  J  •  ANNE  ,  fille  aînée  et  héri- 
tière d'Ulric  ,  dernier  comte  de  Fenetie,  le  rendit  proprié- 
taire de  ce  comté  à  la  mort  d'Ulric  ,  arrivée  eu  i324.  (  Voyez 
les  comtes  de  Ferrette.  )  Depuis  ce  tems ,  Albert  prit  constam- 
ment ,  dans  les  chartes,  les  titres  de  landgrave  de  la  haute 
Alsace  et  de  seigneur  de  Ferrette.  Haymon  ,  abbé  de  Lucelle , 
accorda,  en  i.^aB,  illustri princifjî  domino  Alberto  duci  AustriuÈ 
et  landgravio  Alsaticc  ,  les  fiefs  qui ,  sous  les  landgraves  ses  pré- 
décesseurs, relevaient  de  son  abbave. 

Quant  à  Otton  ,  il  prit  également,  dans  les  chartes  de  1827 
è  i335  ,  le  titre  de  landgrave  d'Alsace.  On  a  des  sceaux  de  ces 
deux  années,  dans  lesquels  il  est  nommé  Otto,  Dei gratià ,  dux 
ylustrie  et  Styrie  ,et  landgrai>iiis  superioris  Alsacie.  11  mourut  le 
17  février  i33g,  et  fut  enterré  dans  l'abbaye  de  Neuberg ,  ea 
XIV.  i 
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Styrle.  Otton  eut  deux  fils,  morts  jeunes ,  de  sa  femme  Eli- 
sabeth, fille  d'Etienne,  duc  de  la  basse  Bavière.  Celle-ci 
clant  décédée  le  3i  mars  i33i,  il  se  remaria  à  Anne,  fille  de 
.Tean  de  Luxembourg,  roi  de  Bohême  ;  elle  mourut  le  3  sep- 
tembre i338,  sans  laisser  d'enfants. 

A  la  mort  d'Oilon ,  Albert  administra  seul  le  landgraviat  de 
la  haute  Alsace.  Il  conçut  même  le  projet  d'y  unir  celui  de 
la  basse.  Les  comtes  d'Oetingen ,  qui  en  étaient  alors  posses- 
seurs ,  avaient  déjà  consenti  à  la  vente  ;  mais  Jean  ,  évoque  de 
Strasbourg,  qui  cherchait  dès-lors  à  réunir  le  landgraviat  de  la 
basse  Alsace  à  son  évêché  ,  s'y  opposa ,  parce  que  la  plupart 
des  biens  qui  le  formaient  étaient  des  fiefs  de  son  église.  Albert 
mourut  à  Vienne,  le  20  juillet  i35.*5,  et  fut  inhumé,  trois  jours 
après,  dans  le  chœur  de  l'église  de  la  chartreuse  de  Gammin- 
gen  ,  en  Autriche  ,  qu'il  avait  fondée  en  i33a.  On  y  voit  son 
mausolée  et  celui  de  Jeanne  ,  sa  femme.  H  est  nommé  dans 
l'épitaphe  ,  animosus  et  sapiens  princeps  ,  dominus  Albcrliis  ifiiun- 

iJain  (lux  Austrie landgrafius  superiuris  Alsaclc  iiccnon  doruinus 

Feirela  um.  Son  épouse  y  est  appelée  ingenua  et  prooida  princeps 

domina  Juhanna ,    olyni   diicissa    Austrie nec  non   lanigrafia 

svperioris  Alsacie ^  nata  deFerretis.  Jeanne  de  Ferrette  était  déjà 
décédée  à  Vienne  la  nuit  du  i4  au  i5  novembre  i35i  ,  âgée 
de  5i  ans.  Elle  était  fdle  d'Ulric,  dernier  comte  de  Ferrette, 
et  de  Jeanne  de  Bourgogne  ,  comtesse  de  Montbéliard.  Le 
mariage  d'Albert  et  de  Jeanne  fut  stérile  pendant  près  de  dix- 
neuf  ans  :  enfin  ,  il  eut  (juatre  fils  et  deux  filles.  Les  fils  furent 
î\odolfe ,  Frédéric  ,  Albert  et  Léopold.  Nous  allons  parler 
de  Bodolfe  ,  d'Albort  et  de  Léopold.  Frédéric  fut  tué  à  la 
chasse,  le  10  décembre  iaG2  ,  à  l'âge  de  quinze  ans.  Albert, 
héritier  des  domaines  d'Autriche ,  fui  auteur  d'une  branche  qui, 
s'éteignit ,  en  14^^  ■>  ^^'^^^  ^^  personne  de  Ladislas  ,  son  arrière- 
petit-fils.  * 

RODOLFE  VII  ,  ALBERT   Vil  et  LÉOPOLD  IL 

i3t$ïi.  RoDOLFE  VII ,  Albert  VII  et  Léopold  II  ,tous  trois 
fils  da  duc  Albert  ,  possédèrent  par  indivis  le  landgraviat 
de  la  haute  Alsace.  Nos  Rudolffus  ,  Albertus  et  Leupoldus 
fralies  uterini  ^  Dei  graiid  archiduces  Austriœ...  et  landgnmi 
Alsacie  ^  donnèrent  conjointement  plusieurs  chartes  dans  les 
anmes  i36i  ,  i364  et  i36j.  Mais  Rodolfe  .  qui  était  l'aîné, 
en  j^éi-ait  le  gouvernement.  Celui-ci ,  dit  LE  Magnanime  ou 
j/I>GÉNlKUX  ,  né  à  Vienne  le  i^'  novembre  i33c)  ,  succéda 
à  son  père  non  seulement  dans  le  landgraviat  ,  mais  aussi 
dans  les  duchés  d'Autriche,  de   Styrie  et  Je   Carinthle ,  et. 
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dans  les  comtés  de  Habsbourg,  de  Ki bourg  et  de  Ferrette. 
Son  patrimoine  et  celui  de  ses  frères  s'accrut,  en  i.'>63  ,  par 
le  comté  de  Tyrol ,  qui  leur  fut  donné  en  présent  par  Mar- 
guerite Mauhaxh ,  qui  venait  de  perdre  Meinhard  son  fils  et 
son   unique  héritier. 

Rodolfe  avait  épousé,  au  mois  de  juillet  iSoy  ,  Catherine 
DE  Luxembourg  ,  fille  de  l'empereur  Charles  IV,  qui  le 
nomma  la  même  année  landvogt  ou  avoué  provincial  d'Alsace. 
Cette  alliance  l'enhardit  peut  êîre  à  se  donner  dans  ses  chartes 
de  i35c)  et  de  1060,  entr'autres  titres  insolites,  celui  de 
prince  de  Suabe  et  d'Alsace.  Les  états  immédiats  de  ses  deux 
provinces  lui  disputèrent  cette  qualité  ainsi  que  celle  qu'il  prit, 
en  même-tems,  dans  ses  sceaux  de  duc  de  Suabe  et  d'Alsace,  ils  le 
citèrent  à  la  diète  de  Nuremberg  pour  y  rendre  raison  de  cotte 
nouveauté.  Charles  IV  en  ayant  pris  lul-mcme  connaissance  , 
Kodolfe  lui  donna  des  lettres  le  5  septembre  i3fio  ,  par 
lesquelles  il  déclara  n'avoir  aucunes  prétentions  sur  les  du- 
chés de  Suabe  et  d'Alsace  ,  et  promit  de  briser  les  sceaux 
où  il  avait  fait  graver  ces  titres.  L'empereur  envoya  ces 
lettres,  le  14  février  i36i  ,  à  la  ville  de  Strasbourg  qui  en 
avait  pris  ombrage,  et  décida  en  meme-tems  qu'on  ne  de- 
vait reconnaître  en  Alsace  d'autres  princes  que  les  évoques 
de  Strasbourg  et  de  Bàle  et  Tabbé  de  Mourbach.  Depuis 
ce  tems  ,  Rodolfe  se  contenta  du  titre  de  landgrave  de 
la  haute  Alsace.  Il  mourut  quatre  ans  après  à  Milan,  le  26 
août  i365.  Son  corps  fut  transporté  à  Vienne  ,  où  il  fut 
enterré  ,  le  2  décembre  ,  dans  l'église  de  Saint-Etienne.  Il 
n'eut  point  d'enfants  de  son  mariage  avec  Catherine  de  Luxem- 
bourg ,  qui  décéda  le  i3  septembre  i3()5  ,  et  fut  inhumée 
à  Vienne  à  côté  de  son  mari.  Rodolfe  fut  le  premier  de  sa 
maison  qui  prit  le  titre  d'archiduc  d'Autriche  ,  auquel  il  joi- 
gnit celui  de  grand-veneur  de  l'empire.  (  Voy.  les  ducs  d'An— 
triche-  )  La  plupart  des  chartes  originales  de  Rodolfe  sont 
souscrites  par  deux  croix  :  ce  qui  pourrait  faire  croire  que  cet 
archiduc  ne  savait  pas  écrire. 

ALBERT,  SURNOMMÉ  LA  TRESSE,  et  LÉOPOLD  , 
DIT  LE  VERTUEUX,  et  LE  PREUX. 

Albert,  surnommé  la  Tresse  ,  et  Léopold  ,  dit  le  Ver-i 
tueux  et  LE  Preux,  ijé  au  mois  de  novembre  i35i  ,  frères 
de  Rodolfe  ,  continuèrent  pendant  quelque  tems  à  jouir  de 
concert  des  biens  de  leur  famille  ,  à  l'exception  du  duclîé  d'Au- 
triche qui  appartenait  au  seul  x\lbert.  L'un  et  l'autre  ,  Albertus 
et  Leopoldus  j  se  nomrnèrent  dans  leurs  sceaux  Dei  gratiii  dink 
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jiustrie....  cornes  in  Ferrctis ^  ot  Lantgrmnus  Alsatie.  Alherf  con- 
firma moine,  en  1^77,  les  privilèges  de  la  ville  de  liefforl, 
qui  dépendait  du  comté  de  Ferrette.  Cependant  il  y  eut  bientôt 
après  un  arrangement  qui  rendit  Léopold  maître  de  tout  ce  que 
la  maison  d'Autriche  avait  en  Alsace,  en  Brisgaw ,  en  Suahe  et 
en  Suisse  :  le  comté  de  Tyrol  resta  seul  indivis.  Albert  mourut 
à  Luxembourg  le  17  août  iSgS  ,  laissant  un  fils  ,  nommé  aussi 
Albert,  de  son  second  mariage  avec  HÉ  ai  rix  ,  fille  de  Frédéric, 
burgravo  de  Nuremberg,  qu'il  avait  épousée  en  1375. 

LéopoKl  acheta  pour  quarante  mille  florins  d'or  de  Frédéric, 
duc   de  jjavière  ,    l'advocalie    provinciale  de  la  haute  et  basse 
Suabe,  nui  avait  été  engagée  à  ce  dernier  :  acquisition  qui  lui 
fut   confirmée,  en  1371.),  par  l'empereur  Venceslas.  La  guerre 
q\ie  Léopold  eut  avec  les  Suisses  lui  devint  fatale,  et  son  armée 
fu»  défaite  à    Sempacb  le  9   juillet    i386.   Il    périt  lui-même 
dans  l'action  avec  six  cent  soixante-seize  gentilshommes  ,  dans 
le   nombre  desquels  se   trouvèrent  plusieurs  nobles  alsaciens. 
Les  principaux  furent  Jean  d'Ochsenstein  ,   landvogt  d'Alsace 
et  grand-prévot  de  la  cathédrale  de  Strasbourg  ,  Pierre  d'And- 
lav^' ,    Brugger    de    Bergheim ,    Conrad ,    Thuring   et    Pierre 
d'Eplengen ,   Wernlin   de  Flachsland  ,  Pierre  et   Piodolfe  de 
Landsberg,   Conrad  de  Mullenheiin  ,  Thierri,  Henri  et  Pierre 
de    Rathsamhausen  ,    Henri,    Llric,    Frédéric,    Gnnther   et 
Bustmann  de    Reinach  ,    Hugues  et   Rodolfe   de   Schoenau  , 
Kerman  ,  Amman  et  Grafton  de  Waldoner,  Gauthier  Wetzel 
de  Mariiilli ,   dont  les  familles  existent  encore  aujourd'hui  en 
Alsace.  Léopold  fut    enterré  avec  vingt- sept    des   principaux 
seigneurs  à  l'abbaye  de  Koenlgsfelden.  U  avait  épousé  à  Milan  , 
au  mois  d'octobre  i364  •,  Viride  ,  fille  de  Bernabo  Visconti , 
seigneur  de  Milan,  etdeBeatrix  de  la  Scala  ,  qui  mourut  en 
i424-  ^^  ^^  mariage  il  eut  quatre  fils  et  trois  filles.  Les  fils 
«ont,    Guillaume,  Frédéric,    i.éopold   et   Frnost.  Nous  allons 
parler  de  Léopold  et  de  Frédéric.  Guillaume,  duc  d'Autriche, 
dit  r Ambitieux  j'I  l'Affable^  mourut  sans  postérité  le  1 1  juillet 
i4ot>.  Lrtiest ,  duc  d'Autriche,  surnommé  de  Fer  ^  à  cnnse  de 
sa  force  d'esprit  et  de  corps,  né  l'an    1377,  mourut  à  rhatz, 
en  Styrie  ,  le  9  juin  i4s4-  ^^  avait  épousé,  l'an  1412  ,  en  se- 
condes noces,    CiMBUKGE  ZiFMORiTi ,  duchcssc  de  Masovie, 
morte  en  14^9,  après  lui  avoirdonné  neuf  enfants,  du  nombre 
desquels  fut  l'empereur  Fïédéric,  père  de  Maximilien  L 

LÉOPOLD  m,  DIT  LE  SUPERBE. 

i386.  LÉOPOLD  111  ,  dit  LE  SirERBE  ,  fils  du  précédent, 
fVtt ,   ainsi  que  ses   troi^  frères  ,  pour  tuteur  ,   Albert ,   duc 
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d'Autriche  ,  son  oncle  ,   qui   adminisfra  leurs  terres  jusqu'à 
ce  qu'ils  fussent  parvenus  à  l'âge  de  seize  ans.  On  voit  Léonold» 
dès  l'an    i^gu,  gouverner  le  landeraviat  de  la  haute  Alsace. 
Albert  étant  mort  en  i3g5,  son  lils ,   nommé  aussi  Albert, 
dit  la  Merveille  du  monde,  ne  voulut  pas  se  contenter  du  par- 
tage fait  par  son  père  avec  les   enfants  de  Léopold  le.  Preux , 
qui  le   restreignait    à  la    seule    Autriche.    Il   fallut    y   ajouter 
la  Carniole  ,   qu'il  laissa  ,  avec  le  duché   d'Autriche  ,  à  son 
fils  unique  Albert  ,  à  sa  mort  arrivée  à  Closter-Neubourg  le 
20  août   i4o4.   Ce  dernier  Albert  est  le  même   qui   fut  élu 
empereur,   ou  roi  des  Romains,  le  20  mars  lî^'i^.  Guillaume 
et  Léopold  administrèrent  pour  eux  et  pour  leurs  ficères  Fré- 
déric et  Ernest,  le  premier  la  Styrie  et  la  Carinlhie  ,  et  le  se- 
cond le  comté  de  Tyrol,  avec  tout  ce  que  leur  père  possédait  en 
Alsace,  en  Suabe  et  en  Suisse.  La  mort  de  Guillaume,  arrivée 
en  i4o6,  sans  laisser  d'enfants  de  Jeanne,  fille  de  Charles  111, 
roi  de  Naples  et  de  Hongrie,  produisit  un  nouveau  partage.  La 
Carniole,  qu'on  reprit  au  duc  Albert,  la  Styrie  et  la  tarinthie 
échurent  à  Ernest;  Frédéric  obtint  le  comfe  de  ïyrol  ;  et  Léo- 
pold conserva  les  domaines  de  l'Alsace,  du  Brisgaw  et  de  l'Er- 
gaw ,  avec  toutes  les  terres  que  sa  maison  avait  en  Suisse  et  en 
Suabe.  Léopold  demeura  donc  landgrave  d'Alsace  et  comte  de 
Ferrette,  et  ce  fut  en  cette  dernière  qualité  qu'il  confirma,  en 
1406, les  privilèges  de  la  ville  de  Beffort.  il  vint  cependant  très- 
rarement  dans  rette  province.  La  qua  ité  de  tuteur  du   jeune 
duc  Albert  le  fit  rester  à  Vienne ,  où  il  mourut ,  le  2  juin  1 4 *  '  ♦ 
âgé  de  quarante  ans.  Il  y   fut  enterré  dans  l'église  de  Saint- 
Etienne.  Le  surnom  de  Superbe  lui   fut  donné  non  à  cause  de 
bon  orgueil,  mais  parce  qu'il  surpassait  en  faste  tous  les  princes 
do  l'empire  dans  les  diètes  de  Francfort  où  il  comparut ,  ayant 
à  sa   suite,    outre  sa  cour  ordinaire,    jusqu'à   cinquante  ileux 
c  -mî^s  et  barons.  Il  ne  laissa  point  de  postérité  de  son  mariage 
avec  Cath!'R1NE,  fdlo  de  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgotjne, 
qu'il  avait  épousée  le  i5  août   i.Sç).-).   Léopold  lui  avait  donné 
pour  douaire  les  terres  landgraviales  de  la  haute  Alsace.  Il  lui 
accorda  même  ,  en  i4o7»  conjointement  avec  ses  deux  frères, 
Fadministration  et  l'usufruit  du  landgraviat, ainsi  que  la  collation 
des  fiefs  qui  en  dépendaient.   A  la  mort  de  Léopold,  le  duc 
Frédéric  conlirma  ,  en  i4ii»   celle  donation  à  sa  veuve,  pour 
en  jouir  sa  vie  durant.  Catherine,  alors,  se  retira  en  Alsace  et 
s'établit  à  Eusisheim  ,  où  elle  gouverna  le  haut  landgraviat  sous 
les  conseils  de  Maxirain,  dit  Schmassman ,  baron  de  Rappols- 
tein  ,  ou  Ribeaupitrrc  ,  un  des  seigneurs  les  plus  distingués  de 
la  province,  que  Jean  ,  duc  de  Bourgogne,  son  frore  ,  nomme 
dans  des  lettres  de  1409  prediUctus  nosier  carissimus  Domina^ 
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Maximinus  de  Ri/uiu pierre,  Cambelkimis  et  Sciitifer  noster.  Quoique 
déjà  avancée  en  âge,  et  d'une  grosseur  prodigieuse,  Catherine 
pensa  à  se  remarier  avec  Maxiniin  en  1419;  niais  ce  mariage 
n'eut  pas  lieu.  Elle  aimait  particulièrement  les  habitants  de 
Befîort  ,  dont  elle  confirma  les  privilèges  en  i4'^»  il^\.'6  et 
1424.  Elle  mourut,  le  2G  janvier  de  l'année  suivante,  à  Grai— 
sur-Saône,  et  fut  enterrée  dans  la  Chartreuse  de  Dijon  ,  dont 
son  père  était  le  fondateur.  Elle  prend  dans  ses  sceaux  le  titre 
de  Kathariiie  de  Biirgiindia  ,  Da  gracia  ducisse  Austrie. 

FRÉDÉRIC  H. 

i4ii.  Frédéric  II,  frère  de  Léopold,  lui  succéda,  en  1411»' 
dans  le  landgraviat  de  la  Haute-Alsace.  11  fut  nommé  de  Tyrol., 
parce  que  ce  comte  lui  était  échu  dans  l'héritage  de  son  père. 
Il  eut  beaucoup  de  part  à  l'évasion  du  pape  Jean  XXIIl ,  dont 
le  concile  de  Constance  lui  avait  confié  la  garde.  Ce  fut  la  source 
de  tous  les  revers  qu'il  éprouva  depuis.  L'empereur  Sigismond 
et  les  pères  du  concile  le  déclarèrent,  en  i4i5,  coupable  de  lèse- 
majesté.  Les  évoques  de  Trente,  de  Brixen  et  de  Coire,  l'excom- 
munièrent, et  toutes  ses  possessions  furent  comme  abandonnées 
au  pillage.  Sigismond  fit  lui-même  une  irruption  en  Alsace, 
ainsi  que  Louis,  comte  palatin  ,  dont  la  sœur,  Elisabeth,  avait 
épousé  Frédéric.  Louis  n'y  entra  cependant  pas  comme  ennemi , 
mais  seulement  dans  le  dessein  de  conserver  ses  terres  à  son 
beau-frère.  Les  Suisses  profitèrent  de  ces  circonstances  pour 
s'emparer  de  l'Ergaw  ,  et  de  ce  qui  restait  encore  dans  l'Hel- 
vélie  à  la  maison  d'Autriche.  La  jouissance  de  ce  qu'ils  venaient 
de  prendre,  leur  fut  assurée  pour  toujours  par  l'empereur  et  le 
concile.  Frédéric  se  réconcilia  cependant  avec  Sigismond  par 
l'entremise  del^ouis,  comte  palatin,  et  de  Frédéric,  burgrave 
de  Nuremberg,  après  avoir  payé,  comme  l'écrivent  quelques 
liistoriens,  une  amende  de  trente  mille  florins  d'or.  L'empereur 
l'investit ,  en  141^1  de  tous  les  domaines  envahis ,  à  l'exception 
de  ceux  de  la  Suisse ,  qui  restèrent  aux  cantons  de  Zurich  ,  de 
Berne  et  de  Lucerne  ;  encore  Frédéric  fut-il  obligé  de  rembour- 
ser à  ceux  qui  s'étaient  emparés  de  ses  terres  d'Alsace  et  du  Bris- 
ga\v,  les  sommes  que  Sigismond  avait  reçues  d'eux.  Malgré 
toutes  ces  pertes  ,  Frédéric  amassa  beaucoup  d'argent.  Il  mou- 
rut à  Inspruck,  le  2S  juin  i4-''.),  ^t  f"l  enteiré  dans  Tabbayc  de 
Stambs.  Hault  et  bien  né  monseigneur  Guillaume  de  Hopperch 
(  Ilochberg  )  ,  murtjuis  ,  est  nommé  bailif  et  gom^erneur  de  Fer- 
rates  (Ferrette),  et  d^ylulray  (  Alsace  ")  au  nom  de  feu  très^ 
hault  et  puissant  pniue  monseigneur  Je  duc  Ferry ,  duc  d 'Austriche , 
dans  un  acte  de  Tannée  1440.  Frédéric  avait  épousé  en  prc- 
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mières  noces,  en  140G,  Elisabeth  de  Bavière,  comtesse 
palallne  du  Rhin,  et  fiUe  de  rempereur  Kobert ,  morle  en 
couches,  le  3i  décembre  1409.  vVmne,  fille  de  Frédéric,  duc 
de  Brunswick,  sa  deuxième  femme,  décéda  le  ii  août  1^02  , 
et  fut  enterrée  à  l'abbaye  de  Slambs  comme  son  mari.  Il  eut  de 
ce  deuxième  mariage  deux  filles  et  un  fils,  nommé  Sigismond  , 
qui  suit.  Ce  fut  vers  ce  tems  que  Strasbourg  eut  la  gloire  de  voir 
naître,  chez  elle,  l'imprimerie.  Celte  invention,  que  Rlayence 
et  Harlem  ont  long-tems  entrepris  de  disputer  à  celte  ville ,  est 
due  à  Jean  Gutenberg.  Ce  dernier  vint  s'établir,  en  i43o  ,  à 
Strasbourg,  où  il  fit,  avant  Tan  i^'ij  ,  les  premiers  essais  de 
l'art  d'imprimer  en  caractères  mobiles,  et  qu'il  quitta,  en  i^+^j 
pour  retourner  à  Mayence  ,  sa  patrie  ,  où  il  le  perfectionna. 

SIGISMOND. 

1439.  SiGiSMOND  ,  fils  unique  et  successeur  de  Frédéric  de 
Tyrol ,  eut  pour  tuteurs  Frédéric,  dit  le  Pacifique,  et  Albert, 
dit  le  Prodigue  ,  tous  deux  fils  d'Ernest ,  duc  d'Autriche.  Albert, 
par  un  accord  passé  en  i44^  3^^c  son  frère  Frédéric,  qui  avait 
été  élu  empereur  en  i44o»  gouverna  seul  l'Alsace  au  nom  de 
son  pupille.  Cette  province  fut  alors  ravagée  par  larmée  des 
Armagnacs,  que  Louis,  dauphin  de  France,  fils  du  roi  Char- 
les VII,  y  conduisit  en  personne  au  mois  d'août  i444»  ayant 
sous  ses  ordres  une  multitude  de  genlilshommes  et  de  volon- 
taires, tant  français  qu'anglais.  Ce  prince,  au  rapport  d'^'SEnéas 
Sylvius,  auteur  instruit  et  presque  témoin  de  l'expédition, 
disait  hautement  qu'il  marchait  en  Alsace  pour  y  faire  valoir  les 
anciens  droits  de  la  France,  dont  la  souveraineté  devait  s'é- 
tendre jusqu'au  Rhin,  et  qu'il  était  dans  le  dessein  d'attaquer 
Strasbourg  pour  la  soumettre  à  la  domination  française.  Cette 
ville  sut  se  faire  respecter  par  la  force  de  ses  murs  et  de  sa  gar- 
nison ;  mais  tout  le  reste  de  l'Alsace  devint  la  proie  de  ces  trou- 
pes affamées,  qui  n'épargnèrent  ni  les  terres  des  deux  landgra- 
viats,  ni  celles  des  villes  impériales.  Les  Armagnacs  furent 
cependant  massacrés  en  détail,  tant  par  l'armée  réunie  des  étals 
de  celte  province,  que  par  les  paysans  du  pays.  Ils  perdirent , 
pendant  le  cours  de  l'hiver,  plus  de  huit  mille  des  leurs,  vic- 
times de  leur  propre  licence.  La  retraite  de  l'armée  du  dauphin- 
ne  laissa  pas  l'Alsace  dans  une  entière  tranquillité.  Albert,  tu- 
teur de  Sigismond,  déclara  pour  lui  la  guerre,  en  i^^O ,  aux 
Bâlois ,  qui,  entr'atilres  entreprises,  s'étaient  ériges  en  juges 
des  sujets  alsaciens  du  haut  landgraviat ,  et  refusaient  de  com- 
paraître aux  tribunaux  du  landgraviat  pour  les  biens  qu'ils  y 
possédaient.  Mais  cette  guerre  fut  bientôt  terminée  par  un  juger 
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ment  des  aiLilrcs  assemblés  à  Coimnr.  Albert,  qui  fonda,  eu 
1467,  Tuniversitc  de  Fribourg  en  lirisgaw,  mourut  sans  enfants 
à  Vienne,  le  3  décembre  i4''-^.  Sigismond,  devenu  majeur,  eut , 
en  i46»S,  une  guerre  plus  sanglante  avec  les  Suisses,  qui  rava- 
gèrent les  terres  du  laiulgraviat  d'Alsace,  et  les  seigneuries  de 
Thann  et  de  Landser.  Celle-ci  tourna  à  son  désavantage.  Il  prit 
alors  le  parti  d'engager,  à  Cbarles  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne, 
le  landgraviat  de  la  Haute-Alsace,  le  Sundgaw,  le  comté  de 
Ferrette,  le  Brisgaw,  et  toutes  les  terres  que  les  Suisses  avalent 
envahies  sur  Frédedic,  son  père  ,  tant  pour  les  mettre  à  couvert 
des  entreprises  de  cette  nation,  que  pour  pouvoir  acquitter  les 
dettes  qu'il  avait  contractées.  Le  traité  fui  passé,  le  2.1  mars 
i46y,  dans  la  ville  d'Arras,  où  Sigismond  s'était  rendu  près  du 
duc.  Le  prix  de  rengagement  fut  de  quatre  vingt  mille  florins 
d'or,  sous  la  condition  que  les  habitants  de  ces  pays  jouiraient 
de  leurs  anciens  droits  et  privilèges ,  et  qu'il  serait  libre  à  Sigis- 
mond ,  et  à  ses  héritiers,  de  retirer  ces  terres  des  mains  du  duc 
de  Bourgogne,  en  rendant  le  prix  de  l'engagement.  Ce  dernier 
nomma  landvogt  pour  gouverner  ce  nouveau  domaine ,  Pierre 
de  Hagenbach,  d'une  ancienne  famille  noble  de  la  Haute-Alsace, 
Il  commit  par  ses  lettres,  datées  du  10  avril  de  la  même  année, 
son  amé  et  féal  chevalier  messire  de  Hagambar. ,  grand  hailly  de 
ses  i>iromté  d'Auxois  et  comté  de  Ferra  te .,  à  lui  naguaîres  trans- 
portés par  illustre  et  puissant  prince  très  citer  et  très  aimé  cousin  le 
duc  Sigismond  d'Osteriche.  Mais  ce  landvogt  était  un  homme  dur 
et  féroce  ,  qui  ne  perdait  aucune  occasion  d'inquiéter  ses  voi- 
sins. La  cruauté  et  les  vexations  de  tout  genre  ,  qu'exerça  cet 
officier  avide  et  violent,  irritèrent  les  habitants  d'Alsace.  Les 
cvêques  de  Strasbourg,  de  Bàle ,  l'électeur  palatin,  le   mar- 
grave de  Bade,  et  les  villes   impériales  de  la  province,   qui 
avaient  un  intérêt  direct  à  ne  pas  souffrir  que  le  duc  de  Bour- 
gogne eut  des  établissements  dans  leur  voisinage ,  réclamèrent 
contre  l'engagement.  Leurs  députés  vinrent  trouver  Sigismond 
à  liâle  ;    celte  ville  et  celle  de  Strasbourg  fournirent  à  l'archi- 
duc l'argent,  pour  lequel  il  avait  engagé  ses  terres-  Charles, 
sommé  de  le  recevoir,  le  refusa  ;  mais  Sigismond  rentra  insen- 
siblement dans  ses  fonds  alliénés  par  l'alliance  qu'il  lit,  le  3o 
mars  14741  contre  le  duc  avec  les  Suisses,  les  villes  d'Alsace, 
et  Uené  ,  duc  de  Lorraine.  Hagenbach  ,  qui  continuait  ses  exac- 
tions, et  qui  avait  forcé  les  prélats  et  les  seigneurs  de  la  province 
d'apporter  de  riches  présents  à  son  mariage  avec  la  comtesse  de 
Thengen  ,  précipita  la  révolution.  11  fut  arrêté  à  Brisach  le  lO 
avril  j474-  Une  cour  criminelle  ,  composée  de  vingt  sept  juges, 
établie   parle  duc  d'Autriche,  pour  lui  faire  son  procès,   le 
dégraib  de  noblesse ,  et  le  condampa  à  perdre  la  têle  sur  un 
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^chafau,!  :  ce  qui  fut  exécuté  sans  ddai.  Le  duc  de  Bourgogne 
ayant  appris  devant  Nuits,  dont  il  faisait  le  siège,  l'exécution 
de  son  favori ,  résolut  d'en  tirer  vengeance.  Il  fit  passer  six  mille 
hommes  dans  le  Sundgaw,  et  donna  ordre  à  Etienne  de  Hageu- 
Lach  ,  frère  du  défunt,  de  ravager  les  terres  landgraviales,  dont 
Sigismond  avait  repris  possession  le  g  mai  de  la  même  année. 
Mais  la  mort  de  Charles,  qui  fut  tué  près  de  Nanci,  le  5  janvief 
1477  ,  laissa  l'archiduc  tranquille  possesseur  du  landgraviat  d'Al- 
sace. Marie  ,  fille  unique  du  duc  de  Bourgogne  ,  épousa  à  Gand, 
le  20  août  suivant,  l'archiduc  Maximilien  d'Autriche,  cousin 
de  Sigismond  et  son  héritier.  Celui-ci,  lassé  des  guerres,  tint, 
en  «4^9  ,  à  Inspruck ,  une  assemblée  générale  des  états  provin- 
ciaux, où  il  céda,  sous  une  pension  annuelle,  au  même  Maxi— 
milien  qui  avait  été  élu  roi  des  Romains  le  16  février  i486, 
toutes  ses  possessions  d'Alsace,  du  Brisgaw  et  du  Tyrol.  Sigis-i- 
mond  survécut  sept  ans  à  cette  cession  ,  n'étant  mort  à  Inspruck 
que  le  4  mars  1496»  enterré  dans  l'abbaye  de  Stambs.  Il  avait 
été  fiancé,  le  22  juillet  i4'^o  ,  à  Radegonde,  fille  de  Charles  VII, 
roi  de  France.  Cette  princesse  étant  morte  peu  de  tems  après,  il 
épousa,  en  i^/^S,  ElÉonore  ,  fille  de  Jacques  I,  roi  d'Ecosse, 
qui  décéda  le  20  novembre  1480,  et  dont  il  n'eut  qu'un  fils  , 
nommé  Wollfgang,  mort  au  berceau.  Sigismond  se  remaria,  en 
1484,  avec  Catherine,  fille  d'Albert,  duc  de  Saxe,  qui  ne  lui 
donna  point  d'enfants,  et  qui,  devenue  veuve,  épousa  en  se- 
condes noces  Eric,  duc  de  Brunswick. 

Ce  fut  du  vivant  du  landgrave  Sigismond,  que  fut  passé,  en 
1448,  entre  le  pape  Nicolas  V,  l'empereur  Frédéric,  et  les 
princes  d'Allemagne,  le  fameux  concordat  germjnique,  qui  fut 
presque  généralement  reçu  en  Alsace,  où  il  forme  encore  aujour- 
d'hui (1786)  loi  pour  la  collation  des  canonicats.  Robert  de  Ba- 
vière, évêque  de  Strasbourg,  Deî gratïa  episcopus  Aigenltnensi's ^ 
cornes  palatinus  Rheiii,  dux  Bu<>ariœ  Atsatiœque  /anûgrui'îus  ^  en 
fit  ordonner  l'exécution  par  mandement  daté  du  20  novembre 
1476.  Cependant  le  concordat  germanique  n'a  pas  lieu  dans 
l'église  cathédrale  de  Strasbourg  ,  tant  pour  le  grand  chapitre  , 
que  pour  le  grand  chœur.  La  raison  pour  laquelle  il  n'y  a  pas 
été  adopté,  est  que  ce  concordat  n'ayant  été  fait  que  pour  arrêter 
le  cours  du  grand  nombre  d'expectatives,  de  mandats  et  de  ré- 
sei-ves,  dont  les  papes  grevaient  les  patrons  en  Allemagne,  il 
n'a  dû  ni  pu  être  admis  dans  la  cathédrale ,  qui  s'en  était  cons- 
tamment garantie ,  et  qui  ne  les  avait  jamais  reçus. 

MAXIMILIEN. 

1489.   L'empereur  Maximilieît  ,  petit -fils  d'Ernest,  duc 
XIV.  4 
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d'Autriche  ,  fils  de  l'empereur  Frédéric  et  d'Eléonore  ,  (ille 
d'Edouard,  roi  de  Portugal ,  ne  à  Grun,  le  20  mars  14S9  suc- 
céda, en  148  ),  dans  le  laud^raviat  de  la  haute  Alsace,  du  vivant 
de  Sigismond  ,  dont  il  était  le  plus  proche  héritier.  Les  lans- 
quenets, qui  étaient  la  plupart  des  soldats  licenciés  des  troupes 
que  Maxin)ilien  avait  employées  dans  les  Pavs-fias,  vinrent, 
en  i4y5  ,  infester  l'Alsace  et  y  appoitcr  le  ruai  d'Améritiuc.  Ils 
infectèrent,  d'abord,  une  maison  de  femmes  publi(|ucs  ,  (pii 
existait  à  Strashouig,  d'où  le  mal  passa  dans  le  reste  de  la  ville 
et  de  là  dans  les  différentes  provinces  d'Allemagne.  Maximilien 
échoua,  en  i499^  di\ns  la  guerre  qu'il  fit  aux  Suisses,  pour 
rentrer  dans  les  biens  de  ses  ancêtres.  Il  fut  plus  heureux  dans 
celle  qu'il  eut,  en  i5(4,  avec  Philippe,  électeur  palatin; 
guerre  qui  fit  entrer  la  landvogtie,  ou  l'advocatic  provinciale 
d'Alsace,  dans  la  maison  d'Autriche,  il  mourut  à  Welss ,  le 
12  janvier  1019  ,  et  fut  enterré  à  Keustadt.  Son  mariage  avec 
Marie  ,  fille  et  héritière  du  dernier  duc  de  Bourgogne ,  née  le 
12  février  i^S-j  ,  et  morte  à  Bruges,  le  2.S  mars  i4.vS:i ,  apporta 
dans  sa  famille  le  comté  de  iiourgogne  et  les  dix-sept  provinces 
des  Pay-Bas.  Il  en  eut  PhUippe,  dit  le  lieau  ,  ne  à  Bruines  ,  le 
2.3  juin  1478  ,  et  mort  à  Burgos ,  le  aS  septembre  i  ooG.  Phi- 
lippe avait  épousé,  le  21  octobre  iI^i)G  (et  non  i49<i)»  Jeanne, 
princesse  héréditaire  d'Espagne,  qui  ne  mourut  qu'en  i55o. 
JEUe  était  fille  unique  de  Ferdinand  V,  roi  d'Aragon,  et  d'Isa- 
belle, reine  de  Caslillc.  Par  ce  mariage  la  monarchie  ilivspagne 
tomba,  l'an  looS,  dans  la  maison  d'Auliiche.  Philippe  cul: 
d'elle  six  enfants ,  parmi  lesquels  furent  les  empcreuis  Charles- 
Quint  et  Ferdinand,  dont  nous  allons  parler. 

CîlAllLES-QUlNT. 

iBig.  Charles-Quint,  né  <à  Gand ,  le  24  février  i.Soo, 
couronné  roi  d'Espagne  à  ValladoUd ,  le  7  février  i5i8,  suc- 
céda à  Maximilien,  son  grand-père,  dans  l'empire,  ainsi  que 
dans  l<!  landgraviat  de  la  haute  Alsace.  Il  ne  jouit  pas  long- 
tenis  de  ce  dernier  objet,  et,  du  consentement  des  princes  de 
l'empire,  il  le  céda,  le  premier  mai  iSai  ,  avec  l'Autriche  et 
tout  ce  que  sa  maison  possédait  en  Alsace  et  en  Suabe  ,  à  Ferdi- 
nand ,  son  frère,  cpji  se  maria,  le  5  mai  suivant,  avec  Anne, 
princesse-héréditaire  et  fille  de  Eadislas,  roi  de  Hongi  ie  et  de 
Bohême.  Cliarles  se  repentit  bientôt  de  s'être  dessaisi  du  land- 
craviat  d'Alsace,  qui  était  si  fort  à  sa  bienséance,  commit  limi- 
trophe du  comté  de  Bourgogne.  Il  fit,  même  quelques  démar- 
ches pour  y  rentrer.  Mais  les  états  do  cette  province  avaient: 
déjà  prêté  serment  à  Ferdinand  :  ce  qui   obligea  Charles  à  re- 
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noncer  an  projet  de  le  recouvrer.  Le  règne  de  Charles-Quint 
est  fameux  par  les  troubles  de  religion,  qui  s'élevèrent  presque 
en  même  tems  qu  il  monta  sur  le  trône.  L'Alsace  fut  le  théâtre 
des  prii)*  ipales  révolutions  que  Théresie  de  Luther  opéra  *lans 
le  système  ecclésiaslic]ue  et  civil  de  l'empire.  Les  terres  qui  dé- 
peudiiicDl  de  la  maison  d'Autriche  et  de  Tévcché  de  Strasbourg, 
iuront  préservées  de  la  contagion  par  les  soins  des  landgraves 
et  des  évè(|ues.  Mais  la  ville  de  Slr^asbourg  fut  une  des  premières 
qui  chaui^ea  l'ancienne  religion.  Dès  l'an  1021 ,  le  magistrat  de 
cette  ville  adopta  la  doctiine  de  Luther.  La  messe  y  fut  abolie 
en  i5:ii),  et  le  clergé  calliolique  chassé  de  la  cathédrale.  Il  y 
rentra,  en  i549,  ^"  vertu  de  X' intérim  :  mais  il  fut  obligé  de 
l'abandonner  de  nouveau  l'an  1  SSy.  Enfin  ,  le  culte  catholique 
ne  fut  rétabli  dans  Strasbourg,  qu'en  1681 ,  lorsque  Louis  XI\, 
roi  de  France ,  prit  solennellement  possession  de  la  ville  et  de 
la  calliédrale.  {Voy.  le  détail  de  ces  divers  changements  de  reli- 
gion daus  les  Essais  lilsforiques ,  déjà  cités  ,  sur  V église  cathédrale 
de  Strasbourg ^  pp.  8o-i55.) 

FERDINAND  I. 

i52i.  Ferdina>'D  I ,  né  à  Alcala,  en  Espagne,  le  10  mars 
i5o3,  roi  de  Bohême,  le  24  février  i^a;,  et  de  Hongrie  ,  le  28 
octobre  de  la  même  année,  fut  élu  roi  des  Romains  le  9  janvier 
i53i  ;-et  après  l'abdication  de  Charles-Quint ,  son  frère,  faite 
en  i55(i,  il  fut  déclaré  empereur  le  ^4  février  i558.  Ferdinand 
conserva  le  landgraviat  de  la  haute  Alsace  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
à  Vienne  le  2.0  juillet  i564.  Ce  prince  donna  ,  l'an  iSao,  une 
nouvelle  forme  à  la  régence  landgraviale  établie  à  Ensjsheim,  à 
la  tête  de  laquelle  il  mit  Guillaume,  seigneur  de  Rappolslein. 
Il  lui  attribua  la  connaissance  de  toutes  les  caiises,  à  l'exception 
de  l  appel  au  tribunal  d'Inspruck  et  de  la  collation  des  béné- 
fices eccjésiasli(|ues  et  des  fiefs ,  que  le  landgrave  se  réserva  per- 
sonuelleinent.  Il  acheta,  en  i558,.pour  cinquante  mille  florins 
la  landvoglie  d'Alsace  ,  que  Charles-Quint  avait  rendue  aux 
électeurs  palatins.  Depuis  ce  tenis,  les  ^chiducs  d'Autriche, 
qui  possédèrent  le  landgraviat  de  la  haute  Alsace  ,  furent  en 
mênie  tems  landvogts  de  cette  province.  Ferdinand  laissa  trois 
fils  d'AsîSE,  sa  femme,  morte  le  27  janvier  1547;  ^^  enterrée  à 
Prague.  Waximilien  son  aîné  eut  l'empire  avec  l'Autriche  ,  la 
Hongrie  et  la  Bohème.  Le  puîné,  qui  suit,  obtint  en  partage 
le  comté  de  Tyrol  et  les  terres  de  l'Autriche  antérieure,  dont  le 
landgraviat  de  la  haute  Alsace  faisait  partie.  Charles  ,  le  troi- 
sième de  ses  fils,  fut  duc  de  Styrie  ,  de  Carinthie  et  de  Car- 
niole. 
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FERDINAND  II. 

iî>64.  Ff.rdjnand  II,  fils  (le  l'empereur  Ferdinand,  né  le 
r4  i>vin  1.S29,  landgrave  de  la  haute  Alsace  et  comte  du  Tyrol , 
mourut  le  :i4  janvirr  iSgS.  Sous  lui  fut  terminé  le  concile  de 
Trejile,  dont  les  décrets,  tatit  pour  le  dogme  que  pour  la  dis- 
cipline, turent  reçus  dans  tout  le  diocèse  de  Strasbourg,  en 
vertu  d'un  mantlemenl  donné  ,  le  (j  mars  jSGy,  par  l'évêque 
Erasme.  Le  pape  Grégoire  XI II  ayant  aussi  réformé,  en  iSSz^ 
le  calendrier  julien,  il  fut  adopté,  en  x584,  pour  tous  les 
états  rallîolicjues  d'Alsace.  L'évêque  de  Strasbourg  le  publia 
dès  i583,  et  commença  à  l'exécuter  le  17  du  mois  de  novem- 
bre ,  (pii  fut  alors  compté  pour  le  27.  Les  états  protestants 
d'Alsace  refusèrent  ,  ainsi  que  Strasbourg,  de  recevoir  ce  ca- 
lendrier; et  ce  ne  ftit  que  par  un  ordre  de  Louis  XIV,  du 
12   février  1682,  qu'il  fut  iiilpoduit  dans  cette  ville. 

Ferdinand,  latidgrave  de  la  haute  Alsace,  avait  été  marié 
ileux  fois,  il  épousa,  en  i55o  ,  en  premières  noces  Philippine, 
fille  de  François  Welser,  baron  de  Zinnenberg  et  patricc 
d'Augsbourg,  dont  la  naissance  était  trop  inféiicurc  à  la  sienne 
pour  (pie  les  enfants  ([ui  en  étaient  nés  fussent  reconnus  capa- 
bles <le  succéder  à  leur  pcre.  Elle  mourut  le  24  avril  i58o, 
et  fut  inhumée  dans  la  chapelle  du  ch.lteau  d'Inspruck  ,  laissant 
de  son  mariage  André  et  Charles.  Celui-ci,  margrave  de  Burgaw, 
né  l'an  j5t)o,  mourut  le  3o  octobre  1618,  sans  avoir  d'enrants 
de  Sibylle,  fille  de  Guillaume,  dtic  de  Juliers,  et  veuve  de 
Philippe,  margrave  de  Bade,  qu'il  avait  épousée  le  4  mars 
1601.  André,  dit  le  cardinal  d'Autriche,  né  le  12  décembre 
i5S8,  évêque  de  Constance  et  de  Brixen ,  fut  postulé,  au  mois 
de  juin  i5u7,  abbé  de  Mourbach  et  de  Lure ,  et  mourut  à 
Rome  le  12  novembre  1600.  C'est  le  même  cardinal  d'Autriche, 
auquel  le  grand  doyen  delà  cathédrale  de  Strasbourg  répondit, 
au  nom  de  son  chapitre  ,  sur  la  demande  qu'il  avait  faite  d'un 
canonicat  de  cette  église  :  Emincntir.sime ,  le  filhtm  nrchiàiiris  esse 
r.redîmus  :  prof/a  oerv  te  esse  itlrinque  nohilem.  Feidinand  ,  son 
père  ,  se  maria  en  secondes  noces,  au  mois  de  mai  1682  ,  avec 
An>'E-Catherine,  fille  de  Guillaume  de  Gonzague ,  duc  de 
Mantoue  ,  morte  le  3  août  1620 ,  dont  il  eut  une  tille  nommée 
Anne,  mariée,  le  4  décembre  1611,  à  l'empereur  Mat hias, 
morte  le  14  décembre  1618.  Ainsi,  tous  les  biens  de  l'archiduc 
Ferdinand  passèrent  à  ses  neveux,  qui  étaient  l'empereur  Ro- 
dolphe et  ses  frères. 
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RODOLPHE. 

iSip.  l/emperTur  Rodolphe,  né  en  Espagne,  le  18  juillet 
ï5.'a,  roi  (le  Hongrie  et  de  Bolicme  ,  fils  de  l'empereur  Maxi- 
milion  11  et  rie  Marie,  iille  de  Tempereur  C^harles-Quint ,  ad- 
niitiislrs  nendaiil  qurlqne  tems  ,  au  nom  de  ses  frères  et  au  sien 
propie,  le  iaiidgraviai  de  la  haule  Alsace,  dont  la  mort  de 
Feiilinaiid ,  leur  oncle,  les  avait  rendus  héritiers.  Mais,  peu 
d'années  après,  Uodolplie  en  remit  legouvernenient  à  l'archiduc 
Maxibiilie.^,  son  frère  ,  rpii  en  était  possesseur  avant  l'an  i6o5, 
et  (]ui  l'ans  les  actes  de  la  régence  d'Ensisheim  est  nommé  co- 
régent  de  l'Aui riche  antérieure.  Maximilien,  né  a  JNeustadt,  le 
12  octobre  iS.SvS  ,  avait  été  élu  roi  de  Pologuc  le  22  août  iSSy; 
mais  il  renonça  Tannée  suivante  à  cette  couronne.  Après  le  décès 
de  l'empereur  i\odolphe,  arrivé  le  10  janvier  iGii  ,  Maximilien 
conlinua  à  gouverner  la  haute  Alsace  sous  son  fr?re  Mathias, 
qui  devint  empereur  le  3  juin  suivant.  Maximilien  mourut  à 
%ienue,  grau'.i -maître  de  l'ordie  Teutonique ,  le  2  novembre 
1620,  el  fut  eiilcne  dans  l'église  de  Saint-Etienne  de  cette 
ville.  L'empereur  Malhias,  dej^  mort  le  lo  mars  1B19,  avait 
inslitué  pour  son  herilier  l'archiduc  Albert,  son  frère.  Celui  ci, 
content  des  l'a vs  Bas,  qua  lui  avait  apportés  en  «lot,  en  lôç)"), 
son  épouse  Isabeile-Claire-Eugénie  ,  tille  de  Philippe  11,  l'oi 
d'Espagne,  céda  a  son  cousin,  l'empereur  Ferdinand  11,  tous 
les  domaines  d'Autriche,  avec  les  biens  en  dépendants,  et  par 
consé(juent  le  landgravial  de  la  haute  Alsace.  Ferdinand  U, 
pour  fortifier  sa  maison  et  y  soutenir  une  secoiide  branche  , 
engagea  l.eopold,  son  frère,  qui  suit,  à  se  démollie  des  évéchés 
de  Sliasbouig  el  de  Passaw,  dont  il  avait  éle  pourvu  en  1607. 

LÉOPOLD  IV. 

1626.  Leopold  IV,  petit-fils  de  l'empereur  Ferdinand  I,  né 
à  Gratz,  le  y  oclobie  i5a6 ,  avait  pour  père  l'archiduc  Charles, 
duc  de  Siyrie.  et  pour  mère  Marie,  fiile  d'Albert  V,  duc  de 
Bavière  H  abdiqua,  l'an  1B2.S,  ses  évèches  et  ses  autres  béné- 
fices Pcclesiasti.jues  entre  les  mains  du  pape,  en  laveur  de  Leo- 
pold-<-»aillaume  d'Autriche,  son  neveu.  De  Honîe  étant  passé  à 
Florence  ,  il  y  epouia,  le  ly  avril  162G  ,  Claude  de  Médicis, 
fille  de  Ferdinand  i,  grand-dnc  de  Toscane,  et  de  Christine 
de  Lorraine,  née  le  4  juin  i(io4,  et  veuve  de  Fréderic-Gui 
Lbald  ,  tluc  d'Uibin.  L'empereur  Ferdinand  céda,  la  même 
année,  à  Léopold  îc  landgraviat  de  la  haute  .Alsace,  la  land- 
vogtie  de  la  même  province,  le  comté  de  Tyrol,  et  tout  ce  (|ue 
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la  maison  d'Aulriclie  po5.SL'iJ.iit  eu  Suabi:  tl  on  r>risga\v.  Le  roi 
GusIave-AJulphe  ay.iiil  porlé  la  guerre  en  Allemagne,  les  Siif- 
(lois  s'emparèreiil,  en  ib.')i  eL  iG)2,  de  tous  les  domaines  que 
Léopold  avail  dans  r.eltc  province.  Ce  landgiave  mourut  ,  sans  y 
avoir  été  reld'oli ,  à  Suaz  ,  le  loseptembre  10S2,  et  fut  enterré,  le 
17  suivant,  dans  le  caveau  arcliiducal  de  Téglise des  Jésuites  d'Ins- 
pruck.  lA'Ojiold  laissa  deux  fils  et  trois  liUcs.  Les  lils  sont  Fer- 
dinand-Charles ,  (jui  suit ,  et  Sigismoud-Fran^ois.  Celui-ci  ^ 
né  l'an  iG3o,  nommé,  en  1(^40,  évêcjue  de  Gurck,eri  iG^G, 
d'Augsbourg  ,  et  en  iGog,  de  Trente,  cjultta  cesevechés,  ea 
iTiGS  ,  pour  épouser  Ma.  JE- liED\\  10 :■■  ,  princesse  palatine  de 
Sultzhach.  Mais  il  mourut  le  liS  juin  de  la  même  année,  avant 
que  d'avoir  consomme  son  mariage. 

FEKDIN  AND-Cil  A  R  LES. 

ir).)2.  FEnDiXAiSD-CiiAULF.s  ,  né  le  17  mai  if)28,  succéda 
dans  le  lan(i;4;raviat  de  la  haute  Alsace,  a  Leopold,  son  père  ^ 
sous  la  tutelle  de  sa  mère  Claude  de  Médicis,  qui  est  nommée 
gouvernante  et  administratrice  du  landgiavlat  dans  les  actes  de 
la  régence  (rEnslsIieim.  Ce  fut  pendant  sa  minorité  que  les 
Suédois,  qui  avaient  fait  la  conquête  «le  l'Alsace,  la  cédèrent 
par  le  traité  de  Paris,  passé  le  premier  novembre  1604,  à 
J-iOuis  Xlll,  roi  de  France,  leur  allie.  Celte  province  fut  enfin 
assurée  à  cette  <lernière  couronne  par  la  paix  de  Munster,  de 
164^  ,  par  laquelle  l'empereur ,  tant  en  son  nom ,  qu'en  celui 
de  la  maison  d'Autriche,  ainsi  que  de  l'empire,  céda  en  toute 
souveraineté  à  Louis  XIV  et  .à  ses  successeurs,  le  langraviat  de 
la  haute  et  basse  Alsace,  le  Sundgaw  et  la  préfecture  des  dix 
villes  impériales.  Le  roi ,  en  compensation  de  la  perte  ({ue  faisait- 
l'archiduc  Ferdinand-Ch.arles,  lui  assura  la  somme  de  0,000,000 
de  livres  tournois.  Mais  il  ne  voulut  pas  la  délivrer  avant  que 
Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  n'eût  cousenti  à  la  cession  :  ce  qui 
fut  fait  par  la  paix  des  Pyrénées,  de  iG5(),  par  laquelle  sa 
majesté  catholique  renonça  à  tous  les  droits  et  prétentions 
qu'elle  pouvait  avoir  sur  l'Alsace,  le  Sundgaw  et  le  comté  de 
Ferrelle.  Louis  XIV,  par  un  traité  passé,  le  jB  décembre  1660, 
avec  l'archiduc ,  lui  promit  de  payer  les  trois  millions  en  cin(j 
paris  dans  l'espace  de  trois  ans.  Mais  Ferdinand-Charles  étant 
mort  à  Inspruck,  le  3o  décembre  1GG2,  sans  laisser  d'enfants 
mâles  d'ANSe  DE  MÉDiClS  ,  fille  de  Cosme  H,  grand-duc  de 
Toscane,  qu'il  avait  épousée  le  10  juin  iG^G,  Sigismond- 
François,  son  frère  et  son  héritier,  confirma  ce  qui  avait  été 
conclu  dans  les  traités  précédents.  Les  trois  millions  lui  furent 
comptés  et  payés  le  3  décembre  i6Gj,  et  les  ipiiltances  en  sont 
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conservées  au  Louvre.  C'est  ainsi  que  le  landgraviat  dWlsace , 
^vec  le  comté  de  Fcrrctte,  la  landvogtie,  dite  la  prélocfure  de 
H.iguenaii ,  et  tout  ce  que  la  maison  d'Autriche  possédait  en 
cette  province,  fut  réuni  à  la  couronne  de  France,  avec  la  sou- 
vernineté  qui  appartenait  à  l'empereur  et  à  Tcmpire.  (]omme  les 
princes  de  cette  maison  se  désistèrent  au  traité  de  Munster  des 
titres  de  landgraves  dWlsace  et  de  comtes  de  Ferrette  ,  ils  ont 
toujours  cessé  depuis  d'en  prendre  le  titre  dans  les  traités  sub- 
séquents qu'ils  ont  conclus  avec  la  France.  Les  armes  du  land- 
graviat  de  la  liante  Alsace  ,  sont  de  gueules ,  à  la  bande  d'or 
accostée  de  six  couronnes  du  même,  trois  à  la  dextre  posées 
une  et  deux,  trois  à  la  sénestre  deux  et  une. 

Il  faut  remarquer  que  Jean  de  Giffen  ,  conseiller  de  l'évâque 
de  Strasbourg,  Léopold-Guillaume  d'Autriche,  et  son  ministre 
plénipotentiaire  au  congres  de  Westphalie ,  ayant  remarqué, 
dans  le  projet  de  traité  de  paix,  que  l'empereur  et  la  maison 
d'Autriche  cédaient  à  la  France  le  landgraviat  de  la  haute  et 
basse  Alsace  ,  prolesta  ,  an  nom  de  son  maître  ,  contre  cette 
cession  ,  comme  préjudiciable  aux  droits  de  l'évéché  de  Stras- 
bourg,  auquel  appartenait  le  landgraviat  de  la  basse  Alsace. 
Mais  ces  protestations,  faites  le  Jo  juillet  i(>47i  fuî^nt  inutiles; 
car  on  voit  ,  dans  le  traité  de  paix  de  Munster,  du  24  oc- 
tobre i64''') ,  l'empereur  céder  à  Louis  XIV  le  lautlgraviat  de 
l'une  et  l'autre  Alsace.  Il  fut  cependant  stipulé  ,  par  un  article 
particulier,  que  le  roi  très-chrétien  bisserait  Tévèque  de  Stras 
bourg  dans  la  possession  libre  d'immédiateté  à  l'égard  de  l'em- 
pire ,  dont  il  avait  joui  jusqu'alors.  Ce  ne  fut  même  qu'en 
i(J(Sm  (pie  Louis  XIV  établit  une  commission  ,  (\\n  réunit  à 
sa  souveraineté  les  terres  de  l'évéché  de  vStrasbourg  efdes  états 
de  la  basse  Alsace,  eu  leur  laissant,  comme  ils  l'ont  encore 
aujourd'hui  (i-83),  la  libre  et  paisible  jouissance  du  ilomiine 
utile.  Il  ne  restait  plus  que  la  seiile  ville  de  Strasbourg  qui 
n'avait  pas  encore  reconnu  le  domaine  souverain  du  roi  de 
France.  Jille  le  Ht  enhu  ,  le  .jo  septembre  1681  ,  par  sa  capi- 
fulaiion  ratifiée  le  '6  octobre  suivant.  Le  traité  de  paix  de 
Ris'.vic.k;,  du  .^o  octobre  i^<]j  ,  mit  le  sceau  à  tous  ces  traités, 
en  assurant  irrévocablement  Strasbourg  et  toute  l'Alsace  à  la 
France.  Cette  province  a  depuis  joui ,  sous  les  règnes  heureux 
de  Louis  XIV,  de  Louis  XV  et  de  Louis  XVI,  dune  constante 
tranquiUité,  qu'elle  n'avait  pas  toujours  eue  sous  l'adminis- 
tration de  ses  landgraves. 

Dès  que  la  province  d'Alsace  fut  cédée  à  la  France,  par  le 
traité  de  Munster  ,  Louis  XIV  établit,  en  1649,  au  lieu  et 
à  la  place  de  la  régence  archiducale  d'Ensisheim ,  la  chainbre 
royale  de  jBrisach  ,   dont  tes  jugements  étaient  souverains   et 
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s'iiilllulalent  :  Nous,  les  gouverneur  cl  conseillers  du  conseil 
d'yllsdce  et  pays  en  dépendants  ^  établis  par  Su  Majesté  très— 
clirélietine  ,  roi  de  France  et  de  TswHirre.  Henri  tie  Lorraine  , 
comte  cl'llarcourt  ,  eouvernour  d'Alsace  ,  présidait  a  cette 
chambre.  Le  roi,  vouTanl  ensuite  donner  à  cette  province  une 
manière  de  gouvernement  uniforme  avec  celle  de  son  royaunie, 
donna  ,  au  mois  de  septembre  itiSy  ,  un  édit  par  lecpiel  il 
créait  un  conseil  souverain  pour  résider  en  la  ville  d'Ensisheim 
et  V  rendre  la  justice  à  ses  nouveaux  sujets.  Sa  premii're  séance 
fut  le  i4  novembre  iH;")(S.  <  e  fut  <lans  celte  séance  (jue  les 
commissaires  de  Louis  XIV,  nommes  pour  rétablisseuicnt  de 
ce  conseil ,  prirent,  en  son  nom,  possession  de  l'Alsace,  en 
présence  des  députés  des  diflérenls  états  de  cette  province^ 
et  (|ue  le  roi  y  tiit  supplié  que  le  titre  de  tattdi^rtn>e  de  la  haute 
et  basse  Alsiw.e  Jût  ajouté  à  ceuX'  de  Sa  Majesté  aux  arrêts ,  tnan- 
dctnents  ^  commissions  et  autres  actes  dudit  conseil  souverain.  Ce 
conseil  fut  supprimé  en  iGGi  ,  et  créé  en  conseil  provincial, 
qui  fut  transféré,  en  1674,  de  la  ville  d'tnsisheim  en  celle 
du  Haut-Iirisach.  Le  conseil  provincial  fut  de  nouveau  rendu 
souverain  en  iGyr)  ;  il  fut  depuis  transféré,  en  1G81  ,  en  la 
ville  neuve  de  Saint  Louis-sous-Brisach,  et  ,  en  iG()S  ,  en  la 
ville  de  Colmar  ,  où  il  réside  encore  aujourd'hui  (  i^bS). 
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j_iE  Nor<1gaw  formait  autrefois  la  plus  grande  partie  de  la 
basse  Alsace,  à  Texceplion  de  ce  qui  s'étendait  au-delà  de  la 
rivière  de  Lanler  ^  qui  était  comprise  dans  le  Spirgaw ,  ou 
comté  de  Spire,  Le  conniatus  Nuriguiva  in  pago  Hcilizacensi  est 
rappelé  dans  une  charte  de  Rotger  ,  archevêque  de  Trêves, 
de  Tan  929.  Le  nom  du  Nordgaw  resta  à  la  basse  Alsace  ,  jus- 
qu'après le  milieu  du  onzième  siècle.  L'empereur  Henri  IV 
est  le  dernier  qui  s'en  soit  servi  dans  son  diplônje  de  io85  , 
pour  l'abbaye  de  Neuvillers.  Elle  fut  ensuite  connue  sous  le 
nom  de  comté  provincial^  enfin  sous  celui  de  landgraviat  delà 
basse  Alsace.  C'est  dans  les  lettres  de  l'empereur  Henri  VI  de 
l'an  1 192 ,  pour  l'abbaye  de  Neubourg  ,  qu'il  est  fait  mention  , 
pour  la  première  fois,  du  terme  précis  Lantgraviu  Atsatie.  Le 
mot  de  landgraviat  est  un  nom  inconnu  en  France  :  ce  qui  fit 
que  Charles  ,  duc  de  Bourgogne ,  en  parlant  de  celui  d'Alsace  , 
dans  ses  lettres  de  14G9,  l'appelle  incornté  d'Auxois. 

ADELBERT. 

G84.  Adelbert,  fils  aîné  d'Adalric,  ou  Attic,  duc  d'Alsace, 
était  comte  du  Nordgaw,   du  vivant  de  son  père.  Le  diplôme 


(*)    Cet   article  a  été  rédigé    d'après   les  Mémoires  de    M.  l'abli» 
Grandidier. 
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lie  ïhlerri  III,  roi  de  France,  en  faveur  de  r^iMjayc  d'Oliors-, 
munster  de  l'an  GH4  ,  est  adressé,  Atiicj  Ihiri,  ylchÛLerlo  Cuntili. 
(  Voy.  l'iiist.  de  fEf;l.  de  Sirash.  par  31.  l'ablié  Granciidicr,  l.  I  , 
p.  xl.  )  Adelberl  succéda,  vers  1  an  Cyo,  à  Adairlc,  sou  père, 
dans  le  duché  d'Alsace. 

ETICIION. 

6qo.  Etichoîî  ,  auteur  des  malsons  djtî  Lorraine  et  d'Egis- 
heim,  était  irère  d'Adel])crt ,  qu'il  remplaça  dans  le  comté 
du  Nordgaw.  L'auteur  de  rancienne  vie  de  sainte  Odile , 
écrite  sur  la  fin  du  huitième  siècle,  lui  donne  la  qualité  de  <liic: 
mais  alors  on  qualifiait  ainsi  les  comtes  qui  claient  li!b  de  ducs, 
de  même  qu'on  nommait  en  France  rois,  h^i- fils  des  rois  do 
la  première  race.  Etichon  finit  ses  jours  avant  Tan  y^o.  Il  eut 
trois  fils,  Ileddon ,  Albéric  ,  qui  suit ,  et  Hugues,  tloddon  , 
abbé  de  Alunsler  en  720,  et  de  Kichonau  en  7:^7,  fut  élevé  sur 
le  siège  de  Strasbourg  en  734.  U  assista  aux  conciles  de  Ger- 
manie et  d'Attigni  de  742  et  76S,  et  mourut  le  8  mars  77(). 
Il  fut  enterré  dans  le  chœur  de  l'église  abbatiale  d'Ettenheim- 
munster.  {llist.  de  l'Egl.  de  Slrash. ,  t.  1,  pp.  2G4-237.  )         , 

-  L 

ALBÉRIC.  }^ 

ALTîKRiC,  comte  du  Nordgaw,  n'est  connu  que  par  la  vie? 
de  sainle  Odile,  qui  le  dit  fils  d'Ellchon.  (//-/V/:,  t.  I,  p, 
xlvlij.  )  U  fut  père  de  quatre  enfànls  ,  liugbert,  Lbcrhard  ,' 
lîorbert  cl  Thetibald,  qui  sont  rappelés  dans  ranrirnne  notice 
de  Honau.  (  p.  Ixxix.  )  Lberhard  succéda  dans  le  comté'  du 
Nordgaw  à  Kuthard,  son  cousin,  dont  nous  allons  pai'lëi".  '^ -='. 

\  nb  mon 

RUTHAÎID.  '    ''   '       ■ 

tBG.  RutharD,  fils  de  Luilfrid,  duc  d'Alsace  et  petit  neveu 
du  comte  Etichon  ,  était  en  même  tems  comte  du  Nonigaw 
et  de  rOrtenaw.  Il  fonda,  en  7^6,  l'abbaye  de  Gen'ge'ib'ach'; 
et  en  74^'"  f"lle  d'Arnulfoanga ,  appelée  depuis  Schwartzach. 
(///s/,  de  VP-'gl-  de  Slrasb.^  t.  I,  pp  4^1  i-l  424-)  On  conserve 
dans  les  archives  de  l'évcché  de  Strasbourg,  à  Saverne ,  la 
charte  originale  de  l'évèque  lieddon  ,  dans  la(|uelle  vir  iuUister 
RuÛiardns  Quomis  est  cxi^ressémcnt  nommé  fondateur  de  celte 
dernière  abbaye.  L'acte,  daté  du  nj  septeirdjre  748,  est  sous- 
crit par  neuf  évêques  et  trois  alAiés.  (Ihùî.^  t.  I,  p.  Ixxij.  ) 
I\ulhard  et  HlRl\lENSlN»E  ,  son  épouse  firent,  en  7;'j8,  une 
donation  considérable  au  même  monastère,  (t.  U ,  p.  Ixxxv.) 
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Comme  ils  n'avaient  point  il'enfanls,  ils  accordorcnl  à  l'église 
de  Strasljoiiig  tous  les  biens  qu'ils  possedoienl  (lans  le  terri- 
toire d  litfenlieim.  (t.  I ,  p.  278.  )  RulharJ  mourut  le  2^  jan- 
vier, vers  Tan  765,  et  fut  enterré  avec  sa  lemme  <!a!is  légilise 
ahhaîiale  do  Gengenhach.  L'empereur  Charles  le  (iros  ,  dans 
son  diplùiiie  de  tt.S3  pour  celte  abbaye,  et  l'ancien  nécrologe, 
de  Scliulteren  ,  donnent  à  Rutbard  le  tilre  de  duc  ;  mais  noi  s 
•  avons  vu  ci -dessus  l'origine  de  celte  (lualllicahon.  Scbeid 
\Ong,  gucific.  t.  \\^  prajut.  ,  p.  i5)  croit  que  Ruihard  est  le 
même  que  le  fameux  comîe  de  ce  nom,  auteur  de  la  famille 
des  Guelfes,  dont  "S^  alairid  Strabon  fait  menlion ,  et  qui, 
conjointement  avec  le  comte  \Varin,  gouverna  l'AIlcmannie 
sous  les  règnes  de  Pépin  et  de  Charlemagne.  Mais,  comnr.e 
il  passe  pour  avoir  été  iun  des  plus  grands  ennemis  des  moines, 
il  n'est  guère  probable  qu'il  ait  été  le  même  que  liulhard, 
comte  du  ^^ordga^v.  Celui-ci  nous  paraît  être  plutôt  le  comte 
Chrodard,  qui  signa,  en  760  ,  le  testament  de  lîeddon,  éiêque 
de  Slrasbourg,  et  qui  accorda,  en  764,  plusieurs  biens  à 
Fulrad,  abbe  de  Saint-Denis.  {Hist.  de  iE^l.  de  Strasb^  t.  II  , 
pp.  xcv  et  xcvj.) 

EBERHARD  I. 

777.  Eberhvrd  T,  fils  d'Albéric,  comte  du  Nordgaw  ,  est 
rappelé  dans  l'ancienne  vie  de  sainte  Odile,  (t.  I,  p.  xlviij.  ) 
On  lit  sa  signature  signum  Haiihardo  cumlLc  dans  la  testament 
original  de  saint  Fulrad  ,  de  777.  (t.  II ,  p.  cxxvj.)  Il  ne  sur- 
vécut pas  à  cette  année.  En  mourant,  il  laissa  un  fds  nommé 
Eberhard  II,  dont  nous  parlerons  ci-après. 

ULRIC,  ou  UDÂLRIC. 

778.  UlPiIC,  ou  UoALRiC,  dont  OU  ignore  l'origine,  paraît 
dans  deux  chartes  de  l'abbaye  de  Fulde,  <\^?,  années  778  et  798. 
(Schanuat,  in  iraJit  Fuldensibiis ^  pp.  3o  et  Gu.)  Le  même 
comte  Ulric  fit  don,  en  8o4,  à  celte  abbave  de  trente-trois 
serfs,  qu'il  avait  à  Hohenhcim,  près  de  Strasbourg,  pour  le 
repos  de  son  âme  et  de  celle  de  son  frère  Ulton.  (Schannat, 
ibid.  ,  p.  86.  ) 

RUTHELIN. 

Vers  8o5.  Ruthelin  fut  le  prédécesseur  d'Ercbangier  dans 
le  comté  du  Nordgaw ,  comme  le  prouve  le  diplôme  de  Louis 
le  Débonnaire,  de  ciaG,  pour  l'abbave  de  Sehwarlzac'.i.  {i'Iùf. 
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(lel'EgL  deStrash.^  l.  II ,  p.  clxxxv. )  Le  comle  Ruthelln  n'eu 
était  plus  possesseur  eu  l'année  817. 

ERCHANGIER,  ou  KRCÏIANGAIRE. 

Avant  817.  Erchakcier  ,  ou  Erchangaire,  étnlt  comle  du 
Kordgaw  avant  (S17.  (//>/>/.  ,  t.  H,  p.  128.)  Il  était  fort  consi- 
déré à  la  cour  de  Louis  le  Débonnaire  ,  qui  le  nomme  oir 
illuster  Eikingarius  comcs  dans  doux  diplômes  de  8^3  et  828. 
(^lùid.j  t.  il,  pp.  clxxiv  et  clxxxvij.  )  Il  ne  fut  pas  en  moindre 
laveur  auprès  de  Lothaire  .  son  (ils,  qui,  pour  récompenser 
ses  services,  lui  accorda  la  propriété  du  village  de  Kintsheim, 
près  de  Schelesladt.  Il  le  qualifie  aussi  vir  illuster  Hercingaiius 
tomes  dans  l'acte  de  concession  de  i^':').  {[bid. ,  t.  Il  ,  p.  ccxxij.  ) 
A  la  mort  de  Lothaire  ,  Ercliangier  s'attacha  à  Louis  ,  roi  de 
(icrmanie,  qui  choisit  Ricliarde,  Hile  de  ce  comle,  pour  épouse- 
de  Charles  le  Gros,  son  iils.  {^  Annal.  Berlin.)  Erchangier 
mourut ,  dans  un  âge  fort  avancé,  le  2  mars  864-  {Chron.  6an- 
Gnllense  et  ISecrol.  Schwartzar.)  Il  fut  enterré  avec  sa  fi'mme  à 
l'abbaye  de  Hohenbourg,  d'où  Ixicharde  ,  leur  filie  ,  transiéra 
leurs  corps  dans  celle  d  Andlau.  Cette  dernière  ,  qui  est  une 
abbaye  princière  de  chanoinesses,  située  en  Alsace,  fut  fondée, 
en  879  ,  par  l'impératrice  Richarde,  qui  s'y  relira  eu  '^"7  ,  et 
y  finit  ses  jours  le  18  de  septembre  8c^)3.  (Jlisl.  de  l'Egl.  de 
Sirasb.  ,  t.  Il  ,  pp,  224-209.)  Le  pape  Léon  IX  la  canonisa  on 
1049.  ^^^  deux  nièces  de  Richarde,  Ruuddrude  et  Charité, 
furent  les  deux  premières  abbesses  d'Andlau.  On  Ignore  l'ori- 
gine du  comte  Erchangier:  mais  le  diplôme  de  828  fait  con- 
naître Rotrude  ,  sa  mère,  Wuorad,  Bernald  et  Bernard,  ses 
trois  frères, 

EBERHAKD  IL 

8G4-  EREr.TiARD  II,  fils  d'Eberhard  1 ,  et  père  d'Eberhard  !îl, 
décéda  en  8641  l'^  nigme  année  qu'il  fut  nommé  comte  du  INor- 
gaw ,  à  la  place  d'Erchangier.  La  chroni'p.ie  de  Saiut-(ial 
compte  Eberhard  avec  Erchangier  et  Lulifrid ,  parmi  les 
principaux  seigneurs  de  la  Germanie  ,  qui  moururent  cette 
0nnée. 

ADELRERT  IL 

884-  Adf.i."bkrt  IÏ  ,  successeur  d'Eberhard  dans  le  comté  du 
Nordgaw ,  n  est  connu  qûfi  par  le  diplôme  de  l'empereur 
Charles  le  Gros,  de  884,  pour  l'abbaye  de  lionau  ,  dans  lequel 
il  est  nommé  dilcctus  vomcs  iioslcr  Ade/bertus.  {Ilist.  de  l'Eg/. 
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(h  Strash.^  t.  II ,  p.  rclxxiv.)  Il  paraît  être  lemi^me  que  le  comte 
Adi'lborl .  (jui ,  dans  Tin  autre  diplôme"  du  même  prmce ,  de 
887,  est  dit  neveu  de  Luitward  ,  évêque  de  Verceil. 

EBERHARD  III. 

Rq8.  Eberhard  III ,  fils  d'Rberliard  II,  ami  et  parent  de 
\^'nldrade ,  maîtresse  de  Lothaiie ,  roi  de  Lorraine,  obtint 
après  A'Jolbert  le  comU^  (]e  la  basse  Alsace,  ha  charte  de  do^ 
rution  d'Hérimuot  ,  en  faveur  de  l'abbaye  de  Munster  ,  est 
datée  de  Strasbourg ,  L'an  8t)8  :  Présente  illuslrissimo  comité  Ebcr- 
haido.  (  La  Guille  ,  Illst.  d'Alsace^  pr. ,  p.  43)  Eberhard  était, 
long-tems  auparavant  en  possession  de  l'abbaye  de  Lure , 
que  \Yaldrade  lui  avait  procurée.  Ce  fut  alors  qu'il  répudia 
Adelinde,  sa  femme,  et  prit  pour  concubine  une  chanoi- 
nesse  d'Ërstein.  L'auteur  de  la  vie  de  saint  Deicole  rapporte 
qu'en  punition  de  la  tyrannie  exercée  par  lui  sur  les  moines 
de  Lure,  il  fut  dévoré  par  les  vers.  Il  ne  parait  pas  qu'il  ait 
passé  la  fin  du  neuvième  siècle.  Eberhard  était  en  même  tems 
comte  de  rOrlenaw  et  de  TArgow,  comme  le  prouvent  deux 
diplômes  du  roi  Arnoul,  de  888  et  8gi ,  pour  l'église  de  Stras- 
bourg, (t.  II,  p.  cclxxxix  et  ccxciv.  ) 

HUGUES. 

Vers  900.  Hugues  ,  fils  d'Eberhard  ,  fut  son  successeur  au 
comté  de  Nordgaw.  C'est  le  même  que  Hugo  rome<  de  Hoheu- 
fjiirg ,  qui  vivait  du  tems  de  Richevin,  évêque  de  Strasbourg, 
et  qui  veiidit  à  ce  prélat ,  vers  l'an  920,  sa  terre  de  Langenhursi. 
{^iSoiicia  Ecciesia  S.  Thoniœ  Argentin,  dea'rni  sœntii.)  Hugues 
se  relira  quelque  tems  avant  sa  mort  dans  l'abbaye  de  Lure  , 
où  il  mourut  vers  l'an  0.40.  (Vlta  Sancti  Deicoli.  )  11  eut  trois 
fils  d'HiLDEGARDE,  sa  femme:  Eberhard,  qui  suit;  Hugues, 
comte,  qui  vivait  encore  en  9^9;  et  Guntram  ,  qui  décéda 
vers  l'an  970. 

EBERHARD  IV. 

Vers  940.  Eberhard  IV,  fils  et  successeur  de  Hugues,  ne 
jouit  du  comté  de  Nordgaw  que  l'espace  de  onze  ans  tout  au 
plus.  Il  abdiqua,  avant  l'an  q^i,  pour  mener  une  vie  privée 
dans  sa  terre  d'Altortf,  où  il  conçut  le  dessein,  vers  Tan  9f>o , 
de  bâtir  un  monastère.  Mais  il  mourut  le  18  décembre  967  , 
sans  avoir  pu  Texécuter.  Il  fut  depuis  enîcrré  dans  le  chœur  île 
l'église  abbatiale  d'Aitôrff  Le  comte  Eberhard  et  Hugues.  5ua 
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frère,  remirent  ]\il)I)ave  de  l-iirc  entre  les  mains  de  rompcreur 
(Mloii  I,  qui  Taccûrtla,  avec  ses  possessions,  à  l'aljbé  lîaithram 
rt^à  ses  compagnons.  Le  diplôme  de  concession  est  daté  de 
raiinée  yS;,.  (  Ijouq.  ,  tom.  IX,  p.  38n.  )  Eherliard  laissa  cinq 
enfants,  fini  lurent,  AdelinMl  ou  Adalbert,  auteur  de  In  maison 
de  I  orraine  ,  mort  après  l'an  1087  (voy.  les  ducs  de  Lorrainr  1  ; 
Hugues,  qui  suit;  un  autre  Hugues,  qualifié  comte,  et  qi.i 
devint  moine  d'Altoifï;  Gérard,  comte  d'Alsace,  que  l'erTipe- 
reur  Henri  II  investit,  en  1002,  d'un  certain  comté  dt-pen- 
dant  du  duché  d'Als.ice,  et  qui  mourut  après  l'an  jo:>4.  11 
épousa  Eve,  sœur  de  l'impératrice  Cunegonde,  et  fijle  de 
Sigefroi ,  comte  de  Luxeml)ourg.  (]e  Gérard  fut  prohaijlcment 
le  père  de  Louis,  comte  de  Mouson ,  d'où  descendent  les 
comtes  de  ^lontbéliard.  de  l]ar,  de  Ferrelleet  de  LulzeUjourg. 
(\oy.  les  roiules  dr.  BJoufir/im-d  ^  de  Bar  et  de  FcnrUc.)  \.e 
dernier  enfant  du  comte  Lbeihard  IV  fut  Adélaïde,  mariée 
en  j)remicres  noces  à  Hrzilon,  duc  de  l'ranconie  ,  dont  (die  eut 
l'empcienr  Conrad  le  Salic|ue,  et  Mathilde,  abbesse  d'AndIau, 
lille  se  maria  en  secondes  noces,  en  1004,  avec  iïerman  , 
comte  de  la  France  oiientale,  qui  5ut  l'auteur  de  la  maison 
de  Hohenlohe,  F.llc  mourut  en  10.Î7,  et  fut  enterrée  dans 
l'église  collégiale  d'Oehringen  ,  dont  elle  avait  été  la  fonda- 
trice. 

HUGUES  H. 

rjSi.  Hugues  11,  fds  d'Ebeihard  IV,  était  comte  du  Nord- 
gaw,  dès  l'an  tpi  ,  par  la  résignation  de  son  père.  Il  est  nomm('> 
cette  année  avec  cette  qualité  dans  une  charte  de  donation 
faite  à  l'église  de  Strasbourg,  il  est  aussi  appelé  comte  dans 
deux  diplômes  des  empereurs  Otton  1  et  lî  ,  l'un  de  (,ni~î ,  por.r 
la  reine  Adélaïde  ,  et  l'autre  de  974 ,  pour  l'abbaye  de  Fayerne. 
(La  Guillc,  Hlst.  d'Als.^  p.  22;  et  tlergotl  ,  p.  86.)  Ce  fut 
Hugues  qui,  pour  accomplir  la  résohiiion  de  son  père,  fit 
construire  en  Alsace  le  monastère  d'Altorff,  dont  l'église  tut 
dédiée,  en  y74  »  p3i'  Erchambaud ,  evéque  de  Strasbourg,  en 
sa  présence  et  en  celle  de  saint  Mayenl,  abbé  de  (dunl.  {Hist. 
de  l'Egl.  de  Slrash.  ^  t.  III.  )  si  mourut  le  5  septembre,  vers 
l'an  y^i^i  fl  f"'  enterré  dans  le  cluenr  d'Allorlf.  En  mourant  , 
il  laissa  trois  ^iXs  :  i-berliard  \,  et  flngues  IV,  dont  nous  par- 
lerons ci-après,  et  Melfrid  ,  ou  Matfrid  ,  comte  ,  dont  on  ne 
connaît  que  le  nom. 

EBEKHÀKD  V. 

f)84.    Ereruard  V,   fds  aine  de  Hugues    II,    et  son  suc- 
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cesseur,  suivit  les  exemples  de  piélé  que  lui  avaiciil;  Joiinés 
son  père  et  son  aïeul-  il  obtint  dé  l'empereur  Otton  I!l,  un 
diplôme  de  confimiatioM  en  faveur  de  l'abbaye  d'Alloiff,  sLluée 
in  proi^/nàa  ALatIa  ,  in  pago  Nortgowe ,  in  comitalii  El/crhanît 
(omilis.  Le  nom  du  coniie  hberiuird  est  également  rappelé  dans 
quatre  autres  diplùmes  de  ce  prince,  Tim  «le  c^f^^i,  pour  l'al)baye 
de  Payerne,  et  trois  de.  992,  9rJ.S  et  i)()'>,  pour  c^lle  de  Sellz. 
Il  mourut  vers  l'an  i)')'s  ^'  f***^  enteiré  daiis  le  chœur  de  l'église 
d'Altorfl.  Il  lais<;a  cinq  enfants:  Hugues  lit  et  Jibcrhanl  Vi  , 
ses  successeurs  ilans  h-  comté  du  Nordgaw,  Gerhard  et  Malfiid, 
qualifiés  comtes,  et  Adaiberon.  Les  uorns  des  quatre  premiers 
sont  rappel'-s' dans  le  diplôme  d'Otion  III,  de  999  ♦  pour  lab- 
baye  d'Allorff.  (ierhard  ,  marie  à  Cunisa  ,  et  M^ifrid  ,  mouru- 
rent sans  poslérilé.  ils  ne  vivaient  plus  en  loSo.  Leurs  corps 
furent  déposés  dans  l'église  abluiliale  de  Hesse.  Ad.ilbéron  ou 
Albert,  enterré  «lans  le;  chœur  d'Alîorff,  est  nomrac  chanoine 
de  l'église  cathédrale  de  Toul,  dans  une  bulle  de  Léon  IX, 
de   1049. 

HE^RI. 

Henri,  comte  du  Nordgaw,  est  rappelé  dans  un  diplôme 
de  l'empereur  Otton,  de  l'an  987  ,  pour  labî  aye  d'Obers- 
raunster.  Mais  ce  comte  est  imaginaire,  ^linsi  que  le  diplôme  , 
qui  est  une  pièce  fiiusse  et  supjiosée,,  comme  il. est  prouvé  dans 
l'iii^toire  4^  l'église  de  Strasboyçg^*,  toiu.  11 ,  pp.  24  et  ab- 
jrrnj -^ndi  ..art:-  -.i  p.jnf.uH.yînmo- »•  ' 

HUGUES  IIL 

99G.  HuctTEs  ITI,  fils  d'F.berhard  V,  est  nommé  comte  du 
Nordgnw  dans  le  diplôme  de  l'empereur  Ottort'III,  pour 
ra!)baye  de  Payerne  de  997.  (  Hergolt  ,  Geneal.  Hahsburg , 
t.  II,  p.  9'^.  )  il  mourut,  en  l'an  999 ,  .«ans  laisser  d'enfants. 

EBEPiHAPvD  VI. 

1000.  Eberhard  VI  succéda  à  Hugues,  son  frère  ,  dans  le 
comté  du  Nordgaw.  Il  est  nommé  en  cette  qu.ilrlé  dans  le 
privilège  d'Otton  lil,  pour  l  abbaye  de  Laurisheirn  de  l'an né« 
1000.  (Lamey,  in  cod.  Lauresli.  Ui/j/om. ^ A.  1.  p.  i4^')  Il  pienj 
encore  le  même  titre  dans  d.'ux  diplômes  de  l'empereur 
Henri  H,  de  1004  et  loiG,  pour  U's  abbayes  d'Andlau  et  de 
Schiitteren.  Il  décéda,  comme  son  frère,  sans  postérité.  Sa 
femme  BëRTUë  yiyait  encore  en  ioGj3, 
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,     M'ESILON. 

1027.  Wesilon  ,  comte  du  Nordgaw,  ne  nous  est  connu 
fjue  par  un  diplôni(-  de  Conrad  II,  donne  en  1027,  à  l'abbaye 
de  Payerne,  dans  lequel  il  est  rappelé.  (Hergott. ,  tome  11, 
]».   loy.) 

HUGUES  IV. 

io35.  Hugues  IV,  fils  de  Hugues  II,  frère  d'Eberhard  V, 
oncle  de  Hugues  111  et  d'Eberhard  VI,  gouvernait  le  Nordgaw^ 
ou  la  basse   Alsace,  dès    l'an    it).")5,    comme     le    prouve   une 
charte  de  celle  année,  dans  laquelle  I  abbaye  de  Surbourg    est 
«lite   située  in   diiculu    Conrudi  ,   ///    Comilatu    V^onis  prinripis 
Alsuliœ.  Il  porte  également  le  litre  de  comte  dans  une  charte 
de  donalion  laite,  en   1040,  à  l'é,glise  collégiale  de  Saint-Pierre 
le   Jeune,    de    Strasbourg.    Wibert   et    \Yippon  disent  qu'il 
était   cousin  de  Conrad  h;  Salique  ,  parce  qu\4délaïde  ,  sa  tante 
paternelle,   était  rnère    de  cet    empereur.    Hugues  faisait   son 
séjour  ordinaire  dans  le  château  d'Egisheim  ,  bâti  au  huitième 
siècle  parle  comte  Eberhard ,   ou  en  celui   de   Dabo ,   qui  lui 
échut  par   son  mariage  avec  Heii.wige  ,  fille  et    héritière  de 
Louis,  comte  de  Dano  ,  ou  Dagsl)ourg.   H  fonda,  conjointe" 
ment  avec  elle  ,  les  abbayes   de    Hesse  et  de  Wolienheim,  si- 
tuées dans  les  diocèses   de  Metz  et  de  Baie.   Heilwige  mourut 
en   1046.  Le  comte   Hugues  ne  lui  survécut  pas  long-lems;  il 
n'était  plus  en  vie  en  l'an  1049.  ^^  ^^^  enterré  avec  son  épous(? 
dans  l'église   de  Sainte-Croix  de  W^olfenheim.  Hugues  eut  de 
son  mariage   trois  fils  et  cinq   filles.  Les  fds  furent    Gérard  , 
Hugues  et  Brunon.   Gérard,  qui   obtint,  en   partage    le  comté 
d'Egisheim,  fut  tué,  Tan  1088,  dans  un  combat  qu'il  livra  à 
Beglnald  ,  premier  seigneur  de  Uibeaupierre.  Il  épousa  PÉTRO- 
MCli,  fille  de  Frédéric  ,  duc  de   la    Lorraine   mosellane  ,  et   de 
Malhllde  de  Bourgogne,  Les  généalogistes   n'ont    jusqu'à  pré- 
sent donné  que  trois  enfants  au   comie  Gérard  ^  savoir,    Gé- 
/rard  ,  comte    du    Nordgaw,  dont    nous    parlerons  ci -après, 
Heilwige  et  Spanehllde.  Mais  feu  M.  de  Rivaz  prétend  {^Mém. 
mss.  )  que  ce  Gérard  est  le  même   que  Bérald  ou    Bérold  ,  qui 
est  la    tige  de   la  maison    de   Savoie,    aujourd'hui   régnante* 
(C'est  ce   que  nous  examinerons  ailleurs.)   Les    mémoires  de 
ce  savant  lui  donnent   encore  cinq  autres  enfants,   parmi   les- 
quels se  trouvent  Humbert ,  comte  d'Alsace  et   d'Aoste  ,  pre- 
mier comte  de  Mauiienne,  mort   vers   lan    loGo.  (Voyez  /fS 
comtes  de  Savoie.)  Uu^wcs,  deuxième  fils  de  Hugues  IV  et  de 
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HelUvif^i^.  (k'viiit  foinlp  <lo  Daho,  <'t  mourut  avant  son  père.  Sa 
femme,  M.ilhililo,  lui  survécut  jusqu'après  Tan  ior)4.  U  on  eut 
trois  enfants  :  Henri,  comte  du  jNordgaw  ,  qui  suit;  Albert, 
comte  <!e  J)abo  et  de  Muha,  qui  mourut  le  24  août  loq^J,  sans 
laisser  de  postérité  d'Ermensinde ,  lille  de  «onrad  ,  comte  de 
Luxembourg;  et  Serberge,  première  abbesse  de  Hesse  en  io5o. 
JBrunon  ,  leur  oncle,  ne  au  cbâteau  de  Dabo ,  le  21  juin  1002 
d'abord  prévôt  de  Sainl-Dié,  puis  évociue  de  Toul ,  en  102G, 
élu  pape  en  io4g,  et  sacré,  le  12  février,  sous  le  nom  de 
Léon  IX,  et  mort  le  19  avril  io54.  Les  cinq  tilles  de  Hugues  IV 
et  de  b  comtesse  Heilwige  ,  furent  Adélaïde  ,  épouse  de  Her- 
man ,  llls  de  God?froi ,  comte  dans  les  Ardennes;  Bitzela 
mariée  à  Hartvig  ,  comte  de  Calb  ;  Odile,  première  abi^esse 
de  Wolfenbeim,  en  1006;  Gebba  ,  abbesse  de  iNuys;  et  une 
anonyme,  qui  épousa  Ernest  II  ,  duc  d'Alsace   et  de   Suabe. 

HENRI. 

1049.  Henri,  fds  aîné  du  comte  Hugues  et  de  INTathilde,'' 
frère   d'Albert,  comte  de  Dabo  et  petit-fils  de   Hugues   IV 
succéda  à  sou   grand-père  dans  le  comté  du   INordgavv^   H  avait 
obtenu  ,  dès  l'an    11 38,   le  comté  d'Egisheim  ,   après  la  mort 
de  Gérard,  son  oncle,   et  ce  fut  à  lui  ,  nepoti  Ilenrico  rasirum 
Egenslieiin  haienfl,  que  le  pape  Léon  IX  commit,  en  io4a 
l'advocalie  du  monastère  de  WoHénheira.  Le  nom   du  comte 
Henri  est  rappelé  dans  le  diplôme  de  l'empereur  Henri  III 
de   l'an    loSa,    pour   la    collégiale   de  saint  Pierre  le   Jeune. 
Il  eut  avec  Hetzelon,  évêque  de  Strasbourg,  un  différent  au 
sujet  des  forets  de  son  comté,  lequel  fut  terminé,  en   io5q 
par   l'entremise   de   Henri   IV  ,   roi   de    Germanie.    Heinrîcus 
Alsaiiœ  contes  s\gx\SL  ^  en   1061  ,  la  charte   de    P'olmar  d'Orten- 
Lerg,   qui   accorde  l'abbaye  de  Honcourt  à  l'église  de  Stras- 
bourg,   il  mourut   ,    peu   de   tems  après,  le   28   juin    1060 
ou    L0B4.   .Ses  etifanis  furent  Hugues  V,  comte  du  Nord^aw 
dont  il  sera  parlé  ci-après;  lirunon  ,  chanoine  et  archidiacre 
de  l'église  cathédrale  de  Toul,  qui  vivait  encore  au  commen- 
cement  du  douzième   siècle  ;    Gertrude  ,    mariée   au    comte 
Albert  dont   il  est  parlé  dans  une  charte  de   iiàj;  et  Officia 
dont  on  ne  connaît  que  le  nom. 

GÉRARD. 

io65.  GÉRARD ,  fds  de   Gérard  ,   comte  d'Egisheim  ,   tué 
l'an  1008,  etdePétronice  de  Lorraine ,  petit-fils  de  Hugues  IV 
remplaça  Henri ,  son  cousin-germain,  dans  le  comté  du  iNord- 
XIV.  <j 
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ga^v  et  dans  celui  d'Et^isheim.  11  en  ("lait  en  possession  dès 
l'an  io')5,  comme  le  prouve  le  diplôme  de  Henri  IV  de  la 
même  année  ponr  Ebcrliard  ,  comte  de  Sponheim  ,  dans 
lequel  il  est  nomme  Gcrhardiis  cornes  pagi Nurtcoivu.  Il  porte 
aussi  le  même  titre  dans  celui  de  ce  prince  ,  dttniié  l'an  1074  » 
pour  1  abbaye  de  Sellz.  La  même  année  1074  -,  le  y:^^& 
Grégoire  \'li  écrivit  aux  évéques  de  Strasbourg;;  el  de  Bàle 
pour  faire  adjuger  à  (ierard  l'advocatie  de  l'nbbaye  de  Wol- 
fenbeitn  Ce  comte  mourut  peu  de  tems  après,  sans  laisser 
d'enfanis  de  Rigahur  sa  femme.  Le  comte  dii  ÎSordf^aw  échut 
à  Hugues  V  ,  qui  suit  :  mais  celui  d'Egish<Mm  parvint  à 
HeiUvige,  ou  Hadoïde  ,  sœur  de  Gérard,  dont  nous  parlons, 
mariée  en  1070  à  Gérard  ,  premier  con)(c  de  Vaudemoni, 
Elle  s'intitule  domina  lleJ^i^is  comitls'^a  ■,  fiUa  coniith  (jcrluirâi 
de  Castro  Egenshcim  ,  dans  une  charte  de  donation  faite  , 
en  II  18,  à  l'église  de  Strasbourg,  conjointement  avec  ses 
deux  (ils  Hugues  et  Ubic.  Hugues,  comte  de  Vaudemont, 
marié  à  Anne,  ou  Adéline,  fille  île  Simon  I  ,  duc  de  Lorraine, 
fut  auteur  des  comtes  de  Yaudemont,  éteints  en  14 1^-  Uh'ic, 
comte  d  Egislieim  ,  nommé  Vdaîricus  romcs  de  E^'ishrim  dans 
deux  diplômes  de  Henri  V  et  de  Lothaire  H,  de  iisS  et 
1100,  fonda  ,  en  11. ^.<S  ,  l'abbaye  de  J'airis  en  Alsace  ,  et 
mourut  sans  postérité  vers  l'an  11. (6.  Gérard  eut  aussi  de  la 
comtesse  iieilwige  un  autre  iils  ,  nommé  Etienhe  ,  fondateur 
de  la  commandcrie  de  Stephansfelden  ,  et  denx  filles,  Stéphanie 
et  Gisèle.  vStéphanic  épousa  FVéd é ne  ,  comte  de  Ferrelte, 
et  mourut  après  l'an  11 44-  (  ^oy.  les  comtes  de  FerreUe.') 
Gisèle,  qui  vivait  en  iiSS  ,  se  maria  avec  Henaud  ,  comte 
de  r>ar.  Gérard  ,  comte  du  Nordgaw  ,  qui  fait  l'ol.jel  de  cet 
article  ,  avait  encore  une  autie  sœur  nommée  Spanehilde  , 
mariée  à  Folmar  I  ,  comte  de  Met/,.  Celle-ci  ,  après  le  décès 
d'Albert,  comte  de  Dabo  et  de  Muha,  mort  en  1098,  sans 
postérité  ,  hérita  du  comté  de  Dabo  ,  qui  passa  ainsi  à  Fol- 
inar  il  ,  comte  de  Metz  ,  son  fds  ,  et  à  ses  descendants.  (  V'oy. 
Gérard  ,  comle  de  Vaiidcmont ,  et  ajoutez  à  cet  article  deux 
des  enfants  ici  mentionnés.  ) 

HUGUES  V. 

1078.  Hugues  V,  fils  de  Henri,  comte  du  No^dga^v  et 
d'Egisheim  ,  arrière-petit-fils  de  Hugues  IV,  fut  le  successeur 
de  Gérard  ,  son  cousin  ,  dans  le  comté  de  la  basse  Alsace.  Il 
signa,  en  1078,  la  charte  de  Thierri ,  duc  de  Lorraine, 
pour  le  monastère  de  Lièvre.  W^altram  le  qualifie  lin^^o  jtolen— 
iissimiis  cernes  Alsaiiœ.  Attaché  d'abord  à  lempereur  Henri  IV, 
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il  rabanilonna  lorsqu'il  lo  vil  frappé  des  anathèmes  fie  Gré- 
goirii  Vil.  l.e  zèle  avec  Ie{|uol  il  servit  la  cause  de  ce  pontife, 
fa  f;ut  appeler,  par  Borlhold  de  Constance  ^  indefessus  miles 
Sancti  Pétri.  Il  soutint  long-tcms  en  Alsace  le  parti  des  deux 
comjjétiteiirs  de  Tempereur  et  celui  des  deux  diics  Berthold , 
l'un  fils  et  Tautre  gendre  du  roi  Rodolfe.  IMais  contraint  de 
céder  ,  eu  1086  ,  aux  armes  victorieuses  du  duc  Frédéric 
de  Ilohenstauffen  ,  il  fut  dépouillé  du  comté  de  la  basse 
Alsace.  Hugues  ,  voulant  le  recouvrer  ,  y  entra  en  1088- 
L'histoire  ne  nous  a  pas  conservé  le  détail  de  la  guerre  qu'il 
eut  avec  Olton  ,  évocpic  de  Strasbourg  ,  frère  du  duc  Fré- 
déric ,  et  qui  dura  pendant  plus  d'un  an.  L'évêque  et  le 
comte  firent  la  paix  ensuite  et  se  donnèrent  mutuellement  les 
témoignages  de  la  plus  sincère  réconciliation.  Hugues  alla 
trouver  Ôtton  à  Strasbourg  ,  et  poussa  la  confiance  jusqu'à 
coucher  avec  lui  dans  la  même  chambre.  Dès  qu'il  fut  au  lit, 
les  domestiques  du  prélat  l'égorgèrent  indignement  la  nuit 
du  4  au  5  septembre  1089,  avec  quatre  gentilshommes  qui 
l'avaient  accompagné.  I.es  guerres  que  le  comie  Hugues  eut 
à  soutenir  contre  l'évêque  de  Strasbourg  ,  et  sa  mort  tragique, 
furent  le  sujet  d'un  drame  historique  en  prose  et  en  cinq 
actes,  imprimé  à  Bàle,  en  1780,  sous  le  titre  de  La  guerre 
d'Alsace.  Mais  ce  drame  ,  indigeste  et  mal  écrit  ,  pèche  contre 
toutes  les  règles  du  théâtre  et  du  cosluiae  tragique.  Hugueg 
fut  ,  conjointement  avec  sa  femme,  un  des  principaux  fonda- 
dateurs  de  l'abbaye  de  Saint-Léon  de  Toul.  Il  avait  épousé  une 
fille  de  Louis,  comte  de  Mouson  et  de  Monlbéliard,  et  de 
Sophie  de  Lorraine  ,  dont  il  n'eut  point  d'enfants.  Après 
sa  mort ,  le  comte  du  Nordgaw  passa  dans  la  maison  des  comtes 
de  Metz. 

GODEFROI  L 

1089.  GoDEFROi  I,  fils  de  Folmar  I,  comte  de  Metz,  et 
de  Spanehilde ,  fille  de  Gérard  ,  comte  d'Egisheim ,  et  petite- 
fille  de  Hugues  IV,  comte  du  Nordgaw,  fut  nommé  à  ce 
comté,  en  1089,  par  l'empereur  Henri.  La  charte  d'Olton  , 
évèque  de  Strasbourg,  pour  l'abbaye  d'Altorff,  fait  voir  (|u'il 
était,  en  1*^97  ,  comte  de  la  basse  Alsace.  Godefroi  signa, 
en  1106  et  1122  ,  deux  diplômes  de  Henri  V  ,  Tun  pour 
l'abbaye  de  Sainte- Walburge  ,  et  l'autre  pour  l'église  de  Stras- 
bourg. Il  mourut  quelque  tems  après,  et  laissa  un  fils,  qui 
Siuit. 

THIERRI. 

112g.  Thierri  ,   fils  et   successeur    de   Godefroi  ,    est  le 
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firemier  qui  prit  le  litre  do  comte  provincial  ,  terme  éqiiiva- 
eiit  au  mot  alleiiiaiiLl  landgrave.  Il  est  nommé  Theodericus 
romes  firoK^inriiilis  dans  la  charte  de  la  donation  de  Godefroi 
de  Fleckriislein  ,  faite  ,  en  1129,  pour  Tabbaye  de  Saiiite- 
Walbiirgc,  el  dans  celle  de  Regeiihard  et  Frédéric  de  Châtenoi 
pour  Teglise  de  Strasbourg,  de  Tan  iioS.  Il  souscrivit  ,  sous 
le  titre  de  Thiedcricus  cuvtes  pairiœ  de  Alsatîa  ,  les  Ictrcs  d'Al- 
bert,  archevêque  de  Mayence  ,  données,  en  ii39,  pour  le 
monastère  de  kalelenî)ourg ,  et  sous  celui  de  Tlir.odeiicus  cornes 
1-egnjuan'iin  la  charte  de  Mathilde,  abbesso  d'Andlau  ,  de  ii44- 
Il  est  m^nu'  (pialifié  Theoderù  us  cornes  proviiirialîs  de  iiifcriuii 
parle  Ahutie  dans  un  di[)lôme  de  l'empereur  Conrad,  de  la 
même  atmée  ii44-  Thierri  mourut  le  5  septembre  ,  avant 
l'an  1 1 5o  ,  comme  le  prouve  un  acte  de  l'abbaye  de  Neu- 
bourg  de  celte  année,  où  il  est  paihî  d'un  universaire  pro 
retiiecilo  ciiitncr.  prooinfi<//is  coniills  Tlieudonci  nuslris  tenipuribus 
àefundi  II  laissa  un  fils,  Godefroi  il,  qui  suit,  el  une  fille, 
lïiariee  à  Sigebert,  comte  de  Werd. 

GODEIROI  II. 

1  i5o.  Godefroi  H  ,  fds  de  Thierri ,  est  nommé  cornes  pro- 
viiicHilis  dans  deux  chartes  ,  l  une  pour  l'abbaye  de  INeuvillers 
de  l'an  iiSç),  el  l'autre  pour  celle  de  JNeubourg  de  1178.  Il 
mourut  quelque  tems  après  sans  laisser  de  postérité.  L'empe- 
reur Frédéric  \.".  riîtinl  alors  le  landgraviat  de  la  basse  Alsace; 
et  ce  ne  fut  que  sous  Henri  VI  ,  son  lils  et  son  successeur, 
qu'il  passa  au  comte  de  Werd. 

SIGEBERT. 

iicj2,  Sigebert,  comte  de  M'erd  ,  fut  nommé  au  land- 
j;ravidt  de  la  basse  Alsace  par  l'empereur  Henri  ,  fjui  l'en  in- 
vestit en  «  uj:i.  l-a  maison  de  Werd,  originaire  d'Alsace  ,  qui 
lire  son  nom  du  chàleau  de  Werd ,  situé  ptès  de  Bcnfelden  , 
n'est  j)f>int  connue  avant  le  commencement  du  douzième  siècle. 
Le  premier  comte  de  ce  nom,  qui  paraisse  dans  nos  anciens 
monunîcnts,  est  un  Sigebert  I  ,  témoin  d'une  charte  de  Cunon, 
évcque  de  Strasb'nirg,  de  l'an  1109  ,  ^^  "î"*  *'^'^  encore  rappelé 
avec  le  comte  Frédéric,  son  frère,  dans  un  diplôme  de  Lo- 
ihaire  II  de  112G.  Il  était  dcs-lors  puissant  dans  celle  province  , 
puiscprun  autre  dl[)lôme  du  même  empereur ,  de  ii3o,  l'ap- 
pelle Sit^i'heiius  eûmes  de  Alsalia.  Sigebert  I ,  mourut  en  i  iSo  , 
et  eut  un  iW^^  du  même  nom  (]ue  lui,  surnommé  de  Francken- 
bourgjdu  château  de  ce  nom,  où  il  faisait  son  séjour  ordinaire. 


c      DES    LANDGRAVES    DE    LA    BASSE    ALSACE.  4^ 

ïl  esl  appelé  Sif;ebertus  cornes  de  Vranrkenburg  dans  les  diplômes 
de  IVrnpcrrur  Krcderlc,  de  i  i53ot  i  iSy,  et  dans  une  charte  der 
Wathit  ii,ducdeLanaine;de  i  i72.llvivait  encore  en  n-get  i  i8i 
comme  le  prouvent  deux  bulles  du  pape  Alexandre  111  de  ces  an- 
nées ,'tlans  lesi|uelles  il  est  fjualifié  cornes  Sigisbertwi  de  Alsutia. 
Outre  une  fille  ,  mariée  à  liurcard  de  Haul-Geroldseck ,  il  eut 
un  fils,  qui  fut  Sigehert  111  ,  el  qui  est  l'objet  de  cel  arlicle.  Ce 
dernier  est  nomme  Sygeheitus  de  JFerde  dans  un  diplôme  de 
Henri  VI  de  i  i8r»  ,  el  Sigeherius  cornes  de  A(satia  dans  un 
autre  du  même  prince  de  1192.  Quoique  le  mot  landgru^nat 
Alsalie  so\\  expressément  énonce  dans  les  lettres  de  cet  empe- 
reur, delà  même  année  1192,  pour  l'abbaye  de  Neubourg, 
Sigeberl  ne  prit  cependant  qu'en  1210  le  titre  de  landgrave 
d'Alsace  ,  s'etant  auparavant  contente  de  celui  de  comte.  H  se 
nomme  Sigeberlus  /andgrai'ius  AUalie  dans  une  charte  de  dona- 
tion qu'il  fit  cette  année  au  monastère  de  Neubourg.  Sa  signa- 
ture se  trouve  dans  une  fuule  de  diplômes  des  empereurs 
Henri  VI,  Philippe  et  Frédéric  11.  Sygeberhis  Dei  gruliù  cornes 
de  IVerde  et  UelitrirusJHius  cjiis  comités  Alsaiienses  ,  portèrent , 
en  l'jii'i,  un  jugement  qui  adjugea  à  Ilerman  et  Henri,  mar- 
graves de  Bade  ,  l'héritage  de  Gei trude  ,  dernière  comtesse 
de  Dabo.  Sigebert  vivait  encore  au  commencement  de  l'an 
1228,  comme  le  prouve  la  bulle  du  pape  Grégoire  IX,  du 
jg  janvier  ,  qui  le  qualifie  nohilis  vir  Sîgobcrfus  rames  de  A/satia. 
11  mouiiiï  ia  mèuie  année,  laissant  six  enfants  d'une  fille  du 
landgrjve  Thicrri.  Ce  furent  Henri  ,  qui  suit  ;  Sigebert  ,  en- 
core enfant  en  1208,  et  mort  avant  l'an  i:iio;  Hugues,  comte 
de  LulZL-lstein,  rappelé  avec  Sigebert,  son  père  ,  et  Henri ,  son 
frère,  dans  une  charte  de  1210;  Thicrri,  comte  de  Rixingen  , 
ainsi  noiuine  du  château  de  ce  nom,  où  il  faisait  son  séjour, 
qui  n'elait  encore  qu'un  enfant  en  l:i:i^)  ;  Conrad,  surnommé 
de  lusltii,  dont  il  est  fait  mention  dans  les  lettres  de  Hugues, 
son  frère  ,  de  122^  ;  el  Sigeberte  ,  femme  d'Anselme  ,  seigneur 
de  Uibeaupicrre  ,  morte  eir  i:i88.  Hugues  ,  dont  nous  venons 
de  parler  ,  sVtablit  au  château  de  Luizelslein  ^  ou  de  la  Petite- 
Pierre,  situe  dans  les  Vôges  ;  aux  confins  de  l'Alsace  et  de  la 
Lorraine,  en  prit  le  nom,  et  fut  l'auteur  de  la  maison  des 
comtes  de  Lu'zelstein,  éteinte  en  r4t^o.  eûmes  Hugo  de  Lucelens- 
teiii  fut  témoin  du  diplôme  de  Frédéric  II  ^K>ur  l'abbaye  de 
^Neubourg ,  de  i-j.t^.  Nobi/is  iu'r  doniùms  liugu  de  Luzehinslein 
offrit  en  fief,,  en  i223,  à  l'église  de  Strasbourg  le  château  de 
Lulzelstcin  et  ses  appartenances.  Hugo  cornes  de  Parva-Felra 
est  nommé  vassal  de  Mathieu  ,  duc  de  Lorraine  ,  dans  un 
acte  de  1246.  Thierri ,  comte  de  hixingen,  frère  du  comte 
Hugues ,  vivait  encore  en  124.1  ,  et  se  nomme  Theodericus  , 
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cornes  de  Ftuckesiiigen  ^  filius  t/uuiiJain  romi'iis  Si^cherlt  ^  dans 
une  charte  de  donation  de  la  même  année.  Il  lut  |)<'*re  de  Jean 
de  Rlxingfn  ,  qui  était,  en  i255  et  1298  ,  chanoine  de  la 
cathédrale  de  Strasbourg. 

HENRI. 

1228.  Henri,  comte  de  Werd  ,  {\\s  aîné  de  Sigeberf  , 
rappelé  dès  l'an  1210,  avec  son  père,  dans  les  dij»lomes  de 
Frédéric  H,  lui  succéda,  en  1228,  dans  le  landgravial  qu'il 
gouvernait  conjointement  a\ec  lui  depuis  plusieurs  années.  Cet 
empereur  donne  à  Henri  le  titre  de  eûmes  vrui'inrialis  Alsuiie  ilans 
des  lettres  accordées,  en  1221  ,  à  la  ville  de  Strasbourg.  Jlein- 
ricus  ,  eûmes  de  Ji^crde  ,  landgravius  yl/sati'è  ,  fil  ,  en  laiic)  . 
une  donalion  pour  l'abljaye  de  iNeubourg.  lir.iiiricus  cjmrs  de 
Alsaiîa  signa  en  1200  ,  le  dipbirne  de  Henri  ,  roi  des  Tiomains, 
en  faveur  d'Egcnon  ,  comte  de  Frlbourg.  Htùnrïcus  mines  de 
JVerdaet  landf^ravius  Alsaiic  oftiit  en  fiel,  en  12.^2  ,  ses  biens 
de  famille  à  l'église  de  Strasbourg.  Le  même  engagea  ,  au 
mois  de  juillet  i238,  à  Elisabeth  de  Montfort ,  sa  femme, 
le  village  de  Hlpsheim  ,  pour  lui  tenir  lieu  de  six  cents  marcs 
d'argent  qu'elle  lui  avait  apportés  en  dot.  Henri  mourut  la 
même  année,  comme  le  [)rouvent  les  lettres  de  iMatbien  ,  duc 
de  Lorraine  ,  du  22  septembre  i238  ,  par  lesquelles  ce  duc 
accorde  en  lie!  à  Elysubelh  leltctce  dileeli  fidelis  sul  llcnrlci  quon- 
dam  eomilis  de  Alsaliu  houe  me  morte ,  et  à  l'enlant  qui  venait 
de  naître  d'elle,  tout  ce  (jue  le  défunt  landgrave  avait  possédé 
au  même  titre.  Henri  laissa  en  mourant  I'^lisabith  de  Mont- 
rORT,  sa  femme,  enceinte  de  deux  fils,  dont  l'un,  nommé 
Ilenri-Sigebert  ,  est  celui  qui  suit  ,  et  dont  l'autre  mourut 
quelque  lems  après  sa  naissance.  Elisabeth  se  remaria  ,  au  mois 
lie  février  1239,  avec  le  comte  Emiclion  Wildgraff  {cornes 
Sylvestrîs)  :  elle  vivait  encore  en  126(1.  Le  landgrave  Henri 
eut  aussi  deux  lils  naturels  :  le  premier  ,  nomme  Gervand  , 
vécut  au  moins  jusqu'en  12G7  ;  le  second  ,  appelé  Jean  ,  tué 
le  8  mars  1262  .  à  la  bataille  de  Hugsbc-igeu  ,  fut  enterré 
dans  la  commaiulerle  de  Stéphansfelden.  Il  est  qualifie  dans 
i'épitapbe  de  Johannes  pnics  de  iVerde.  J/élolle  ,  jointe  aux 
armoiries  de  l'ecu ,  forme  la  preuve  de  bâtardise. 

HENRI-SIGEBERT. 

1208.  Hemri-Sigebert,  comte  de  Werd,  fils  posthume  de 
Henri ,  auquel  on  donna  les  noms  de  son  père  et  de  son  grand- 
père,  obtint  le  landgravial  en  naissant,  1  empereur  ayant  alors 
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rendu  à  la  veuve  de  Henri  les  fiefs  dont  son  fils  devait  jouir 

f)endant  sa  mlporilé  ;  Adolfe,  comte  de  "Waldeck,  présida  pour 
ui ,  par  ordre  de  l'empereur,  aux  jugements  provint  iaux.  il  est 
nommé  justldarius  provi'nr.iuHs  dans  les  diplônies  du  roi   Guil- 
laume, de  laSS.  îleinricus  cornes  ^  laiulgruvius  /llsarie  ^  bone  me- 
morie  ^  et  filius  posthumus  comilis  memorali  ^  sont  rappelés  dans 
des  lettres  de  Éerthold  ,   évoque  de   Strasbourg,   t!u  28  mars 
laSc).  Cunon  de  Bergheim,  dans  une  charte  de  i25o,  le  nomme 
jiuer  ^  qui  dicitur  Henriciis^  cornes  Alsatie.  L'année  précédente, 
1249,   Guillaume,  roi  des  Romains,   donna  l'expectative   du 
landgraviat  de  la   basse  Alsace  au  comte  Emichon  ,   qui  avait 
épousé  la  veuve  du  dcfutit  landgrave,   dans  le  cas  que  son  fils 
vint  à  décéder  sans  héritier  légitime.  Conradin  ,   roi  de  Sicile  , 
dernier  duc  d'Alsace  et  de  Suabe  ,   se  rappelant  que  les  comtes 
de  Werd,  père  et  aïeul  de  Henri-Si^ebert, avaient  été  contraires 
à  sa  maison,  donna,  l'an  1260,  en  fief  à  Louis  de  Lichtemberg 
le  landgraviat,  qu'il  prétendait  dépendre  de  son  duché.  Mais 
cette  concession   n'eut  aucun   effet.  Gauthier  de  Geroldseck  , 
évêque  de  Strasbourg  ,•  prit ,  en  12G1  ,  les  armes  contre  sa  ville 
episcopale,  touchant  plusieurs  droits  de  souveraineté,  que  celle- 
ci  lui  conlcsta't.  Rodolphe  de  Ha'usbourg,  landgrave  de  la  haute 
Alsace,  prit  le  parti  de  la  ville,  et  Henri-Slgebert  de  Werd , 
landgrave  de  la  basse ,  se  déclara  pour  l'évcque.  L'issue  de  celte 
guerre  no  fut  point  favorable  aux  épiscopaux.  Jean  de  Werd, 
frère  naturel  du  landgrave ,  fut  tué  ,  le  8  mats  12G2  ,  à  la  bataille 
de  Jlugsbergen,  ou  les  Slrasbourgeois  remportèrent  la  victoire. 
llenrl-Sifjebert  fut  lui-même  lait  prisonnier  ;  il  ne  recouvra  sa 
liberté,  qn'en  abandonnant  le  parti  de  Gauthier,  pour  se  joindre 
à  la  ville,  avec  la(]uelle  il  passa  ,   le  a3  juillet  suivant,  un  traité 
d'alliance.  Il  prend  les  titres  de  comte  Henri-Sigebert  de  Werd, 
landgrave  d'Alsace  ,    dans  l'acte  dressé  à  ce  sujet,   et  qui  est  le 
premier  titre  écrit  en  allemand  .  que  nous  avons  découvert  dans 
les  arrhives  d'Alsace  :  toutes  les  chartes  antérieures  sont  écrites, 
en  latin.  (Voy.  lllist.  de  l'ég.  de  ^irasb.  ,  tom.  U,  pag.  21 3.) 
llenri-Sigebert  transigea  ,  en  i^Go  et  laGfi,   avec  Elisabeth  de 
Montfori ,  sa  mère,  au  sujet  de  différentes  terres  qi.'e  Henri ,  son 
pèr;-  lui  avait  accordées  en  dot.  Il  fut,  en  12-S  ,  un  des  témoins 
du  serment  que  l'empereur  l\odolphe  prêta,  à   l.ausa.ine  ,  au 
pape  Grégoire  X  ;  et  il  est  nomme  landgrm'ius  Ahafic  infcrioris 
dans  deux  diplômes  que  ce  prince  fit  expédier  la  même  année , 
en  faveur  du  saint  siège.  Il  mourut,  le  i3  février  127^,  âgé  de 
qnaranfe  ans.  Il  avait  épousé  en  premières  noces ,    l'an   12.0!^^ 
Geutuude  ,   fille  d'Alexandre  de  Dick.  et  nièce  de   Henri  de 
Dick  ,  cvêque  de  Strasboucg  :  elle  vivait  encore  en  12G6.  U  en 
€ut  trois  enfants  :  Jean  ,  qui  suit  ;    Sigcberl ,  qui  est   nommé 
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chanoine  Je  l.i  catlicdrale  de  St^.^.s!l(>^lrg,  dans  des  acies  de  1273 
el  121)8  ;  cl  lieiiri ,  rappelé  avec  Sigcbeit  ,  son  frère,  dnns  une 
cliarte  <le  i2(S<).  I.e  landgrave  Henri-Sigebert  se  remaria,  en 
1269,  avec  Beuthe,  fille  d'Ulric,  seigneur  de  Rnppolstein  , 
ou  de  hibeaupierre ,  laquelle  vivait  encore  en  i:i92.  l'.lle  le  fit 
aussi  père  de  trois  fils,  Lilric ,  Egenolphc  et  Philippe  ,  dont  les 
noms  paraissent  dans  une  charte  allemande  de  heriiie  ,  Unir 
mère,  de  l'an  127.^,  Nous  parlerons  ci-après  dLlric.  Egénolplte, 
jjui  vivait  encore  en  i.-'o8,  mais  rjui  était  mori  dès  l'an  liia, 
prenait  aussi,  dans  les  chartes  ,  les  litres  île  landgrave  de  W'erd 
et  tîe  landgrave  d'Alsace.  Philippe,  qui  élail  ,  dès  121J7,  cha- 
noine de  Strasbourg  ,  mourut  le. 29  juin  1.^02.  il  fui  enterré 
dans  Téglise  de  Saint- Guillaume  de  celle  ville,  où  l'otj  voit 
aujourdhui  (  1785)  son  lonibeau  et  son  épitaphe,  dans  laquelle 
il  est  nommé  dominus  Pliilipjms  /an/grcunas  Alsurie ,  canom'rus 
majoris  ecdesie  Ar^entinensis.  Henri-Sigebert  eut  encore  deux 
lllles:  Tune,  Elisabeth,  ou  Elise,  mariée,  vcis  12(59,  à  Anselme 
de  Kibeaupierre ,  mourut  après  Tan  i-2Ç)n^  el  fui  enterrée  dan» 
l'église  des  Augustins  de  Ribeaiiville  ;  Tîlutre,  Susanne  ,  élail  , 
en  l'yoi  ,  femme  de  Gauthier,  ou  Wallher  11 ,  seigneur  de 
Haut-Géioldseck. 

JEAN    L 

1278.  Jean  I,  comte  de  Werd ,  fils  aîné  de  Henri  Slgebcrt 
et  de  Gertrude  de  Dick  ,  succéda  à  son  père  dans  le  landgraviat 
de  la  basse  Alsace.  Ses  frères  y  curent  aussi  quelque  part ,  et 
portèrertt  ,  comme  lui.  le  litre  de  landgrave  ;  mais  Jean  jouit 
toujours  <le  la  principale  auîoiilé.  L'empereur  Rodolphe  ter- 
mina, en  1281  ,  le  dilférenl  (jui  s'était  élevé  entre  lui  el  l'abbaye 
d'Ers! fin  ,  si/per  injuriis  f/uœ  iio/ji/is'  oi'r  Juhamies  hinf^raoïus  inje— 
r'orîs  Ahulie  ex  iiiconsullu  Ic.oiiate.  ieniere  jin'enfiitls  irrogavit  con— 
V  mini  daminonim  in  Erstciit.  I  -C  même  empereur  adressa ,  en  1 2S4  , 
nubill  vira  Inndfirai'/o  iiifeiioris  Alsarie  des  lettres  par  lesquelles 
il  déclara  la  ville  de  Strasbourg  indépendante  de  la  juridiction 
lan«Jgraviaîe.  Jean  se  déclara,  en  i2;)2,  pour  Conrad  ,  évèque 
de  Strasbourg,  et  Jean  de  Eichlemberg,  son  frère,  dans  la 
guerre  que  l'evêque  eut  à  soutenir  contre  l'empereur  Adolphe 
elOtton  d'Ochsenstein  ,  landvogl  d'Alsace.  Adolphe  s'empara, 
en  12^3,  des  châteaiix  de  Werd  el  d'Ersleln,  qui  appartenaient 
au  landgrave.  La  paix,  qui  se  fit  bientôt  aprc^  ,  le  rétablit  dant 
ses  domaines;  mais  il  se  brouilla  île  nouveau  avec  Adolphe, 
en  i2q'S,  en  prenant  le  parti  d'Albert  d'Autriche,  qui  lui  dis- 
putait l'empire.  La  victoire,  que  celui-ci  rcm[)orta,  le  2.  juillet, 
à  la  bataille  de  Goelnheim,  à  laquelle  se  trouva  le  landgrave 
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Jean,  assura  une  puissante  protection  à  ce  dernier.  T^e  îandgravu 
de  la  basse  Alsace  entra  ,  en  i3oi  ,  dans  la  confédération  passe» 
entre  l'empereur  Albert ,  les  évêques  et  les  villes  de  Strasbourg 
et  de  Bàle ,  et  les  deux  landgraves  de  la  haute  Alsace.  Jean 
mourut  en  i3o8  ,  et  fut  enterré  chez  les  religieux  de  Saint- 
François  de  Schélestadt  ,  dont  il  avait  été,  l'an  1280  ,  un  des 
principaux  dolateurs.  On  voit  encore  aujourd'hui  (1785)  sa 
tombe  dans  l'église  des  KécoUets  de  cette  ville.  Il  avait  épousé, 
eVi  iii78,  Agnes,  fille  de  Henri  de  l.ichtemberg,  dont  il  n'eut 
, qu'un  fils  ,  appelé  Sigismond,  surnommé  ie  damuiseau  d'Ersteinj 
à  cause  du  séjour  qu'il  faisait  en  cet  endroit.  H  mourut  le  10  niai 
de  la  même  année  que  son  père  ,  et  fut  inhumé  à  côté  de  lui 
sôus  une  même  pierre.  Sigismond  avait  pour  femme  Adélaïde 
DE  BlaisckenbkRg,  dont  il  eut  Agnès,  qui  épousa,  avant 
l'an  1828,  Jean,  comte  de  Habsbourg- 1/auffenboug,  Agnès, 
qui  survécut  à  son  mari,  mouiut  le  12  juin  i35i ,  et  fut  enter- 
rée dans  l'abbaye  de  Koenigsfelden,  en  Suisse,  où  l'on  volt  son 
épitaphe.  Quant  à  Adélaïde  ,  sa  mère  ,  celle-ci ,  après  avoir 
pourvu  à  l'éducation  de  sa  fille  ,  se  retira  dans  le  couvent  des 
Clarisses  de  Strasbourg  ,  dont  elle  prit  l'habit,  et  où  elle  finit 
ses  jours  dans  les  exercices  de  la  piété. 

ULRIC. 

i3o8,  TJlric,  comte  de  AVerd ,  fils  de  Henri-Sigebert ,  et 
dp  Berthe  de  Rappoislein  ,  succéda  ,  en  i3o8  ,  à  Jean  son  frèrt. 
Il  portait  déjà  le  titre  de  landgrave,  en  1275,  du  vivant  de  son 
père  et  de  son  frère;  et  depuis  fan  1232  ,  il  se  qualifie  fréquem- 
ment landgrave  d'Alsace ,  dans  les  actes  qui  nous  restent  de 
lui.  Ulric  et  Egénolphe  ,  son  frère,  sont  nommes  tous  deux 
landgraves  de  cette  province  ,  dans  un  traité  d'alliance  qu'ils 
passent  ,  en  i"'5o8 ,  avec  la  ville  de  Strasbourg.  Le  même  Ulric  ^ 
landgrave  de  la  basse  Alsace,  renouvela  cette  alliance,  en  1012, 
conjointement  a\ec  son  autre  frère  ,  Philippe,  chanoine  de  la 
cathédrale.  U/n'cus  Alsatiœ  landgraoius ,  fut  en  i.^i6,  investi 
par  Frédéric,  duc  de  Lorraine,  des  fiefs  qui  relevaient  de  ce 
Juché.  Durant  le  schisme  qui  s'élevd  dans  l'empire  entre  Louis 
de  Bavière  et  Frédéric  d'Autriche  ,  Ulric  se  déclara  pour  le 
premier,  qui  le  nomma  ,  en  1824,  landvogt  ,  ou  avoué  pro- 
vincial d'Alsace.  Il  joignit  même  ce  titre  à  celui  de  landgrave 
dans  quelques  actes  de  celte  année,  qui  nous  restent  de  lui.  Il 
accompagna  ce  prince  en  Italie  ,  en  1.^28  ,  et  assista  à  son 
couronnement  qui  se  fit  à  Rome.  Ulric  vendit,  en  i332,  la 
ville  de  Brumat  avec  tous  les  villages ,  droits  et  vassaux 
qui  en  dépendaient ,  à  Hanneman  et  Louis  de  Lichteraberg , 
XIV.  7 
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pour  la  somme  de  a,5oo  marcs  d'argent.  Cette  vente  se  fit 
conjointement  avec  Philippe  ,  son  autre  frère,  et  Jean  son  Fils. 
Spectdhilis  fir  dominus  V li iriis  landgraoîus  inferioris  Alsacie  ^  unit  , 
en  io3(.i ,  Toglise  paroissiale  d'Eley,  aux  Guillelmiles  de  Slra- 
bourg.  Il  reprit,  la  même  année  loiiG,  de  lierthold  ,  évcque 
Strasbourg,  les  fiefs  qu'il  tenait  de  cette  église,  tant  au  titre 
de  landgrave  d'Alsace ,  qu'à  celui  de  grand-chambellan  et  de 
grand-panetier  de  l'évêché.  Il  fut  investi  ,  l'an  13^7,  des  fiefs 
mouvanls  de  l'abbaye  de  Mourbach.  Depuis  ce  tems ,  on  ne 
trouve  plus  dans  les  chartes  le  nom  du  landgrave  Ulric,  quoiqu'il 
ne  soit  mort  que  le  i6  septembre  d(^  Tau  i344-  H  eut  sa  sépul- 
ture.dans,  le  chœur  de  l'église  de  Saint-Guillaume  de  Stras- 
bourg, au-dessus  de  Philippe,  son  frère.  On  y  voit  encore 
aujourd'hui  sa  tombe  et  son  épitaphe,  où  il  est  nommé  honorabills 
dominus  Ulricus  lanlgrainus  Alsutie.  Ulric  avait  épousé  ,  avant 
l'an  i.')o8,  SusANNE,  fille  de  Jean  de  Lichlemberg,  et  d'Adélaïde 
de  ^^'^erdenberg ,  qui  survécut  à  son  mari,  et  fut  enterrée  dans 
l'abbaye  de  Lichtenthal.  De  ce  mariage  il  eut  trois  enfants  : 
Jean ,  qui,  suit  ;  Adélaïde  ,  mariée  à  Frédéric ,  comte  d'Oetin- 
gen  ;  et  Elline,  qui  vivait  en  1809.  Celle-ci  embrassa  l'état 
monastique,  dans  le  couvent  des  Dominicaines  de  Saint -Marc 
de  Strasbourg,  et  mourut  après  l'an  i35g. 

JEAN  II ,  FRÉDÉRIC  et  LOUIS. 

i344-  Jean  II ,  comte  de  "Werd  ,  rappelé  dès  l'an  l'izf^  ^ 
dans  les  lettres  d'Ulric,  son  père,  Frédéric,  comte  d'Oetingen, 
gendre  d'Ulric ,  et  Louis  ,  aussi  comte  d'Oetingen  ,  frère  aîné 
de  Frédéric  ,  succédèrent  dans  le  landgraviat  ,  et  dans  tous 
les  autres  biens  de  la  maison  de  Werd.  Ulric  et  Jean  -  son 
fds ,  s'étaient,  dès  l'an  i336,  associé  Frédéric  et  Louis,  tant 
dans  les  fiefs ,  que  dans  les  allodiaux.  Berlhold ,  évêque  de 
Strasbourg,  investit  en  commun,  dans  la  même  année,  des 
fiefs  dépendants  de  son  église  ,  les  deux  comtes  de  Werd  ,  et 
les  deux  comtes  d'Oetingen  ,  qui  reçurent  en  conséquence  des 
investitures  simultanées.  Ce  qui  engagea  Ulric  à  mettre  ces 
derniers ,  en  société  avec  Jean  son  fils  ,  ce  fut  la  crainte  que  ce 
dernier,  qui  était  d'une  faible  santé  ,  et  d'un  esprit  borné  ,  na 
laissât  point  d'enfants.  L'empereur  Louis  de  Bavière  ,  qui  hono- 
rait de  sa  faveur  le  comte  Frédéric  ,  approuva  cet  arrangement, 
Ulric  lui-même,  accablé  de  vieillesse,  leur  remit ,  en  i34o, 
la  régie  et  l'administration  entière  du  landgraviat.  Depuis  cette 
année,  on  ne  trouve  plus  en  tête  des  titres,  que  les  noms  des 
comtes  Frédéric  et  Louis.,  et  du  comte  Jean  ,  leur  beau-frère. 
Ils  firent  même  dès-lors  plusieurs  aliénations  et  ventes  de  terres 
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«ul  en  dépendaient,  sans  qu'on  y  trouve  le  consentement  du  land- 
grave Uliic.  Louis  et  Frédéric,  comtes  d'Oetingen  ,  prennent 
le  titre  de  landgraves  de  la  basse  Alsace  ,  dans  Tacte  de  confé- 
dération que  Berthold  ,  évêque  de  Strasbourg  ,  et  les  villes 
impériales .  firent  en  i343  ,  pour  maintenir  ta  paix  dans  la  pro- 
vince. Us  prirent,  en   i%o  ,   le  titre  de  landvogts  d'Alsace  , 
titre  qu'ils  joignirent ,  pendant  deux  ou  trois  ans  ,  à  celui  de 
landgraves.  Us  firent ,  au  mois  d'août  i35i ,  l'échange  des  terres 
du  landgraviat  avec  l'empereur  Charles  IV,  contre  les  villes 
impériales  de  Dunckelspuhel  et  Bopfingen  ,  situées  en  Suabe  , 
qui  étaient  plus  à  leur  convenance,  comme  moins  éloignées 
du  comté  d'Oetingen.  Cet  échange  ,  quoique  ratifiée  par  les 
électeurs,  n'eut   pas    lieu.  L'empereur  le    rompit  lui-même 
en  i352,  lorsqu'il  vit  que  tout  le  landgraviat  n'était  pas  fief 
de  l'empire  ,  et  qu'il  reconnut  qu'une  grande  partie  des  do- 
maines qui  le  formaient  était  fief  des  évêques  de  Strasbourg  et 
des  ducs  de  I.orraine.  Frédéric,  comte  d'Oetingen  ,  étant  mort 
au  mois  d'octobre  i'65-j  ,  Louis  son  fils  entra  dans  fops  ses  droits 
au  landgi^viat.  L'oncle  et  le  neveu  ,  nof/iles  inn  domini  Ludo^icus 
senior  et  Ludoolcus  junior ,  comités  de  Ottingen,  lantgravii  Msa- 
iie,  vendirent  ,  aux  mois  de  juin  et  de  juillet  i3o8  ,  le  château 
de  Werd.  et  toutes  ses  dépendances,  qui  formaient  une  grande 
partie  du  landgraviat ,  à  Jean  de  Lichtemberg ,  évêque  de  Stras- - 
bourg,  et  à  ses  successeurs  ,  se  réservant  cependant  le  droit  de 
retrait'.  Adélaïde  de  Werd,  veuve  du  comte  Frédéric,  qui  vivait 
encore ,  mais  qui  mourut  peu  de  tems  après  ,  donna  son  con- 
sentement à  celte  vente.    Elle  ne  fut  cependant  entièrement 
consommée  que  le  ^5  janvier  iSbg.  Les  deux  comtes  Louis  ven- 
dirent alors  purement  et  simplement,  sans  stipuler  la  faculté 
du  rachat  ou  du  réméré  ,  à  l'éveque  Jean  et  à  son  église  ,  pour 
vingt  mille  florins  d'or,  tous  les  domaines,  biens  et  revenus, 
qu'ils  tenaient  auparavant  en  fief  de  son  église,   et  pour  dix- 
mille  florins  le  château  de  Koenigsbourg  ,  la  ville  de  Saint-- 
Hippolyte  et  ses  dépendances,  qui  provenaient  des  ducs  de 
Lorraine.  Les  sommes  ayant  été  délivrées  ,  Louis  le  vieux  et 
ï.ouis  le  jeune  ,  tranfèrent  à  Jean  ,  et  à  tous  ceux  qui  lui  succé- 
deraient dans  l'évêché,  le  titre  et  le  domaine  du  landgraviat  da 
la  basse  Alsace  ,   la  juridiction  et  justice  provinciale   qui   en 
dépendaient,  avec  tous  les  vassaux  et  droits  de  vasselage  qui  en 
relevaient.  Celte  aliénation  ,  à  laquelle  Jean  de  Werd  consentit 
le  lo  novembre   i359,  fut  ratifiée  en   i362,   par  l'empereur 
Charles  IV,  elles  deux  comtes  d'Oetingen  conservèrent,  juso^u'à 
cette  dernière  époque,  le  titre  de  landgraves  d'Alsace.  Jean  de 
Werd,  qui  survécut  plusieurs  années  à  cette  vente,  le  retint 
aussi  pendant  sa  vie ,  et  en  prit  constamment  dans  toutes  les 
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chartes  la  qualification.  L'évéque  Jean,  qui  avait  acheté  1^ 
landgraviat ,  le  nomme  lui  -  même  nuhills  c/r  Johannes  tand- 
grui'ius  Alsatie  dans  un  acte  de  i36()  ;  et  la  ville  de  Strasbourg , 
dont  il  fut  reçu  bourgeois  en  iHyo  ,  le  qualifie  uobilis  domi- 
ccllus  Johannes  landgramis  Ce  fut  alors  cju'il  se  relira  dans 
cette  ville  ,  où  il  vécut  du  peu  de  revenus  qui  lui  fut  affecté  sur 
le  landgraviat.  il  mourut  le  aS  juillet  i3y6  :  y//2.  i'^>7'>,  «ono 
cal.  Augiisli  ,  obiit  domicellus  Johannes  landgravius  Atsatico  , 
in  qno  cessait  progenies  landgraviorum  Ahatie  ,  dit  Albert  d^ 
Strasbourg,  qui  écrivait  alors  sa  chronique.  Il  fut  enterré  ^ 
BuchsweiTer,  dans  l'ancienne  chapelle  caslrale  des  Lichtem- 
berg,  où  l'on  voit  encore  son  tombeau  et  son  épltaphe,  CivraoîC 
il  était  le  dernier  de  la  famille  des  Werd,  il  fut  mis  i\!i\is,  le 
tombeau  avec  son  bouclier  et  son  casque,  suivant  l'ancien  usage 
des  allemands.  Jean  avait  épousé  Adélaïde  ,  fdle  de  Jean  de 
Lichtemberg  et  de  Metza  ,  comtesse  de  Saarbruck ,  à  laquelle 
Ludeman  de  Lichfemberg,  son  oncle,  donna  pour  dot,  en  iSoa, 
sent  cents  marcs  d'argent.  Adélaïde  mourut  a\ant  son  mari ,  sans 
lui  laisser  d'enfants. 

JEAN  DE  LICHTEMLEKG, 

iSSq.  Jean  de  Lichtemberg  ,  Issu  d'une  ancienne  et  illustrç 
maison  d'Alsace ,  frère  d'Adélaïde ,  épouse  de  Jean  ,  dernier 
landgrave  de  Werd,  réunissait  en  même  lems  dans  sa  personne 
les  dignités  de  grand  prévôt,  de  grand  doyen  et  de  grand  chantre 
de  l'église  de  Strasbourg,  lorsqu'il  fut  élu  unanimement  évêque 
de  cette  ville,  le  ".  décembre  i-JS3,  à  la  place  de  lîerthold  de 
Bucheck ,  mort  ie  sS  novembre  précédent ,  après  l'avoir  recom- 
roandé  aux  chanoines  pour  être  son  successeur.  Le  choix  que  le 
chapitre  fit  de  Jean  de  Lichtemberg,  fut  généralement  applaudi, 
et  surtout  de  Charles  V^.,  dont  il  était  aumônier  et  secrétaire , 
et  qui  l'avait  nommé,  en   1.^46,  son  landvogt  impérial  dan? 
l'Alsace  et  le  Splrgaw.  Cet  empereur  lyi  continua  la  même  ami- 
tié et  la  même  confiance  après  son  avènement  à  l'éplscopat,  et 
le  qualifia  dans  ses  diplômes,  veneraLilis  Johannes  Argentinensi^ 
i^piscopuSj  pnnceps  consilianus  et  consanguineus  nostcr  caiissimus. 
hhs  que  l'évcqne  Jean  fut  en  possession  du  landgraviat  de  I4 
Basse-Alsace,  il   racheta,  en  i363,  la  ville  d'Erstein,  que  le 
landgrave  Ulric  avait  engagée,  en  i3og,  aux  seigneurs  de  Hor- 
bourg  et  de  Géroldseck,  pour  la  somme  de  deux  mille  florins 
d'or.  Cette  acquisition  coûta  donc  à  cet  évêque  trente-deux  mille 
florins  d'or,  somme  exorbitante  pour  le  tems.  Il  eut,  dit-on, 
quelque  scrupule  d'avoir  acheté  si  cher  la  qualité  de  landgrave. 
J.a  délicatesse  de  sa  conscience  l'obligea  même  d'en  demander 
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au  pape,  Innocent  VI,  un  pardon  ,  qu'il  obtint  facilement.  Il 
fut  même  congratulé  d'avoir  acquis ,  à  son  siège,  un  si  beau 
domaine  et  une  dignité  ,  dont  ses  prédécesseurs  avaient  toujours 
souhaité  la  possession.  Il  mourut  à  Strasbourg  le  i3  septembre 
iû65,  généralement  regretté  du  peuple,  qui  l'honora  long- 
tems  comme  un  saint,  et  qui  accourait  à  son  tombeau  pour  en 
o'iteiiir  des  guérisons.  Il  fut  inhumé  le  lendemain  dans  la  cathé- 
drale, en  la  ch.npelle  de  Saint-Jean-Baptiste  ,  qui  forme  aujour- 
d'hui la  sacristie  du  grand  chœur. 

ISous  terminons  ici  la  liste  chronologique  des  landgraves  de 
la  Basse- Alsace.  Celle  des  évêques  de  Strasbourg,  qui  en  por- 
tèrent ensuite  le  titre,  entre  dans  le  plan  de  l'histoire  de  cette 
C'ïlise  ,  dont  M.  l'abbé  Grandidier,  auteur  de  ces  mémoires,  a 
publié  les  deux  premiers  volumes.  Nous  remarquerons  seule- 
ment que  les  terres  du  landgraviat  furent,  pendant  quelque  tems, 
séparées  de  celles  de  l'évêché,  et  administrées  particulièrement 
par  un  grand  chanoine  de  la  cathédrale.  Frédéric,  neveu  de  l'é- 
vêq'ue,  et  fils  de  Simon  de  Lichlemberg,  est  nommé  chanoine, 
administrateur  du  landgraviat  d'Alsace  dans  un  acte  allemand 
de  iSyS;  ce  qui  fit  que  ni  l'évêque  Jean,  ni  ses  deux  succes- 
seurs, Jean,  comte  de  Luxembourg,  et  Lambert  de  Burne,  ne 
prirent  le  nom  et  les  armoiries  du  landgraviat.  Frédéric  de  Blanc- 
kenheim,  nommé  à  ce  siège  en  107 5,  fut  le  premier  évêque  qui 
s'en  servit  après  que  l'empereur  Wenceslas  l'eut  investi,  le  icj 
novembre  i3S4,  des  fiefs  régaliens,  et  notamment  du  landgra- 
viat de  la  Basse- Alsace.  Depuis  ce  tems,  les  évêques  de  Stras- 
bourg s'intitulèrent  landgraves  d'Alsace,  et  joignirent  aux  ar- 
moiries de  leur  siège  celles  du  landgraviat ,  qui  sont  de  gueules, 
^  ia  bande  d'argent ,  engrêlée  et  bordée  de  feuilles  de  rue ,  et 
exitrelacée  de  petits  globes  de  même  couleur.  Us  eurent  aussi 
en  cette  qualité  le  droit  de  convoquer,  ot  de  présider  les  états  de 
la  Basse-Alsace  jusqu'au  tems  que  celle-ci  cessa  de  faire  partie 
de  l'empire  germanique. 
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DES  COMTES  D  URACH 
ET  DE  FRIBOURG  ,  EN  BRISGAW  (*). 
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XjES  comtes  de  Frlbourg,  ainsi  que  la  maison  régnante  de 
Furstemberg ,  tirent  leur  origine  des  anciens  comtes  d'Urach  , 
connus  dès  le  milieu  du  onzième  siècle.  Ceux  qui  ont  écrit 
l'histoire  de  ces  derniers  prétendent  que  leur  nom  dérivait  du 
château  d'Urach ,  situé  près  du  ruisseau  de  même  nom ,  dans 
la  forêt  Noire,  entre  Fribourg  et  Villingen.  C'est  une  erreur. 
Il  est  vrai  que  les  comtes  d'Urach  possédèrent  plusieurs  sei- 
gneuries dans  cette  foret  par  l'héritage  qui  leur  échut,  au  com- 
mencement du  treizième  siècle ,  des  ducs  de  Zeringen.  Mais 
le  vrai  château  d'Urach ,  qui  a  donné  le  nom  à  ces  comtes  ,  et 
dont  il  ne  reste  piiis  que  les  ruines  d'une  tour,  se  trouvait  à 
une  lieue  de  Neudstadt  et  à  un  quart  de  lieue  de  Lentzkirch. 
Le  sceau  d'Egenon,  comte  d'Urach,  qui  se  trouve  à  une  charte, 
de  ii8i  j  représente  un  lion  saillant,  armé  et  lampassé. 

B.ODOLFE,  COMTE  d'Achalm. 

Vers  io3o.  Deux  frères,  nommés  Egenon  et  Rodolfe  , 
vinrent,  cette  année,  s'établir  à  Heutlingen  ,  en  Suabe  ,  près 
du  Necker.  Egenon  ,  qui  était  l'aîné,  fit  bâtir  un  grand  château 


(  *  )  Cet  article  a  été  rédigé  d'après  les  Mémoires  de  M.  l'aLb* 
Grandidier. 
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sur  la  montage  d'Âchalm,  dont  on  volt  encore  les  ruines 
vis-à-vis  la  ville,  impériale  de  Reutlingen,  dans  le  duché  de 
"Wurtemberg.  Egenon  mourut  sans  enfants.  Rodolfe  ,  son 
frère,  qui  lui  succéda,  acheva  le  château  d'Âchalm.  Ce  dernier 
épousa  Adélaïde,  fille  de  Lutold,  ou  l.iuthon,  comte  de 
Wûlflingen  ,  parente  du  pape  saint  Léon  IX,  sœur  de  Hunfrid, 
chanoine  de  Strasbourg  et  archevêc|ue  de  Ravenne.  Rodolfe 
mourut  à  Dettingen,  vers  l'an  loAc).  Adélaïde,  sa  femme  ,  qui 
lui  survécut,  fut  enterrée  dans  l'église  cathédrale  de  Strasbourg, 
devant  l'autel  de  saint  Laurent.  Elle  avait  accordé  à  cette  église, 
conjointement  avec  Hunfrid,  son  frère,  le  monastère  d'Em- 
brach  et  le  village  voisin  de  Seuzach ,  situés  aujourd'hui  dans 
le  canton  de  Zurich.  Le  mariage  de  Rodolfe  ,  comte  d'A- 
chalm  ,  et  d'Adélaïde  fut  fécond.  Ils  laissèrent  dix  enfants  , 
savoir,  i".  et  2°.  Cunon  ,  mort  le  i()  octobre  1092,  et  Luitold, 
son  frère,  décédé  le  8  août  1098,  tous  deux  comtes  d'Achalm 
et  de  Wiilflingen ,  qui  choisirent  leur  sépulture  dans  l'abbaye 
bénédictine  de  Ziwifalten  ,  qu'ils  avaient  fondée,  en  io8g,  à 
une  lieùe  du  Danube,  près  de  leur  château  ;  3".  et  ^°.  Hunf.ld 
et  Bérenger,  qui  moururent  dans  leur  enfance  sans  postérité  ; 
5*.  Kgenon ,  qui  suit,  bâllt  le  château  d'Urach  ;  6'^.  Rodolfe 
qui  fut  tué  fort  jeune  aux  environs  de  Strasbourg;  7".  Werin- 
haire,  ou  Guarnier,  chanoine  de  Spire,  qui  fut  nommé ,  en, 
io65,  par  l'empereur  Henri  IV,  évêque  de  Strasbourg ,  sur  la 
recommandation  de  Wernher,  comte  du  haut  l>ahngaw ,  son 
parent.  L'attachement  que  Werinhalre  montra  toujours  à  ce 
prince,  le  fit  excommunier  et  déposer,  en  1076,  par  le  pape 
Grégoire  VH.  11  se  soutint  cependant  sur  son  siège,  qu'il 
occupa  pendant  quatorze  ans.  Possesseur  du  landgravlat  du 
Brisgaw  ,  que  Henri  IV  lui  accorda  en  1077,  ^1  ^^^  tué,  le 
i4  novembre  1079,  près  de  i'abbaye  d'Hirsauge,  dont  il 
voulait  s'emparer  au  nom  de  son  souverain.  Son  corps  fut 
porté  à  Strasbourg,  où  il  fut  enterré  dans  l'église  cathédrale. 
Les  trois  autres  enfants  de  Rodolfe,  comte  d'Achalm,  furent 
H".  Williburge,  9''.  Mechtilde,  et  10°.  Béatrlx.  Williburge 
épousa  lonrad,  premier  comte  héréditaire  du  ^Vurtemberg. 
Merhtilde,  mariée  à  Cunon,  comte  de  Lechsmund,  fut  mère 
de  Burchard,  évêque  dUtrecht,  et  de  Cunon  de  Horbourg, 
dont  descendent  les  anciens  seigneurs  de  ce  nom  ,  établis 
autrefois  en  Alsace.  Béatrlx  fut  abbesse  d'Eschau  dans  la  même 
province. 

EGENON  I,  COMTE  d'Urach. 

Vers  1047.  Egenon,  et  par  abréviation  Egon,  V*.  fils  de 
Rodolfe  ,    comte    d'Achalrti ,    et    d'Adélaïde ,    comtesse     de 
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Wulfllngen,  bâlit  le  château  d'Urach.  Il  prit  parti  dans  le 
schisme,  avec  l'éveque  "SVerinhaire  ,  son  frère,  pour  l'empe- 
reur Henri.  IV;  et.  fut  enterré  dans  la  cathédrale  de  Stras- 
bourg, à  côté  d'Adélaïde,  sanlète,  et  de  Rodoife,  son  frère. 
Il  vivait  dès  l'an  104)  ■-,  et  eut  de  Berthe  ,  comtesse  dé 
(>alb,  quaJre  enfants,  qui  sont,  i®.  Egenon  H,  qui  suit; 
^o.  Gebehard,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Strasbourg  ,  qui  se 
retira  dans  l'abbaye  d'Hirsauge ,  dont  il  devint  abbé  le  premier 
août  1091  ,  et  fut  élu  évêque  de  Spire  en  il 04  (  ii  mourut  le 
premier  mars  1 1  m)  ;  ^°.  Conon,  évêque  et  cardinal  de  Prénesie, 
ou  Palestrine ,  que  les  papes  Pascal  et  Gelase  envoyèrent  en 
Orient  et  en  Allemagne  comme  légat  du  saint  îiége  (  Il  assem- 
bla, en  1118,  deux  conciles  à  Cologne  'et  à  JFritzlàr ,  où  il 
lança  l'excommunication  contre  Henri  V.  Conon  aurait  été  éla 
pape  en  1119,  si  sa  modestie  ne  lui  eût  fait  détourner  la  tiare 
de  sa  tête  pour  la  porter  sur  celle  de  Calixte  II.  Il  mourut  ert 
1 122.  )  ;  et  4°-  Malhilde  ,  mariée  à  Manegold,  coirtte  de  Sum- 
rtietingeh,  mort  au  commencement  du  douzième  siècle. 

EGENON   II  ,    COMTE   D'tjRACH,        . 

Er.ETSON  II  et  CunegoKB'e,  safen^ihé,  qu'on  dit  avoir  été 
comtesse  de  Rheinfeldén ,  èorit  rappelés  dans  le  nécrologe  de 
Zwifalten,  sous  les  titres  àe^gino  cornes  de  Urah  et  ôe  Cunegund 
cumiti'ssa  de  Urah.  Ils  eurent  pour  enfans  ,  1".  Egenon  lll ,  qui 
suit  ;  2°.  Gebehard  ,  élu  évêque  de  Strasbourg  au  mois  de  juin 
ii3i,  et  mort  le  ii  janvier  ii4i;  5°-  rialewicgne,  épouse  de 
Hartraan,  comte  de  Wurtemberg;  4"'  Udclhildè,  qui  vivait 
en  ii33,  mariée  à  Frédéric,  comte  de  Zollérn  ;  5®.  Irmen- 
garde,  femme  de  Schweikàrd  de  Gundelfmgen  ;  et  G'^.  Albé- 
rade,  abbesse  de  Lindau,  qui  se  retira,  vers  l'an'ii-^x,  dans 
l'abbaye  de  Zwifalten  ,  oià  elle  mourut  en  odeur  de  sainteté.  Le 
ménôïoge  bénédictin  place  sa  mort  au  5  d'avril. 

EGENON  ill,  COMTE  d'Urach. 

I  iSy  au  plus  tard.  Egenon  III ,  dit  le  Jeune  ,  est  nommé 
cornes  Egeno  dans  deux  chartes  de  iiSy  et  ii38.  Tune  du 
fomte  Hugues,  pour  l'abbaye  de  Lure,  et  l'autre  de  Uegeuhard 
et  Frédéric  de  Châlenoi,  pour  l'église  de  Strasbourg.  On  lit 
dans  le  nécrologe  de  Zwifalten  les  noms  d^Egeno  de  Urah 
junior,  et  de  sa  femme  Hadewtc  romitissa  de  Urah.  Celle-ci 
nasse  pour  avoir  été  une  comtesse  de  Habsbourg.  Leur  fds  fut 
Eg'enofi  IV,  dont  nous  allons  parler. 
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EGENON  IV,   COMTE  d'Uracu. 

iiSi  au  plus  fard.  Egenon  IV,  ou  Eginon  ,  surnommé 
LE  Barbu,  est  appelé  pie  memorie  ai>us  iioster  eûmes  Egîno  senior 
<le  Uracîi  dii:tus  cuni  Barha  clans  une  charte  de  Conrad,  comte 
de  Fribourg,  son  petit-lils  ,  de  lao'S.  11  prend  le  titre  de  cornes 
Egeno  (h  Vren  dans  une  charte  d'Ulrlc  de  Neufchàtel,  de  i  i8i. 
Il  souscrivit  ,  la  même  année,  un  diplôme  de  Tempereur  Fré- 
déric I  ,  por.r  l'église  de  Denckendorff.  Cornes  Egeno  de  Urach 
accorda  ,  vers  le  même  tems,  quelques  biens  de  Schopfheim  à 
l'abljaye  alsacienne  d'Eschau.  Le  nom  d^Egeno  eûmes  de  Urach 
se  lit  aussi  entre  les  témoins  dans  la  charte  de  Frédéric  ,  duc 
<]e  Suabe,  de  ii85,  pour  l'abbaye  de  Salem.  Cornes  Egeno 
de  Urach  est  rap[)elé  av<-c  son  fds ,  du  même  nom,  dans  le 
diplôme  de  l'empereur  Frédéric  11,  pour  le  monastère  de  Lan- 
risheim  ,  de  i2i5.  Quatre  ans  après,  en  1219,  Egeno  cornes 
lie  Ura  est  témoin  des  lettres  du  même  prince,  données  ea 
faveur  de  la  ville  de  Strasbourg.  Egenon  avait  épousé  Agnès, 
Bile  de  Berthold  IV  de  Zeringen  et  sœur  de  Beitnold  V,  der-* 
nier  duc  de  ce  nom.  Celui-ci  étant  mort  sans  postérité  le  pre- 
mier mars  1218  ,  srs  terres  furent  envahies  par  l'empereur  Fré- 
déric n,  par  les  ducs  de  Teck  et  par  les  comtes  de  Kibourg. 
Egenon,  qui  avait,  par  Agnès,  son  épouse,  des  prétentions 
légitimes  à  une  partie  de  celte  succession  ,  prit  les  armes  pour 
revendiquer  ce  qu'on  lui  enlevait,  et  il  trouva  moyen  de  recou- 
vrer une  portion  de  l'héritage  des  ducs  de  Zeringen.  Il  fît  la 
paix  avec  Frédéric  à  Ulm  ;  et  ce  monarque  s'étant  ensuite  renda 
à  Haguenau  ,  y  donna,  le  6  septembre  121^,  un  diplôme  par 
lequel  il  déclara  que,  s'étant  réconcilié,  avec  son  cousin,  le 
comte  Egenon,  il  voulait  que  dilectus  consanguincus  cornes  Egeno 
de  Urach  fut  remis  en  possession  des  homm;'s  qui ,  pendant  la 
guerre,  avaient  quitté  Fribourg  et  les  autres  lieux  de  sa  dépen- 
dance pour  s'établir  sur  les  terres  de  l'empire.  Peu  de  jours 
après,  c'est-à-dire  le  18  du  même  mois ,  Frédéric  abandonna 
à  Egenon  ,  comte  d'Urach,  tous  les  biens  des  ducs  «le  Zeringen, 
qu'il  avait  achetés  de  ceux  de  Teck,  et  lui  accorda  en  iief  les 
terres  qui  étaient  revenues  à  l'empire  par  l'extinction  de  la 
postérité  mâle  du  duc  Berthold.  Ce  fut  en  vertu  de  ce  traité 
que  les  comtes  d'Urach  entrèrent  en  possession  de  tout  ce  qui 
avait  appartenu  à  ce  dernier  dans  la  Suabe  et  la  forêt  Noire,  et 
qu'ils  prirent  le  titre  de  comte  de  Fribourg.  I.a  ville  de  ce  nom 
fut  bâtie,  en  iiifi,  par  Berthold  111,  duc  de  Zeringen ,  qui  lui 
donna,  en  iiao,  les  mêmes  privilèges  dont  jouissait  alors  celle 
de  Cologne.  Elle  fut  ache\ée  et  cmbeliie  par  Conrad,  son 
XIV.  « 
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frère  et  srtifi  successeur ,  qui  la  décora  d'une  église  superbe,  tant 
pour  rcxtérieur  que  pour  l'intérieur.  Sa  tour  est  une  pyramide 
octogone,  percée  à  jour,  haute  de  Syo  pieds  d'Allernrii>ne. 

Dès  qu'Egenon  IV  lut  possesseur  de  la  seigneurie  de  Fribourg. 
il  la  céda  à  Egenon  V ,  son  fils.  Il  existe  dans  les  archives  dti 
monastère  de  Tennebach  deux  actes  de  l'année  1.220,  dans 
lesquels  le  père  se  nomme  simplement  Egino  senior  cornes  de 
Urah^  et  le  lils  prend  les  titres  a  Egino  cornes  de  Uruh ,  dominas 
castri  de  FrUnirg.  Egenon  dit  dans  le  premier  de  ces  actes,  que 
ia  ville  de  Fribourg  dilecla  cii>i.las  nostra  Friljwc  ab  idustribus 
ducUms  Zaringie  prugenitoribiis  iixoris  rneoe  Agnclis  comilisse,  cujus 
ëgo  jure  matriinonialis  coiuortii  adi>ocalus  existo ,  ab  antiijuo  Jun-* 
data  esse  dinoscitur.  C'est  aussi  à  Egenon  V  qu'il  faut  attribuer 
deux  chartes;  l'une  de  1221  ,  pour  l'abbaye  de  Tennebach,  où 
il  se  nomme  Egino  cornes  de  Ura,  dominus  castri  de  Fr/liirc  ^  et 
une  autre,  donnée  vers  l'an  1228,  en  faveur  du  monastère  de 
Toussaints,  où  il  se  qualifie  cornes  Egino  Junior  de  Urach  ci  do— 
minus  de  Friburg.  On  trouve  aussi  nobilis  oir  E.  junior,  cornes  de 
Urach ,  dains  une  charte  de  l'évêque  de  Constance,  de  1229. 
Ce  surnom  de  Jeune,  que  prenait  alors  Egenon  V,  paraît 
prouver  qu'Egenon  IV,  son  père,  prolongea  sa  vie  jusqu'après 
l'an  i22y.  On  ignore  l'année  de  la  mort  d'Agnès,  sa  femme, 
qui  le  fit  père  d'Egenon  V,  dont  nous  parlons  ;  de  Conrad  ,  de 
Berthold  et  de  Ililvide.  Dominus  Conradus  et  dominus  Bcrtho/dus 
filii  Eginonis  comitis  de  Urach  sont  nommés  par  l'abbé  d'Ursberg, 
sous  l'an  1198,  neveux  de  Berthold,  duc  de  Zeringen.  L'un  et 
l'antre  embrassèrent  l'état  religieux  dans  l'ordre  de  saint  Ber- 
nard. Conrad,  élu  abbé  de  Clairvaux  en  1214,  lut  appelé  à 
Borne  par  le  pape  ilonorius  III,  qui  le  nomma,  en  121g, 
cardinal-évêque  de  Porto  et  de  Sainte-Rufine.  Il  fut  envoyé  en 
Allemagne,  en  1224,  pour  y  prêcher  la  croisade  en  qualité 
de  légat  du  saint  siège.  Il  mourut  en  1227,  en  Palestine,  où 
il  avait  passé  sous  le  même  titre.  Berthold  fut  d'abord  religieux 
de  Lucclle  vers  l'an  1200,  d'où  il  fut  postulé,  en  1206,  abbé 
<\e  Tennebach.  Ce  fut  ad  petilionem  dilecti  consanguinei  Bertoldi 
ahbatis  de  Tennibach ,  que  Herman  et  Frédéric,  margraves  de 
Bade,  donnèrent,  en  i2i5,  une  charte  à  ce  monastère.  Ber- 
thold fut  nommé,  la  même  année  i2i5,  abbé  de  Lucelle,  ea 
Alsace.  Il  résigna  son  abbaye  en  1200,  et  mourut  le  7  janvier, 
après  l'an  1  23i).  Vencrabilis  abbas  Lucellensis  ccclesie  Bertholdus 
est  nommé  frater  Hil\>idis  comitisse  Ferrefensis  dans  deux  actes  de 
Frédéric  II,  comte  de  Ferretle,  son  beau-(rère,  des  années 
i2i5  et  1225.  Hilvide,  épouse  de  ce  Frédéric,  ne  mourut 
qu'après  l'an  12^54. 
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EGENON  V,  COMTE  d'Ukach  ,  premier  comte 

DE    FrIBOURG. 

Après  1229.  Egenon,  qui  posséda  la  seigneurie  deFribourg, 
«Il  i:i::o,  dès  le  vivant  de  son  père,  lui  succéda  également 
après  sa  mort  dans  le  connié  d'Urach.  Il  prit  la  croix  ,  en  1224, 
auv  sollicitations  du  cardinal  Conrad  ,  son  frère.  S'élant  ensuite 
attiré  la  disgrâce  de  l'empereur  Frédéric,  il  rentra  dans  ses 
bonnes  grâcx's  par  l'entremise  du  même  Conrad.  Ob  dileciionem 
ci  fwi^orein^  ijuem  erga  venerahlhm  C,  portuenscm  episcopum  sacre 
Kumane  ecclesie  cardinalem  fratrem  tuuni  specialiler  gerimiis  ,  dit 
Frédéric  dans  ses  lettres  de  122G  ,  par  lesquelles  il  confirme 
dilecto  consaiiguineo  et  Jidell suo  Eguenoni  cumiti  de  Hiira  l'accord 

fiasse  précédemment  entre  son  fils  Henri ,  roi  des  Romains  ,  et 
e  même  comte.  Cornes  Egeno  signa  aussi,  en  1226,  le  diplôme 
<le  ce  dernier  prince  pour  l'église  de  Strasbourg.  Il  est  nommé 
dilectvs  fuh'Us  cornes  Egeno  de  Friburc  dans  d'autres  lettres  du 
même  roi  Henri,  de  i23o.  C'est  le  premier  acte  o'i  Egenon  est 
spécialement  intitulé  comte  de  Fribourg ,  n'ayant  été  aupara- 
vant nommé  que  comte  d'Uracb  et  seigneur  de  Fribourg.  Il 
prit,  en  1228,  le  parti  d'Lîlrlc,  comte  de  Ferrette ,  son  neveu, 
dans  son  démêlé  avec  Berthold ,  evêque  de  Strasbourg.  Henri 
accommoda  les  parties  en  r23o,  La  paix  fut  cimentée  par  un 
fameux  tournoi  qui  fut  donné  la  même  année  à  Strasbourg.  Le 
comte  de  Fribourg  eut  le  malheur  d'y  tuer  un  noble  alsacien, 
nommé  Lantfrid  de  Landsberg.  Henri,  dans  \\m  diète  générale 
tenue  à  Fjancfort  ,  prononça,  en  i234  ,  en  faveur  de  l'église 
de  Bâle ,  touchant  les  mines  d'argent  et  les  forets  du  Brisgaw  , 
qu'Hcrman  ,  margrave  de  Eade,  lui  disputait,  et  que  l'évêque 
de  cette  ville  avait  accordées  en  fief  à  Egenon,  comte  de  Fribourg. 
Peu  de  tems  après,  et  en  la  même  année  i234,  ce  prince  étant 
à  Egra  ,  en  Bohème,  \n\es,\.'\i fidelem  suiim  comitem  Egcnonem 
de  Fn'/jiirg  et  de  UrarJi  de  la  propriété  du  cours  de  plusieurs  ri- 
vières, depuis  la  vallée  de  Renchen  jusqu'à  Gengenbach  ,  avec 
pouvoir  de  tirer  l'or  que  ces  rivières  chariaient ,  et  d'exploiter 
les  mines  d'argent  qui  se  trouveraient  dans  les  montagnes  voi- 
sines. Egeno  Uei  graliâ  contes  de  Urah  et  Dominus  in  Friburc 
donna  au  monastère  de  Tenncbacli  une  charte  datée  de  i234, 
in  Castro  Fri^nirc.  Egenon  avait  fait  bâtir  ce  château  sur  une 
montagne  au-dessus  de  Fribourg,  pour  contenir  les  habitants  de 
cette  ville  :  ce  qui  devint  la  source  de  querelles  toujours  renais- 
santes entre  eux  et  leurs  comtes.  Egenon  mourut  en  1286  ,  et 
fut  enterré  dans  l'église  du  monastère  de  Tennebach.  Il  laissa 
ses  enfants  sous  la  tulelle  d'ÂDÉLAÏDE ,  comtesse  de  Niffen, 
leur  mère ,  et  de  Berthold ,  abbé  de  Lucelle  ,  leur  oncle. 


6o  CHRONOLOGTE   HISTORIQUE 

On  at îribue  à  ÂJélaïde  la  fon(3alion  du  monastère  cîes  Domi- 
nicaines d'Adelliausrn  ,  silué  dans  le  faubourg  de  Fribourg  , 
faite  en  12.34.  A.  comitissa  de  Uro  et  de  Friburg  ^  du  conscntc- 
rnent  de  ses  fils  ,  accorda,  en  1286  ,  un  eniplaccm<'nt  aux  re- 
ligieuses de  Villingcn  ,  pour  y  bâtir  un  moua.st<Te.  Adclheidis  y 
l)ei  graiiâ  romïtissu  de  Frihurc  ^  C.  Jl.  H.  et  G.Jiliisui.  firent, 
l'année  suivante ,  une  donation  en  faveur  de  l'abl)aye  de  Ten- 
nebach.  C.  cornes  de  Urah  ^  dominus  de  Frilnirc ,  B.  //.  et  G. 
fralres  ej'iis  ciim  ronsenr,u  dilecte  matn's  A.  euntilhse ,  dotèrent  , 
vers  le  même  tems,  une  chapelle  (|ue  dilectiis  honc  memorie  pro- 
genîtor  eûmes  Egino  de  Urah  ^  dominus  de  FiiLiiic,  avait  fait  halir 
ilans  les  environs  du  château  de  Fribourg.  //.  Dei graii'd  comi- 
tissa in  Frilnirch^  B.  eu dem  graiiâ  cornes  in  Uruch  ^  tulor  jmcro- 
rum  Egeiwnis  cowi'is  feliris  memorie  in  Fviburch  ,  vendirent ,  en 
J2.^o),  leur  cour  de  Nusback,  au  monastère  de  Toussainis.  A.  Dec 
gratià  canufissa  in  Fiilnirch  ,  et  Conradus  fiUus  cornes  in  Fri- 
lurch  1  reteri(/ue  pueri  ,  renouvelèrent  cet  acte  la  même  année, 
lîerthold  ,  évèque  de  Strasbourg,  confirma,  en  124?,  celte 
vente  qu'avaient  fail^*  dilecli  consa"gijinei  noscri  Ji/ii ci  Ji/ic  E.  pie 
memorie  comiiis  de  Friburge^  per  nianum  et  consensiim  noùiJis  matris 
eoriim.  Os  charires  font  voir  (pfEgenon  V  laissa  plusieurs  fils  et 
plusieurs  filles.  On  ignore  le  nom  et  le  sort  de  ces  dernières.  Les 
lils,  au  nombre  de  quatre  ,  furent  Conrad,  Bcrîhold,  Henri  et 
Godefroi.  Conrad  lui  succéda  dans  le  comté  de  Fribourg.  Celui 
<î'Urach  fut  partage  entre  Bertbold  et  Henri.  On  trouve  le  nom 
<le  Godefroi,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Constance,  dans 
deux  actes  de  1270  et  layS.  Henri,  qui  prit  le  nom  de  comte 
<3e  Furstemberg  ,  fut  l'auteur  de  la  maison  régnante  de  Furs- 
teraberg,  comme  nous  le  prouverons  dans  un  article  séparé  qui 
se  trouvera  à  la  suite  de  cette  chronologie  historique  des  comtes 
cle  Fribourg.  Les  i\cw\  frères  Conrad ,  comte  de  Fribourg,  et 
Henri,  comte  de  Furlemberg,  sont  nommés  dans  la  charte  de 
Txodolfe,  comte  de  Habsbourg  et  landgrave  de  la  haute  Alsace, 
pour  le  monnslèrc  de-Marien-Cclle  ,  de  1271.  Celle  charte  fut 
communila.  SigllUs  nol/iliiim  virorvm  anincii/onnu  nosirnnim  C.  de 
Frihurg  et  H.  de  Fiursfemberg .  comitmn.  Roilolfe  les  appelle  ses 
oncles,  parce  qiTAnne,  mariée  à  Ulric,  comte  de  Kibourg, 
S;rand'mère  de  cet  empereur,  et  Agnès,  mariée  à  Egenon  1\% 
comte  d'Urach,  grand'mère  des  comtes  Cor)rad  et  Henri, 
étaient  srenrs  et  toutes  deux  filles  de  Bertbold  IV.  duc  de  Zc- 
ringen.  Henri,  comte  de  Furstemberg,  vendit  la  moitié  du, 
comte  et  de  la  seigneurie  d'L'rach,  qui  lui  appartenait  on 
1254.  à  Ulric,  comte  de  Wurtemberg  Berthold ,  son  frère, 
qui  avait  l'antre  moitié,  mourut,  en  la'"»-),  sans  postérité. 
Les  fic£>  qu'il  possédait  revinreui  à  l'empire,  et  Uichard  les 
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accorda  nussiîot  an  même  comte  Ulric.  Feoda,  quœ  ex  morte 
pie  recordatluiiis  B.  coivilis  de  Vrah  i'acare  vidciifnr  imperio^ 
diiximus  r.iinredcnda  itobiii  cira  Ulrico  comiti  de  Wirtemheich , 
dit  cet  orT;percur  dans  son  «liplome  de  1260  IIimmI  de  Furs- 
lemherg,  héritier  de  Borthold  dans  les  terres  allodiales,  vendit, 
ca  12G5,  pour  trois  mille  cent  in^rcs  d  argent,  l'autre  moitié  du 
comté  d'I'rach  à  Kherhard  et  Ulric,  comtes  de  Wurtemberg, 
fds  d  Ulric,  auquel  avail  été  faite  la  vente  de  la  première 
moitié.  C'est  ainsi  que  le  comté  ,  la  ville  et  la  seigneurie 
d'Uracli,  passèrent  aux  comtes  de  Wurlemberfi; ,  qui  les  pos- 
sèdent encore  aujourd  hui.  (  Voyez  les  comtes  de  ff^uriemberg.) 

CONRAD,  SECo^D  comte  de  Fribourg. 

12'in.  Conrad,  fils  aîné  d'Egcnon  ,  et  son  successeur  au 
comté  de  Frihourf^,  se  trouve  nommé  comm«  témoin  dans  la 
charte  de  donation  de  Hartman  ,  connle  de  Kihourg ,  à  l'église 
de  Strasbourg  ,  faite  en  1 244  '■  /"'csenfc  C.  comité  de  Vriburc.  \\  se 
maria,  peu  après,  avec  Sophif,  lilli- de  Frédéric,  comte  de Zollern. 
II  en  avait  déjà  un  enfant,  lorsqu'ils  s'aperçurent  qu'ils  étaient 
parents  ai;  q-iialrième  degré  de  coosanguinilé.  Ils  s'adressèrent 
an  pape  Innocent  IV,  qui  leva  cet  empéclirmcnt  par  son  bref  ^ 
adressé  à  l'évèquc  de  Strasbourg,  et  daté  de  l'an  1248  ,  en  con- 
firmant ce  mariiige  ad  sedundas  graves  disooràras  et  grenues  itiimi- 
rJtîas  sopiendas  inter  progem'torcs  nohilis  iiri  Conrudi  comilis  de 
Fiiburch  r!  nohilem  virwri  Frideiiciim  comltcm  de  Zolre  palrem, 
nohilis  nniJifrit  Sophie  ,  diutiiis  non  sine  mvlta  srrage  Iiominum 
agitolus.  <,onrad  fut  un  des  seigneurs  qui  se  déclarèrent  contre 
l'empereur  Frédéric.  Un  (^les  molifs  qui  l'ailena  de  ce  monarrpie, 
fui  le  refus  (ju'il  fit  de  lui  restituer  les  châteaux  et  villes  d'Or^ 
tcnberg,  d'Offenbourg  et  de  Neubourg ,  (]u"il  prétendait  lui 
appartenir  par  droit  héréditaire  ,  provenant  des  anciens  ducs  de 
Zeringer!.  Le  comte  de  Fribourg  embrassa  le  parti  Je  Henri 
P»aspon  ,  qui  fut  élu  roi  des  i\omains  en  124'^,  et  qui  lui  promit 
de  le  remettre  en  possession  de  ces  domaines.  Mais  cette  pro- 
messe demeura  sans  ef!"et  par  le  décès  de  ce  prince,  qui  arriva 
l'année  suivante.  Le  pape  Innocent  la  confirma,  nohili oiro  C. 
comiti  de  Fn'biirg ,  par  sa  bulle  de  124^.  Guillaume,  comte  de 
Hollande,  qui  fut  substitué  à  Henri  Raspon  dans  la  dignité  de 
roi  des  Romains,  fit  expédier  à  Strasbourg,  en  1261  ,  un  di- 
plômé ,  par  lecMiel  il  assurait ,  comiti Cunrado  de  Vriburg ,  dilccto. 
Jidrtiel  consangiiin^'o  ,  la  restitution  de  la  ville  de  Tseubourg,  en 
Brisgaw ,  et  de  tous  les  autres  biens  où  il  avait  droit  de  pro- 
priété, (-onradus  romes  de  Fribiirg  coni]rrri:\ ,  en  I2.'")8.  les  dona- 
tions qu'avaient  faites  précédemment  à  Fabbaye  de  Tennebach 
pie  memorie  m'us  romes  Egino  senior  de  h  rach  diclus  cum.  Barba 
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et  pater  cornes  Egi'no.  Il  fait  mention  dans  la  clinrle  de  Ber— 
thold,  duc  de  Zeriiigen  ,  qu'il  nomme  tlux  Berchtohhis  mnm- 
culus  pafris  mei.  Conrad  ,  comte  de  Fribourg,  vint  à  Strasbourg, 
en  12.61  ,  pour  y  porter  serours  à  cette  ville  contre  Gauthier  de 
GeroldsecK  ,  son  évèque.  11  signa  ,  le  ifi  septembre  de  la  même 
année,  le  traité  iralliance  qu'il  passa  avec  elle  conjointement 
avec  Henri  de  Neucliâtel,  grand-prévôt  de  Bàle ,  Uodolfe  et 
Godefroi,  comtes  de  Habsbourg.  Conrudus  de  Vrlhurg  cornes  l'ut , 
en  1262,  témoin  du  diplôme  de  Richard,  roi  des  Romains, 
pour  l'église  de  Baie.  Il  mourut  dix  ans  après,  en  1273,  et  fut 
enterré  avec  sa  femme  dans  l'église  de  Notre-Dame  de  Fn!)ourg. 
Conrad  laissa  de  SoPHlE,  fille  de  Frédéric  de  Zollern ,  trois 
fils,  Egenon  ,  Henri  et  Conrad,  et  deux  filles.  J/une  epnusa 
Henri  de  Sclnvarlzcnberg  ;  l'autre,  mariée  à  Burchard  l,  sei- 
gneur de  Horbourg,  en  Alsace  ,  mourut  le  17  janvier  1000. 
Conrad,  le  cadet  de  ses  lils,  embrassa  l'état  ecclésiastique  :  il 
fut  d'abord  curé  de  l'église  paroissiale  de  Fiibourg.  Cunradus 
jjlebunus  ecclesie  piirochialis  in  Friôurg  donna,  en  laSo,  une 
charte  scellée  .ùgdlo  domini  et  patrh  mei  Cunvadl  comitis  de  Fri- 
hiirg.  Conrad  de  Fribourg  est  nommé  ,  en  1270  et  I2tj8  ,  dans 
le  nombre  dos  chanoines  de  la  cathédrale  tle  Strasbourg  ,  et  en 
1272  et  1278,  chanoine  de  celle  de  Constance.  Conrudus  rano- 
iiicus  ecclesiaruin  ylrgeiiiinensis  et  Cunsianticnsis ,  ac  Egciio  fiuter 
cornes  Frihurgensis  ,  donnèrent,  en  1^7^»,'  une  charte  en  faveur 
des  Augnslins  de  Fiibourg.  il  était  ,  en  i  2B1)  et  1291  ,  grand- 
prévôt  de  Constance,  il  s'intitule,  dans  un  acte  de  celte  dcr- 
ïiiôre  année,  Cucniadus  de  Fnburg ^  Prepositus  majoris  ecclesiœ 
Conslanliensis ,  Rec/or  ecclesle  pavocJiialis  m  Fiihurg. 

Egenon  et  Henri  partagèrententreeux  la  succession  de  Conrad 
leur  père.  Egenon  obtint  le  comté  de  Frii)Ourg  :  Henri  eut  [)Our 
son  lot  les  seignenries  de  Badenweiller  et  de  Neubourg  et  celle 
de  Husen,  dans  la  vallée  de  Kintzingen.  Les  vassaux  et  les  mines 
d'argent  du  Brisgaw  restèrent  en  communauté.  Ce  partage  se 
iit ,  en  1272,  en  présence  de  Conrad,  chanoine  de  Constance, 
leur  frère ,  de  Henri,  comte  de  l'urslemberg,  leur  oncle  ,  tle 
Rodolfe  ,  comte  de  Habsbourg,  leur  cousin,  et  de  Conrad  do 
Lichtembeig,  grand-(  hantre  do  Strasbourg,  beau-frère  d'Fge— 
non.  Henri  ,  éveque  de  Bàle,  rehisa  à  Henri  l'investiture  de  la 
ville  de  Neubourg,  à  cause  de  la  violence  qu'il  a%ait  faite  à  la 
femme  d'un  bourgeois.  Henri  de  Fribourg,  s'étant  joint  <à  l\o— 
dolfe  de  Habsbourg,  vint  avec  lui  faire  le  siège  de  liàlc.  Mais 
les  hostilités  furent  suspendues  par  un  compromis  que  le  prélat 
et  les  deux  comtes  firent,  en  1270,  entre  les  mains  ([u  bur- 
grave  de  jNuremberg  et  du  marquis  de  Hocliberg.  fe  comte 
ilciiri ,.  devenu  possesseur  de  JNeubourg,  traita  durement  ses 
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habitanls.  ils  en  portèrent  leurs  plainles  à  Rodolfc  de  Habs- 
bourg, qui,  devenu  empereur,  les  prit  sous  sa  pioteclion,  et 
ordonna  qu'ils  paieraient  à  Henri  le  dixième  de  leurs  biens 
pour  se  lachetcr  de  la  servitude  où  il  les  tenait.  Peu  après, 
Henri  vendit,  en  127(1,  à  tgenon,  son  frère,  la  ville  de  JXeu- 
Lourg  avec  ses  dépendances.  On  lit  la  signature  de  Hcinrkus  de 
Vribuvch  cames  dans  les  diplùines  de  Rodolfe  poui-  la  ville  de 
Brisach,  de  1270  ,  et  d'AJolfe  pour  le  monastère  d'Adelberg, 
de  12.1^6.  Henri  vivait  encore  en  i3oo  ,  mais  il  était  déjà  mort 
en  i3o3.  H  eut  d'Anne  de  Werdenberg  deux  filles,  Marguerite 
et  Ver<^'nne.  Marguerite,  héritière  de  la  seigneurie  de  Ijaden- 
weiller,  épousa  en  premières  noces  un  comte  de  Montfort,  et 
en  secondes  Otton,  comte  de  Strasberg,  frère  do  Louis  de 
Strasberg,  grand-chanire  de  la  cathédrale  de  Strasbourg.  Mar- 
guerite vivait  encore  on  1^22  et  loao.  immier,  comte  de  Stras- 
berg, fils  d'Otlon  et  de  Marguerite,  qui  mourut  vers  l'an  i3f>3, 
engagea  la  seigneurie  de  Badenweiller  pour  vingt-cinq  mille 
florins  à  la  ville  de  Fribourg. 

EGENON,  TROISIÈME  COMTE  DE  FrIEOURG. 

1272.  Egenon,  fils  aine  de  Conrad  et  son  successeur  au 
comté  de  Fribourg,  eut  dans  les  commencements  plusieurs 
démêles  avec  l'empereur  Rodolplie  ,  parce  que  ce  comte  faisait 
beaucoup  de  tort  aux  villes  impériales  que  cet  empereur  sou- 
tenait. l.,a  paix  se  fit  en  1-281.  Uodolplie  conûrma  ,  l'année  sui- 
vante, les  privilèges  de  la  ville  de  Fribourg,  voulant  que  ses 
habitants  jouissent  des  mêmes  droits  et  libertés  que  ceux  de 
Colmar  ,  en  Alsace.  Ces  privilèges  excitèrent  la  jalousie  d'Ege- 
non,  qui  ileclara  la  guerre  aux  Fribourgeois.  Us  passèrent  ce- 
pendant un  accommodement  avec  lui,  en  1289,  par  l'entre- 
mise des  évéques  de  Strasbourg  et  de  Bàle,  et  de  Henri,  mar- 
grave de  Hocliberg.  Comme  le  cointe  était  obéré  de  dettes,  la 
ville  lui  fil  présent  de  quatre  cents  marcs  d'argent,  et  Egenon 
leur  accorda  ,  de  son  c^ié,  le  droit  de  gabelle  pour  dix  ans.  La 
paix  fut  de  peu  de  durée.  Les  habitants  de  Fribourg  reprirent 
de  nouveau  les  armes,  dix  ans  après,  pour  défendre  leurs  li- 
bertés et  leurs  privilèges.  Egenon  appela  à  son  secours,  en  1299, 
Conrad  de  Liclitemberg,  evèque  de  Strasbourg,  son  beau  frère. 
Ce  prélat  guerrier  vint  former  le  siège  de  la  place  :  mais  les 
habitants  attafjuèrent  eux-mêmes  le  château,  dont  le  comte 
était  possesseur,  et  ils  s'en  rendirent  les  maîtres.  Ce  succès  piqua 
l'évêque  de  Strasbourg,  qui,  ne  pouvant  plus  poursuivre  le 
siège  de  Friljourg,  se  vit  réduit  à  faire  le  dégât  dans  tout  le 
pays,  à  dessein  d'affamer  la  ville.  Les  Fribourgeois  ayant  cb- 
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serve  que  \os  troupes  de  Conrad  se  dchand.iioni ,  firent  une 
sorlie  sur  un  petit  corps  que  Conrad  commanJail  en  porsonne. 
Celui-ci  ramassa  ce  qu'il  put  de  monde  pour  les  repousser.  Le 
combat ,  <jui  se  donna  le  2.)  juillet ,  fut  sanglant  :  il  coula  clicr 
à  ce  prélat.  Un  jeune  boucher,  Tayaiil  reconnu  ,  itionté  sur  un 
palefroi ,  à  sa  longue  robe  d'écarlale,  fendit  les  rangs,  s'appro- 
cha de  lui,  et  le  perça  d'un  coup  de  lance  qu'il  lui  porta  au 
défaut  de  la  cuirasse.  On  érigea  dans  le  lieu  où  Conrad  de  Lich- 
teinberg  fui  blessé,  à  mille  pas  de  la  ville,  du  coté  du  village 
de  BesenhausL'n  ,  une  petite  chapelle  avec  une  croix  qui  subsiste 
encore,  mais  dont  l'inscrijdion  est  presqueeffac.ee.  Ceile  bles- 
sure obligea  rèv(?que  de  se  fai-e  transporter  à  Strasbourg,  où 
il  mourut  le  1*='.  août  suivant.  H  (ut  enterré  dans  sa  cathédrale, 
et  on  voit  encore  aujourd'hui  son  tombeau  en  pierre,  avec  son 
épitaphe  dans  la  sacristie  du  grand  chœur.  L'empereur  Albert 
et  différents  médiateurs  ayant  interposé  leurs  bous  offices  pour 
réconcilier  les  Fribourgeois  avec  le  comte  ,  on  nomma  sept  ar- 
l)ilres  ,  qui  ,  par  leur  jugement  de  la  fin  de  janvier  looo  ,  réta- 
blirent la  paix  entre  les  Aeux  parties. 

Des  démêlés  domestiques  succédèrent  bientôt  à  ces  guerres 
civiles.  E;^enon  était  un  dissipateur  qui  vendait  ou  engageait  ses 
possessions.  Conrad  ,  son  fils,  fut  obligé  de  le  retenir  [)risonnier 
dans  le  château  de  Fiibouig,  jusqu'à  ce  que  son  père  lui  eût 
promis  de  ne  plus  rien  aliéner  de  son  comté.  L'empereur  Louis 
donna  ,  en  conséquence,  à  Conrad,  au  mois  de  janvier  i3i5  , 
des  lettres  de  sûreté  contre  tous  ceux  qui  entreprendaient  de 
venger  la  captivité  d'Egenon.  L'année  suivante  ,  celui-ci  céda  le 
comté  de  Fribourg  à  Conrad  ,  son  fils ,  en  se  réservant  seule- 
ment quelques  terres  et  (juehjues  renies  avec  Tadvocatie  de 
l'abbaye  de  Saint-Pierre ,  dans  la  forêt  Noire.  L'acte  de  cession 
fut  signé  par  Conrad  et  Frédéric  ,  fils  et  petit-fils  d'Egenon  , 
en  présence  de  lienri,  margrave  de  Hochberg ,  leur  cousin  ,  du 
magistrat  ec  des  bourgeois  dt  la  ville  de  Brlbourg.  ligenon  mou- 
rut sur  la  fin  de  mars  de  la  même  année  i3i6,  âgé  de  soixante- 
dix-neuf  ans  ,  et  fut  enterré  à  côlé  de  Catherine,  sa  femme, 
dans  la  monastère  de  Sainte-Claire  deFrlbouig.  il  avait  épousé, 
avant  l'an  1272,  Catherine  ,  fille  de  Louis  de  Lichtembcrg, 
sœur  de  Conrad  et  de  Frédéric  ,  qui  furent  successivement  évé- 
<jues  de  Strasbourg.  Elle  mourut  avant  lui  ,  lais.sant  quatre  fils 
et  trois  filles  ,  dont  une  fut  mariée  à  Burchard  ,  seigneur  de  P'é- 
uestrange,  et  l'autre  a  Simon,  comte  de  Thierstein  ;  la  troi- 
sième ,  nommée  (daire,  qui  embrassa  la  règle  de  Saint  François 
dans  le  couvent  des  Clarisses  de  Fribourg,  survécut  a  son  ()ère. 
Les  fils  furent  Conrad  ,  qui  suit  ,  Egenon  ,  Henri  et  Ciebehard. 
Ces  trois  derniers  obtinrent,   par  le  crédit  des  deux  évèques, 
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leurs  oncles  ,  des  canonicats  dans  la  calbédraLe  de  Strasbourg  : 
ils  sont  nomnu's  tous  trois  dans  le  catalogue  des  chanoines  de 
cette  église  ,  dressé  en  i2i(S.  Henri  est  rappelé  a^  ligenon  , 
son  père,  et  Conrad  ,  son  frère,  dans  un  traité  d'alliance  qu'ils 
contractèrent  ,  en  i3o'^,  avec  les  comtes  de  Ferretle  et  Wur- 
temberg. H  était  ,  dès  Tan  121)9  .  custos  de  la  même  cathédrale. 
Heinricus  <Je  Fiihi'rg^  ecclesie  Àrgentiiiensîs  Tfiesuiimrius  ,  signa, 
en  i3io,  un  acte  d'Egenon  son  père.  Il  mourut  peu  après, 
avant  l'an  i3i3.  Gel)eliard  ,  son  frère,  était  en  même  tems 
prévôt  de  la  cathédrale  de  Strasbourg,  cusfos  de  cdle  de  Cons- 
lance  et  viraiie-gént-ral  de  ce  dernier  cvéclié.  Dès  l'an  i3o6  ,  il 
paraît  dans  les  actes  du  grand  chapitre  de  Strasbourg  coxïime 
prévôt.  En  i3io,  Gebhaidus  de  l'nùurg,  Prcpu.w'/us  Argeniî" 
nensis  et  Tlusauranus  Cuustaniieiisis ,  Kecerendi  in  Christu  Patris 
ac  Domini  Gerhardi  Constantiensîs  Epùrooi  Vii.anus-Generalis  r 
donna  une  charte  en  faveur  de  la  collégiale  de  Soleure.  Ge- 
behard  fut  élu  ,  en  i32iS,  evéque  de  Strasbourg  par  une  partie 
des  chanoines  :  mais  son  élection  n'eut  pas  lieu,  ayant  été  obligé 
de  céder  à  Uerthold  de  Bucheck,  comme  l'écrit  Albert  de 
Strasbourg,   qui  place  sa   mort  au   3i  mai   1337. 

CONRAD  ,    QUATRIÈME   COMTE   DE   FRIBOURG. 

i3iG.  Conrad,  fils  aîné  d'Egenon  et  son  successeur ,  avait 
pris ,  dès  le  vivant  de  son  père ,  le  parti  de  l'empereur  Louis 
de  Bavii-re  contre  la  maison  d'Autriche.  Ce  prince,  pour  se 
l'atlaclier,  avaii  promis,  en  i3i5,  Tioiili  <iro  Cunrudo  cumîti 
de  Fnhurg ,  de  lui  payer,  dans  l'année  ,  mille  marcs  d'jrgent. 
Conrad  renouvela  ,  le  3  avril  i3i6  ,  peu  de  jours  après  la  mort 
du  comte  ,  son  père  ,  les  droits  de  la  ville  de  Fribourg  ,  et  con- 
firma sur  out  a  ses  habitants  le  privdege  d'élire  leurs  propres 
magistrats.  Si  maria,  en  i3i8,  Frédéric,  son  fils  ,  à  Anne  , 
Rlle  de  Kodolfi^ ,  marquis  de  Hochberg-Sausenberg.  Henri  de 
Hochberg,  tiere  d'Anne,  assura  a  sa  sœur  pour  dot  la  somme 
de  sept  cents  marcs  d'argent  :  comme  il  ne  pouvait  pas  la  payer, 
il  engagea  au  comte  Fréleric  et  à  (onrad  de  Fribourg,  son  père, 
le  laniigraviat  du  Brisgaw,  L'acte  d'engagement  fut  passe,  la 
même  année  i3i.S  ,  du  consentement  des  Irèies  et  de  l'oncle  de 
Henri.  Comme  ce  landgraviat  était  un  fief  de  l'empire,  l'em- 
pereur Louis  confirma  ,  en  i334,  cet  engagement,  qui  fut  re- 
nouvelé, eni')35,  par  Rodolfe  et  Otton  ,  marquis  de  Hoch- 
berg ,  après  la  mort  de  Henri,  leur  frère,  et  d'Anne,  leur 
sœur.  Dominus  Cunradus  cornes  de  Fribur^o  et  dominus  Egçna 
romes  de  Furslemberg  sonl  comblés,  en  i336  ,  dans  le  nombre 
des  vassaux  de  Févêché  de  Strasbourg.  Conrad  mourut  fort 
XIV.  9 
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vieux,  le  10  Juillet  i6So,  et  fut  enterré  dans  le  cœur  âe 
l'église  des  Dominicains  de  Fribourg  :  il  est  nommé  dans 
l'épitaphe  mclîtus  rames  Conradus  dominus  Frilnirgi  ac  lanl" 
gravîus  BrisgaviHe.  Il  eut  deux  femmes.  La  première  fut  Ca- 
therine ,  fille  de  Ferri  III ,  duc  de  Lorraine  ,  et  de  Mar- 
guerite de  Navarre.  Les  noces  furent  célébrées  en  laqo  ,  et 
Conrad  de  Lichtemberg,  évêque  de  Strasbourg,  oncle  maternel 
du  comte  Conrad,  donna  à  ce  sujet  de  grandes  fêles  dans  sa 
■ville  épiscopale.  Catherine  vivait  encore  en  i3i6.  De  ce  mariage 
sortire[it  Frédéric,  Egenon  et  Eberhard.  Les  deux  ftremlers 
eouvernèrent  successivement  le  comté  de  Fribourg;  Eberbard 
fut  chanoine  et  grand- chantre  de  la  cathédrale  de  Strasbourg. 
Il  est  nommé  Eberhardus  de  Friburg ,  senior ,  cantor  ecclesica 
Argentînensis  ^  dans  un  acte  de  i353.  Conrad  épousa  en  secondes 
noces,  en  i33o,  Ajsne,  fille  d'Ulric  ,  seigneur  de  Sigenau,  et 
sœur  d'Ulric  de  Sigenau  ,  grand-prévôt  de  Strasbourg  ISobilîs 
domina  Anna  nata  nobilis  viri  lUrici  domini  de  Sygenoi>i>e ,  conjux 
spectabilis  viii  Conradi  comilis  in  Ftiburgo  Brisgangie ,  est  rap- 
pelée dans  les  lettres  de  Berthold  de  Bucheck,  évê.quede  Stras- 
bourg, son  oncle,  de  l'au  i334,  Conrad  n'eut  point  d'enfants 
de  ce  second  mariage.  Anne,  après  sa  mort,  obtint,  en  i35i, 
d'Egenon,  son  beau-fils,  la  jouissance  des  châteaux  de  Lichte- 
neck  et  de  N^ubourg ,  pour  les  posséder  sa  vie  durant  ,  à  titre 
d'engagement  ,  pour  trois  cent  vingt  marcs  d'aigent  Elle  se 
remaria,  au  mois  de  janvier  de  l'année  suivante  i352,  avec 
Herman  II ,  duc  de  Teck  ,  et  ne  mourut  qu'après  l'an  i368. 

FRÉDÉRIC  ,    CINQUIÈME   COMTE   DE   FrIBOURG. 

i3!io.  Frédéric,  fils  aîné  de  Conrad,  rappelé,  dès  l'aa 
ï3i6  ,  dans  l'acte  de  cession  d'Egenon,  son  grand-père  ,  ob- 
tint, en  i33o  ,  <le  son  père  ,  les  revenus  annuels  de  cent  cin- 
quante marcs  d'argent,  et  ,  en  i338  ,  ceux  que  payaient  les 
Juifs  de  Fribourg.  Il  gouverna  aussi  ,  du  vivant  de  Conrad, 
le  landgraviat  du  Brisgaw ,  dont  il  fut  investi  ,  en  i334,  par 
l'empereur  Louis  de  Bavière.  Devenu  ,  en  i35o  ,  son  succes- 
seur dans  le  comté  de  Fribourg,  il  eut  des  difficultés  avec 
Egenon  ,  son  frère ,  au  sujet  du  droit  forestal  et  des  mines 
d'argent  du  Brisgaw.  L'évéque  de  Bàle,  de  qui  les  comtes  de 
Fribourg  les  tenaient  en  fief,  les  partagea  par  moitié,  par  sa 
sentence  rendue  en  i35i.  Frédéric  mourut  en  i356.  Anne  , 
fille  de  Rodolfe  de  Hochberg  ,  qu'il  avait  épousée  en  i3i8, 
était  déjà  morte  le  28  février  i33i.  On  voit  l'épitaphe  d'Anne 
dans  le  chœur  des  Dominicains  de  Fribourg.  Frédéric  n'eut 
d'elle  qu'une  fille  unique  ,  nommée  Claire,  mariée  à  Goetzon  , 
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comte  palalin  de  Tubingen.  Après  sa  mort,  les  sujets  dtt  comté 
de  Friboure  aimèrent  mieux  être  sous  la  dominalion  de  sa  iille 
que  sous  celle  de  son  frère  ;  ce  qui  fît  que  Claire  s'intitule  dans 
plusieurs  chartes,  comtesse  palatine  de  Tubingen,  comtesse  et 
dame  de  Fribourg.  Llle  fit  cependant  cession  ,  en  i358  ,  à 
Egenon  ,  son  oncle ,  de  tout  ce  qui  lui  appartenait  dans  le  comté 
de  Fribourg,  se  contentant  de  mille  marcs  d'argent  et  des  châ- 
teaux de  Lichteneck  et  de  Neubourg.  Claire  vivait  encore  en 
i368.  Elle  fut  enterrée  avec  Goetzon  de  'Jubingen,  son  mari, 
et  Conrad,  leur  fils,  dans  l'église  des  Dominicains  de  Fri- 
bourg. 

EGENON,  SIXIÈME  COMTE  DE  Fribourg. 

i356,  Egenon  ,  ou  Egon  ,  second  fils  de  Conrad,  fut  in- 
vesti,  dès  la  fin  de  l'an  i356,  des  fiefs  de  l'empire  par  Jean, 
évêque  de  Strasbourg  ,  au  nom  et  par  ordre  l'empereur  Char- 
les IV.  Devenu  ensuite  possesseur  paisible  du  comté  de  Fri- 
bourg par  la  cession  de  sa  nièce ,  il  en  reçut  de  l'empereur  lui- 
même,  en  i36o,  une  nouvelle  investiture,  ainsi  que  du  land- 
graviat  du  Brisga^v ,  qui  avait  été  engagé  à  sa  maison  ,  et  dont 
il  jouissait  seul  depuis  la  mort  de  son  frère.  Bientôt  après  se 
renouvelèrent  les  anciennes  querelles  des  comtes  avec  la  ville  de 
Fribourg.  Egenon  tenta,  la  nuit  du  24  au  26  mars  i3GG,  de  l'es- 
calader :  mais  il  échoua  dans  cette  entreprise.  Les  Fribourgeois, 
aidés  par  les  habitants  de  Baie  ,  de  Brlsach  ,  de  Neubourg  et 
de  Kintzingen  ,  formèrent  vnc  armée  avec  laquelle  ils  marchè- 
rent contre  le  comte  qui  les  battit  près  d'Endingen.  Cependant 
Egenon  ,  pour  terminer  des  différents  qui  revenaient  tous  les 
jours  ,  prit  le  parti  de  vendre  ,  en  i368  ,  aux  habitants  de  Fri- 
bourg pour  la  somme  de  quinze  mille  marcs  d'argent ,  tous  le» 
droits  qu'il  avait  sur  leur  ville  ,  ses  faubourgs,  son  territoire  et 
ses  dépendances ,  en  se  réservant  seulement  les  vassaux  qu'il  y 
avait ,  avec  les  château  et  seigneurie  de  B.iden\veiller,  que  les 
Fribourgeois  avalent  retirés,  pour  vingt  cinq  mille  florins ,  des 
comtes  de  Strasberg.  La  somme  que  la  ville  oe  Fribourg  donna 
à  Egenon  fut  fournie  par  Léopold,  archiduc  d'Autricne.  Scs^ 
liabilants,  par  reconnaissance,  se  soumirent  a  lui  la  même 
année  i368,  et  depuis  ce  tems  Fribourg  a  été  constamment 
possédé  par  les  princes  de  cette  maison.  L'archiduc  Albert  VJ 
(et  non  IV)  y  fonda  ime  université  en  1457  ,  et  la  décora  de 
beaux  privilèges.  Fribourg,  aujourd'hui  capitale  du  Brisgaw^ 
dont  les  états  y  tiennent  leurs  assemblées  ,  était  autrefois  une 
forteresse  importante  qui  essuva  plusieiirs  sièges  meurtriers. 
Elle  fut  prise  ,  en  1 633,    iG34  et   i638,  par  les  Suédois.  Lest. 
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Françiis  s'en  emparèrent  en  1677  ,  et  la  gardèrent  jusqu'à  la 
paix  (Je  Ryswlcli.  Ils  la  reprirent  en  17 13,  et  la  recédèienl  à 
l'Autriche  par  celle  de  Kasladt.  Louis  XV  l'assiégea  en  per- 
sonne en  1744  »■  6t ,  s'en  étant  rendu  maître  ,  il  en  fit  raser  les 
fortifications  que  la  France  elle-même  avait  fait  construire. 
C'est  dans  cet  état  que  la  ville  fut  rendue  à  TAutriche  par  la 
paix  d'Aix-la-Chapelle.  Cette  maison  y  a  établi  la  régence  im- 
périale et  royale,  ainsi  que  la  chambre  des  comptes  pour  l'Au- 
triche antérieure. 

l'genon  ,  en  vendant  les  droits  qu'il  avait  sur  la  ville  de 
Friboui'g,  se  réserva  cependant  le  titre  de  comte  de  Fribourg 
qu'il  prit  dans  l'acte  de  vente,  et  resta  en  possession  des  terres 
dépendantes  du  landgravial  du  Brisgaw,  quil  conserva  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  le  2.6  août  i385.  Il  fut  enterré  dans  l'église  de 
JHadenv\eiller  :  on  y  voit  son  épitaphe,  dans  laquelle.il  est 
Tiommé  nobilis  dominus  ego  tomes  de  Friburgo.  Il  a\'ait  épousé 
Verene  ,  fille  de  Louis,  comte  de  Neuchâtel,  dont  il  laissa 
trois  fils  ,  Conrad  ,  qui  suit,  Egenon  et  Eberliard  ,  qui  devin- 
rent chanoines  dans  ia  cathédrale  de  Strasbourg,  et  une  fille  , 
nommée  Anne.  Egeno  de  Fiilnirg  ,  Eher/iardus  de  Frilurg  ju- 
nior,  canonici  ecdesie  A' gentinensis  ^  sont  rappelés  dans  un  acte 
de  i353.  Anne  épousa  Kodolfe,  marquis  de  Hochberg-Sauscn- 
berg  ,  laquelle  renonça,  en  i384,  à  son  héritage  paternel  et 
maiernel-,  pour  la  somme  de  six  mille  florins  d'or.  On  ignore 
l'année  de  la  mort  d'Anne  ,  postérieure  à  1427  ,  puisqu'elle  est 
nommée  dans  un  acte  domina  Amia  de  Hochherg,  oriiinda  de 
Trilurg  ,  conihoraUs  dom.  Rudo/phi  de  HocMerg.  Elle  fut  en- 
terrée dans  l'église  du  village  de  Roetlen ,  bâtie  en  140'»  p^r 
Kodolfe ,  son  mari. 

CONPiAD  ,    SEPTIÈME   COMTE   DE  FriBOURG. 

i385.  CoiSRAD  succéda,  en  i3?5,  à  Egenon,  son  père, 
dans  le  n'ie  de  comte  de  Fribourg  et  dans  les  terres  du  land- 
gravial du  Brisgaw.  Dix  ans  dprès  ,  Cunradus  cornes  de  Friburgo^ 
lanfgmmis  in  Brisgangia ,  nomma,  en  1396  ,  Kodolfe  de 
Hochberg,  son  beau-frère  ,  son  héritier  universel ,  dans  le 
cas  qu'il  viendrait  à  mourir  sans  enfanls  légitimes.  Cette  éven- 
tualité fut  renouvelée  en  1417-  Conrad  comprit  dans  cette  éven- 
tualité le  landgraviat  du  Brisgaw,  que  les  marquis  de  Hochberg 
avaient  engagé  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  à  son  grand-pore ,  en 
i3i8.  Le  comte  de  Fribourg,  voyant  que  les  sept  cents  marcs 
d'argent,  pour  lestjuels  qei  engagement  avait  été  fait-,  étaient 
sufîlsamment  acquittés  par  la  jouissance  de  soixanle-dix-sept 
j&ns,   rendit  et  céda  librement  ce  lahdgravidt  à  Kodolfe,  qui  le 
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lui  conféra  en  même-tems,  à  litre  d'arrière- fief,  sous  la  con- 
dition que  le  vassal  offrirait  tous  les  ans,  le  jour  de  baint- 
Jacqucs,  à  son  seigneur  direct ,  un  épervier  bleu.  Par  ce  te 
coi.venlion,  le  landgraviat  du  Brisgaw ,  a  V^f^'î?*"'"  ^" 
comtes  de  Frlbourg,  revint  de  droit  aux  marquis  de  Hochberg- 

Sausenberg.  ,    xt      ua»  i      „► 

Lamort  d'Isabelle,  fille  de  Louis,  comte  de  Neuchatel  ,  et 
lante   maternelle  de   Conrad ,    comte  de  Fnbourg  ,    laquel  e 
le  nomma  son  héritier,  lui  procura  dans  le  meme-tems  le  comte 
de  Neuchatel,  dont  il  prit  le  titre  et  les  armes  Mais  Conrad  ne 
iut  reconnu  en  cette  qualité  qu'en  i^j  ,  par  les  états  du  pays 
et  par  Jean  de  Châlons  ,  prince  d'Orange  et  suzerain  de  iNeu- 
châtel.  (Voy.  les  comtes  de  Neuchatel.)   H  existe   deux  actes  de 
la  ville  de  ce  nom,  de  1407,  dans  lesquels  il  est  nomme  magn,- 
ficus  ac  generosus  dominus  Conradus  de  Fribui'so,  cornes  ac  do- 
innusNod-Castri.  Conrad  engagea  ,  en  .898,  a  Leopold  ,  duc 
d'Autriche  ,  son  château  et  sa  seigneurie  de  BadenweiUer,  avec 
tout  ce  qu'il  possédait  en  celte  partie  du  Brisgaw,  pour  ayo.r  de 
quoi  acquitter  les  dettes  de  son  père,    se  reservant  seulement 
l'investiture  des  vassaux.  Le  prix  de  l'engagement  fut  de  vmgl- 
huit  mille  florins  d'or,  dont  seulement  deux  mdle  devaient 
être  remis  à  Conrad  et  le  reste  à  ses  créanciers    Conrad  partit , 
en  1406,  suivant  M.  Dunod,   pour  la  Terre -Sainte      dont  il 
revint  l'année  suivant..   Lorsqu'en   14^5     Frédéric  d  Autuche 
f.t  proscrit  par  le  concile  de  Constance    l'étendard  de  1  empire 
fut  confié  i  Conrad ,  qui  le  porta  dans  l'^^^P.^^'^^"  ^^.i^'!"?^' 
reur  Sigismond  et  des  Suisses  contre  la  ville  de  Zofhngen  au 
canton  de  Berne.  Cet  empereur,  en  reconnaissance  des  services 
que  ce  comte  lui  avaient  rendus  en  Lombardie  ,  lui  permit,  en 
1417  ,  de  retirer  des  mains  de  la  maison  d'Autriche  la  seigneurie 
de   Badenweiller  pour  la  somme  de    quatre  mille    tlorms  ,   et 
l'année  suivante  il  lui  en  confirma  la  possession.  Conj-ad  mourut 
en  i4'>2,  et  fut  enterré  à  l'abbaye  bernardine  de   Rheinthal, 
près  de  Badenweiller,   ne  laissant  qu'un  fils  nomme  Jean,  qui 

suit. 

JEA.N  ,    HUITIÈME   ET   DERTSIER   COMTE    DE   FrIBOURG. 

1422.  Jean,  fils  de  Conrad,  prenait  dans  les  chartes  fran- 
çais(>s  Te  titre  à'illusti-e  et  magnifique  seigneur  M.  Jean  ,  comte 
de  Frvbourg  et  de  Neuf-Chastel ,  seigneur  de  Champlitte.  Il  jouis- 
sait déjà  ,  du  vivant  de  son  père  ,  du  landgrav.at  du  Brisgaw 
et  de  la  seigneurie  de  Badenweiller.  Il  lui  succéda,- en  1422  » 
dans  le  comté  de  Neuchatel.  Trois  ans  auparavant,  il  avait  ac- 
coinmgné  Jean  ,  duc  de  Sour-ogue  ,  à  sa  funeste  entrevue  avec 
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Charles,  dauphin  de  France,  à  Monlcreau,  où  le  duc  fut  mas- 
sacré. Le  comte  Jean  qui  y  avait  été  fait  prisonnier,  en  i4'9» 
fut  obligé  de  payer  une  somme  considérable  pour  se  rache'lerr 
11  engai^ea ,  en  li^'-^/^,  la  seigneurie  de  Badenwelller,  pour  six 
mille  florins,  à  Jean  de  INeubourg,  seigneur  de  Warmeck. 
Mais  les  archiducs  d'Autriche  sVmparèrenl  presque  aussitôt  de 
cette  seigneurie ,  alléguant  un  engagement  plus  ancien  qui 
îivait  été  fiiit ,  en  l'g^^,  au  duc  Léopold  :  ils  entrèrent  même 
<lanslelanilgraviat  du  Brisgaw.  Ce  procédé  irrita  le  comte  Jean, 
(|ui  prit  les  armes  et  fit,  en  1428,  une  irruption  en  Alsace  où 
il  ravagea  les  terres  qui  appartenaient  à  la  maison  d'Autriche, 
ï^es  hostilités  furent  suspendues  par  l'entremise  de  Guillaume, 
marquis  de  Hochberg,  et  de  Jean ,  comte  de 'l'hierstein.  Les 
j)arties  belligérantes  s'en  rapportèrent  au  jugement  du  magistrat 
lie  Baie.  Celui-ci  fut  favorable  au  comte  de  Neuchàtel ,  qui 
iut  remis  en  possion  de  la  seigneurie  de  Badenweiller.  Ce  der- 
nier la  céda,  en  144^,  à  Henriette,  fille  de  Henri,  comte  de 
Montbéliard,  et  veuve  d'Ebcrhard,  comte  de  Wurtemberg , 
pour  sa  vie  seulement,  Henriette  n'en  jouit  pas  long-tems,  étant 
morte  le  i3  février  de  l'anné  suivante.  Jean  ,  rentré  en  posses- 
sion de  Badenweiller,  s'en  dépouilla  une  seconde  fois  ,  en  i444» 
par  la  donation  qu'il  en  fit  à  ses  deux  cousins  Bodolfe  et  Hu- 
gues,  son  frère,  margraves  de  Hochberg.  11  assura  de  plus  au 
premier,  son  comté  de  Neuchâlel,  en  i45o  ,  pour  le  posséder 
après  sa  mort.  Cette  disposition  déplut  à  Louis  de  Châlons, 
prince  d'Orange ,  son  beau-frère  et  seigneur  direct  de  Neu- 
châtel ,  qui  obligea  Jean  d'en  recevoir  de  lui  une  nouvelle  in- 
vestiture. Mais  Jean  n'en  demeura  pas  moins  ferme  dans  le 
parti  qu'il  avait  pris.  Allié  du  canton  de  Berne ,  il  se  déclara , 
en  i444i  pour  les  Suisses  dans  la  guerre  qu'ils  eurent  contre 
les  Français  et  la  maison  d'Autriche.  Il  fit  bientôt  après  la  paix 
avec  les  premiers,  et  resta  toujours  en  guerre  avec  les  ducs  d'Au- 
triche ,  qui  firent  une  nouvelle  invasion  dans  la  seigneurie  de 
Badenweiller.  Jean  et  Bodolfe  de  Hochberg ,  ses  héritiers ,  eu- 
rent ,  au  mois  de  septembre  1454?  ^"^  entrevue  à  Landshut 
avec  le  duc  Albert ,  où  ils  se  séparèrent  sans  rien  conclure.  On 
s'en  rapporta  dans  la  suite  à  l'arbitrage  de  l'évêque  de  BAle. 
Mais  tout  fut  arrêté  par  la  mort  de  Jean  ,  arrivée  en  14^7.  Il 
ne  laissa  point  d'enfants  de  Mauie  ,  fille  de  Jean  de  Chàlons  , 
prince  d'Orange.  Elle  était  sœiu"  de  Louis,  prince  d'Orange, 
dont  nous  venons  de  parler,  et  d'Aliénore,  ou  Alix,  mariée 
à  Guillaume  de  Vienne,  seigneur  de  Saint-Georges  et  de 
Sainte-Croix.  Cette  Aliénore  fut  mère  de  Marguerite,  épouse 
de  Bodolfe,  marquis  de  Hochberg  -  Sausenberg ,  que  Jeau 
iiomma  j  par  son  l^slaïuent  j  son  héritier  universel. 
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Ce  fui  Jans  Jean  que  finit ,  en  1407  ,  le  litre  des  comtes  de 
Fribourg  et  de  la  branche  aînée  d'Egenon  V,  comte  d'Urach. 
La  cadette,  formée  par  Henri,  son  tils,  existe  encore  aujour- 
d'hui dans   la  maison  régnante  des  princes  de  Furslemberg. 
Bucelin,   Spener,  Humbner ,  etc.   et  d'autres   généalogistes, 
font  descendre  celle  dernière  d'un   prétendu  Egon  ,  issu  du 
sang  agilolphingien  ,  qui  vivait  en  G70  ,  et  de  Chunon  son  fds, 
qn'ils  disent  avoir  été,  en  7+8,  comte  de  Furstemberg  et  land- 
grave de  Stullingen.   Cet  Egon  fut  ,   selon  eux  ,   trisaïeul  de 
Louis,  comte  de  Furstemberg,  marié,  en  921  ,  à  Agnes,  fille 
de  Grégoire,  roi  d'Ecosse.  Laissant  à  part  de  pareilles  tables, 
nous  allons  prouver  que  la  maison  de  Furstemberg ,  issue  des 
comtes  d'Urach,   a   eu  une  origine  commune  avec  celle  de 
Fribourg.  Il  existe  d'abord  dans  les  archives  de  l  abbaye  de 
Toussaints,  deux  actes,  l'un  d'Egenon  ,  comte  de  Fribourg, 
et  l'autre  de  Conrad,  comte  de  Furstemberg,  tous  deux  de 
l'année  i3'i5,  où  ils  attestent  avoir  eu  des  ancêtres  communs. 
Ils  avaient  secondement  les  mêmes  armoiries  ,   cest-a-dira 
une  aigle  éployée    de  gueules,  becquée  et    membree   d  azur 
dans  un  champ  d'or.  Les  Furstemberg  y  ajoutèrent  seulement 
une  bordure  ondée  d'argent  et  d'azur  ,  probablement   pour 
distinguer,  par  cette  brisure  ,  la  branche  cadette  de  l  ainee. 
Nous  avons   d'ailleurs  vu   qu'Egenon  V  ,  comte   d  Urach   et 
premier  comte    de  Fribourg,  mort    en    12^6,    avait   laisse, 
entr'autres  enfants,  Conrad,  second  comte  de   Fribourg,  qui 
portait  dans  ses  sceaux  une  aigle  éployée  ;   Godefroi  ,   qui    fut 
chanoine   de    Constance   ;    et  Henri.   Celui-ci   bâtit   sur    une 
montagne  le  château  de  Furstemberg,  dont   1    prit  le  titre, 
et  au-dessous  duquel  existait  déjà  la  petite  yiUe  de  ce  nom. 
Henri  en  prit  la  qualité  dès  le  milieu  du  treizième  siècle,  eu 
retenant  cependant  de  tems  en  tems  celle  de  comte  d  Urach. 
Nobi/ls  oir  Heinricus  cornes  de  Vurslemherciy^l  investi  ,  en  i25o 
par  Henri,  évêque  de  Strasbourg,  des  fiefs  qu  il  avait  offcjts 
ta  mâme  année  à  cette  église.  Henncus  cornes  de  Uru  et  Goifndus 
ejus  fraterdicUde  Furstenher^  donnerez  ,  en  isoH,  une  charte 
en  faveur  du   monastère  de  Salnt-Trudpert ,  présente  Conrado 
comùedeFnburgl^uvhbrc.  H.  cornes  de  Wurstenberch  et  Agnes 
^om//m«  uror  établirent  ,   en   ,:iH8  ,  un  rouvent  de  l  ordre  des 
frères  mineurs  à  V.llingen.  Heinricus  cornes  de  Urach  ,  dommas 
in  Furstemberg,    du  consentement,   domini   Godjndi  Jratris  , 
canonici  Cons'antiensis  ecclesie  ,  ncc  non  honorabdis  domine  A gnelis 
uvoris,   donnèrent,   en    .270,    une   charte,   a   laquelle   pend 
si^illum   comitis  Heinrici  de  Vrach,  damini  ui  Furstenberg.  Les 
lettres  des  trois  frères,   Hugues,  Otton   et   Louis,  comtes  pa- 
latins de  Tubingen  pour  la  ville  d'Horb  ,  ds  la  ménje  année, 
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furent  données  en  présence  Heinrîci  comitis  de  VUrstenherg'h  f 
qui  dans  le  sceau  prend  le  tilie  de  cumilis  Haiwici  de  Uraché 
lise  nomme  Hetnncus  cames  de  Fiirsiemberg  dans  les  lettres  par 
lesquelles  il  accorde  ,  en  1271,  en  fief  à  l'église  de  Strasbourg 
la  moitié  du  village  d'Oherdorf.  C.  H.  frufres  de  Ftiliirg  et 
de  Fiurslenhcrg  comités^  signèrent,  la  même  année,  la  charte 
de  Rodolfe  ,  comte  de  Habsbourg  ,  pour  le  monastère  de 
Marien-(  elle.  Rodolfe  leur  donne  dans  sa  charte  le  titre  d'oncles 
maternels.  Nous  avons  déjà  fiiit  connaître  précédemment  l'o- 
rigine de  celte  parenté.  Ce  prince,  devenu  empereur,  nomma, 
en  127B,  illustrein  H.  comitem  de  Furstemberg ,  comanguineiim  ^ 
gouverneur  de  la  Romandiole  et  des  provinces  maritimes.  Dans 
ses  lettres  adressées  aux  seigneurs  et  aux  villes  de  ces  contrées  , 
Rodolfe  atteste  c|ue  le  comte  Henri  de  Furstemberg  était  os  ex 
ossiùus  nosfris  et  caro  de  carne.  Adélaïde  ,  mère  de  Henri  ,' 
cùm  esset  în  minonbus  annis  constitiitiis .,  avait  vendu,  en  12.H9, 
au  monastère  de  Toussai nls  la  cour  de  Nusbach.  Son  tils 
Heinric us  cornes  de  Vurslenberc  \di  racheta,  en  1278,  du  con- 
sentement Gotefridî  fratris  suî  canonici  ecclesîe  Conslantieiuis , 
et  de  ses  neveux  Eginonis  et  Heinrici  comîtum  de  Fn'burch  ,  libe- 
rorum  Cunradi  quondam  Jratris  sut  comitis  de  Fribun  h.  L'em- 
pereur Rodolphe  confirma,  en  1278,  aux  villes  de  Villingen, 
Furstemberg,  Haslach  et  IJornstettcn  ,  suppticanie  dlustri  viro 
Hem-ico  comité  de  Furstemherp;  consanguineo .,  les  privilèges  que 
leur  avaient  accordés  Egenon  ,  comte  de  Fribourg  ,  son  père  , 
et  les  ducs  de  Zeringen  ses  ancêtres.  Nobilis  iu'r  lieinricus  cornes 
de  Furstemberg  est  nommé  témoin  dans  deux  diplômes  du 
même  prince,  l'un,  de  1281  ,  pour  le  monastfre  de  Sainte- 
Foi  ,  et  l'autre,  de  1282,  pour  celui  de  Sainte  Walburge. 
Rodolphe  accorda  aussi  en  fief  en  128^,  nobili  ^'iro  Henrico 
comiti  de  Vurslcmberg  ^  fdeli  dilecto  ^  le  landgraviat  de  Baar, 
que  la  maison  de   Furstemberg  possède  encore  aujourd'hui. 

JSous  nous  sommes  étendus  sur  cet  Henri.,  comte  de  Furs- 
temberg ,  parce  cjue  nous  avions  entre  les  mains  les  actes 
qui  constatent  sans  réplique  sa  filiation  d'Fgenon  ,  comte  de 
Fribourg  ,  et  son  origine  des  anciens  comtes  d'Urach.  Henri 
mourut  peu  après  l'an  1283,  laissant  d'Agnès ,  sa  femme, 
deux  fils  ,  Frédéric  et  Egenon.  L'empereur  Rodolphe  accorda, 
en  1286,  nobîlibus  viris  Friderîco  et  Egenoni  fratribus  comiti- 
lus  de  Furstenherg  ^  les  fiefs  de  Fursteneck  et  d'Oberkirch. 
Frédéric,  comte  de  Furstemberg,  épousa  Udelhilde,  comtesse 
de  Wolfach,  dont  il  eut  Henri,  Conrad  et  Frédéric.  Udcllnldis 
relicta  quondam  nobilis  viri  Friderici  comitis  de  Furstenberg  ,  tu— 
torio  nomine  Cunradi  et  Friderici filiorum  de  marilo  predicto  ,  ac 
licinricus  Senior,  Friderici  et   Udelliihïis  conjugum  prediotorum 
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Ji'ivs  ,  vcnilirent ,  en  i3o3,pour  six  cents  marcs  d'argent  le 
chàirau  Je  Fursteneck  et  la  ville  d'Oberkirch  à  Frédéric  , 
ëvèque  de  Strasbourg,  et  à  son  église.  Conrad,  reçu  chanoine 
de  la  calîiédrale  de  Strasbourg,  en  iSi-S,  est  nommé  domùuis, 
Cunradiis  de  Furstemlerg  crxleùe  Argentiuensis  canoniciis  dans 
une  charte  de  i33;-J,  et  decanus  dans  une  autre  de  i343.  Il 
mourut  doyen  de  la  même  église  le  ^4  janvier  i346.  Henri , 
son  frère  aîné,  eut  deux  fils,  dont  l'un,  nommé  Jean ,  fut 
tué,  en  i386,  à  la  bataille  de  Sempach  ,  i-.l  l'autre,  Conrad, 
est  rappelé  dans  des  actes  de  i3Gi  et  i36:j.'  Ce  fut  ce  dernier 
Conrad  qui  continua  la  maison  de  Fursteniberg.  Ce  comte 
était  trisaïeul  de  ^Yolfgaug  ,  qui  fut  père  de  Frédéric  ,  comte 
de  Fursteniberg  ,  mort  le  <")  mai  i  oSg.  Celui-ci  épousa  Anne  , 
fille  et  héritière  de  Christophe  ,  dernier  comte  tle  Werdenberg 
et  Ileiligenherg  ,  dont  il  eut  deux  fils  ,  Christophe  et  Joachim  , 
qui  formèrent  deux  branches.  Christophe  ,  mort  la  même  année 
que  son  père  ,  devint  tige  de  la  branche  appelée  de  Blomberg. 
Albert,  fils  de  Christophe  1,  fut  père  de  Christophe  II, 
décédé  en  i'oi4,  qui  laissa  deux  fds ,  auteurs  de  deux  branches 
particulières,  dont  Uratislas  fonda  celle  de  "Nîoeskirch ,  éteinte 
■en  1744  1  <^'  Frédéric-Rodolphe  celle  de  Sliilingen  ,  qui  existe 
encore  de  nos  jours.  Joachim  ,  second  fils  du  comte  Frédéric  , 
mort  en  i3.^8  ,  fut  auteur  de  la  branche  de  Heiligenberg- Wer- 
denberg,  qui  fut  continuée  par  son  fils  Fjédéric  et  ses  petits- 
fils,  Egon  et  Jacques-Louis,  lesquels  formèrent  les  rameaux 
de  Heiligenborg  et  de 'Donaueschingen.  Ce  dernier  s'éteignit 
^■n  1698.  J-e  premier  ,  élevé  ,  en  1667  ,  à  la  dignité  princière 
dans  la  personne  de  Herman-Egon  ,  finit  payèiUement  en  1726. 
11  ne  reste  donc  plus  aujourd'hui,  des  différentes  branches  de  la 
maison  de  Furstemberg  que  celle  de  Stiiliugen  ,  qui  réunit 
les  différents  états  possédés  par  les  autres.  Le  titre  tle  prince 
ne  se  donne  qu'au  piince  régnant  et  à  son  fils  aîné.  Ses  autres 
enfants  et  ses  frères  même  sont  appelés  landgraves.  La  résidence 
du  prince  de  Fursiembeig  est  à  Donaucschiiigen  ,  gros  bourg, 
auprès  duquel  le  Danube  prend  sa  dénomination. 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES 

DUCS  DE  LOTHIER,  OU  BASSE  LORRAINE: 

ET  DE  BRABANT. 
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On»  déjà  remarqué  sur  les  ducs  de  Lorraine  que  ce  pays  fut 
partagé,  sous  TeHiperenr  Oiton  I  ,  en  deux  provinces  ou  gou- 
vernenioats  ,  qu'on  distinguait  en  haute  et  basse  Lorraine. 
Dans  celle-ci  était  compris  non-seulejuenl  le  lirabant  ,  mais  le 
Ilainaut  ,  le  comté  de  Namur  ,  de  Luxembourg  ,  le  pays 
de  Liège,  le  Limbourg;  et  généralement  tout  ce  qui  était  entre 
la  Meuse  ,  l'Escaut  et  le  Ubin  ,  à  commencera  l'embouchure 
de  la  Moselle,  avait  fait  partie  de  ce  duché  ou  gouvernement > 
qui  peu  à  peu  s'e^t  réduit  à  rien. 

GODEFROl  L 

L'an  gBq  ,  Godefroi  I ,  prince  vaillant,  fut  nommé  duc, 
ou  gouverneur  de  la  basse  Lorraine  ,  par  Odon  1  ,  roi  de 
Germanie.  Ayant  accompagne  ce  prince  dans  son  expédition 
d'Italie  ,  il  y  mourut  de  la  peste  l'an  964  ,  laissant  quatre  fils , 
et  une  fille  nommée  Gerbcrge  ,  qui  fut  mère  de  sainte  Adé- 
laïde, première  abbesse  de  Vilich  ,  près  de  lionn.  (Ueginon, 
contin.   ub  an.  1364   ;   Vaddèrc ,    Origine  des  ducs  de   Brabant  , 

P3g-  9-0 

GODEFROI  H. 

964.  Godefroi  IÎ  ,  fils  aîné  de  Godefroi  I ,  lui  succéda  au 
duché  de  la  basse  Lorraine ,  qu'il  gouverna  l'espace  d'environ 
dix  ans.  Il  mourut,  l'an  976,  sans  lignée.  (Butkcns,  tom.  1, 
pag.  8.  ) 
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CHARLES  DE  FRAiNCE. 

gyf».  Charles,  frère  de  Lolhaire,  roi  de  France  ,  né  l'art 
c)5H  ,  fui  pourvu  du  duché  ou  gouvernement  de  la  basse  Lorraine 
et  d'une  partie  de  la  haute,  par  Fempereur  Otton  il,  son  cousin  , 
pour  le  tenir  comme  fief  de  l'empire,  et  à  la  charge  de  lui  erï 
taire  hommage.  Guillaume  de  Nangis  ajoute  qn'Olton  l'obligea 
de  plus  à  promettre  de  s'opposer  ,  autant  rju'il  serait  en  lui  , 
aux  efforts  que  ferait  le  roi  ,  son  frère  ,  pour  se  mettre  en 
possession  delà  Lorraine;  que  Charles  voulut  s'accj^uiller  de  sa 
promesse,  mais  qu'il  ne  put  changer  les  dispositions  de  Lo- 
thaire ,  ni  lui  faire  renoncer  à  ses  projets:  Fralrm  sui  motibus 
ohsisteret  et  quantum  passe t ,  quod  et  Jacere  statuit  ^  sed  nequivil 
aniiniim  régis  iimnutare.  Sa  conduite  ne  fut  plus  dès-lors  que 
celle  d'un  ennemi  de  la  France  et  d'un  chef  de  biigùnds  ,  si 
l'on  s'en  rapporte  à  la  lettre  que  lui  écrivit  ,  quelques  années 
après,  Diéderic,  ou  ïhierri ,  évèque  de  Metz,  son  parent, 
pour  lui  reprocher  ses  déportemenl^.  «  Homme  sans  pudeur 
>»  et  sans  foi  ,  lui  dit-il ,  déserteur  de  votre  patrie  ,  vous  ne 
n  rougissez  pas  d'avoir  violé  les  engagements  que  vous  aviez 
»  pris,  la  main  sur  les  évangiles  ,  à  l'autel  de  Saint-Jean  ,  en 
y  présence  de  témoins  qui  vous  surpassaient  autant  par  les 
»  qualités  du  cœur  qu'ils  vous  cédaient  du  côté  de  la  naissance. 
7>  Léger  et  inconstant  dans  vos  démarches  ,  l'aveugle  ambition 
«  vous  a  fait  pencher  tantôt  pour  un  parti ,  tantôt  pour  l'autre. 
»  flnnemi  de  votre  propre  sang,  vous  avez  vomi  toute  la  haine 
»  dont  votre  cœur  était  infecté  ,  contre  le  prince  (  depuis  le 
»  roi  Louis  V)  votre  neveu.  Et  doit-on  s'en  étonner  après 
»  vous  avoir  vu  marcher  à  la  télé  d'une  troupe  de  voleurs  et 
•»  de  scéléiats  que  nul  crime  n'effrayait  ,  pour  enlever  ,  par 
»  fraude ,  au  noble  roi  des  Français ,  votre  frère ,  sa  ville  de 
»  Laon ,  sa  ville  ,  dis-je ,  et  non  la  vôtre  ,  ce  qu'elle  ne  sera 
»  jamais  ,  et  le  dépouiller  même  de  son  royaume  ?  Que  dirai-je 
»  des  mensonges  affreux  que  vous  avez  imaginés  pour  flétrir 
»  l'honneur  de  votre  belle-sœur  ,  princesse  de  race  Impériale  , 
»  qui  partage  le  trône  avec  ce  monarque  ?...  Mais  vous  n'avez 
»  pas  impunément  avancé  vos  calomnies  devant  moi.  Souvenez- 
j'  vous  comme  je  vous  ai  fermé  la  bouche  lorsqti'avec  le  siflle- 
»  ment  d'un  serpent  vous  distilliez  le  venin  de  l'imposture 
»  contre  l'archevêque  de  Ficims  (  Adalbéron  )  ,  et  d'une  ma- 
«  nière  encore  plus  atroce  contre  la  reine.  Je  ne  vous  rappelerai 
•»  point  ce  que  vous  avez  fait  centre  l'évèque  de  Laon.  Personne 
»  n'en  est  mieux  instruit  que  vous,  homme  vain  qui ,  resserré 
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»  clails  un  coin  (\e  la  Lorraine  ,  vous  vantez  de  la  lonir  rangée 
»  loute  entièrr  sous  vos  lois  ,  etc.  »  (Bourjuet,  lom.  IX  ^ 
ag.  2^?o.  )  Charks,  il  est  vrai,  répondit  à  ces  invi'clivps  sur 
e  racnie  top  ,  mais  d'une  manière  v;;gue  qui  ne  juslifiâit  nulle- 
iwent  sa  conduite.  L'inscription  iK^  sa  lettre  suffit  pour  faire 
connaître  la  passion  dont  il  était  annimé.  «  Charles  ,  (pii  ne 
}>  doit  q:)'3  la  grâce  de  Uieu  ce  qu'il  est,  à  Diédéric,  le  mo- 
j>  dèle  (Jes  hypocrites  ,  traître  envers  les  empereurs  et  rennemi 
»   commun  de  la  répuljlique.   •>  Ce  qu'il  y  a  d'étonnant,    c'est. 

3UC    Oerhert ,   le  fameux  Gerhert ,  alors  écnlàlre  à  Reims,  et 
epuis  pape  sous  le  nom  de  SlUeslre  |[,  fui  celiii  qui  servit  de 
secrétaire  et  au  duc  et  au  ptélal  pour  s'accabler  rériproqnemenj: 
d'injures.  Nous  avons  la   lettre  qu  il  écrivit  à  Diederic   pour 
s'e?icuser   d'avoir  prêté  sa  plume  à   Charles;  lettre  qui  n'élait 
nullcrhent  propre  à  satisfiaire  le  prélat.  {I/nd.  pag.  288.)  Il  en 
écrivit  vraisemblablement  une  autre  au  prince  dans  le  même 
gcjijt  ,  et  ^vec  aussi  peu  de  succès.  Quoi  qu'il  en  soit ,  l'asservis- 
sement de  Ch.'ulesà  nue  puissance  étrangère,  et  ennemie  de  sa 
maison  ,  fui  le  piiuciprd  molifcjui  le  lit  exclure  du  troue,   où 
lalojdcla  successiiinrappelailaprèsla  mortduroi  Louis  V,  son 
neveu,  pour  y  placer,  dans  la  personne  de  Hugues  {]apet ,  un 
prince  qui   n'était   pas  de  la  race  de  Charlemagne^  Peut -être 
néanmoins  eiit-il  eivipérhé  cette  élection  ,  s'il  eût  élé  pliisdlli- 
gpnt  à  faire  valoir  ses  droits  :  mais  elle  était  faite  ,  «-t  même  à 
s.on  insu  ^  lorsqu'il   délibérait   encore  sur  le  parti  qu'il  avait  à 
prendre.  L'avant  gppiise,  il  prit  aussitôt  les  armes  pour  dépos- 
séder son  (ival.   Ses  premiers  efforts  furent  heureux.   S'etant 
rendu  maître  de  J^aon  ,   il  y  fit  prisonniers  la  reine  Emme,  sa 
hellc-sœur  et  sa  mortelle  ennemie,  cl  l'évoque  Adall)érou  ,  dit 
aussi  Asceiin  ,  enlièrement  dévoué  à  celte  princesse.  Kn  \ain 
l'impératrice  Tiicophanie,   mère  de  l'empereur,    lui   ecrivil-r 
elle  pour  demander  la  délivrance  de  la  relue  ;  en  vain  les  évéques 
de  Fraïue  s'iritércssèrent-ils  et  pour  cette  princesse  et  pour 
leur  confrère  :  il  fut  sourd  à  toutes  les  S'>llicitalious  ,  et  brava 
n:>éme  rexcommunlcalion  que  plusieurs  de  ces  prélats  fulmi- 
nèrent contre  lui  tant  pour  ce  fait  que  pour  les  pillages  fpie  ses 
troupes  exe!(;aient  sur  les  terres  de  différentes  églises.  Il  croyait 
avoir  surtoul  à  se  plaindre  d'Adalbéron  ,  archevetjue  de  Ucims, 
pour  avoir  prête  soti  ministère  pour  le  sacre  de  Hugues  Capel. 
.^ous  avons   la  réponse  que  fit  ce  prélat  à  la  lettre  que  Charles 
lui  avait  écrite  à  ce  sujet.  «    Qui  élals-je,  lui  dit  Àdalbérou  , 
»  pour  oser  moi  seul  entreprendre  de  donner  un  naonarcjue  au\ 
»  Françiis?  C'est  ici  une  affaire  publique  et  non  particulière. 
i>  Vous  me  regardez  comme  l'ennemi  de  la  maison  royale.  Je 
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M  prcntls  mon  nnleaiplpur  à  lémoin  que  je  n'ai  aucune  haiiirt 
»»  contre  eiie...  Vous  me  lirnianilez  mon  amitié.  Plut  à  J)ieu 
»  fjue  i'honnetete  me  permit  de  m'employer  utilement  pour 
»  votre  sfr\ice!  Car.  quoi(]ue  vous  avez  ravage  le  sanctuaire 
»  du  seigneur ,  quoirpiç-  vous  ayez  arrête  la  reine  contre  le  ser- 
»  meut  que  vous  lui  aviez  fait,  que  vous  ayez  mis  en  prison 
?>  l'evcque  de  l.aon ,  et  que  vous  comptiez  pour  rien  l'anaihème 

»  dont  les  prélats  vous  oui  frappé ,  je  ne  puis  ouo!i<T  Tobli- 

»  galion  qui-  je  vous  ai  de  m  avoir  garanti  des  lioslilitcs  dont 
»)  j'étais  menace.  »  (  lionquet  ,  tome  X,  page  3;j4.  )  l'cndant 
que  cela  se  passait  en-deeà  de  la  Seine  ,  Hugues  Canel  était 
au-delà  de  la  Loire~occupé  à  réduire  le  comte  de  Poitiers  et 
d'autres  seigneurs  qui  refusaient  de  le  reconnaître.  Après  avoir 
termine  celle  expédition  avec  autant  de  célérité  que  de  succès, 
il  vole  avec  son  armcie  victorieuse  à  J.aon ,  dont  il  forme  le 
siégea  sou  arrivée.  Le  duc  Ciiailes,  qui  s'y  était  renfermé,  dé- 
fend In  place  durant  six  semaines  a\ec  la  valeur  d'un  héros.  Ré- 
duit à  i'extremile.  il  fait  une  sortie  si  heureuse,  que  Hugues 
put  à  peine  ecliappt-r,  après  avoir  vu  passer  au  iil  de  l'épée 
une  grande  partie  de  son  anaee  et  les  lentes  hrùlcrs  dans  plu- 
sieurs de  ses  (piartiers.  Ce  revers,  quelcpie  grand  qu'il  fut,  ne 
fit  néanmoins  perdre  à  Hugues  aucun  de  ses  partisans.  Il  cher- 
cha à  en  acquérir  de  nouveaux  ,  et  crut  s  en  être  fait  un  dans  la 
personne  ùArnoul ,  fiis  naturel  du  roi  Lothaire  et  neveu  du 
duc  Charles,  en  lui  conférant  l'archevèclié  de  Rhcims  :  ce 
siège  vaqu.iit  alors  par  la  mort  d'Aualhéron,  arrivée  le  S  janvier 
g^tS.  La  politique  fui  trompée  en  ce  point  ;  Arnoul,  loin  de  lui 
Cire  fiiicle  ,  comme  il  l'avait  promis,  livra  ia  ville  au  duc,  son 
oncic.  jAia's  Charles  fut  trahi  à  sou  tour  par  Asccliu,  evèque 
de  Laoîi.  Ce  prélat,  gagné  par  Hugues  Capet  ,  lui  ouvrit  une 
des  poites  de  la  ville  la  nuit  du  jeudi -saint  ,  2.  avril  c^yi  ,  l'in^ 
troduisit  clans  son  palais ,  et  le  rendit  maître  de  la  personne  de 
Charles  et  de  toute  sa  famille  ,  qui  n\';taient  occupés  que  de  la 
dévotion  lin  jour.  On  les  conduisit  aussitôt  à  Senlis ,  et  de  là 
dans  la  tour  d'Urléans,  où  ce  prince  finit  ses  jours,  non  lamèroc 
année,  mais  la  suivante  au  plutôt,  comme  le  prouvent,  contre 
Sigebert  ,  les  continuateurs  de  D.  Bouquet  (  t.  X,  p.  i=.i6  ,  u.  ). 
Le  P.  Paprhroch  prétend  même,  fondé  sur  une  inscription 
trouvée  dans  le  dernier  siècle  à  Mai'stricht ,  que  le  duc  Charles 
mourut  en  celle  ville,  et  y  fut  inhuuDé,  Tan  ioqi,  après  avoir 
renoncé  à  son  droit  sur  la  couronne  de  France.  (  Puralifjom.  ad 
Conat.  in  Caia/ug.  roman  pp. ,  p.  bj.  )  Charles  avait  épousé  ,  i". 
Bonne  ,  lilh;  de  liicuin  ,  duc  de  Aioscllaue ,  dent  il  eut  Otton, 
qui  suit,  et  deux  filles  mentionnées  ci-après;  a".  AcNrs  ,  fdle 
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d'Horbert  II ,  comte  de  Troycs.  11  eut,  Je  ce  dernier  rriariage> 
Louis  et  Cliarlfs,  qu'on  croit  nés  dans  sa  prison,  et  qui  sont  appe- 
lés jumeaux  ù.tus  la  chronique  de  Guillaume  Godel.  (Kouq.,  l.  X, 
page  25g.)  Ces  deux  enfanis,  après  la  mort  de  leur  père  ,  furent 
recuiMllis  par  Guillaume  III  (et  non  11,  comme  on  l'a  dit  ci- 
devant),  comie  (le  Poitiers,  qui  prit  soin  de  leur  éducation,  et 
les  fit  reconnaître  pour  rois  de  France  dans  les  parties  de 
l'Aquitaine  qui  dépendaient  de  lui  ;  comme  on  le  voit  par  la 
date  d'une  cliatlc  du  cartulaire  d'Uzerche  ,  en  l.imositi,  qui 
porte  :  Auno  Incarnat.  Domini  mv m  (D.  MaUillon  lisait  MiX), 
régnante  lio'jerio  et  Luduvlco  et  Carloino.  (Blondel,  Geneal.  franc, 
plenior  assert.  ^  p.  Sy.  )  Mais  on  ignore,  ou  du  moins  on  ne  sait 
point  avec  assurance  ce  qu'ils  devinrent  depuis  cette  époque.. 
Parlons  mainlenanl  des  deux  fdlcs  de  (.Charles.  Gerbercje,  l'aînée, 
épousa  I-ar.ibert,  comte  de  Loiivain,  et  Ern-jî-ngard;' ,  la  se-- 
coade,  devint  femme  d'Albert,  comte  de  Namur.  (  Vovez  les, 
articles  de  leurs  épuu.v.  ) 

OTTON. 

-  Otton  ,  fils  du  duc  Charles  et  v\c  Bonne ,  fut  donné  pour 
successeur  à  son  père  dans  la  basse  Lonaine.  Il  mourut,  l'an. 
ioo5  (  Sigd'ert  ),  sans  laisser  de  postérité.   Ce  fut ,  à   ce   que 

{)rétendenl.  quelques-uns,  le  dernier  mâle  de  la  race  de  Char- 
emagne.  Fisea  dit  qu'il  avait  élabli  sa  résidence  à  Bruxelles, 
ainsi  que  son  père.  Gerberge  et  Lrmengarde ,  ses  deux  stenrs, 
lui  succédèrent  dans  ses  alleus.  La  portion  de  l'aînée,  disent 
plusieurs  chroniques  ,  î\\\.  Bruxelles  ,  avec  quehjues  lieux  ^w.x'x. 
environs  de  Vihorde,  Tervuren  ,  une  partie  du  bois  de  Sogn«\ 
On  ignore~que!le  fut  ki  part  d'Ermeugarde. 

GODEFROi  III. 

r  ioo5.  GoDEFROi  ,  fd>>  de  Godefroi  l'Ancien,  comte  en 
Ardennes  et  comte  de  Verdun  ,  que  le  P.  iiarre  dit  sans  fon- 
dement avoir  été  adopté  par  Ollon,  fut  donné  pour  succes- 
seur à  ce  duc  ,  par  l'empereur  Henri  il  ,  à  la  recommanda! ioa 
de  Gérard  ,  évéque  de  Cambrai  ,  suivant  Baldeiie,  ou  Baiidri  , 
et  reçut  de  ses  maifis  rinvesiilure.  il  était  pourvu  dès-lors  , 
par  la  disposition  de  son  père,  de  la  terre   d'Einham  ,  et  de 

})lusieurs  autres  domaiues  de  sa  maison,  situés  dans  le  Bra- 
)ant  ;  ce  qui  avait  déjà  fait  naître  des  querelles  entre  lui  et 
Lambert,  comte  de  Louvain.  Cet  accroissement  de  fortune 
irrita  d'autant  plus  Lambert  contre  Godefroi ,  (ju'étant  beau- 
frèi'C  d'Otton  ,  il  s'imaginait  avoir  plus  de  di  oit  qu'un  étranger 
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à  sa  succession.  AlbfMt ,  comte  de  Namur  ,  égdloiuent  beau- 
frère  du  tc'u  duc,  se  joignit  à  Lambert   pour  faire   la  guerre 
à  Godefroi ,  dans  l'espérance  de  partager  entre   eux   le  duché 
tju'il  avait  obtenu  à   leur  préjudice,  Baudouin  le  Barbu  ,  comt» 
de  Flandre ,  s'étant  emparé  de  Valenciennes  sur  le  comte  Ar- 
noul ,  l'empereur  de  qui  Arnoul  avait  reçu  cetle  place,  vient 
*n  faire  le  siège  ,  qu'il  est  obligé  de  lever.  Il  revient  à  la  charge 
l'année  suivante;  et,  par  les  ravage  qu'il  fait  sur  les  terres  de 
Flandre  et   les  otages  qu'il  emmène,  il  force   Baudouin  d'éva- 
cuer  cette   forteresse.    Mais   quelque  tems   après .    voulant    se 
l'attacher,   il  la  lui  rend  pour  la  tenir  de  lui  en  ficf,  ainsi  que 
l'île  de  Walcheren  et   d'autres   de  la   Zélande.    Godefroi  qui 
avait  éîé  de  ces  expéditions,  fit,  en  1012,  le  siège  du  châleau 
de  Lou\ain  ,  devant  lequel  il  échoua  par  la  brave  résistance  du 
coiîite  Lambert.  Fier  de  cet  avantage,  Jambert  porla  le  ravage 
sur  les  terres  de  Godefroi.  Celui-ci  avait  alors  sur  les  bras  ua 
autre  ennemi  dans  la  personne  de  Gérard  comte  d  Fgisheim  , 
en   Alsace,  dont  l'esprit  incjuiet   et  remuant  causait  beaucoup- 
tle  troubles  dans  l'empire.  Godefroi  le  surprit,  Fan  1014  (Dit- 
inar  dit  en  10173,  dans  le  tems  qu'il  exerçait  ses  brigandages, 
lui   tua  trois  cents  hommes  et  mit  le  reste  en   fuite.    Conrad, 
depuis  empereur,  qui  était  avec   Gérard,  fut  du   nombre  des 
blessés  ;  et  Sigefroi,  fils  unique  de  ce  même  Gérard,  fut  pris 
avec  beaucoup  d'autres,   en  biyant.  Le  duc,   si  l'on  en   croit 
Baudri ,  ne  perdit  que  trente  hommes  dans  cotte  affaire.  {Cliron. 
Camer.^  1.  3  ,  c.  5.  )  L'année  suivante,  il  mena  ses  troupes  sur 
les  terres  de  Rainier  V,  comte  de  Kainaut,  grand  partisan  du 
comte  Lambert  son  oncle,  qui   ne  tarda  pas  de  voler  à   sou 
secours.  Les  deux  comtes  s'etant  mis  aux  trousses  du  duc  ,  le 
rencontrèrent  dans  les  plaines  de  Florènes ,  et  engagèrent  aus- 
sitôt le  combat  le    12  septembre   101 5.  (Quoique  supérieurs  à 
l'ennemi  par  le  nombre  ,  ils  furent  battus ,  et  Lambert  perd.it 
la  vie  dans  le  coml)at. 

L'an  1018,  Godefroi  fut  chargé  par  l'empereur  de  marcher 
contre  Thierri  iil,  comte  de  Hollande,  pour  l'obliger  à  dé- 
truire le  fort  de  Doiilrecht  sur  la  Merwe,  qui  nuisait  au  com- 
merce par  les  gabelles  qu'on  y  exigeait  des  marchands.  Les 
archevêques  de  Trêves  et  de  Cologne,  et  les  évêques  de  Liège 
et  d'Utrecht ,  lui  ayant  amené  leurs  troupes,  il  se  trouva  supé-* 
rieur  en  forces  à  l'ennemi.  Le  sort  des  armes,  malgré  cela,  ne 
lui  fut  pas  favorable.  Vaincu  dans  un  premier  combat,  donné 
le  II  juillet  1018,  il  en  livra,  le  2g  du  même  mois,  un  se- 
cond qui  lui  fut  encore  plus  funeste.  Au  moment  que  l'action 
commençait ,  on  entendit  aux  dernières  lignes  de  l'armes  des 
confédérés,  une  voix  effroyable.  C'était,  saivant  Alpert,  celle 


8o  CHROÎ.'OI.Ol.IE   HISTORIQUE 

il'nn  traître,  qui  criait  :  Sain'e  ^  saiioe  gui  peu/  !  faut  est  perdu  ! 
le  dur  a  pris  lajuiîc!  Lus  soldais  eflia)t's  aussilôl  se  tlt:handent 
f\  fuient  à  toutes  jambes.  Le  duc  n'en  put  relénir  aujjiès  de 
lui  (ju'un  très-petit  nombre,  avec  lequel  il  se  ilélendil  contre 
reiuieini  (jui  Tenveloppait.  Mais  à  la  (in,  accable  par  la  mul- 
titude et  blessé  coqsiderablerneut,  il  fut  contraint  de  se  rendre. 
{  Vuy.  Thierii  111 ,  contie  de  Hollande.  )  La  captivité  de  Gode- 
Iroi  ne  dura  (jue  peu  de  jours.  Tbierri  lui  rendit  la  liberté 
à  condition  <|u'il  travaillerait  à  sa  réconciliation  avec  Tempe- 
reur,  et  engagerait  les  confédérés  à  mettre  bas  les  auin-s.  li  y 
réussit;  mais  l'évéque  d  Ctieclit  lut  obligé  d'abandonner  à 
l'hieni  les  terres  de  laZuid-Ilollande ,  (ju'il  avait  usurpées  sur 
son  église.  (  Ditmar  ,  t.  1,  Scriptor.  rerniti  Brntmvic.  ,  p.  4-^î 
Alperl,  de  diversit.  ieinp.  apud Er.r.ard  corp.  Insli  pp  i  i8-ii:o..) 
Lan  loa'i,  (jodefroi  fut  du  cortège  de  Tempereur  lleriri  111, 
a  la  conférence  qu'il  eut  à  Ivoi ,  dans  le  Luxembourg  ,  avec 
Robert  ,  roi  de  France,  et  eut  l'honneur  d'offrir  à  ce  prince  , 
les  présents  que  l'empereur  lui  faisait.  (  Chroà.  Camerac.  )  (>'cst 
le  dernier  trait  connu  dej  sa  vie  ,  qu'il  ne  firolongea  pas  au- 
del.T  du  milii'u  de  l'ainiéc  suivante  ,  puistpi'il  eiail  alors  rem- 
placé ,  comme  on  va  le  voir,  par  son  frère.  Il  ne  parait  pas 
qu'il  ail  été  marié,  du  moins  on  ne  lui  connaît  ni  femme 
ni  enlants. 

GOTIIELON  I ,  DIT  LÉ  GRAND. 

1.023  au  plutôt.  GoTHELON ,  marquis  d'Anvets-  depuis  l'an 
loo?^,  et  peut-être  auparavant,  fut  investi  par  l'empereur 
Henri  H,  tlu  duché  de  la  basse  j^orraine ,  après  la  moit  de 
Godeiroi  11!  ,  son  frère.  L'an  1024,  après  la  mort  de  Henri, 
il  assista  à  la  diète  où  (  oiyrad  le  Saliiiue  fut  préféré  à  un 
autre  Conrad  plus  jeune  que  lui,  son  cousin  et  son  compéti- 
teur pour  le  trône  de  Germanie.  Cette  élection  n'ayaiU  pas  été 
de  sou  goût ,  il  engaê|e  rardieveque  de  Cologne  et  quelques 
evêques  de  la  basse  Allemagne,  ainsi  que  Frédéric,  due  de  la 
haulp  Lorraine  ,  et  le  comie  de  Hainaut,  à  ne  point  le  recon- 
naître. Le  roi  de  France,  liobert,  voyant  l'occasion  favorable 
pour;  recouvrer  la  Lorraine,  entra  dans  ce  pays  sous  prétexte 
lie  seconder  Con.'-ad  le  Jeune.  Mais  Conrad  le  Salique  fit  ans 
seio^neurs  lorrains  des  propositions  si  avantageuses,  qu'ils  les 
acceptèrent,  et,  par  leur  soum.isslou ,  obligèrent  le  roi  de 
France  à  s'en  retourner.  Gotbelon  s'insinua  depuis  si  avant 
dans  les  boiHics  grâces  du  roi  de  Germanie,  que  le  duché  de 
la  haute  i/irraine  étant  venu  à  vac|uer  par  la  mort  de  Fré- 
Uéiic  ,  il  l'obtint  ,  et  fut   (?u  inêmc  lems  chargé  de  la  lutelb 
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iVs  deax  princesses,  filles  de  ce  duc.  Les  deux  Lorraines  réunies 
dans  la  main  de  Gothelon ,  le  rendirent  un  des  plus  puissanfs 
princes  de  son  lems.  L'an  loo^  ,  Eudes,  comte  de  Champagne, 
qui  prétendait  en  même  tems  au  royaume  de  Bourgogne  et 
à  celui  de  Lorraine,  étant  venu  mettre  le  siège  devant  le 
châleau  de  Bar,  dont  même  il  s'empara,  selon  Raoul  Glaber, 
Gothelon  marcha  conti-e  lui  en  diligence  ,  accompagné  (\es 
t^vècpics  de  Melz  et  ue  Liège,  du  comte  de  Naruur ,  et  pré- 
codé de  Godcfroi  ,  son  fils.  Les  armées  ennemies  s'élant  trou- 
vées en  présence  dans  un  lieu  nommé  Hofnol ,  sur  la  rivière 
d'Orne,  dans  le  Barrois,  on  en  vint  à  une  sanglante  bataille, 
le  20  novembre  ,  suivant  Jean  de  Kayon  ,  le  i5  du  môme  mois 
selon  les  cVironlques  de  Lobbes  et  d'Elnone,  ou  de  Saint- 
Amand.  Eudes  la  perdit  avec  la  vie;  et  Gothelon,  en  signe 
de  la  victoire,  envoya  son  cachet  à  1  empereur,  qui  était  alors 
en  Italie.  A  l'article  de  ce  duc  ,  paimi  les  comtes  de  Verdun, 
nous  parlons  de  la  manière  violente  dont  il  s'y  prit  pour  se 
remettre  en  possession  du  comté  de  cette  ville,  cédé  par  Fré- 
déric, son  frère,  à  l'évêque  diocésain.  L'an  io43,  suivant  Al- 
béric  de  Trois-Fontaines  ,  ou  io44»  suivant  la  chronique  de 
Saxe,  Herman  le  Contract ,  Lambert  d'Aschaffembourg,  et  la 
chronique  de  Lobbes,  Gothelon  meurt ,  laissant  de  sa  femme, 
dont  on  ne  connaît  ni  le  nom  ni  la  naissance ,  trois  fds  et 
autant  de  filles.  Les  fils  sont  :  Godefroi  ,  Gothelon  et  Frédéric. 
Ce  dernier  ,  après  avoir  été  moine  ,  puis  abbé  de  Mont-Cassin, 
devint  pape  sous  le  nom  d'Etienne  IX.  A  l'égard  des  deux  au- 
tres, Gothelon,  avant  sa  mort,  obtint  de  l'empereur  Henri  IH, 
que  l'aîné  lui  succéderait  au  duché  de  la  basse  Lorraine  ,  et 
l'autre  à  celui  de  la  haute.  Ode,  l'aînée,  à  ce  qu'on  croit,  des 
filles  de  Gothelon  I ,  fut  mariée  à  Lambert  H,  comte  de  Lou- 
vain  ;  Bagelinde  ,  la  seconde  ,  devint  femme  d'Albert  H  ,  comte 
de  Namur;  et  Mathilde ,  la  troisième,  inconnue  aux  modernes, 
mais  constatée  par  la  chronique  de  Lobbes,  eut  pour  époux  , 
Henri ,  dit  le  Furieux ,  comte  palatin  d'Aix-la-Chapelle ,  qui  la 
tua  dans  un  accès  de  folie. 

GODEFROI  IV,   DIT  LE    GRAND,   LE   HARDI  et  LE 

BARBU. 

1043  ou  io44'  Godefroi  ,  fils  aîné  de  Gothelon  I  et  son 
collègue  pendant  plusieurs  années  dans  le  gouvernement  des 
deux  Lorraines ,  ne  fut  pas  content  du  duché  de  la  basse  ,  que 
son  père,  avec  l'agrément  de  l'empereur  Henri  III,  lui  avait 
assigné  par  son  testament.  Il  voulut  y  joindre  encore  le  duché 
delà  haute  Lorraine,  qui  était  le  partage  de  Gothelon,  son 
XIV.  u 
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frère ,  alléguant  le  peu  de  capacité  de  celui-ci,  dans  la  demande 
qu'il  en  fit  à  l'empereur.  Mais  Henri ,  craignant  de  trop  ac- 
croître la  puissance  de  Godefroi ,  dont  la  valeur  et  rhabilelé 
s'étaient  déjà  signalées  en  différentes  occasions ,  aima  mieux 
s'en  tenir  à  ce  que  le  père  de  ces  deux  princes  avaient  réglé 
touchant  sa  succession,  et  la  haute  Lorraine  fut  adjugée  à  Go- 
thelon.  Piqué  de  ce  refus  ,  Godefroi  fit  alliance  avec  Baudouin, 
son  parent,  comte  de  Flandre,  pour  emporter  de  .force  ce 
qu'il  ne  pouvait  obtenir  de  bonne  grâce.  Mais  Herman,  arche- 
vêque de  Cologne,  et  Otlon  ,  son  frère,  comte  palatin  de  la 
basse  Lorraine,  s'opposèrent  vigoureusement  à  leur  entreprise. 
L'empereur  marcha  lui-même  contre  les  rebelles,  et  prit  à 
Godefroi ,  l'an  1044  ,  un  de  ses  châteaux  ,  nommé  par  M.  Kre- 
mer  {Hist.   des  comtes   de  Spunheîm  )  Bockelingheim.    Cette 

{lerte  ne  déconcerta  point  Godefroi,  Ses  amis  ,  craignant  pour 
ui  de  plus  fâcheux  revers  ,  le  pressèrent  d'aller  faire  à  l'em- 
f»ereur  ses  soumissions.  Il  suivit  leur  conseil.  Mais  Henri  ne 
'en  tint  pas  quitte  pour  un  compliment,  et  l'envoya  pri- 
sonnier, l'an  1045  ,  au  château  de  Glbichenstein  .  sur  la  Sale. 
Il  y  resta  près  d'un  an,  et  n'en  sortit,  en  104H,  que  pour 
aller  de  nouveau  se  jeter  aux  pieds  de  l'empereur,  dans  la 
diète  qu'il  tenait,  aux  fêtes  de  la  Pentecôte ,  à  Aix-la-Chapelle. 
Ce  fut  alors  que  sa  révolte  lui  fut  pardonnée.  Son  gouverne- 
ment lui  fut  rendu  en  même  tems  ;  mais  on  l'obligea  de 
laisser  en  otage,  son  fils,  qui  mourut  peu  de  tems  après.  Go- 
thelon  ,  duc  de  la  haute  Lorraine ,  étant  décédé  sur  ces  entre- 
faites ,  Godefroi  fit  de  nouvelles  instances  auprès  de  l'empereur 
)our  obtenir  ce  duché ,  qu'il  prétendait  lui  avoir  été  prorais 
ors  de  sa  réconciliation.  Mais  elles  furent  inutiles,  et  Albert 
d'Alsace  ,  de  la  maison  d'Eglshelm ,  lui  fut  préféré.  l\len  ne 
put  alors  retenir  son  courroux.  Mais  ,  avant  de  se  déclarer,  il 
chercha  à  se  renforcer  par  de  puissantes  alliances  ,  et  attira 
dans  son  parti  ,  au  prinlems  de  l'an  1047  ,  Baudouin  de  Lille, 
comte  de  Flandre,  son  parent,  et  Thierri,  comte  de  Hollande. 
L'empereur  s'étant  mis  en  marche  pour  étouffer  cette  ligue 
dans  sa  naissance,  Godefroi  lui  envoya  des  ambassadeurs  (jui 
l'excusèrent  avec  tant  d'artifice,  qu'il  tourna  ses  armes  contre 
le  comte  de  Hollande.  Mais  comme  Henri  était  aux  mains 
avec  ce  dernier,  Godefroi  leva  le  masque,  courut  le  pays  avec 
Baudouin ,  et  porta  la  mort  et  le  ravage  par  toute  la  Lorraine, 
jus(|u'aux  bords  du  Khin  ;  toutes  les  places  ouvertes  devinrent 
la  proie  de  ses  soldais,  et  ensuite  des  flammes,  à  moins  qu'elles 
ne  se  rachetassent  de  ce  malheur  par  de  l'argent.  S'étant  em- 
paré de  Nimègue  ,  il  y  brûla  le  superbe  palais  de  Cha.rlemagne  ; 
et,  le  26  août  de  la  même  année,  il  lit  éprouver  un   pareil 
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sort  à  la  ville  de  Verdun  et  à  son  église  cathédrale,  dont, 
suivant  Hugues  de  Flavigni,  il  pilla  auparavant  le  trésor.  Mais 
d'autres  disent  que  ce  trésor  fut  consumé  par  les  flammes.  La 
colère  du  duc  venait ,  suivant  Laurent  de  Liège ,  de  ce  que 
l'empereur  lui  avait  ôlé  le  comté  de  Verdun  pour  le  remettre 
à  l'évêque  Richard,  avec  faculté  d'en  disposer  en  faveur  de  qui 
bon  lui  senxblerait.  C'était,  aux  yeux  de  Godefroi ,  une  usur- 
pation de  son  patrimoine,  paiceque  ses  ancêtres  avaient  au- 
trefois joui  de  ce  comté.  Il  réussit  à  le  recouvrer ,  suivant  cet 
écrivain  ;  mais  il  y  a  dans  son  récit  des  inexactitudes  qui  en 
affaiblissent  l'autorité.  Il  faut  nécessairement  l'abandonner  sur 
la  date  de  cet  événement  qu'il  place  en  1048,  ou  même  en 
io5o  ;  car  il  se  brouille  et  ne  s'accorde  pas  avec  lui-môme. 
Mais  rien  n'empcche  de  croire  sur  sa  parole ,  que  le  duc  eût 
voulu  épargner  les  temples  et  surtout  la  cathédrale.  Nous 
n'hésitons  point  non  plus  à  dire,  d'après  lui,  que  Godefroi 
témoigna  un  vif  regret  de  l'incendie  de  cet  édifice  ;  qu'après 
avoir  restitué  à  l'église  de  Verdun  les  terres  qu'il  avait  en- 
vahies sur  elle  et  y  en  avoir  ajouté  d'autres  pour  la  dédom- 
mager en  quelque  sorte  de  ses  pertes ,  il  parut  en  public  demi- 
nu  et  déchaussé,  se  traînant  sur  ses  genoux,  depuis  l'extré- 
mité de  la  ville  jusqu'à  la  cathédrale,  où  il  reçut  la  discipline; 
qu'il  racheta  sa  chevelure ,  que  la  pratique  ordinaire  des  péni- 
tents publics  l'obligeait  de  couper ,  par  une  grande  somme 
d'argen-t ,  qu'il  donna  à  l'église;  que  non  content  de  la  faire 
reconstruire,  du  moins  en  partie  ,  à  ses  dépens,  il  se  mit  au 
nombre  des  manœuvres ,  servant  lui  -  même  les  maçons.  La 
guerre  cependant  continuait  toujours  entre  Godefroi  et  le  duc 
Albert,  son  rival.  Celui-ci  étant  entré,  vers  le  mois  d'octobre 
1048,  sur  les  terres  de  la  basse  Lorraine,  Godefroi  tomba  suf 
lui  dans  le  tems  que  ses  troupes  étaient  débandées,,  et  le 
tua  avec  tous  ceux  de  sa  suite ,  qui  voulurent  faire  résistance. 
L'empereur,  irrité,  dépouilla  Godefroi  du  duché  de  la  basse 
Lorraine ,  et  le  réduisit  à  ses  biens  patrimoniaux, 

FRÉDÉRIC  DE  LUXEMBOURG. 

io48.  Frédéric,  fils  de  Frédéric  I,  comte  de  Luxembourg,  fut 
pourvu  du  duché  de  la  basse  Lorraine  par  l'empereur  Henri  IH, 
après  la  destitution  de  Godefroi.  Celui-ci ,  piqué,  leva  des 
troupes  l'année  suivante  pour  se  venger.  Mais  apprenant  que 
l'empereur  venait  à  lui  avec  une  armée  formidable,  acrom- 
pagné  du  pape  Léon  IX  et  du  roi  de  Danemarck,  il  vient  le. 
trouvera  Aix-la-Chapelle;  et,  par  la  médiation  da  pape ,   ii 
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fait  sa  paix  avec  lui  :  mais  l'empereur ,  en  lui   pardonnant ,  ne 
lui  rendit  pas  son  duché.  L'an    io55  ,   il    partit  avec  L«*on  IX  , 
à   la  tête  des  troupes   que    IVmpereur  lui   avait  fournies   pour 
aller  faire  la  guerre  aux   ^^ornlands  d'Italie.   Celte   expédition 
ne  fut  point  henieuse  ;  niais  Godcfroi  fut  bien  dédommagé  du 
mauvais  succès  de  ses   armes  par   le  mariage    qu'il   contracta 
dans  ce  j»ays»  sur  la  fin  de  l'an   io53,    avec  Béatrix,    fille 
de  Frédéric  11 ,  duc  de  la  haute  Lorraine,  et  veuve  de  Boniface, 
comte  de  Modène  et  marquis  de  Toscane,  le  plus  riche  prince 
d'Italie.  Celle  alliance  alarma  l'empereur,  à  qui  on  fit  entendre 
que  Godefroi  voulait  par  là  s'éle\er  à  l'empire.  Echauffé  par 
les  discours  de  l'envie,  il  passe  les  monts,  au   commencement 
de  l'an   ioS5,dansle   dessein  de  chasser  d'Italie   le  prétendu 
rebelle,   et  de  punir  Béatrix  de  lui  avoir  donné  sa  main,  sus- 
pect comme  il  était,  sans  le  consentement   du  souverain  dont 
elle  relevait.  Godefroi  députe  à   l'empereur  pour  le  désabuser. 
Henri  paraît  se  rendre  à  ses  moyens  de  justification  ,  dans  la 
crainte  qu'il  n'aille  se  joindre  avix  Normands.  Béatrix  elle-même 
va  le  trouver  pour  lui  faire  l  apologie  de  sa  conduite.  L'empe- 
reur la  fait  arrêter,  et  l'emmène,  l'année  suivante,  en  Alle- 
magne.   Godefroi,  connaissant  alors  qu'il    n'y  a  plus  de  sûreté 
pour  lui  en  Italie,  se  reliie   dans  les  Pays-Bas,  où  il  fait  une 
nouvelle  ligue  avec  le  comte  de  Flandre,   pour  avoir  raison 
de  l'insulte  faite  à  sa  femme.  Ils  assiègent  ensemble,  par  mer 
el  par  terre,   la  ville   d'Anvers,   où  Frédéric,  duc  de  la  basse 
Lorraine,    instruit  de  leur  dessein,   s'était  jeté.   Mais,  après 
bien  des  efforts,  ils  échouent  devant  celte  place  ,  et  vont  porter 
la  guerre  ailleurs.  Les  hostilités  entre  l'empereur  Henri  111, 
et  ces  deux  confédérés  ,  durèrent  tout  le  reste  du  règne  de  ce 
prince.  Ce  ne  fut  qu'après  sa  mort  que  la  paix  fut  rendue  à 
la  basse  Lorraine,  dans  la  diète  tenue,  l'an    io56,  à  Cologne, 
en  présence  du  pape  Victor  II.  Le  comte  de  Flandre  et  Gode^ 
froi  s'y  réconcilièrent   par  la  médiation  de  ce  pontife,  avec  le 
nouveau  roi  de  Germanie,  Henri  IV,  qui  rendit  alors  à  Gode- 
froi ,  la  marquise  son  épouse,  avec  laquelle   il   reprit  la  route 
d'Italie.  >ious  renvoyons  à  l'article  des  marquis  et  ducs  de  Tos- 
cane ,  cje  qu'il  fit   en  ce  pays.   Frédéric   de   Luxembourg,  son 
lival,  mourut  au  mois  d'août  io6S  (et  non  en  loy^,   comnae 
le  marque   Berliiolet),   laissant   de   GERBtRGE,   sa    première 
épouse,    fille   d'Kustache    1,   comte    de    Boulogne,    une    fille 
nommée  Jutte  ,  femme  de  Waleran  ,  comte  de  Limbourg.  L'an- 
cien   historien   de  ral)baye   de   Saint-Hubert,    lui  donne  pour 
seconde  lemuie  ,  Ide  ,  dite  au-si  1\aei.inde  ,  qui   se   remaria, 
dit-il,    au    commencement    de   l'an    icB6.   avec  Albert  lll  , 
comte  de  ISamnr. 


DES    DUCS    DE    LOTlIlEn    ET    DE    BRABAÎît.  85 

GODEFROI  LE  BARBU,  rétabli. 

io65.  GODEFROi  LE  Barbu  fut  rétal>li  par  Henri  IV  ,  roi  de 
Germanie  ,  dans  le  duché  de  la  basse  Lorraine  ;  mais  il  paraît 
n'y  être  revenu  qu'en  loG»^,  lorsqu'il  se  sentit  attaqué  de  la  ma- 
ladie dont  il  mourut.  S'élant  fait  transporter  d'Ilalie,  où  il  était 
alors,  à  Bouillon,  pour  y  recouvrer  sa  santé,  il  s'aperçut  bientôt 
t|u'il  fallait  songera  l'autre  vie.  Thierri,  abbéde  Saint-Hubert, 
qu'il  fit  appeler ,  reçut  sa  confession,  qu'il  fit  en  répandant 
beaucoup  de  larmes,  il  voulut  ensuite  aller  mourir  à  Verdun, 
où  il  rendit  l'âme  ,  en  effet,  \a  veille  de  Noël  de  cette  même/ 
année,  suivant  Berthold  de  Constance.  D'Ode,  sa  première 
femme,  il  laissa  Godefroi  ,  qui  suit;  Wiltrude  ,  ou  Weliga, 
femme  d'Adalbert,  comte  de  Calwe,  morte  en  logS,  six  ans 
avant  son  époux  ;  et  Ide  ,  mariée  à  Eustache  H  ,  comte  de  Bou- 
logne. Le  second  mariage  de  Godefroi  avec  Béatrix  fut  stérile, 

GODEFROI  V  ,   DIT  LE  BOSSU. 

1069.  Godefroi  ,  dit  le  Bossu  ,  fut  le  successeur  de  Gode- 
froi le  Barbu,  son  père,  dans  le  duché  de  la  basse  Lorraine  et 
le  marquisat  d'Anvers  ;  ainsi  que  dans  ses  biens  patrimoniaux.  Il 
était  marié,  dès  l'an  io63,  à  iVIathildc,  fille  et  héritière  de 
Boiiiface,  comte  de  Modène,  et  de  Béatrix,  marquise  de  Tos- 
cane. L'an  107 1 ,  il  prit  les  armes  conlr<*  Robert  le  Frison  ,  tuteur 
de  Thierri  V,  comte  de  Hollande  ,  dont  il  avait  épousé  la  mère. 
Le  sujet  de  celte  guerre  était  la  Hollande  méridionale ,  que 
l'évêque  d'Utrecht  s'était  fait  adjuger  par  le  roi  de  Germanie, 
Henri  IV  ,  et  qu'il  avait  transportée  ensuite  à  Godefroi,  dans 
l'impuissance  de  s'en  mettre  en  possession.  Godefroi  étant  entré 
en  ce  pays  par  le  Rhinland ,  avec  une  armée  où  se  trouvaient 
même  des  troupes  impériales,  prit  plusieurs  places  qui,  d'elles- 
mêmes  ,  lui  ouvrirent  leurs  portes  ,  et  s'avança  jusqu'à  Leyde. 
Il  était  déjà  maître  de  cette  ville,  lorsque  Uobfrt  accourut  de 
Flniidre  ,  pour  lui  livrer  bataille.  Il  la  perdit,  et  fut  contraiiit 
d'iiUandonner  tout  le  [)a',s  au  vaiufjuenr.  iiobei  t  se  reliraà  (iànd 
avec  sa  femme  et  son  pupille,  Godefroi  porta  partout,  sans  obs- 
tacle .  ses  armes  victorieuses.  Il  pénétra  jusqu'en  \Vesl  Frise, 
et  pilla  tout  le  pays.  Mais  les  Frisons,  revenus  de  leur  première 
épouvante,  se  rassemblèrent  l'année  suivante,  l'investirent  dans, 
Alkmaer,  dans  le  tems  qu'il  venait  de  congédier  ses  troupes. 
Le  siège  durait  depuis  neuf  semaines,  lorsque  l'évêque  d'Utrecht 
vint  à  son  secours.  Jean  de  Leyde  dit  que  les  épiscopaux  fom- 
Lcrent  avec   tant  d'iiiipéiucsi.'é  sur  les  assiégeants  ,  qu'ils  en 
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tuèrent  huit  mille  et  forcèrent  le  reste  à  repasser  le  Kinhemi 
Par  cette  baiaille,  Godefroi  se  trouva  maître  de  toute  la  Hol- 
lande. Ce  fut  alors ,  siivanl  Heda  ,  qu'il  jeta  les  fondements 
d'une  nouvelle  fortciesse  entre  Kyswick  et  Overschie ,  qui  fut 
le  commencement  île  Delft.  Godefroi  mit  si  bon  ordre  à  tout 
dans  le  pays  qu'il  avait  conquis ,  que  peu  de  tems  après,  il  en- 
trepiit  un  voyage  en  Italie,  pour  engager  Mathilde,  sa  femme, 
à  venir  demeurer  avec  lui  dans  la  Lorraine,  où  ses  propres 
affaires  et  le  services  du  roi  de  Germanie ,  auquel  il  était  fort 
attaché,  le  retenaient.  Mathilde  l'avait  quitté  pour  retourner 
dans  SCS  propres  états,  et  les  semonces  du  duc,  son  époux,  ne 
purent  l'engager  à  cjuitter  son  pays  natah  Elle  voulut  au  con- 
traire qu'il  vint  demeurer  avec  elle  ;  et ,  ne  pouvant  à  son  tour 
le  persuader  ,  elle  le  laissa  reprendre  la  route  des  l-'ays-lias.  A 
son  retour,  ayant  appris  l'élection  de  Grégoire  Vli  ,  faite  le 
•J.2.  avril  loyS,  il  écrivit  à  ce  ponliie  pour  l'en  féliciter.  Grégoire, 
dans  sa  réponse  ,  après  l'avoir  remercié  de  son  compliment , 
l'exhorta  d'engager  le  jeune  roi  Henri  à  rendre  au  saint  siège 
l'obéissance  qu'il  lui  devait.  La  guerre  était  alors  entre  Henri  et 
les  Saxons  révoltés.  Godefroi  courut  au  secours  de  ce  prince  , 
qu'on  voulait  détrôner.  Mais,  à  son  arrivée  ,  ayant  été  député, 
le  20  octobre,  au  congrès  de  Gerstungen,  pour  discuter  les 
griefs  des  Saxons,  il  en  tut  tellement  frappé,  qu'après  une  déli- 
bération de  trois  jours,  il  entra  dans  la  conjuration  formée  pour 
donner  un  autre  chef  à  l'empire.  11  revint  cependant,  quelque 
tems  après,  de  son  illusion,  et  rentra  dans  le  parti  du  roi,  qu'il 
servit  avec  un  nouveau  zèle.  Ce  fut  lui  qui  contribua  le  plus  à 
la  victoire  remportée  sur  les  Saxons  par  ce  prince  ,  le  8  ,  selon 
Eerthold  de  Constance,  ou  le  i3  juin  1076  ,  suivant  l'annaliste 
saxon  ,  à  Langensalz  sur  l'Unstrut.  Elle  réduisit  ces  rebelles  à 
demander  la  paix,  qu'ils  obtinrent  à  la  diète  tenue,  aux  fêtes  de 
Noël  suivant,  à  Goslar.  Goilefroi  ne  s'y  trouva  point  :  il  était 
allé  passer  à  Utrecht  cette  solennité.  De  là  s'étant  mis  à  par- 
courir la  partie  occidentale  de  ses  états,  il  fut  assassiné  dans 
Anvers,  ou,  selon  d'autres,  au  château  de  Vlaerdingue,  le 
ii6  février  1076  (i),  par  le  cuisinier  de  Robert  le  Frison  ,  ou 
du  comte  Thierri  V.  (  Voy.  les  comtes  de  JluUande.  )  Ce  mal- 
heureux,  nommé  Giselbert,  lui  enfonça  une  lance  dans  les 
intestins,  comme  il  satisfaisait  un  besoin  naturel.  (^Berlhold. 
Constant.)  Godefroi  survécut  encoie  sept  jours  à  cet  accident, 
et  fut  porté  à  Verdun,  pour  y  être  inhumé.  Tous  les  historiens 


(i)   Voyez  cette    date  évidemment    prouve'e    par  M.   Kltilt    (  ///>/i 
cri/.  Corn/}.  Holland.  et  Zeciand,  ,  tym.  1,  pakt.  2  ,  pag.  Sj-SS.  ) 
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s'accordent  à  dire  qu'il  réparait  les  défauts  de  son  corps  contre- 
fait ,  par  les  qualités  de  son  cœur  et  de  son  esprit ,  dont  ils  font 
le  plus  bel  doge.  Comme  il  n'eut  point  d'enfants  de  Malliilde, 
5a  femme,  il  avait  adopté  Godefroi  de  Bouillon  ,  son  neveu  , 
qui  viendra  ci-après.  Mathilde  fit  tous  ses  efforts  pour  faire 
exclure  ce  jeune  [)rince  de  la  succession  de  son  oncle  ;  mais  ce 
fut  en  vain  ,  comme  la  suite  le  fera  voir. 

CONRAD. 

1076.  Coî^RAD,  fds  aîné  de  l'empereur  Henri  IV,  né  le 
12  février  1074,  fut  nommé,  en  1076,  duc  de  la  basse  Lorraine 
par  ce  prince,  qui  donna,  en  même  tems,  le  marquisat  d'An- 
vers à  Godefroi  de  Bouillon,  qui  suit.  L'an  109a,  séduit  par  les 
"intrigues  de  la  cour  de  Rome  et  les  conseils  de  la  comtesse 
Mathilde,  Conrad  se  révolta  contre  son  père,  et  se  fit  proclamer 
rai  d'Italie  par  les  troupes  qu'il  commandait  en  Lombardie. 
L'empereur  alors  ,  dit-on  ,  le  dépouilla  du  duché  de  la  basse 
Lorrame  ;  mais  Sigebert  nous  apprend  que  la  chose  était  faite 
quatre  ans  auparavant. 

GODEFROI  VI,  DIT  DE  BOUILLON. 

1089.  Godefroi  VI,  dit  de  BouiLLOri,  né  l'an  1061,  mar- 
quis d'Anvers,  fils  aîné  (et  non  puîné,  comme  le  marquent  les 
BoUandisles)  d'Eustache  II,  comte  de  Boulogne,  et  d'Ide  de 
Bouillon ,  neveu  de  Godefroi  le  Bossu  ,  fut  investi  du  duché  de 
la  basse  Lorraine,  l'an  10S9,  par  l'empereur  Henri  IV.  C'était 
la  récompense  de  ses  services.  Il  en  avait  rendu  de  grands  à  ce 
prince,  dans  ses  différentes  expéditions,  surtout  à  la  bataille 
donnée,  le  i5  octobre  io8n,  contre  l'anti-césar  Rodolfe ,  qu'il 
blessa  mortellement  d'un  coup  de  lance  ou  du  fer  de  l'étendarJ 
impérial  qu'il  portait,  et  au  siège  de  Kome  ,  en  io83.  Peu  de 
tems  avant  son  investiture,  il  avait  terminé  la  longue  gaent 
qu'il  avait  avec  l'évèque  de  Verdun,  au  sujet  du  comté  de 
Verdun,  dont  ce  prélat  s'était  remis  en  possession,  après  la  mort 
de  Godefroi  le  Bossu,  qui  en  avait  joui  comme  par  droit  héré- 
ditaire. L'évcque  lavait  cédé  depuis  au  comte  de  Namur  ;  mais 
Gotlefroi  de  Bouillon  contraignit  celui-ci  de  s'en  dessaisir  en 
sa  faveur.  L'an  iol)5  ,  avant  pris  la  croix  pour  la  délivrance  de 
la  Terre-Sainte,  il  vendit ,  du  consentement  de  sa  mère,  à 
Otbert ,  évêque  de  Liège,  son  château  de  Bouillon,  pour  la 
somme  de  sept  mille  marcs  d'argent,  selon  Ordéric  Vilal ,  de 
quinze  cents  marcs  du  même  métal,  suivant  Albéric,  de  treize 
cents  marcs  d'argent  et  trois  d'or  ,  selon  Gilles  d'Orval,  réser- 


88  cnno'NOLOGiE  historique 

vant,  néanmoins,  la  l'acullé  de  rachat  à  ses  trois  plus  proches 
héritiers  successifs,  suivant  Nicolas  de  iJége.  Olbert,  poursuit 
Gilles  d'Orval,   fil  d'autant  plus  volontiers  celle  acquisition, 
que  le  clialeau  de  r.ouilloii  Tincommodait  fort  par  les  excursions 
iiL-quenlcs  que  Godefroi  faisait  de  là  sur  les  terres  de  son  église. 
Mais  rop[)Osition  qui  se  rencontre  entre  les  récits  de  ces  auteurs, 
par  rapport  au  prix  de  la  vente,  a  donné  lieu  à  quelques  criti- 
ques de  ia  ré\oquer  en  doute,  et  cela,  disent-ils,  avec  d'autant 
plus  de  fondement,  que  le  titre  n'en  a  jamais  été  produit.  Cette 
prétendue  vente  ou  engagère  ,  ajoutent-ils,  fondée  uniquement 
sur  un  bruit  public  ,   n'aurail-elle  pas  été  imaginée  d'après  un 
acte  par  lequel  Godefroi  de  Bouillon  ,  se  préparant  au  voyage 
de  la  Terre-Sainte  ,  avait  mis  les  fondations  faites  par  son  aïeul 
maternel  et  par  lui ,  en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint-Hubert,  sous 
la  protection  de  l'église  de  Liège,  contre  tous  ceux  de  sa  famille 
ou  autres,  qui  voudraient  y  porter  atteinte?  Cet  acte  existe  dans 
les,archivesde  l'église  de  Liège  et  dans  celles  de  l'abbaye  de  Saint- 
Hubert.  Mais  il  est  si  différent  de  celui  d'une  vente  ou  d'un 
engagement  du  duché  de  Bouillon  ,  qu'il  n'y  a  nulle  apparence 
qu'on  ail  pu  les  confondre.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'église  de  Liège, 
après  le  départ  de  Godefroi ,  se  mil  en  possession  de  ce  riche 
domaine,,  et  s'y  est  maintenue  pendant  plusieurs  siècles.  Gode- 
froi vendit  aussi,  dans  le  même  tems,  ses  terres  de  Stenai  et  de 
Mouzai ,  avec  le  comté  de  Verdun,   à  l'évêque  de  celte  ville, 
suivant  Albéric.  On  voit,  néanmoins,  par  un  diplôme  de  l'em- 
pereur Henri  IV,  du  mois  de  juin  loëH,  que  l'église  de  Verdun 
était  dès-lors  en  possession  de  Mouzai.  Muni  des  sommes  néces- 
saires pour  son  voyage,  Godefroi  partit,  le  i5  août  de  la  même 
année  1096  ,  à  la  tête  d'une  armée  de  dix  mille  chevaux  et  de 
soixante  et  dix  mille  hommes  d'infanterie,   tous  gens  aguerris 
et  la  plupart  choisis  de  la  noblesse  de  France,  de  Lorraine  et 
d'Allemagne.  Les  différentes  divisions  des  croisés  s'étant  réu- 
nies en  Eitliynie  ,  élurent  Godefroi  pour  leur  chef  Ce  fut  en 
cette  qualité  qu'il  commanda  au  siège  de  Jérusalem.  Ànno  1 100 
(lisez  loqq),  dit  la  chronique  de  Saint- Pantaléon,  Jerosolyma 
à  Chtisilanis  capifur^  Godefridu  duce  exercitum  régente.  Après  cette 
ronquèle,  Godefroi  fut  élu  roi  de  Jérusalem,  le  23  juillet  1099. 
I\1ais  il  ne  jouit  de  celte  dignité,    dont  il  ne  prit  pas  même  le 
titre  ni  les  ornements  par  modestie,  que  jusqu'au  18  juillet  de 
Tannée  suivante,   qui  fut  l'époque  de  sa  mort.  Il  n'avait  point 
été  marié.  (  Voy.  les  rois  de  Jérusalem.  ) 

HENRI  L 
îioi.  Ht?;RI,  comte  de  Limbourg ,  petit- fils  du  duc  Fré- 
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tlêtîc,  par  Jutte,  sa  mère,  fut  nommé  pnr  l'empereur  Henri  IV, 
dans  nue  rliète  tenue  à  Mayence  ,  aux  fêtes  di!  Noël  ,  pour  suc- 
céder à  Godefrol  de  Bouillon  ,  dans  le  duché  de  la  basse  Lor- 
raine et  le  marquisat  d'Anvers.  Il  prit  le  parti  de  son  bienfai- 
teur contre  Henri  ,  son  fils  ,  roi  de  Germanie,  révolté  contre 
lui  ,  et  ne  l'abandonna  qu'à  sa  mort,  arrivée  le  7  août  de  l'an 
1 106.  Ce  fut  lui  qui,  le  jeudi-saint  de  cette  année,  mit  en 
déroule  au  pont  de  Viset ,  les  troupes  que  le  jeune  Henri  avait 
envoyées  pour  assiéger  son  père  dans  Liège  Le  prince  rebelle  , 
pour  se  venger  de  cet  écbec  ,  et  punir  le  duc  de  sa  fidélité, 
le  prisa  de  son  duché  dans  la  diète  de  Worins,  tenue  à  la 
Pentecôte  suivante.  (  V^oy.  les  coniles  de  Limhourg.  ) 

GODEFROI  VII,  DIT  LE  B\RBU,  ou  LE  GRAND. 

1106.  GODEFEOI  VII,  comte  de  Louvain  après  Henri  III , 
son  frère ,  fut  pourvu  ,  par  le  roi  Henri  V  ,  du  duché  de  la 
bi 
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de  lui  en  ouvrir  les  portes,  aprèsavoir  contraint  son  compétiteur 
de  prendre  la  fuite.  Depuis  ce  tems,  Godefroi  jouit  paisiblement 
des  deux  bénéfices  que  l'empereur  lui  avait  accordés:  mais  il 
le  paya  d'ingratitude.  L'an  iii4,  de  concert  avec  la  plupart 
des  princes  de  l'empire,  il  se  déclare  contre  son  bienfaiteur  ;  et, 
pour  punir  Gislebert  ,  comte  de  Duras  ,  de  son  attachement 
pour  ce  prince,  il  attaque  ,  vers  la  mi -juillet,  l'abbave  de 
Salnt-Tron  ,  dont  il  avait  l'avouerie  .  met  le  feu  à  la  ville  rnalgré 
la  résistance  des  habitants,  et  se  retire  après  avoir  abandonné 
au  pillage  des  soldats ,  ce  que  les  flammes  avaient  épargné. 
(Bouq. ,  tom.  Xill,  pag.  .^gS.  )  Un  schisme  s'était  élevé  dans 
l'église  de  Liège  ,  entre  Frédéric  de  x\amur  ,  et  le  prévôt  Alexan- 
dre ,  son  compétiteur.  Le  duc  Godefroi  se  déclara  pour  celui-ci , 
et  encourut  l'excommunication  du  premier,  dont  il  ne  fut 
relevé  qu'après  sa  mort,  par  Alexandre,  il  abandonna  néan- 
moins celui-ci ,  en  1 12a  ,  pour  appuyer  Téleclion  d'Adalbéron  , 
son  frère.  Après  la  mort  de  Henri  V,  Godefroi  s'étaut  dé- 
claré pour  Conrad,  duc  de  Suabe,  contre  l'empereur  Lothaire, 
celui-ci ,  l'an  1 12S  ,  et  non  1 120  ,  le  dépouilla  de  son  duché, 
qui  fut  donné  à  Waleran  ,  qui  suit. 

WALERAN  ,  ET  LE  MÊME  GODEFROI  LE  GRAND , 

PREMIER   DUC   HÉRÉDITAIRE. 

1128.  Waleran,  comte  de  Limbourg,  fils  du  duc  Henri,' 
XIU.  la 
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dont  on  vient  de  parler,  reçut  de  l'empereur  Lothairé  le  duché 
de  la  basse  Lorraine  avec  le  marquisat  d'Anvers;  mais  Gode- 
froi  Vil  se  maintint  dans  une  partie  de  ses  états.  On  l'appe- 
lait quelquefois  duc  de  Louvain  ,  parce  que  cette  ville  était 
le  lieu  de  sa  résidence.  C'est  ainsi  qu'il  est  qualifié  parle  no- 
taire Galbert,  dans  la  vie  de  Charles  le  Bon  ,  en  parlant  du  siège 
d'Alost ,  que  Godefroi  vint  faire  ,  l'an  1128,  avec  Guillaume 
Cliton  ,  qui  périt  dans  cette  expéditon.  L'an  1129,  Godeiroi 
fut  excommunié  par  Alexandre,  evcque  de  Liège  ,  au  sujet  des 
déprédations  qu'il  exerçait  sur  les  terres  de  son  église.  Pour 
appuyer  ces  censures  ,  le  prélat  leva  des  troupes ,  et,  assisté  da 
duc  Waleran  ,  il  vint  mettre  le  siège  devant  le  château  de  Duras. 
C'était  un  fief  de  son  église  ,  dont  il  axait  dépouillé  le  comte 
Gislebert ,  partisan  de  Godefroi.  Ce  dernier,  ayant  appelé 
Thierri  ,  comte  de  Flandre  ,  à  son  secours  ,  vole  à  la  défense 
de  la  place.  Le  combat  s'engage  le  7  août  ;  et  le  carnage  fut  si 
grand,  dit  Albéric,  que,  de  part  el  d'autre,  il  resta  huit  cent 
vingt  -  quatre  hommes  sur  la  place  ,  sans  compter  ceux  qui  pé- 
rirent en  fuyant.  Mais  l'évêque  remporta  la  victoire ,  sans  cepen- 
dant oser  coullnutr  le  siège  de  Duras.  L'an  ii3i,  Godefroi 
fonda  pour  des  Prémoiitrés,  près  de  Louvain  ,  daits  son  parc  ^ 
une  abbaye  qui  en  retint  le  nom.  Deux  ans  après  ,  il  fonda  pour 
des  filles  une  autre  abbaye  ,  pr^s  de  Bruxelles,  dans  son  alleu 
de  Bigarden.  Vers  le  même  tems,  il  prit  les  armes  contre  Gis- 
lebert, comte  de  Duras;  el,  quoiqu'il  les  ai|.  mises  bas  presque 
aussitôt ,  ses  troupes  néanmoins  causèrent  de  grands  dommages 
à  S'abbaye  de  Saiat-Tron.  C'était  pour  la  quatrième  fois,  dit 
l'abbé  Kodulfe,  que,  dans  l'espace  de  vingt'-six  ans  ,  le  duc  de 
Louvain  avait  dévasté  son  monastère  ou  ses  dépendances.  L'an 
ii36,  il  eut  guerre  avec  Godefroi,  comte  de  Namur ,  pour 
l'élection  d'un  abbé  de  Gemblours.  W"aleran  étant  mort  l'an 
iiSc),  l'empereur  Conrad  lli  rétablit  Godefroi  dans  tout  le 
duché  de  la  basse  Lorraine.  Celui-ci  termina  sa  carrière  le 
j5  janvier  de  l'an  1 1 40,  et  fut  enteiré  dans  l'abbaye  d'AfHighem  , 
dont  il  était  le  bienfaiteur.  Il  est  regardé  comme  la  tige  des 
ducs  héréditaires  de  iJrabant  (le  premier  cependant  qui  en  ait 
pris  le  titre  ,  est  Henri  le  Guerroyeur),  et  à  cet  égard  ,  il  doit, 
être  appelé  Godefroi  1.  Ide  ,  fille  d'Alljert  III,  comte  de  Na- 
mur, sa  première  femme  ,  lui  donna  ,  deux  fils  Godefroi ,  son 
successeur,  et  Henri ,  moine  d'Aftlighem  ,  l'an  1 134  au  plutôt  ; 
avec  trois  filles,  Clarisse  ,  qui  mourut  vierge,  Adélaïde,  mariée 
à  Henri  I ,  roi  d'Angleterre  ,  et  Ide  ,  femme  ,  à  ce  qu'on  croit , 
d'Arnoul  1,  comte  de  Clèves.  Clémeî^ce  de  Bourgogne,  sa 
seconde  femme,  veuve  de  Uobert  11  ,  comte  de  Flandre,  lille 
de  Guillaume  le  Grand  ,  comte  de  Bourgogne  (mariée  vers  L'an 
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*  1 20)  j  lui  donna  un  fils,  nomme  Joscelin ,  qui  épousa  ,  en  An-* 
gleterre,  Agnès,  fille  de  (iulllaume  Percy,  et  survécut  à  sa  mère. 
Clémence  finit  ses  jours,  suivant  Ipérius ,  en  1 133  ^  et  non  pas 
en  1 129,  comme  l'avance  Meyer,  et  fut  enterrée  à  Bourbourg^ 
dans  un  monastère  qu'elle  avait  fondé  l'an  1102. 

GODEFROI   II   (VIII),  SURNOMMÉ  LE  JEUNE  ; 

SECOND   DUC   HÉRÉDITAIRE. 

1  i4o.  GoDEFROi  II ,  fils  de  Godefroi  le  Grand  ,  lui  succéda 
dans  le  duché  de  la  basse  Lorraine  ,  le  marquisat  d'Anvers  et  le 
comté  de  Lou vain.  Henri,  comte  de  Limbourg,  filsde  Waleran, 
qui  avait  supplanté  Godefroi  le  Grand  ,  fit  des  efforts  pour  le  dé- 
posséder; mais  la  valeur  et  l'activité  de  Godefroi  le  Jeune  les  ren- 
dirent inutiles.  Ce  dernier  mourut  au  carême  de  l'an  1 1  ^'6  (n.  st.), 
laissant  de  I^utgarde  ,  son  épouse,  belle -sœur  de  l'empereur 
Conrad  ,  111'=.  du  nom  ,  deux  fils  :  Godefroi ,  qui  suit  ;  Albert  , 
comte  de  Moha  et  de  Dagsbourg  ;  avec  une  fille  ,  Lutgarde  , 
femme  de  Thierri ,  comte  de  Hochsladt.  (  Voy.  Henri  II ,  comte 
de  Limhouig.  ) 

GODEFROI  III  (IX),  DIT  LE  COURAGEUX. 

^  1 43.  Godefroi  III ,  fils  de  Godefroi  le  Jeune ,  lui  succéda 
îl  l'âge  de  dix-sept  ans  dans  ses  états.  Il  hérita  d'une  guerre 
commencée  par  son  père  ,  vers  l'an  i  i4o?  contre  Gauthier  Ber- 
thout,  avoué  de  Malines,  et  Gérard  ,  sire  de  Grimberg  ,  qui  lui 
refusaient  l'hommage.  Elle  dura  près  de  vingt  ans,  pendant 
lesquels  on  ne  vit  dans  le  pays  que  pillages,  qu'incendies,  que 
massacres  exercés  de  part  et  d'autre.  L'an  ii59,  Godefroi  vint 
assiéger  le  château  de  Grimberg ,  le  prit  en  peu  de  teras  ,  le 
j".  octolire  ,  y  mit  le  feu ,  et  le  détruisit  de  fond  en  comble  : 
c'était  la  plus  forte  place  du  Brabant.  Alors  Gauthier  Berthout 
et  Gérard ,  se  voyant  abandonnés  du  comte  de  Flandre,  qui  les 
avait  appuyés  jusqu'alors  ,  prirent  le  parti  de  la  soumission. 
{Aucf.  /IJjligk.)  Godefroi,  dans  le  même  tems ,  soutenait  le 
poids  d'une  autre  guerre  ,  que  son  père  lui  avait  encore  trans- 
mise ,  contre  Henri  II,  comte  de  Limbourg  ,  qui  lui  disputait 
son  duché.  Elle  fut  terminée,  l'an  11 55,  parle  mariage  de 
Marguerite,  fille  du  comte,  avec  Godefroi.  {^Voy.  Henri  II, 
comte  de  Limbourf;.  )  Le  duc  de  Brabant  joignit  ses  armes  ,  l'an 
1166,  à  celles  de  Philippe  d'Alsace,  collègue  de  Thierri,  son 
père,  dans  le  comté  de  Flandre,  contre  Florent  III,  comte  de 
Hollande,  il  fut  attaqué,  l'an  11 70,  par  Henri  l'Aveugle,  comte 
de  ^amur  et  de  Luxembourg  ,  son  oncle  maternel ,  qui  le  battit 


ga  CHRONOLOGIE   HISTOniQUE 

à  Carniè.re,  près  de  IVnsignies.  (  Voy.  Henri  l'Aoeugle.)  Van 
ii83,  il  se  ligue  avec  le  comle  de  Handrc ,  contre  le  roi  de 
France  et  le  comte  de  Hainaut.  Ce  dernier,  l'an  i  i8d  ,  vient 
fiu  secours  du  comle  de  jSamur,  attaque  par  Godefroi ,  et  fait 
le  dcg:.î  dans  le  F>iab.i!it.  (  Ko/.  Bandoin  V,  com(e  de  Hainaut.  ) 
L'abbaye  de  Cieudilouîs  avait  elé  fondée  vers  le  milieu  du  dixième 
siècle,  par  un  seigneur  puissant,  nommé  (iuibert  ,  en  pleine 
franchise  pour  ses  dépendances  comme  pour  elle-même  ;  mais 
la  riégligenre  de  ses  avoués  ,  avaiL  «lonné  depuis  libre  carrière  à 
ceux  qui  dominaient  dans  le  pays  ,  pour  la  fouler  et  l'opprimer 
en  difierenlfs  manières.  Le  duc  (jodefroi  ,  sur  les  plaintes  que 
l'abbé  Jean  lui  porta  de  ces  vexations  ,  fit  expédier  ,  l'an  i  iSt  » 
une  charte  ,  par  laciudle  ,  du  consentement  de  Henri  ,  son  fils 
et  des  nobles  qui  composaient  sa  cour,  il  rétablissait  dans  son 
ancienne  liberté  l'abbaye,  et  abolissait  la  main-morte  qu'on  y 
avait  établie,  avec  menace,  contre  les  contrevenants,  de  les 
faire  exn'mmunier.  (Koppens ,  tom.  IV.  pag.  2i5.)  Le  ternie 
des  jours  de  ce  prince  arriva  le  lo  août  i  190  ,  dans  la  soixantc- 
"Cjualrième  année  de  son  âge.  Sa  si'pulture  est  à  Salnl-Pierre  de 
Louvain.  De  MAKGUErili'L,  fille  do  Henri  H  ,  comte  de  I, im- 
bourg ,  morte  entre  1171  et  1 178,  il  laissa  Henri,  son  succes- 
seur ,  et  Albert.,  évêque  de  l.iégi».  ÎMAINR  DE  Loss ,  sa  seconde 
femme,  lui  donna  Guillaume,  sire  de  Peiweys,  et  Godefroi 
de  Louvain.  Après  la  mort  de  son  époux,  s'étant  retirée  dans 
■un  monastère,  près  de  Cologne,  elle  devint  abbesse  de  Sainte- 
Catherine  d'Eisenach  ,  en  im\.  Ce  fut  le  duc  (iodcfroi  qui 
fonda,  l'a»)  iiH+  ,  la  ville  de  Bois -le -Duc  ,  au  milieu  d'une 
forêt  qu'il  tit  défiiclier.  Oodefrldus 'eux ,  dit  un  ancien  chrono- 
•graphe  ,  è  syha/ecù  oppidum. 

II ENra  ï  (li),  BIT  LE  GUERROYEUR. 

1 190.'  Henri  i  ,  fils  et  successeur  de  Godefroi  le  Courageux  , 
avait  élé  associe  an  gouvernement  par  son  père,  sous  le  titre  de 
comle  de  l>ouvain  ,  dès  l'an  1 172.  Ce  fut  avec  cette  (piaillé  c[u'il 
arconr;>a.'îna  le  rri  Loui's  le  Jeune-,  en  1179,  'in  tombeau  de 
saint  Thouias  de  Canlovberi.  L'an  1 180 ,  il  partit  pour  la  Terre- 
Sàinle  ,  avec  des  troupes  d'élile,  pour  remplir  If  vœu  de  la 
croisade,  que  son  père  avait  fait.  ih\  n'a  pas  de  détail  sur  les 
exploits  qu  il  fil  dans  cette  expédition  ,  ni  de  date  précise  de 
son  retour.  L'an  1191,  après  la  mort  de  Philippe,  comle  de 
Flandre,  il  prélendit  lui  surcéder,  en  vertu  de  son  mariage , 
coniracté,  Tan  ï  i7f) ,  avec  MatHILDl;  ,  nièce  de  ce  comte,  et 
fille  de  ^ialhi(.^l  d'Alsace,  comle  de  Boulogne.  Mais  Baudouin, 
son  coiiipélitcur  ,   engagea  le  roi  de  Fiance,  dit  Albéric,  à 
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Tappât  (le  cinq  mille  marcs  d'argent  qu'il  lui  offrit,  à  faire  dé- 
sister Henri  «le  celle  pivtention.  Celui-ci  ,  Tan  1 194,  reprit  les 
armes  coiilre  ce  même   Ijaiulouin  ,    sous  prétexie   «l'appuyer 
Thierri   «le  Bevern  ,  qui,  du  clief  de  sa  mère,  prétendait  au 
comté  d'A'iosl.  Il  ravagea  le  llainaut  ,  et  lîaudouin  lui  rendit 
la  pareille  en  Brabant.  Un  nouveau  motif  attisa  le  feu  de  celte 
guerre.  Henri   l'Aveugle  ,  comte  de  iSamur ,  ligué  avec  le  duc 
de  J-imbourg  et  d'autres  princes,  ])our  repren«Ire  le  comté  de 
Mamnr  sur  son  neveu  Baudouin,  comte  de  Hainaut,  attendait, 
•pour  l'exérulion  de  son  dessein  ,  le  secours  du  duc  de  Brabant. , 
dont  les  trêves  avec  Baudouin  devaient  expirer  à  l'Assomption 
de  la  Vierge.  Mais  Baudouin  les  attaqua  et  les  battit  sur  les  bords 
de  la  Mehaigne,  le   1".   août    1 194  :  événement  qui,  dans  le 
même  mois,  fat  suivi  d'un  traité  de  paix ,  où  il  était  dit  que  le 
comte  de  Halnaul  ferait  bonimag-.'  au  duc  de  Brabant,  pour  le 
comté  d'Alost.   (Gilbert,  Butk.Ais.  )  L'année  suivante ,  le  duc 
Henri  Ht  une  confédération  avec  le  comte  de  Flandre,  Baudouin, 
dit  de  Coiistanlinople,  fils  de  Baudouin  le  Courageux,  contre 
leurs  ennemis  communs.    L'an    1107  ,  il   entreprit  un  second 
voyage  à  la  Terre-Sainte.  De  retour  l'année  suivante  ,  après  la 
mort^de  l'empereur  Henri   VI,  il  se  déclara   pour  Otion   de 
Brunswick,   qui  disputait  l'Empire  à  Pbilippe  de  Suabe ,  fils 
de  l'empereur  Frédéric   Barberousse.   Il   eut  ensuite  la  guerre 
avec  Ollou  ,   comte   de  Gut-idre  ,   et  Thierrl  Vil,   c«jmle  de 
Hollande,    qu'il-  fil    prisonniers,    l'un  et  l'autre,    l'an    120:^. 
L'année  suivante  ,  il  entre  en  guerre  avec  Louis  IH  ,  comte  de 
Loss,  au    sujet  de   certaines  terres,   et  surtout  du   comté  de 
Duras,  dont  ce  dernier  avr.it  fait  bommage  h  Hugues  de  Pierre- 
pont  ,  evèque  de  Liège,  au  préjudice  de  la  suzeraineté  que 
Henri  pi  étendait  sur  ces  terres.   L'évêque  vient  au  secours  de 
son  vassal.  Après  quelques  bostiliîés  réciproques,  on  fit,  l'année 
suivante  ,  une  trêve  qui  fut  ménagée  par  le  comte  de  Namur. 
L'an  I2«i4,  le  duc  Henri  quilta  le  parti  d'Otton  de  Brunswick, 
pour  se  luetlre  dans  celui  de  Philippe  de  Suabe,  rival  de  ce 
prince,  p^ur  le  trône  de  Germanie,  et  lui  fit  hommage  des  terres^ 
qu'il  tenait  «le  Tempire.  Les  lettres  d'investiture  que  ce  prince 
lui  lit  expédier  le    12  novembre  de   cette  année  ,  portent  qu'il 
lui  accorde  en  Hef  l'abbave  de  Nivelle,  avec  une  rente  annuelle 
de  soixante  charretées  de  vin,  dont  la  moitié  doit  être  livrée  à 
Bopparde ,  et  l'autre  à  Baldereo,  en  Alsace,  au  tems  de  la  ven- 
dange. Par  les  mêmes  lettres,  l'empereur  lui  assure  la  succes- 
sion au  comté  de  Dagsbourg,  au  cas  que  le  comte  Albert,  oncle 
de  Henri  ,  décède  sans  héritier  en  ligne  directe  ;  et  enfin  ,  s'il 
ineui  l  lui-même  sans  hoirs  mfdes  ,  il  est  dit  (jue  ses  filles  lui  suc- 
céderoul  libicmeijt,  etsans  aucun  empêchement, aux  fiefs  qu'il 
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tient  de  l'empire  :  Ut  filiœ  suœ ,  si  masculum  hœredem  n<Mf 
habuerit  ^  in  Jeudis  suis  libéré  ei  ianquam  masculi  snrxedant.  (Tad-" 
dère  ,  pag.  iSy.)  L'an  1212,  le  duc  de  Brabant  eut  une  que- 
relle plus  directe  avec  le  même  prélat,  par  rapport  au  comté 
de  Moha  ,  que  le  comte  Albert  de  Brabant  avait  légué  à  l'église 
de  Liège,  et  que  le  duc  Henri  revendiquait,  comme  devant 
lui  revenir  à  titre  d'hérédité.  Henri  étant  eniré  dans  le  Lié- 
geois ,  le  29  avril ,  se  rend  maître  de  la  capitale ,  le  '6  mai  sui- 
vant ,  jour  de  l'Ascension  ,  et  la  pille  durant  six  jours.  L'fvèque 
qui  s'était  retiré  à  Hui,  lance  de  là  une  exco^mmunication  contre 
le  duc,  qui  n'en  tint  compte.  I^'année  suivante,  le  comte  de 
Loss  ayant  amené  au  prélat  des  troupes,  il  livre  bataille  au 
duc ,  le  i3  octobre  ,  près  de  Steppe  ,  et  reaiixirte  sur  lui  une 
victoire  complète.  Le  duc  alors  fait  sa  paix  avec  révé(]ue,  et 
reçoit  son  absolution.  L'an  1214  ,  il  se  déclare  pour  Fredoric  , 
contre  C)tton,  son  compétiteur  à  Tlimpire,  et  fait  un  traité 
d'alliance  avec  le  roi  Philippe  Auguste,  ennemi  de  ce  dernier. 
L'an  1229  ,  il  accorde  à  la  ville  de  Bruxelles  divers  privilèges, 
par  une  charte,  qui  est  le  plus  ancien  monument  que  nous 
ayons  en  langue  flamande.  (  Dicœus ,  Epilom.  Hisl.  Brahant. 
pag.  ii3.  )  Ce  prince  ne  cessa  presque  d'avoir  les  armes  à  la 
main  ,  contre  différents  seigneurs  ,  ses  voisins  ;  ce  qui  lui 
mérita  le  surnom  de  Guerroyeur.  Il  mourut  ,  le  5  novembre 
de  l'an  i2'>5,  à  Cologne,  âgé  de  soi.xanle-dix-sept  ans,  ea 
revenant  de  conduire  Isabelle  d'Angleterre  à  l'empereur  Fré- 
déric H,  qui  l'épousa  le  22  août.  (Chron.  diicum  Brabant. 
edente  Anton.  Maltheu.  )  Le  corps  du  duc  Henri  fut  transporté 
à  Saint-Pierre  de  Louvain ,  où  l'on  voit  encore  son  tombeau. 
De  Matuilde  ,  fille  de  Mathieu  d'Alsace,  comte  de  Bou- 
logne, sa  première  femme,  morte  vers  Tan  121 1  ,  il  eut  Henri  , 
son  succcs.seur;  Godefroi,  sire  de  Louvain  et  seigneur  de  Marie, 
qu'il  vendit,  en  1244,  à  Thomas  de  Couci  ,  sire  de  Vervins  ; 
Marie  ,  femme  de  l'empereur  Olton  ,  IV  ,  puis  de  Guillaume  , 
comte  de  Hollande;  Marguerite,  mariée  à  Gérard  IV,  fils 
d'Otlon  H  ,  et  .son  successeur  au  comté  de  Gueldre  ;  Adélaïde, 
femme,  i».  d'Arnoul  Vi ,  comte  de  Loss  ;  -î".  de  Guillaume  X, 
comte  d'Auvcrgtje  ;  3".  d'Arnoul,  sire  de  Wésemael,  maréchal 
de  Brabant;  et  Mathilde  ,  qui  épousa  Florent  iV,  comte  de 
Hollande.  Il  est  remarquable  que  cette  princesse ,  en  épousant 
Florent,  fut  obligée  de  renoncer,  par  un  acte  formel ,  à  l'héri- 
lage  de  sa  maison  ;  et  c'est  le  premier  exemple  d'une  .semblable 
renonciation  faite  par  une  femme.  Marie  ,  fille  de  Philippe 
Auguste  et  d'Agnès  de  Méranie ,  que  le  duc  Henri  épousa  en 
secondes  noces,  le  22  avril  i2i3,  à  Soissoiis,  était  veuve  de 
Philippe,  comte  de  JNamur  :  elle  mourut  le  premier  août  i23d. 
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après  avo'rr  donne  à  son  second  époux  deux  filles  :  Elisabeth  , 
mariée,  i".  à  Tliierri  de  Dinslaken  ,  (ils  aîné  de  Thierri  V  , 
comte  do  Clèvps:  2".  à  Gérard  de  Limbourg  ,  dit  de  Luxem- 
bourg, sire  de  Durbui  ;  et  Marie,  dont  on  ne  sait  que  le  nom. 
Le  duc  Henri  I  jouissait,  dès  l'an  1191  ,  de  l'avouerie  de  Sainl- 
Tron  ,  qu'il  transmit  à  ses  descendants. 

HENRI  H  (HI),  DIT  LE  MAGNANIME. 

1235.  Henri  II ,  fils  de  Henri  I ,  lui  sucréda.  Il  se  fit  res- 
pecter de  ses  voisins  par  sa  valeur,  et  mérita  lamour  de  ses 
sujets  pnr  la  douceur  de  son  gouvernement.  Le  duc  deBrabant, 
au  rapport  de  Mathieu  Paris,  fut  un  des  sept  électeurs  que  le 
pape  Innocent  IV  nomma  ,  l'an  12+5  >  pour  procéder  à  l'élec- 
tion d'un  nouvel  empereur ,  après  avoir  déposé  Frédéric  II. 
Les  autres  étaient  le  duc  d'AuJrlche,  le  duc  de  Bavière,  le 
duc  de  Saxe  ,  et  les  trois  archevêques  de  Cologne ,  de  Mayence 
et  de  Saltz!)ourg.  Ces  sept  électeurs  ,  par  la  même  ordonnance, 
devaient  s'assembler  dans  une  certaine  île  du  Rhin,  dont  ils  ne 
pourraient  sortir  .  et  nul  autre  ne  pourrait  approcher,  jusqu'à  ce 
qu'ils  eussent  consommé  leur  élection.  Mais  ces  dispositions 
du  pontife  demeurèrent  sans  exécution.  Une  dang-jrcuse  maladie 
dont  il  fut  attaqué,  l'an  124^1  lui  fit  prévoii-  qu'il  n'en  re— 
Tiendrait  pas.  «  Prêt  à  paraître  devant  le  suprême  vengeur  des 
j»  peuples  opprimés,  il  craignit  que  la  main-morte,  sous  la- 
»  quelle  ses  peuples  avaient  gémi  ,  ne  déposât  contre  lui.  Il 
»  assemble  son  conseil  quelques  jours  avant  sa  mort;  il  consulte 
»  les  hommes  les  plus  éclairés  et  les  plus  religieux  de  ses  étals  ; 
*>  et,  d'après  leur  avis,  il  supprime  la  main-morte  dans  tous 
»  ses  domaines.  Il  ne  craint  pas  même  de  lui  donner  les  noms 
1*  d'exaction  et  d'extorsion...  Il  s'efforça  de  réparer  le  tort  qu'il 
w  avait  fait  à  ses  peuples;  et,  peu  content  d'avoir  rappelé 
»  la  liberté  parmi  eux  ,  il  voulut  les  dédommager  de  ce  qu'ils 
»  avaient  souffert  pendant  qu'ils  en  avaient  été  privés.  Il  or- 
»  donna,  par  forme  de  restitution  et  d'aumône  ,  une  distribu- 
»  tion  annuelle  et  perpétuelle  de  cinq  cents  livres  :  somme 
»  considérable  pour  ce  tems-la.  Sa  prévoyance  alla  encore  plus 
»  loin.  Pour  mieux  affermir  l'état  de  ses  sujets  ,  il  défendit  à 
j»  ses  baillis  de  s'écarter,  dans  leurs  jugements,  de  l'opinion 
»  deséchevins,  ou  scal)lns,  et  de  leurs  autres  assesseurs ,  ne 
i>  voulant  pas  qu'ils  substituassent  l'arbitraire  et  la  partialité 
«  de  leurs  sentiments  aux  suffrages  désintéressés  des  conseils 
I)  que  leur  associait  l'ordre  judiciaire.  Il  prononça  même,  en 
w  cas  de  désobéissance  à  cet  égard,  des  peines  qui  tombaient 
j»  égaltirraent  sur  leurs  pei'sonnes  et  sur  leurs  biens.  »  (  M.  Per- 
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yeciot,  de  Vèlat  cml  des  personnes,  etc.  ,  toin.  I,  png.  SjG.  ) 
Ce  prince  mourut,  le  i*^  février  124?^  (  n.  st.  ),  à  l'âge  de 
cinquaiiie  neuf  ans  ,  et  fut  inhumé  à  l'abbaye  de  Villers.  Il 
avait  épousé,  l'an  1207,  Mahie  ,  fille  de  l'empereur  Phi- 
lippe, laquelle,  en  vertu  de  son  contrat  de  mariage,  devait, 
au  cas  que  son  père  ne  laissai  point  de  fils  ,  pariai^er  avec  sea 
sœurs  les  biens  paternels  ,  secundàinjus  et  connue! iidlnem  Teutu- 
niœ.  Kllc  fit  son  mari  père  de  Henri ,  qui  suit  :  «le  Philippe  , 
iriort  jeune  ;  de  Mathilde,  mariée,  fan  laSy,  à  Bohert,  cf)mte 
d'Artois,  frère  de  saint  Louis  ,  et  ensuite  à  Gui  de  (  hàtiilon  , 
comte  de  Saint-Pol  ;  de  Jiéatrix,  femme,  i",  de  Henri  Ras- 
pon  ,  lautlgrave  de  Thuringc  ;  2".  de  Guillaume  de  Flandre  ; 
de  >larle  ,  iemme  de  Louis  11,  duc  de  Bavièr{'-Dona\vert  et 
comte  palatin  du  Rhin.  Henri  épousa  en  secondes  noces  ,  fan 
iii/M^  (  unie  biennium  ,  dit  Albéric  sur  l'an  1241  )  ,  SoPlllE.  fille 
de  Louis  IV  ,  landgrave  de  Thuringe  ,  et  de  sainte  Elisabeth. 
Henri,  dit  l'Enfant  ,  premier  landt^rave  de  Hesse,  et  Elisabeth, 
femme  »l'Albert  le  Grand,  duc  de  llruns^vick  ,  furent  les  fruits 
de  ce  second  mariage.  (  Voy.  sur  Henri  l'Enfant  les  landgraves 
df  Ucnse,  ) 

HENRI  ni  (IV),  DIT  LE  DÉBONNAIRE. 

1248.  Henri  111,  fils  aîné  de  Henri  II,  fut  reconnu  duc  de 
Brabant  après  la  mort  de  son  père,  il  se  déclara  pour  (>uillaume, 
comte  de  Hollande,  son  cousin,  compétiteur  de  l'empereur 
Frédéric  H  ,  l'aida  à  prendre  Aix-la-Chapelle  ,  assista  à  son 
roinoniiement  qui  se  fit  en  cette  ville,  et  fut  mis  à  la  tête  du 
conseil  qu'on  lui  composa  à  raison  de  sa  jeunesse  (il  n'avait 
que  vingt  ans.  )  L'an  i255,  les  habitants  de  baint-Tron  se 
voyant  assiégés  par  leur  évérpie,  Henri  de  Gueldre ,  contre  le- 
quel ils  s'étaient  élevés  ainsi  que  d'autres  villes  du  Liégeois  , 
pour  des  exactions  qu'il  faisait  sur  eux,  appellent  le  duc  de 
XJrabanl  à  leur  secours,  comme  leur  avoué.  (  Jîutkens,  pr.  pag. 
c)4-)  Le  duc,  s'étant  porté  pour  médiateur,  engage  l'évcque  à  un 
accommodement  qu'il  viole  peu  delernsaprès.  Le  duc,  indigné 
de  cette  mauvaise  foi,  vientà  Saint-Tron  et  défend  aux  habitants 
de  payer  les  nouvelles  exactions.  H  est  alors  excommunié  par  le 
prélat,  sous  prétexte  qu'il  avait  envahi  les  communes  [paseua 
«;anununia  )  ,  et  qu'il  ôtail  les  dîmes  novales  aux  prêtres  (ci 
iiOiHilia  preihyteris  auferebat.  )  L'évcque,  ayant  obtenu  du  pape, 
l'an  12S6,  la  permission  d'imposer  le  vingtième  au  clergé  de 
son  diocèse  ,  trouve  encore  à  sa  rencontre  le  duc  qui  en  appelle 
au  saint  siège  de  la  bulle  du  pape  ,  comme  subreptice.  Après 
des  menaces  réciproques  d'hostilités  ,-on  fait  un  traité  de  paix 
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la  mémo  année.  (  Hocscm,  Gesta  pontif.  Leod.  liv.  I,  cliap.  5.) 
Henri  III  fut  un  prince  équitable,  modéré,  sans  ambition.  Il 
avait  concouru  ,  en  1248,  à  la  charte  donnée  par  son  père  pour 
l'abolition  de  la  main-morte  dans  ses  domaines.  Il  fut  toujours 
fidèle  à  l'engagement  qu'il  avait  pris  alors  ,  et  ne  pensa  point  à 
faire  revivre  ce  droit  odieux.  «  On  regrette  seulement  que,  sui- 
n  vant  les  mœurs  de  son  siècle,  il  se  soit  trop  abandonné  à 
»  l'idée  qu'il  pouvait  exiger  arbitrairement  des  prestations  de 
M  ses  sujets  ,  et  disposer  à  son  gré  de  leurs  biens  communs. 
j)  Mais  ,  arrivé  à  cet  instant  où  les  grands  comme  les  petits 
»  vont  rendre  compte  de  leurs  actions  à  un  juge  incorruptible, 
i)  il  sentit  que  le  seul  moyen  d'obtenir  le  pardon  était  de  ré- 
«  parer  le  mal.  Par  son  testament  ,  de  l'an  1260 ,  il  rétablit  ses 
M  sujets  dans  leurs  droits  primitifs;  il  voulut  qu'ils  fussent  à 
i>  jamais  exempts  de  toutes  les  prestations  arbitraires,  et  qu'on 
j)  n'en  exigeât  aucune  taxation  extraordinaire  que  dans  ces  trois 
«  circonstances  :  guerre  à  soutenir,  enfant  à  marier,  fils  à 
w  honorer  de  l'ordre  de  chevalerie.  »  (  M.  Perrcciot ,  ihid.  , 
pag.  378.  )  ,  .     ^         . 

Leduc  Henri  III  cultivait  la  poésie  française  ,  et  Fauchet  lui 
attribue  quelques  chansons.  Il  mourut ,  le  28  février  12G1  (n.st.), 
à  Louvain  ,  et  fut  enterré  aux  Dominicains  de  cette  ville.  Alix, 
son  épouse ,  fille  de  Hugues  IV ,  duc  de  Bourgogne  ,  morte  le 
2.?»  octobre  1270,  lui  donna  Henri ,  qui  se  fit  religieux  à  l'abbaye 
de  Saint-Etienne  de  Dijon  ,  le  i^"^.  octobre  12^9;  Jean,  qui  suit; 
et  Godefroi ,  sire  d'Arschot ,  tué  à  la  fameuse  bataille  de  Cour- 
trai,  le  11  juillet  1802;  avec  une  fille  ,  Marie  ,  femme  de  Phi- 
lippe III ,  roi  de  France.  Butkens  lui  donne  pour  fils  naturel 
Gilles,  fameux  capitaine  qui  se  distingua,  surtout  en  1288,  à 
la  célèbre  bataille  de  Wœringen  ;  mais  d'autres  pensent,  avec 
plus  de  fondement ,  qu'il  était  fils  du  duc  Henri  II.  La  du- 
chesse Alix  ,  dont  nous  venons  de  parler,  avait  une  piété  solide 
et  éclairée.  Elle  écrivait  quelquefois  à  saint  Thomas  d'Aquin  ; 
et  ce  fut  à  elle  que  ce  saint  docteur  dédia  son  traité  du  Guuver- 
nemenl  du  prince. 

JEAN  I  ,  DIT  LE  VICTORIEUX. 

1261.  Jean  I  .  second  fils  de  Henri  III,  né  l'an  i25i  ,  lui 
succéda ,  par  les  intrigues  de  sa  mère  ,  au  préjudice  de  Henri  , 
son  aîné.  Ils  étaient  en  bas  âge  ,  l'un  et  l'autre ,  sous  la  tutelle 
de  cette  princesse.  Alix,  trouvant  plus  d'ouverture  d'esprit  dans 
le  prince  Jean  ,  engagea  son  frère  aîné  à  lui  céder  ses  droits 
sur  le  duché  :  cession  qu'elle  fit  approuver ,  l'an  1267,  après 
de  longues  contestations ,  par  les  états  tenus  à  Cortenberg. 
XIV.  i3 
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ïlenri,  à  la  persuasion  de  sa  mère,  alla  ensuite  se  faire  moiiie 
à  Saint-Etienne  de  Dijon.  L'année  suivante  ,  au  mois  de  juin  , 
le  duc  Jean  ,  étant  dans  sa  dix-septième  année  ,  fait  son  entrée 
solennelle  à  Louvain,  et  prend  en  main  les  rênes  du  gouver- 
nement. L'an  1277,  la  reine  de  France,  sreur  du  duc  Jean, 
accusée  par  l*icrrc  de  la  Brosse  d'avoir  empoisonné  le  prince 
i.ouis  ,  son  beau-fils  ,  pour  faire  régner  ses  propres  enfants,  est 
renfermée  dans  un  château  ,  tandis  cju'on  informe  contre  elle. 
Le  duc,  instruit  de  son  malheur ,  vient  la  trouver  déguisé  en 
cordelier ,  Tinierroge  ,  et  se  convainc  de  son  innocence  par  ses 
réponses.  De  là  s'élant  rendu  à  Paris  en  habit  ordinaire,  il  défie 
au  combat  singulier,  en  présence  du  roi  Philippe  le  Hardi, 
Quiconque  ose  accuser  la  reine  ,  la  fait  déclarer  innocente  sur 
ce  que  personne  n'a  la  hardiesse  de  répondre  au  dcli  ,  et  ob- 
tient que  la  Brosse  ,  déjà  détenu  en  prison  pour  d'autres  crimes, 
soit  pendu  au  gibet  de  Monlfaucon.  Mais  ce  prince  et  le  ct)mte 
d'Artois  se  déshonorèrent  en  repaissant  leurs  yeux  du  spectacle 
de  l'exécution.  L'an  1280,  les  habitants  d'Aix-la-Chapelle, 
)ar  lettres  du  2.2.  avril ,  confirment  au  duc  Jean  Tavouerie  de 
cur  ville,  dont  avaient  joui  ses  prédécesseurs.  H  acquit,  l'an 
1282,  d'Adolphe,  comte  de  Berg ,  le  duché  de  Lunbourg  ; 
mais  Renaud  ,  comte  de  Gueldre ,  qui  avait  des  prétentions  au 
duché,  l'enipècha d'en  prendre  possession.  Gucrreàcesujctentre 
les  deux  contendanls.  Renaud,  se  sentant  trop  faible  pour  se  main- 
tenir, transporte  ses  prétentions  à  Henri,  comte  de  Luxcm- 
l)Ourg.  L'an  1288,  le  5  juin,  bataille  de  Vœringen  ,  entre 
(  .ologne  et  Nuys ,  où  le  duc  ,  secouru  du  comte  de  Sainl-Pol , 
fut  victorieux  par  la  mort  du  comte  de  Luxembourg.  Cette 
victoire,  qui  le  rendit  maître  du  Limbourg,  lui  causa  tant  de 
joie,  qu'il  changea  le  cri  de  guerre  de  ses  ancêtres  (  c'était 
LouvAiTM  AU  niCHE  DUC ) ,  et  prit  pour  le  sien,  Limbourg  a 
QUI  l'a  conquis.  Les  hostilités  n'avaient  pas  été  continuées 
sans  interruption,  puisque  nous  voyons  qu'en  128S  le  duc  de 
Brabant  accompagna  le  roi  de  France,  son  beau- frère ,  dans 
son  expédition  d'Espagne.  L'an  1292  fut  pour  lui  l'époque  d'un 
accroissement  d'autorité.  L'empereur  Adolphe  l'établit  avoué 
général  et  juge  suprême  dans  les  provinces  situées  entre  la  mer 
et  la  Moselle.  (  Pfeffel.  )  La  passion  de  ce  duc  pour  les  exercices 
militaires  fut  à  la  fui  cause  de  sa  perle.  L'an  1294,  Jean,  étant 
à  Bar ,  aux  noces  de  Henri ,  comte  de  Bar ,  y  jouta ,  le  3  mai , 
contre  Pierre  de  Beaufremonî,  et  fut  blessé  si  dangereusement 
au  bras  dans  ce  combat,  qu'il  en  mourut  la  nuit  suivante 
selon  Pierre  à  T/iymo.  Son  corps  fut  porté  aux  Cordeliers  de 
Bruxelles.  C'était  l'un  des  princes  de  son  tcms  les  plus  magni- 
fiques ,  les  plus  diserts,  les  plus  braves  ,  et  les  plus  adroits  dans 
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le  maniement  des  armes.  Il  s'était  trouvé  à  pliis  tle  soixante-dix 
tournois  ,  tant  en  France  (jiie  dans  les  rovanmoj  voisins.  Ce  fut 
iui ,  dit  Ruikens,  (fui  prcmicremenl  mil  en  iisanre  ^  qu'un  prince  ^ 
seigneur  ,  1  ont  fût-il  grand  ,  ne  pouooit  mener  nu  tournoi  que  deux 
valets  ,  ujin  de  donner  par  ce  moyen  occasion  aux  chevaliers  de 
moindre  rang  de  s'exercer  aux  armes.  Il  avait  épousé,  i°.  Tan 
1269,  JVIARGUEBITE  ,  fille  de  saint  Louis,  qui  lui  apporta  en 
dot  la  somme  de  dix  raille  livres,  et  mourut  en  couches  l'an 
1271  ;  2".  l'an  izj'i  ,  MARGUERITE,  fdle  de  Gui,  comte  de 
Flandre  (morte  le  3  juillet  i285  ),  dont  il  laissa  Jean,  son 
successeur;  Marguerite,  femme  de  l'empereur  Henri  VII;  et 
Marie,  cju'Amédée  V,  comte  de  Savoie,  épousa.  Il  eut  aussi 
quatre  bâtards  ;  Jean,  surnommé  Mëeuwe,  sire  de  Dongelbcrg  ; 
Hanekin  ,  ou  Jeannekin  ,  dit  de  Malines  ;  Jean  Pyliser;  et 
Marguerite,  surnommée  de  le  Vuere. 

JEAN  II,  DIT  LE  PACIFIQUE. 

1294.  Jean  II,  fils  du  duc  Jean  I,  était  en  Angleterre  à  la 
cour  du  roi  Edouard  I  ,  dont  il  était  gendre,  lorsqu'il  apprit  la 
mort  de  son  père.  A  cette  nouvelle  ,  il  revint  en  diligence  ,  et 
fut  inauguré  duc  de  Ijrabant  à  son  retour.  Il  gouverna  sage- 
ment pendant  dix-lmit  ans.  L'an  i3i2,  le  27  septembre,  il 
établit  le  conseil  souverain  de  Brabant  par  un  diplôme  connu 
sous  le  nom  de  Charte  de  Cortenberg.  Sa  mort  arriva  ,  le  27  oc- 
tobre de  la  mpme  année,  au  château  de  Tervueren.  il  fut 
enterré  à  Sainte-Gudule  de  Bruxelles.  Ce  prince  avait  épolisé  , 
le  2  janvier  1294?  Marguerite,  fille  d'Edouard  I,  roi  d'An- 
gleterre (morte  en  i3i8),  dont  il  eut  Jean,  qui  suit.  Il  eut 
aussi  plusieurs  bâtards.  (  Voy.  les  comtes  de  Hollande  pour  ses 
démêles  avec  ces  princes.  ) 

JEAN  III  ,  DIT  LE  TRIOMPHANT. 

i3i2.  Jean  III,  fils  de  Jean  II  ,  lui  succéda  ,  l'an  i3i2,  à 
l'âge  de  treize  ans.  Il  s'éleva,  pendant  sa  minorité,  des  troubles 
dont  plusieurs  villes  profitèrent  pour  étendre  leur  liberté.  L'au 
i332,  ayant  donné  retraite  à  Robert  d'Artois  ,  son  cousin, 
poursuivi  par  le  roi  Philippe  de  Valois,  il  s'attira  ,  par  le  refus 
qu'il  fit  de  le  congédier,  l'inilignation  du  monarque.  Le  roi  de 
Bohême  ,  Jean  de  Luxembourg ,  et  plusieurs  autres  princes , 
excités  par  Philippe,  lui  déclarèrent  la  guerre.  On  était  sur  le 
point  de  lui  livrer  bataille  ,  le  3  mai  de  la  même  année  i332  ; 
mais  le  duc  étonna  ses  ennemis  par  sa  bonne  contenance  ,  de 
manière  qu'ils  n'osèrent  en  venir  aux  mains.  Philippe ,  enchanté 
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(le  sa  bravoure  ,  le  mande  à  Compiègne,  où  il  fait  la  paix  avec 
lui  ;  et,  pour  la  cimenler,  il  donne  en  mariage  la  fille  du  roi 
de  Navarre  au  fils  du  duc.  "Voulant  lui  procurer  ime  pleine 
satisfaction  ,  le  roi  se  porta  pour  arbitre  de  ses  différents  avec 
révêque  de  Liège  et  la  plupart  des  princes  et  seigneurs  des 
Pays-Bas.  Mais  s'ctant  transporté  pour  cet  effet  à  Pabbaye  de 
Royal-Lieu,  près  de  Cornplègne  ,  il  n'y  rendit,  le  21  juin  i332, 
qu'une  espèce  de  jugement  préparatoire  dont  les  princes  coufé- 
flérés  ne  furent  nullement  sallsfaits.  (  Martène  ,  Ampl.  coll.  , 
tom.  V,  pag.  201.  )  Ce  ne  fut  pas  la  seule  occasion  où  le 
monarque  interposa  sa  médiation  en  faveur  du  duc  de  Brabant. 
L'an  looo,  l'évéquc  de  Liège  et  le  comte  de  Gueldre  ayant 
vendu  au  comte  de  Flandre ,  l'un  la  seigneurie,  l'autre  l'a- 
voueric  de  Malines ,  le  duc  Jean  s'opposa  à  la  vente  comme 
suzerain  de  Malines.  Il  vit  aussitôt  s'élever  contre  lui  une  nou- 
velle confédération  ,  composée  de  presque  tous  les  mêmes  cbefs 
que  la  première.  Après  quelques  hostilités  réciproques  où  le 
duc  n'eut  pas  l'avantage  ,  on  convint  de  s'en  rapporter  encore 
à  la  décision  du  roi  de  France.  Les  parties  mandées  à  Amiens  , 
le  roi  prononça,  le  27  août  i3.H4  ,  sa  sentence  définitive  sur 
plusieurs  articles  débattus  entre  elles,  renvoya  celui  de  Malines 
a  un  plus  ample  examen  ,  et  mit  cependant  celte  seigneurie 
sous  sa  garde,  en  attendant  sa  décision.  Mais  comme  elle  tar- 
dait à  venir  ,  le  duc  de  Fnabant  et  le  comte  de  Flandre  s'accor- 
dèrent,  par  traité  du  3i  mars  i336  (  v.  st.),  à  posséder  en 
commun  ce  qui  faisait  l'objet  de  la  querelle. 

L'an  1337,  le  duc  Jean,  ou^)!iant  les  obligations  f[u'll  avait 
à  '  là  France  ,  se  laissa  entraîner  dans  l'alliance  d'Ldouard  III  , 
roi  d'Angleterre  ,  contre  cette  puissance.  Mais  comme  s  il  ne 
l'eût  fait  qu'à  regret ,  il  n'agit  que  faiblement  pour  cet  aliié. 
L'an  i347  ,  réconcilié  avec  Philippe  de  Valois  ,  H  réussit  à 
détacher  les  Flamands  du  parti  de  l'Angleterre.  L'an  i349  '  ^'^ 
duc  Jean  obtient  de  l'empereur  Charles  IV  des  lettres-patentes 
par  lesquelles,  après  avoir  défendu  à  toutes  les  cours  de  justice 
d'Allemagne  de  citer  devant  elles  les  sujets  du  Brabant  pour 
aucune  cause  civile  ou  criminelle,  hors  le  cas  de  déni  de  justice, 
on  remet  à  la  décision  des  juges,  établis  par  le  duc,  la  décision 
de  tous  les  procès ,  où  les  Brabançons  interviendront ,  soit 
comme  demandeurs,  soit  comme  défendeurs,  «Voilà,  dit 
»  M.  Pfeffel ,  le  dispositif  principal  de  la  fameuse  bulle  d'or  de 
j>  Brabant,  dont  l'exlonsion  arbitraire,  faite  à  <les  cas  non  pré- 
»  vus  parle  législateur,  a  donné  lieu  à  des  plaintes  sans  nombre. 
»  Il  fut,  à  la  vérité,  stipulé,  en  1648,  par  le  traité  de  Wcst- 
j>  phalie,  que  la  diète  s'occuperait  incessamment  des  moyens 
j)  de  remédiera  ces  abus,  et  d'abolir  même,  s'il  se  pouvait, 
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»  l'étrange  privilège  qui  les  occasionail  :  mais  il  subsiste  en- 
M  core  de  nos  jours,  et  il  faut  bien  que  les  remèdes  qu'on  a 
n  trouvés  ,  pour  en  réprimer  les  abus  ,  n'aient  pas  été  bien  effi- 
3>  caces,  puisqu'on  a  laissé  subsister  ,  dans  les  dernières  capitu- 
j)  lations  impériales,  la  promesse  de  réformer  les  abus  de  la  bulle 
n  d'or  de  Brabant  ».  C'était  l'attachement  que  le  duc  Jean  té- 
moignait à  l'empereur  qui  lui  avait  mérité  ce  diplôme,  et 
l'amour  qu'il  avait  pour  ses  sujets  l'avait  engagé  à  le  demander. 
Ce  prince  magnanime  mourut  le  5  décembre,  et  non  octobre 
i355,  à  l'âge  de  cinquante-neuf  ans.  Son  corps  fut  porté  à  l'ab- 
baye de  Villers.  Il  avait  épousé,  l'an  i3i4,  Marie,  seconde 
fdle  de  Louis,  comte  d'Evreux,  décédée  le  3o  octobre  i3)5, 
après  lui  avoir  donné  trois  fils,  morts  sans  lignée  avant  leur 
père,  et  trois  filles  :  Jeanne,  qui  suit;  Marguerite,  mariée  à 
Louis  de  Mâle,  comte  de  Flandre;  Marie,  femme  de  Renaud  ill, 
duc  de  Gueldre.  Sous  le  règne  du  duc  Jean  ,  le  commerce  des 
draps  était  très-florissant  à  Louvain,  et  on  y  comptait  jusqu'à 
quinze  mille  tisserands.  Butkens  lui  donne  jusqu'à  dix-sept  bâ- 
tards ,  sept  mâles  et  dix  filles. 

I 
JEANNE  ET  WENCESLAS,  duc  de  Luxembourg. 

i355.  Jeakne,  fdle  du  duc  Jean  llf,  mariée,  dès  l'an  i334, 
à  Guillaume,  fds  aîné  de  Guillaume  III,  comte  de  Hollande  et; 
de  Hainaut;  puis,  l'an  1^47,  à  Wenceslas,  duc  de  Luxembourg, 
frère  de  l'empereur  Charles  IV,  fut  inaugurée  duchesse  de  Bra- 
bant ,  et  marquise  d'Anvers  ap'ès  la  mort  de  son  père.  Elle  fit 
son  entrée  solennelle  à  Louvain  ,  avec  son  deuxième  époux,  le 
3  janvier  i356.  Louis  de  Mâle,  comte  de  Flandre,  beau-frère 
de  la  duchesse,  voulant  revenir  contre  le  traité  que  le  comte 
Louis  I,  son  prédécesseur,  avait  fait  pour  Favouerie  de  Malines 
avec  Jean  III  ,  duc  de  Brabant,  prend  les  armes  à  ce  sujet. 
Bataille  de  Scheut ,  près  de  Bruxelles,  gagnée,  le  17  août  i356 , 
par  les  Flamands  sur  les  Brabançons.  La  conquête  de  presque 
tout  le  Brabant  fut  la  suite  de  cette  victoiie.  Mais  en  peu  de 
tems,  le  duc  W^enceslas  vint  à  bout  de  réparer  ses  pertes.  L'an- 
née suivante,  on  fit  la  paix  le  3  juillet.  Le  duc  et  la  duchesse 
l'achetèrent  par  la  cession  de  Malines;  à  quoi  ils  furent  condam- 
nés par  le  comte  de  Hainaut,  choisi  pour  arbitre.  Dans  la  cour 
plénière  que  l'empereur  Charles  IV  tint  à  Metz  la  même  année  , 
aux  fêtes  de  Noël,  Wenceslas,  en  sa  qualité  de  duc  do  Brabant 
et  de  marquis  du  Saint-Empire,  disputa  à  Rodolphe  II,  duc  de 
Saxe,  le  droit  de  porter  l'épée  impériale  devant  sa  majesté.  Le 
duc  de  Saxe  l'emporta  pour  cette  fois  ,  et  sans  tirer  à  consé- 
quence pour  l'avenir,  par  la  seule  raison  que  Wenceslas  n'avait 
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pas  encore  reçu  rinvestilure  des  fiefs  de  son  duché  et  de  sou 
marquisat.  Les  lettres  de  l'empereur,  expédiées  à  ce  sujet,  sont 
datées  des  noues,  ou  du  5  janvier  i3o7  ,  stylo  gallicanu;  ce  qui 
revient  à  l'an  io58.  (  Mii.vus,  âiplom.  Bel. ,  liv.  i  ,  chap.  96.  ) 
L'an  iSyi ,  le  duc  Wenceslas  est  fait  prisonnier,  le  22  août  , 
dans  une  bataille  donnée  à  Basweiler,  contre  le  duc  de  Juliers. 
(  ^'uy.  Guillaume  VII ,  duc  de  Juliers.  )  L'empereur,  son  frère  , 
le  fait  relâcher  Tannée  suivante.  La  même  année,  le  duc  Wcn* 
ceslas  s'étant  fait  adjuger,  le  17  septembre,  par  les  états  assem- 
blées à  Cortenberg ,  une  somme  de  900  mille  moutons ,  mon- 
naie de  Yilvorde,  pour  éteindre  les  dettes  occasionées  par  la 
tlernière  guerre,  cet  impôt  causa,  dans  quelques  villes,  sur  la 
manière  de  le  percevoir ,  *1qs  disputes  qui  furent  calmées  par  la 
prudence  de  Jean  d'Arkcl ,  évéque  de  Liège. 

L'an  1^77  ,  le  duc  de  Brabant  s'étant  rendu  à  Aix-la  Chapelle 
pour  le  couronnement  de  son  neveu,  Wenceslas,  roi  des  Ro- 
mains, y  dispute  au  duc  de  Saxe  le  droit  de  porter  Tépée  impé- 
riale à  cette  cérémonie.  Mais  l'empereur  apaisa  la  querelle  en 
faisant  porter  l'épée  qui  Toccasionait  par  Sigismond ,  son  se- 
cond fils,  marquis  de  Brandebourg,  âgé  seulement  de  dix  ans  , 
sans  préjudice  du  droit  des  parties.  L'an  iSjc),  nouveau  soulè- 
vement à  Louvain  ,  l'une  des  villes  les  plus  séditieuses  du  Bra- 
bant. Le  peuple  y  soultrait  impatiemment  de  se  voir  dominer 
par  les  nobles.  Un  de  ses  cliefs  ayant  été  tué  à  Bruxelles,  par  le 
chevalier  Jean  de  Keyser,  il  en  prit  occasion  de  courir  aux 
armes ,  arrêta  tous  les  gentilshommes  qu'il  crut  complices  de 
cet  attentat,  les  enferma  dans  l'Hôtel- de -Ville,  et,  le  16 
novembre,  un  mercredi,  en  fit  jeter  seize  par  les  fenêtres,  qui 
furent  ret^us  par  les  plus  furieux  du  peuple  armé  ,  sur  la  pointe 
de  leurs  hallebardes.  Le  duc ,  qui  était  pour  lors  à  Luxembourg, 
étant  revenu  au  commencement  de  l'année  suivante,  se  mit  en 
devoir  de  punir  celte  rébellion.  Mais  les  magistrats  par  leurs 
soumissions,  et  Tévcque  de  Liège  par  ses  remontrances,  vinrent 
à  bout  de  le  fléchir.  Cette  indulgence  ne  servit  qu'à  rendre  plus 
insolente  la  bourgeoisie  de  Louvain.  L'an  loSa,  le  duc,  fatigué 
de  ses  mouvements  séditieux,  arrive,  le  o  décembre,  à  la  télé 
d'une  arnaée  devant  J^ouvain  ,  dont  il  se  dispose  à  faire  le  siège. 
Les  opérations  étaient  déjà  fort  avancées,  lorsque  l'évi^que  de 
Liège  survint  dans  le  camp  du  duc  pour  se  rendre  médiateur 
entre  ce  prince  et  ses  sujets.  On  entre  en  conférence,  sur  la  fin 
de  janvier  suivant,  avec  les  députés  de  la  ville,  et  la  paix  se  fait 
à  des  conditions,  dont  les  principales  sont,  que  le  peuple, 
tête  et  pieds  nus,  viendra  ilemander  pardon  à  genoux  au  duc,  à 
son  entrée,  qui  se  fera  par  la  brèche,  que  les  fortifications  de- 
là ville  seront  déiTioUei,  que  vingt  el  un  des  chefs  de  la  révoile 
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^ront  bannis  du  Brabant  à  perpctuité.  Cette  punition  irrita  la 
corps  des  lissirands,  au  point  que  la  plupart  quittèrent  U-  pays, 
ft  passèrent  en  Angleterre.  Ce  fut  l'époque  de  la  décadence  de 
Louvain.  Le  duc  Wenceslas  mourut,  sans  beritier,  à  J.uxern- 
bourg,  Ie7  décembre  i38ii.  Laducbesse,  sa  veuve,  prit  en  main 
les  rênes  du  gouvernement.  Ses  troupes  ayant  fait,  sans  son  aveu, 
des  incursions  sur  les  terres  de  Gueldre,  pendant  l'absence  du 
duc  Guillaume,  ce  prince,  à  son  retour,  lui  déclara  la  guerre. 
Jeanne  appelle  à  son  secours  Pbilippe,  duc  de  Bourgogne,  avec 
promesse  de  le  faire  son  héritier.  Pbilippe  lui  envoie  un  corps  de 
troupes  sous  la  conduite  de  Guillaume  de  la   Irémoille,  et  lui 
procure  de  plus  Talliance  du  roi  de  France  et  celle  de  l'empe- 
reur. Le  duc  de  Gueldre  s'allie,  de  son  côté ,  avec  le  roi  d  An- 
gleterre. Les  hostilités  réciproques  durent  l'espace  de  quatre 
ans.  Nou5  n'en  rapporterons  qu'un  seul  événement,  qui  est  sans 
doute  le  plus  remarquable  par  son  atrocité.  L'an  i336  ,  la  du- 
chesse de  Brabant  voulant  s'assurer  de  la  ville  de  Grave,  appar- 
tenante à  Wannemaer,  sire  de  Luyck,  bon  et  fidèle  brabançon, 
détacha  en  diligence,  de  concert  avec  lui,  Jean,  sire  de  Wit- 
fem,  sénéchal  de  Brabant,  avec  des  troupes,  pour  s'y  loger. 
Cependant,   Jean  de  Cuyck,  fils  de  AVennemaer,  qui  avait! 
épousé  la  fille  bâtarde  du  duc  de  Gueldre,  aidé  de  quelques 
gueblrois,  refusa  l'entrée  de  la  place  au  sénéchal.  Il  n'en  resta 
pas  là  :  suborné  par  son  beau-père,  il  se  saisit  de  la  personne  de 
son  père,  et,  l'ayant  inhumainement  lié  et  garrotté,  il  le  fit 
conduire  à  Nimègue,  où  le  duc  de  Gueldre  le  tint  quelque  tem$ 
prisonnier.  Pour  mettre  le  comble  à  sa  perfidie,  Jean  de  Cuyck 
lit  hommage  à  son  beau-père,  et  reçut  en  fief  de  lui  la  ville  de 
Grave,  qui  relevait  du  duché  de  Brabant  depuis  162S,  et  qui, 
selon  Butkens  ,  avait  été  possédée  jusqu'alors  en  franc  alleu  par 
les  sires  de  Cuyck.  Enfin,  l'an  1390,  la  paix  se  fait  entre  la 
Gueldre  et  le  Brabant.  (  T^oy.  Guillaume  I ,  dur  de  Gueldre.  ) 
La  duchesse  Jeanne,  l'année  suivante,  par  lettres  du  2.^  sep- 
tembre, déclara  héritiers  de  toutes  ses  terres  Marguerite,  sa 
nièce,  comtesse  de  Flandre,  et  duchesse  douairière  de  Bour- 
gogne, et  celai  de  ses  fils  qu'elle  voudrait  choisir.  Mais  cette  i\h~ 
position  ne  fut  reconnue  des  états  que  le  sy  septembre   i4oS. 
Marguerite  jeta  les  yeux  sur  Antoine,  son  second  fils,  quV'ile 
fit  admettre  pour  régent  et  futur  duc  de  Brabant.  Jeanne  céda , 
le  7  mai  i4o4i  ses  états  à  Marguerite,  et  survécut  deux  ans  à 
cette  donation  ,  étant  morte  le  I*^  décembre  i4o6.  (Butkens.} 
Son  corps  fut  inhumé  dans  l'église  des  Carmes,  à  Bruxelles. 

ANTOINE. 

j4o5.  Antoine  ;  KeconJ  fiU,  de  Philippe  le  Hardi ,  duc  de 
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Eourgogno ,  et  lîe  Marguerite,  comtesse  de  Flandre  ,  fut  reconnu 
duc  de  Brabant,  de  l.imbourg.  marquis  d'Anvers  et  comte  de 
Réthel  ,  après  le  décès  de  Marguerite,  sa  mère,  arrivé  le  i6 
mars  i4o5  ;  mais  il  ne  pnt  le  titre  de  duc  qu'après  la  mort  de  la 
duchesse  Jeanne.  L'empereur  Robert  voulut  alors  réunir  le  Bra- 
bant à  l'empire  comme  fief  vacant  :  mais  les  étals  de  Brabant  s'y 
opposèrent.  L'inauguration  d'Antoine  se  fit,  le  i8  décembre 
i4o6,  à  Louvain.  L'an  1410,  il  amena  des  troupes  à  Paris,  au 
secours  de  Jean,  duc  de  Bourgo£?;ne,  son  frère,  contre  la  fac- 
tion d'Orléans.  L'an  141 1 ,  il  de\int,  du  cbef  de  sa  femme,  duc 
de  Luxembourg.  L'an  141 5,  le  aS  octobre,  il  fut  tué  à  la  ba- 
taille d'Azincourt,  en  combattant  pour  la  France.  Ce  prince 
avait  épousé,  1".  le  21  février  1402,  Jeanî^e,  fille  unique  de 
"Waleran  lil  de  Luxembourg,  comte  de  Saint-Pol,  de  laquelle 
il  eut  Jean  et  Philippe,  qui  suivent  ;  2.'^.  le  6  juillet  1409,  Eli- 
sabeth, fille  unique  de  Jean  de  Luxembourg,  duc  de  Gorlltz, 
et  marquis  de  Brandebourg. 

JEAN  IV. 

i4i5.  Jean  IV,  fils  du  duc  Antoine  et  de  Jeanne  de  Luxem- 
bourg ,  succéda ,  dans  sa  treizième  année ,  à  son  père.  Son  inau- 
guration se  fit  à  Louvain,  le  l'ô  janvier  1416.  Il  épousa,  l'an 
i4«8,  au  prlntems,  à  la  Haye,  Jacqueline,  comtesse  de  Hol- 
lande et  de  Halnaut,  sa  cousine,  avec  dispense  du  concile  de 
Constance.  L'an  1420,  il  commence  à  se  brouiller  avec  son 
épouse,  que  Marguerite,  sa  mère,  emmène  en  Halnaut.  Les 
étais  de  Brabant  prennent  le  parti  de  la  duchesse.  Ils  appellent 
Philippe,  comte  de  Saint-Pol,  frère  du  duc,  et  le  nomment, 
le  28  novembre  1420,  ruward,  ou  régent;  titre  dont  il  exerça 
les  fonctions  l'espace  de  cinq  mois  ,  savoir,  jusqu'au  i*^"".  mai 
1421.  Celte  même  année,  au  mois  de  janvier,  le  duc  Jean,  étant 
entré  dans  Bruxelles  avec  un  nombreux  cortège  de  seigneurs  ,  la 
plupart  allemands,  les  bourgeois,  effarouches  à  la  vuç  de  cette 
multitude  armée,  se  jettent  sur  elle,  en  arrêtent  plusieurs  qu'ils 
mettent  en  prison,  et  contraignent  leur  souverain  à  se  renfermer 
dans  son  palais.  Le  régent  accourt  au  bruit  de  cette  émeute , 
rassure  les  bourgeois,  et  fait  trancher  la  tête  à  plusieurs  des  pri- 
sonniers ,  presque  sous  les  yeux  du  duc,  obligé  de  dissimuler  ce 
qu'il  ne  peut  empêcher.  L'an  r422,  Jacqueline,  après  avoir  tenté 
inutilement  de  faire  casser  son  mariage  avec  le  duc  de  Brabant, 
par  le  pape  Martin  V,  s'adresse  à  l'anti-pape  Benoît  Xlil,  et 
en  obtient  ce  qu'elle  désirait.  I^'annee  suivante,  dans  les  pre- 
miers jours  de  mars,  et  avant  le  7  ,  elle  épouse  Humphrol,  duc 
de  Glocester.  Philippe  le  Ben  ,  duc  de  Bourgogne,  et  cousin  du 
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iluc  de  Brabant,  se  déclare  hautement  contre  ce  mariage  et 
envoie  le  comte  de  Sainl-Pol,  avec  des  troupes,  en  llainaut. 
l'oute  la  noblessse  d'Artois,  de  Flandre  et  de  Picardie,  prit  eri 
même  tems  les  armes  pour  le  duc  de  Brabant.  Cependant  le 
duc  de  Glocester  dvait  emmené  la  duchesse  Jacf]ueline  en  An- 
gleterre, où  il  l'avait  fait  naturaliser.  H  repasse  la  mer  avec  elle 
et  cinq  mille  anglais ,  au  mois  d'octobre  14^3,  et  vient  joindre 
la  comtesse  Marguerite,  sa  belle-mère,  qui  rassemblait  de  son 
côte  toutes  les  forces  du  Hainaut,  pour  marcher  au  secours  de 
sa  hlle  et  de  son  nouveau  gendre.  Après  avoir  lemporté  quel- 
ques avantages  sur  ses  ennemis,  le  duc  de  t^hx-ester  retourne  en 
Angleterre,  laissant  en  dépôt  Jacqueline,  sa  femme,  à  Mons. 
Des  habitants  la  livrent  au  duc  de  Bourgogne,  entre  les  mains 
du  prince  d'Orange,  qui  la  conduit  à  Gand.  Elle  s'échappe 
déguisée  en  homme,  et  s'enfuit  en  Hollande.  Le  duc  de  Bour- 
gogne l'y  poursuit ,  gagne  plusieurs  victoires  ,  tant  sur  elle  que 
sur  les  Anglais ,  et  force  enfin  le  duc  de  Glucester  à  s'en  rap- 
porter au  jugement  du  pape  sur  la  validité  de  son  mariage.  Le 
pape  le  déclara  nul.  Tout  cela  se  faisait  sans  que  le  duc  de  Bra- 
bant y  prît  part.  L'an  i425,  il  passe  en  Hollande,  y  est  inau- 
guré comte,  et  s'en  retourne  en  Brabant.  La  même  année,  il 
obtient  du  pape  Martin  V  une  bulle  datée  du  9  déceml|fe,  pour 
Terection  de  l'université  de  l.ouvain,  à  laquelle  il  accorda  de 
grands  privilèges ,  par  son  diplôme  daté  de  Bruxelles,  le  7  no- 
vembre de  l'an  i42'i.  (  Marten.  Anecd.  ,  tom.  1,  cbap.  1769.) 
C'est  tout  ce  qu'il  a  fait  de  mémorable.  Mais  cet  établissement , 
par  les  biens  infinis  qu'il  a  produits,  suffit  seul  pour  l'immorta- 
liser. Nous  ne  connaissons  point  d'école  qui  ait  plus  fidèlement 
conservé  la  doctrine  et  le  langage  des  pères,  sur  le  dof>me  et  la 
morale  jusqu'à  nos  jours.  Sans  les  lumières  qu'elle  a  répandues  , 
sans  le  zèle  que  ses  divers  membres  ont  employé  pour  garantir 
les  peuples  du  poison  de  l'hérésie,  peut-être  la  religion  catho- 
lique serait-elle  entièrement  éteinte  dans  les  Pays-lias.  Le  duc 
Jean  mourut  le  17  avril  de  Tan  1427  (et  non  142G,  comme  le 
marquent  des  modernes  ) ,  à  Bruxelles,  à  l'âge  de  vingt-quatre 
ans  ,  sans  laisser  de  postérité.  Son  corps  fut  inhumé  à  Tervue- 
rem,  près  de  Bruxelles.  L'auteur  anonyme  de  la  chronique  des 
ducs  de  Brabant,  publiée  par  Antoine  Mathieu  ,  dit  que  ,  le  jouf 
de  sa  mort ,  qui  était  le  jeudi-saint,  il  fit  dire,  en  sa  présence, 
trente-trois  messes,  qu'il  entendit  fort  dévotement.  11  emporta 
dans  le  tombeau  le  titre  de  père  des  pauvres,  qu'il  avait  mérité 
par  ses  abondantes  aumônes. 

PHILIPPE  L 

1427.  Philippe,  deuxième  fils  du  duc  Antoine,   comte  df 
XIY.  ,4 
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Saint-Pol  et  de  Ligni ,  devint  duc  de  Brabant  et  de  Limbourg 
par  la  mort  de  Jean  IV,  son  frère,  à  laquelle  il  avait  assisté.  Son 
inauguration  se  fit  le  2.6  mai  1427.  Ce  prince  mourut  sans 
alliance,  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans,  le  4  août  14^0,  selon  les 
historiens,  le  i5  octobre  1429,  suivant  un  registre  du  parle- 
ment. Il  était  sur  le  point  d'épouser  Yolande,  fille  de  Louis 
d'Anjou,  roi  de  Sicile  ,  à  laquelle  il  était  déjà  fiancé.  A  la  mort, 
il  reconnut  deux  bâtards,  qu'il  avait  eus  de  ses  maîtresses, 
Antoine  et  Philippe  de  Brabant.  M.  Dujardin  le  confond  avec 
son  prédécesseur  dans  les  éloges  qu'il  lui  donne.  Après  sa  mort, 
Philippe  le  Bon ,  duc  de  Bourgogne ,  fut  reconnu  duc  de  Bra- 
bant par  les  états  du  pays,  contre  les  prétentions  de  Marguerite, 
comtesse-douairière  de  Hollande,  qui  voulait  l'exclure,  comme 
héritière  plus  proche  du  sang.  Cette  princesse  était  en  effet  sœur 
de  Jean -sans-Peur ,  duc  de  Bourgogne,  et  d'Antoine,  duc  de 
Brabant  ;  mais  son  compétiteur  avait  l'avantage  sur  elle  d'être 
fils  de  l'aîné  de  sa  maison.  (Voyez  la  suite  des  ducs  de  Brabant , 
parmi  les  ducs  de  Bourgogne  et  les  comtes  de  Flandre.  ) 
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DES  COMTES 
DE  LOUVAIN  OU  DE  BRUXELLES. 
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J^E  comté  de  Louvain ,  qui  tire  son  nom  de  sa  capitale,  ne 
contenait,  dans  son  origine  ,  que  le  territoire  de  cette  ville, 
l'une  des  principales  de  la  Belgique,  mais  non  pas  des  plus 
anciennes,  puisqu'il  n'en  est  lait  mention  pour  la  première 
lois  que  dans  la  chronique  de  Reginon,sur  l'an  884.  Les 
Normands,  cette  année,  l'ayant  prise,  la  fortifièrent  de 
haies  et>  de  palissades  à  leur  manière  et  s'y  maintinrent  pen- 
dant deux  ans ,  malgré  les  efforts  que  firent  les  généraux  de 
Charles  le  Gros  pour  les  en  déloger.  C'est  ce  que  raconte 
Sigebert,  qui  les  fait  sortir  de  là,  en  887,  pour  aller  faire  le 
siège  de  Paris.  Mais  il  est  certain  que  ce  siège  fut  commencé 
en  885.  Il  faut  donc  avancer,  au  moins  de  deux  ans,  l'invasion 
de  Louvain  ,  faite  par  les  Normands,  ou  la  reculer  d'un  égal 
espace  de  tems.  Quoi  qu'il  en  soit,  Louvain  ,  après  la  retraite 
de  ces  barbares,  se  repeupla.  Le  plus  ancien  comte  de  Louvaia 
qui  ait  échappé  à  l'oubli,  est ,  suivant  les  modernes,  un  nommé 
Lambert,  qu'ils  font  le  premier  de  son  nom  et  dont  l'exis- 
tence n'est  appuyée  que  sur  un  diplôme  d'Olton  I  ,  roi  de 
Germanie,  daté  de  l'an  948,  et  publié  par  le  Mire.  {Diplovi. 
Belg.  ,  t.  I,  p.  4i-)  Le  monarque  y  déclare,  qu'à  la  prière  de 
Guibort,  fondateur  de  Tabbaye  de  Gemblours  ,  il  a  conféré 
l'avouerie  de  ce  monastère  à  Lambert,  comte  de  Louvain, 
homme  vaillant  et  belliqueux  :  Dediinus  (ifloocuficim  Ipsius  ah- 
haliœ  de  Gembloues  Lamberto  comifi  Loi>a/u'eiisi ,  viro  Jorti  ac 
helUr.oso.  Mais  ce  diplôme  porte  une  foule  de  caractères  qui  le 
rendent  très-légitimement  suspect ,  et  qu'il  serait  trop  long  de 
marquer  en  détail.  Nous  nous  contenterons  de  relever  les  sui- 
vants. 1°.  Le  roi  de  Germanie  y  déclare  que  s'il  arrive  que  le 
comte  de  Louvain  ait  avec  ses  pairs  quelque  guerre  qui  l'in- 
lévesae  personnellement  et  privallvement ,  il  doit  la  faire  à  se& 
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ïî-ais  ;  mais  qu'il  n'en  sera  pas  de  même  si  celle  guerre  lui  est 
commune  avec  le  roi  o\i  l'empereur  :  Qui  et  si  alîquando  ha^ 
huerit  hcUinn  c.untva  aUijueni  de  suis  paribiis ,  quod  belluin  non  Jtisî 
ùd  ipsurn  perlineat  ^  de  suo  prucuret ;  si  i^ero  hélium  aliud  fueril,.., 
quod  ad  legein  %'el  ad  coniitem  LuiHtniensern  perlineat.  Voilà  les 
guerres  des  parlicaliers  autorisées  dès  le  milieu  du  dixième 
siècle  par  le  roi  de  Germanie.  En  pourrall-on  produire  d'au- 
tres exemples  aussi  anciens?  2".  L'indiction  Xll,  marquée  dans 
la  date  ,  est  évidemment  fausse  ;  c'était  l'indiclion  vi  qui  cou- 
rail  alors,  ii".  A  la  fin  de  l'acle,  il  est  dit  qu'il  a  été  confirmé 
parle  pape  Benoît,  à  la  prière  d'Otlon.  Or,  en  g48  .  c'était 
Agapit  qui  tenait  le  saint  siège;  el,  sous  le  règne  d'Olton  ,  il 
n'y  a  pas  eu  de  Benoit  pape  ,  du  moins  qu'il  ait  reconnu  pour 
tel  avant  Benoit  VI ,  qui  ne  fut  élu  qu'en  972  ;  car  ,  pour  Be- 
noît V,  que  les  Pxomains  opposèrent  à  Léon  VllI ,  en  t,64  , 
on  sait  qu'Ollon  le  regarda  comme  un  intrus  et  le  fit  en  con- 
séquence déposer  dans  un  concile.  D'ailleurs,  est-il  vraisem- 
blable que,  pour  un  objet  aussi  mince  que  la  collation  de  l'a- 
vouerie  d'un  monastère,  Ollon  1,  ce  prince  si  absolu,  ait 
cru  avoir  besoin  de  l'approbation  du  pape  .^  Il  faut  cependant 
l'avouer,  le  diplôme  dont  il  s'agit  est  fort  ancien,  et  c'est 
probablement  cette  pièce  qui  a  brouillé  Slgebert  sur  l'an  t)54. 
Pierre  à  Thymo ,  ou  Van-dcr-Heiden  ,  écrivain  du  xv*=.  siècle, 
dont  la  chronique  manuscrite,  nouvellement  découverte,  existe 
à  Bruxelles,  Favait  certainement  connu,  comme  le  prouvent 
les  extraits  qu'en  a  donnes  récemment  un  habile  homme,  au 
tome  II  des  mémoires  de  l'académie  de  cette  ville,  pp.  6o4-6i5. 
11  nous  serait  aisé  de  prouver,  par  ces  extraits  mêmes,  si  nous 
n'étions  pas  foicés  d'abréger,  que  cette  chronique  n'a  pas  au- 
tant d'autorité  qu'on  voudrait  lui  en  donner. 

Ansfrid,  qu'on  donne  pour  fils  et  successeur  au  prétendu 
comte  Lambert  I ,  avait ,  à  la  vérité ,  un  père  de  ce  nom  : 
mais  les  actes  rjui  le  prouvent ,  ne  donnent  ni  à  l'un  ni  à  l'autre 
la  qualité  de  comte  tie  I.ouvaln.  Laissant  donc  à  l'écart  le  père  et 
le  (ils  comme  étrangers  à  notre  objet,  nous  commencerons  la 
liste  des  comtes  de  Louvain  ,  par  un  autre  Lambert,  qui  n'a 
rien  de  commun  que  le  nom  avec  celui  dont  on  vient  de 
parler. 

LAMBERT  I,  DIT  LE  BARBU. 

Lambert,  deuxième  fils  de  RainierlII,  comte  de  Hainaut, 
fut  établi  comte  de  Louvain  ,  vralsembablement  par  Charles  de 
France,  duc  de  la  basse  Lorraine,  lorsqu'il  fut  devenu  son 
gendre,  c'est-àdire  environ  l'an  994.  H  fut  l'allié  du  comte  de 
Flandre,  en  looG,  contre  l'empereur  Henri  II.  Il  s'attira  encQr^ 
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«îcpuis  les  armes  de  ce  prince,  qui  vint,  en  101:1,  faire  le  siège 
(ie  Louvain ,  qn  il  fut  obligé  de  lever.  Il  eut  de  grands  démêles 
ensuite  avec  JJalderic  de  l.oss ,  évêque  de  Liège,  à  1  occasion 
du  chàtrau  d'Hugaërde ,  que  ce  prélat  faisait  élever  sur  les 
frontières  du  comté  de  Louvain.  On  en  vint ,  le  10  octobre 
(ou,  selon  d'autres,  le  26  septembre)  ioi3,àune  balaille 
près  de  Tirlemont,  où  Lambert  fut  vainqueur.  (\'oy.  les  èi'êfjues 
de  Liège.)  !..  an  ioi5,  Lambert  se  jette  sur  le  territoire  de 
Florènes  ,  avec  son  neveu  Rainier,  comte  de  Hainaut,  pour  se 
venger  de  Godefroi ,  duc  de  la  basse  Lorraine ,  qui  lui  avait 
été  préféré  pour  ce  duché.  Mais  il  est  rencontré  par  ce  der- 
nier <|ui  lui  livre  bataille  le  12  septembre.  Lambert  périt  dans 
lamëlee,  laissant  de  Gerberge,  son  épouse,  fille  de  (_harles 
de  France,  duc  de  la  basse  Lorraine,  Henri  et  Lambert  ,  qui 
suivent,  avec  Mahaut,  femme  d'Euslache  I,  comte  de  Bou- 
logne. jNous  savons  que  les  anciens  chroniqueurs  et  généalo- 
gistes ne  sont  pas  d'accord  sur  le  nombre  des  enfants  de  Lam— 
liert  le  Barbu.  Mais  la  famille  que  nous  lui  donnons  esl  le 
résultat  de  la  comparaison  que  noua^vons  faite  de  leurs  diffé- 
rentes opinions.  Ce  comte  est  fondateur  de  la  collégiale  de  Saint- 
Pierre  de  Louvain  et  de  celle  de  Saint-Pierre  de  Bruxelle."^. 
Ces  fondations  ne  doivent  pas  ,  néanmoins,  le  {aire  regarder 
comme  un  prince  rempli  de  religion.  «  Plusieurs  ,  dit  la  chro- 
j)  nique  de  Saxe,  se  réjouirent  de  sa  mort,  et  ce  ne  fui  pas 
»  sans  raison  ;  car  il  n'y  avait  pas  d'homme  plus  méchant  que 
3»  lui.  Il  portait  limpiélé  jusqu'à  faire  étrangler  avec  les  cordes 
j>  des  cloches ,  ses  ennemis  dans  les  églises  ou  ils  s'étaient  ré- 
n  fugiés.  Mais  qui  pourrait  dire  ,  ajoute-t-elle ,  combien  de 
»  personnes  il  dépouilla  de  leurs  héritages,  combien  il  en 
»  massacra  d'autres?  »  (Bouquet,  tom.  X,  p.  23o.)  La  chro- 
nique de  Cambrai  ne  parle  pas  de  lui  plus  avantageusement. 

HENRI,  DIT  LE  VIEUX. 

1010.  Henri  ,  dit  le  Vieux,  fils  aîné  do  Lambert  I  ,  lui 
snccéda  an  comté  de  f  ouvain  et  dans  l'avoucric  de  Gemblours. 
Il  voulut  d'abord  marcher  sur  les  traces  de  son  père,  et  con- 
tinuer la  guerre  contre  la  maison  d  Ardennes;  mais  les  évêques 
de  Cambrai ,  de  Verdun  el  dîltrechl ,  l'ayant  ramené  à  des 
sentiments  de  paix,  ménagèrent  sa  réconciliation  avec  l'empe- 
reur, dont  il  devint  un  des  plus  fidèles  vassaux.  L'an  io3- , 
dans  la  guerre  qu'Eudes  ,  comte  de  Champagne  ,  eut  avec  les 
Lorrains,  Henri  fit  prisonnier,  à  la  balaille  donnée  près  Bar- 
le-Duc  ,  un  seigneur  nommé  Herman ,  qui  ne  lui  pardonna 
pas  cet  affront.  Etant  sorti  de  prison ,   il  le  tua  dans  Louvain 
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vers  le  mois  d'août  looH.  Henri  laissa  de  N.,  sa  femme,  un 
fils,  qui  suit,  avec  trois  filles,  Adélaïde,  Cunégondc  et  Adèle, 
nommées  dans  la  généalogie  de  saint  Arnoul.  Baudouin 
d'Avènes  s'est  mé[)ris  dans  les  siennes  en  donnant  à  Henri  1 
les  enfants  de   Lambert ,  son  père. 


OTTON. 


io38.  Otton  n'est  connu  pour  fils  et  successeur  de  Henri 
que  par  le  témoignage  de  Sigeberl ,  copié  par  Albéric  ,  sous 
l'an  io38,  en  ces  tcimes  :  lleniicus  Lovanicnsis  cornes  domi suos 
■perimitur  à  cuptiou  llennauno  ^  eit^ue  succedit  fiiius  suiis  Oiho  y 
cui  immaîunï  morte  prei'ciito  succeJit.  pairuus  ejiis  EuJdricus  qui 
et  Liunhcrtus.  On  voit  par  -  là  qu'Ollon  survécut  peu  à  soa 
père. 


LAMBERT  H. 


io4o  ou  environ.  Lambert  H,  dit  aussi  Baudri,  comme 
on  vientdelc  voir,  fils  de  kainbcrt  l,  fut  le  successeur  d'Ollon, 
son  neveu  ,  au  comte  de  Louvain  et  dans  l'avouerie  de  Gem- 
blours.  L'an  l0^.7  ,  le  iB  novembre,  il  fit  transporter,  de 
réélise  de  Saint-Geri  à  Bruxelles,   le  corps  de  sainle  Guduîe, 

Îiar  Gérard,  évèque  de  Cambrai,  et  fonda  une  collégiale  dans 
'église  de  celte  sainte.  L'an  lotja,  il  signa,  le  2i  septembre, 
une  charte  de  l'empereur  Henri  IV  ,  en  faveur  de  l'église  de 
Saint-Servais  de  Maastricht.  C'est  le  dernier  trait  connu  de  sa 
vie.  Il  avait  épousé  OuE,  fille  de  Gothelon  le  Grand,  duc 
de  Lorraine,  don!  il  laissa  Henri,  qui  suit;  Rainier,  tué, 
suivant  Bulkens,  l'an  1077  ,  dans  une  rencontre  an  pays  d'Has- 
baye;  et  Adélaïde ,  mariée,  i"'.  suivant  Tannaliste  saxon,  à 
Otton  d'Orlamundc  ,  margrave  de  Misnie  et  de  Thuringe  ;  t!p. 
à  Dedon  ,    marquis  de  Lusace. 


HENRI  IL 


1063  au  plutôt.  Henri  II  succéda,  l'an  1062,  au  plutôt, 
à  Lambert,  son  père,  dans  le  comté  de  Louvain  ,  l'avouerie  de 
Gemblours  et  celle  de  JNivelle.  L'an  1071 ,  il  marcha  au  secours 
de  Ixichilde  ,  comtesse  de  Hainaut ,  sa  parente,  contre  Robert 
le  Frison.  Il  vivait  encore  dans  Tautomue  de  1075.  Adèle  ,  ou 
Alix,  son  épouse,  fille,  comme  le  conjecture  Butkens, 
d'Otton  ,  marquis  de  Thuringe  (morte  en  1086),  lui  donna 
Ilenri  et  Godefroi ,  qui  suivent,  Adalbéron,  qui  devint  évêque 
de  Liège  en  1120,  avec  Ide  ,  mariée,  l'an  1084,  à  Bau- 
douin II,  comte  de  Hainaut. 


DES    C03ITES    DE    LOUVAIN    OU   DE    BRUXELLES.  Ht 

HENUI  III ,  DIT  LE  JEUNE. 

îoyS  au  plutôt.  Henri  III,  fils  aîné  de  Henri  II  et  son 
successeur  au  comté  Je  I.ouvain  ,  fonda  ,  Tan  io<:i6  ,  l'abbaye 
d'Afllighem  ,  près  d'Alost,  au  diocôse  de  Cambrai,  maintenant 
(i-8S)  de  Malincs.  Dans  la  charte  de  fondation,  rapportée  par 
Buikens,  il  se  qualifie  comte  et  avoué  du  pays  de  Hrabant.  On 
le  qualifiait  aussi  comte  de  Bruxelles.  L'an  1095',  sur  la  répu- 
tation de  valeur  qu'avaient  Everard  ,  châtelain  de  Tournai ,  et 
ses  chevaliers  ,  il  vient  dans  cette  ville  en  bon  cortège  pour  se 
mesurer  avec  eux.  On  fil  un  tournoi  dans  lequel  Henri  pro- 
voqua le  chevalier  Goswin  de  Forest  au  combat  singulier.  Ce- 
lui-ci ,  par  respect  pour  Henri  ,  qui  était  son  suzerain  ,  s'ex- 
cusa d'accepter  le  défi  dans  la  crainte  de  le  blesser.  Henri  in- 
siste, le  traitant  de  lâche  et  de  poltron.  Goswin,  à  ces  mois, 
pique  son  cheval ,  court  sur  lui  la  lance  en  arrêt  ,  la  lui  passe 
au  travers  du  corps,  quoiqu'il  n'eut  intention  que  de  le  désar- 
çonner. Henri  tombe  roide  morl  du  coup  ,  dit  Heriman  de 
Tournai  ,  auteur  contemporain.  D'autres  prétendent  qu'il  sur- 
vécut deux  jours  à  sa  blessure.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  fut  extrêr 
jTiement  regretté  de  son  peuple,  qu'il  faisait  jouir  d'une  pleine 
sécurité  par  son  zèle  pour  faire  observer  la  justice  et  par  le  soia 
qu'il  avait  eu  d'exterminer  de  sa  terre  tous  les  brigands.  Son 
corps  fut  porté  à  Sainte  -  Gerirude  de  Nivelle  pour  y  être 
inhumé.  (Sigebert ,  Chronogr.  Heriman.  Tornac.  Giselb.  Montens.) 
Il  avait  épousé  Gertrude  ,  fille  de  Hobert  le  Frison,  comte 
de  Flandre  ,  dont  il  ne  laissa  point  denfants.  Sa  veuve  épousa 
en  secondes  noces  Thierri  d'Alsace  ,  duc  de  Lorraine  ,  dont 
elle  eut  ,  entr'autres  enfants  ,  un  fils  de  même  nom  que  son 
père  ,   qui  fut  comte  de  Flandre. 

GODEFROI,    dit  LE  BARBU  et  LE  GRAND. 

1090.  GoDFFROi,  dit  LE  Barbu  et  LE  Gra^d  ,  succé/^a  à 
Henri,  son  frère  ,  dans  le  comté  de  Louvain.  L'an  1^99,  il  eut 
une  contestation  avec  Otbert ,  évéque  de  Liège,  pour  le  comii 
de  Brugeron,  qu'il  fut  obligé  de  déguerpir  en  faveur  du  comte 
de  Namur,  par  sentence  d'arbitres.  L'an  iiot  ,  il  suivit  l'cin- 
})ereur  Henri  IV  au  siège  de  Limbonrg.  Il  quitta  depuis  le  parti 
de  ce  prince  pour  s'attacher  à  son  fils  Henri  V,  révolté  contre 
lui  L'an  iio6,  Henri  V,  ayant  dépouillé  Henri  I,  duc  de 
Limbourg,  du  duché  de  la  basse  Lorraine  et  du  iTiarquisat 
d'Anvers,  revêtit  Godefroi  de  ces  deux  bénéfices.  (Voy,  pour 
la  suite  les  ducs  de  Loihier ,  ou  de  la  basse  Lorraine  ,  et  de 
Urabaut.) 
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DES 


COMTES  ET  Mx\RQUIS  DE  NAMUR. 


1  jE  comté  ou  marquisat  de  Namur  ,  situé  entre  le  Hainaut , 
îe  Brabant,  le  Luxembourg  et  le  pays  de  Liège,  n'a  présent 
tcment  (i^SS)  que  douze  lieues  de  longueur,  sur  un  peu  moins 
de  largeur.  Sa  capitale,  d'où  il  tire  son  nom,  est  située  sur  la 
SamLre  et  à  côté  de  la  Meuse.  Elle  a  été  érigée  en  évéché  suf- 
fragant  de  Cambrai ,  l'an  iS^t).  Les  autres  villes  de  ce  comté 
sont  Bouvines,  Charlemonl,  Valcourt,  Thil-le-Château  et  Cliar- 
leroi.  BÉRENGERest  le  plus  ancien  comte  de  Namùr  qui  paraisse 
dans  l'histoire.  Ce  pays  faisait  alors  partie  du  comté,  beaucoup 
jirlus  étendu  ,  de  Lomme  ,  Pagus  ou  comitatus  Lommensis  ,  dont 
Bérenger  prit  le  titre.  Il  est  fait  mention  de  lui  sous  cette 
dénomination  pour  la  première  fois,  dans  un  di[)lôme  du 
j'oi  de  Germanie,  Louis  IV,  en  faveur  de  l'évéque  de  Liège; 
îilre  daté  de  l'an  908.  (  Gall.  Chr. ,  t.  III  ,  liist.  c.  146.  )  L'an 
9ii4»  il  secourut  le  comte  Boson  ,  dans  la  guerre  qu'il  eut 
contre  Giselbert,  duc  de  Lorraine,  frère  de  sa  femme.  Ayant 
lait  celui  ci  prisonnier,  il  le  remit  incontinent  en  hberté  ,  se 
contentant  de  retenir  en  otage'  les  enfants  de  Balnicr  il  , 
comte  de  Hainaut ,  frère  du  duc  Giselbert.  (  JT^oy.  Gislebert  , 
duc  de  Lorraine.  )  La  paix  se  fit  alors  par  l'entremise  de  Henri, 
roi  de  Germanie.  Bérenger  vivait  encore  l'an  yoa  ,  comme 
on  le  voit  par  un  diplôme  de  ce  roi.  N.,  son  épouse,  que 
dc*3  modernes  nomment  Symphoriejnne,  fille  de  Rainier  I, 
duc  de  Lorraine  el  comte  de  Hainaut  (vivante  encjs/j.),  lui 
tloiina  un  fils,  qui  suit. 


CHRON^   HIST.   DES   COMTES   DE   NAMUR.  HO 

KOBET  I. 

902  au  plutôt.  Robert,  fils  et  successeur  de  Bérenger  -au 
comté  âc  Lomme  ,  fut  un  des  seigneurs  ,  suivant  Flodoard  , 
que  raichevèque  Brunon ,  archiduc  des  deux  Lorraines  ,  eut 
plus  de  pfine  à  réduire,  «.e  prince  ayant  publié  un  édit  pour 
faire  détruire  les  forteresses  que  la  noblesse  avait  élevées  sans 
Tordre  du  souverain,  Bobert  se  mita  la  tiMe  de  ceux  qui  s'op- 
posèrent à  IVxéculion  de  cette  loi.  (  Flodoanl  ,  ad  aiin.  960.) 
On  ne  sait  ni  l'année  de  sa  mort,  ni  le  nom  de  sa  femme, 
dont   il   laissa  un   fils,  qui  suit. 

ALBERT  L 

Albert  ï  ,  fils  de  Robert  auquel  il  succéda,  prit  le  parti, 
engv^,  des  enfants  de  Rainier  III  ,  comte  de  Hainaut,  que 
l'archiduc  Brunon  avait  dépouillés  de  ce  domaiiie,  et  leur  envoya 
des  secours  pour  le  recouvrer.  On  ne  sait  pas  combien  il  vécut 
depuis  cette  époque.  £r>iengarde,  son  épouse,  fille  de  Charles 
de  France,  duc  de  la  basse  Lorraine,  lui  donna  deux  fils,  qui 
suivent  ,  et  deux  filles  mentionnées  dans  la  généalogie  de  saint 
Arnoul  :  Hatvide,  femme  de  Gérard  d'Alsace,  duc  de  Lor- 
raine ;  et  Emme,  épouse  de  Gislebert ,  comte  de  Loss.  Le  P.  de 
Marne  donne  à  Albert  encore  deux  filles  :  Erraengarde,  qui 
épousa  Olton  ,  comte  de  Chini  ;  et  Gode,  ou  Marguerite,  dont 
on  ne  connaît  point  l'époux,  quelle  fit  père  d'une  fille  qui 
donna  le  jour  a  saint  Arnoul  de  Solssons. 

RATBODE,  ou  ROBERT  II. 

Ratbode  ,  ou  Robert  II,  fils  d'Albert  et  son  successeur; 
donna  du  secours  à  J.ambert  ,  comte  de  Louvain,  beau-frère 
de  sa  mère,  contre  Baldeiic  de  Loss,  évéque  de  Liège,  et 
combattit  pour  lui  à  la  bataille  de  Tirlemont ,  ou  plutôt  de 
Hon^arde,  près  Tirlemont,  donnée  le  10  octobre  ioi3,  où  il 
fit  prisonnier  Herman  ,  comte  de  Verdun,  frère  de  Godefroi  III, 
duc  de  la  basse  Lorraine.  Il  encourut  par-là  l'inimitié  de  l'em- 
pereur Henri  H.  Mais  ,  par  le  conseil  d'Ermengarde  ,  sa  mère, 
ayant  rendu  la  liberté  à  son  prisonnier,  il  regagna  les  bonnes 
grâces  de  l'empereur,  et  acquit  un  ami  dans  la  personne  du 
comte  de  Yerdun.  On  ignore  l'année  de  sa  mort.  Ratbode 
avait  un  fils  ,  dont  parle  l'histoire  des  miracles  de  saint  Gen- 
goul  (^Bolland.  die  11  maii\  t.  II ,  p.  65i  ,  n.  i5) ,  qui  est  peut- 
être  Albert,  qui  suit  ;  mais  la  généalogie  de  saint  Arnoul,  qui 
XIV.  i^ 


I1;J.  CHRONOLOGIE    Ill.SlOUIQUE 

ne  nomme  point  Ralbode  ,  le  donne  à  Albert  1  et  à  Ermcn- 
garde. 

ALBERT  II. 

Albert  II ,  fils  et  non  frère  de  Ralhode ,  lui  succéda. 
Il  était  déjà  célèbre  par  des  acîions  de  valeur.  L'an  looG» 
il  s'était  joicit  à  Lambert,  comte  de  Louvain  ,  pour  empéclier 
Godefroi  lil  de  se  mettre  en  possession  du  duclié  de  la  basse 
Lorraine  ,  que  l'empereur  Henri  II  lui  avait  donné.  Celle 
guerre  dura  l'espace  de  douze  ans.  {Vuy.  Godefroi  IlL)  Une 
ancienne  chronique  (  Rouquct ,  l.  XI,  p.  17:1)  di:  qu'il  fut 
tué,  le  i5  novembre  de  l'an  10.H7,  près  de  Bar-le-Duc  ,  eu 
combattant  pour  l'empereur  Conrad  II,  contre  l'.udes  ,  comte 
de  Champagne.  Il  avait  épousé  Ragelindu  ,  fdle  de  Gothe- 
lon  I  ,  duc  de  la  haute  et  de  la  basse  Lorraine  (  ei  non  j>as 
Ermengarde,  fille  de  Charles  de  France,  frère  du  roi  Lolhaire), 
dont  il  eut  deux  lils,  Albert,  qui  suit,  et  Henri ,  comte  de 
Durbui. 

ALBERT   IIL 

10.37.  Albert  III,  fds  d'Albert  II,  lui  succéda  en  bas  fige 
sous  la  tutelle  d'Ermengarde,  son  aïeule.  Cette  princesse  mouruC 
en  1044,  lorsqii'Alberl  avait  à  peine  atteint  l'âge  de  majorité. 
L'an  104-',  Albert  fit  ses  premières  armes  sous  l'empereur 
Henri  11!,  dans  la  gucire  que  ce  prince  eut  avec  le  comte  de 
Flandre.  Il  l'accompaï^na,  les  années  suivantes,  dans  les  difré- 
rentes  expéditions  qu'il  ht  en  ce  pays-là,  jusqu'à  la  paix  (pii 
fui  conclue  en  io56.  L'an  107a,  Albert  prit  la  déTense  de 
Richilde,  veuve  de  Baudouin,  comte  de  Flandre  et  de  Ilainaut, 
contre  Robert  le  l'iison,  et  comballll  pour  elle  à  la  fameuse 
journée  de  Broqueroie,  où  Pxobert  fut  vainqueur.  L'an  1076, 
après  la  mort  de  Godefroi  le  Bossu,  duc  de  Lorraine,  il  aida 
efficacement  Thierri,  évêque  de  Verdun,  à  se  remettre  en 
possession  de  son  comté,  dont  ce  duc  avait  eu  la  jouissance. 
L'évè()ue,  par  reconnaissance,  l'établit  son  vicomte.  L'an  io?i6 
{et  non  107?^,  comme  le  marque  le  P.  Anselme),  il  défendit 
l'évéque  de  Verdun  contre  Godefroi  de  Bouillon,  qui  voulait 
reprendre  ce  ronilé  pour  en  jouir  comme  avait  fait  son  oncle 
Godefroi  le  Bossu.  Il  alla  méiue,  à  la  léle  des  vassaux  de  l'é- 
véque,  atta(pu;i-  le  château  de  Jîouillon,  sur  lequel  il  avait  des 
prelenlions  du  chef  de  sa  iemme,  et  dont  iVJanassès,  archevêque 
de  Reims,  lui  avait  promis,  comme  haut  suzerain  ,  l'investi- 
ture. Mais  Godefroi,  dans  une  sortie,  battit  le  comte  et  fit 
beaucoup  de  prisonniers  ,  du  nombre  desquels  fut  Henri  , 
comte  de  Grand- Pré.  Celui-ci,  ayant  recouvré  sa  liberté,  se 


DES   C  'MTF-S   DE   NAMUR.  Ita 

laissa  engager  par  le  duc  à  faire  tles  incursions  sur  le  territoire 
de  Verdun,  tandis  que  Godefroi ,  de  sou  colé,  faisait  ravager 
ce  pays  par  la  f^arnison  cju  il  avait  mise  au  château  de  Slenal. 
ïhitrri  ,  qui  gouvernait  toujours  l'église  de  Verdun,  assem- 
bla des  troupes  auxiliaires  à  la  tête  desquelles  étaient  le 
comte  de  >,unur  et  le  comte  de  Toul ,  fjt  assiéger  ce  château  , 
et  soutint  devant  celte  place  un  combat  dont  k-  succès  fut 
inceitain.  Levèque  de  Liège  s'étant  rendu  médiateur  entre  les 
parties  beHif;erantes  ,  parvint  à  les  accommoder  vers  le  com- 
mencement de  lan  1089.  (^Laiireni.  Leod.  liist.  EpLr.  Viiduri.) 
Albert  mourut  au  plutôt  en  iioJ.  (De  Marne,  Hist.  de  Na~ 
mur.)  Il  avait  épousé  Ide,  ou  Relinde  ,  fdle  de  B^iuard  ,  duc 
de  Saxe,  et  veuve  de  Frédéric,  tluc  de  Lolhier,  de  laquelle  il 
eut  Godefroi ,  qui  suit;  Frédéric,  évèque  de  Liège;  Henri, 
comte  df  la  Roche,  en  Ardennes  ;  Albert ,  ou  Mbei  ic,  mort  en 
Asie  ;  Ide  ,  première  femme  de  Godefroi  le  Barbu  ,  duc  de  la 
basse  J>irraine  ;  et  Alix,  femme  dOtton  II,  comte  de  Chini , 
«l  non  de  Folmar,  comte  de  Metz,  comme  le  marque  Bertel. 

GODEFROI. 

iio5  au  plutôt.  Godefroi,  fils  aîné  d'Albert  III,  devint 
«on  successeur  après  avoir  été  son  collègue  pendant  l'espace  de 
cinq  ans  ;  car  on  voit  qu'il  prend  la  qualité  de  comte  dans  une 
charte  d*Ermer>inde ,  sa  femme,  de  l'an  iioi  ;  ce  qui  suppose 
qu'il  ava4l  elé  associé  dès  ce  tems-là  au  gouvernement  par  le 
comte  Albert,  son  père.  (IIîsl.  de  Namur^  p.  1^7.)  Godefroi 
fut  un  des  plus  zèles  partisans  de  l'empereur  Henri  IV.  Lorsque 
ce  mon.irque ,  poursuivi  par  son  fils  dénature,  se  fut  retiré  à 
Liège,  Godiiroi  lui  amena  des  troupes  pour  l'empêcher  d'être 
force  dans  «et  asile.  Le  jeune  Henri  ne  larda  pas  en  effet  d'en- 
voyer des  troupes  pour  attaquer  la  ville  de  Liège.  L'evèque 
Olbert  venait  de  célébrer  la  cène  du  jeudi-saint,  lorsqu'on  lui 
annonça  qu'elles  venaient  de  s'emparer  du  château  de  Viset,  sur 
la  Meuse,  entre  Liège  et  .Maëstricht.  A  cette  nouvelle  ,  le  comte 
de  Namur,  seconde  par  le  duc  de  Limbourg  et  son  fils,  se  met 
à  la  tPte  des  Liégeois  et  de  ses  gens,  court  à  l'enn^-mi ,  et, 
l'ayant  alta(pié  à  la  tète  du  pont  de  Viset,  en  tue  une  partie, 
et  met  en  fui'e  l'autre,  qui  s'étant  jeté  sur  le  pont  avec  trop  de 
précipitation  pour  le  repasser,  l'enfonça  par  son  poids,  et  fut 
presque  entièrement  noyée.  {Voyez  Otbert,  èi'étfue  de  Liège.) 
Godefroi,  dans  la  suiîe,  défendit  Frédéric,  son  frère,  élu 
évêque  de  Liège  en  11 19,  contre  Alexandre,  son  compétiteur, 
et  l'alferrait  sur  son  siège.  11  fonda,  l'an  1121,  l'abbave  de 
Floreffe  pour  des  Prémonlrés,  en  considération  de  saint  Nor- 
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bort ,  son  ami.  L'an  iiofî,  il  prit  querelle  avec  Godcfroi  îé 
Barbu,  comte  de  Louvain  et  duc  de  l.olhier,  son  beau-frère, 
au  sujet  de  l'éleclion  d'un  nouvel  abbé  de  Gcmljlours.  Les 
choses  allèrent  si  loin,  que  le  comte  de  ^amur,  ayant  pris 
les  armes,  rentra  dans  le  Brabanî  ,  assiégea  la  ville  de  Ciern- 
blours,  et  y  jeta  des  matières  eriHammées  qui  la  réduisirent  pres- 
que entièrement  en  cendres,  sans  (|u'il  pût  néanmoins  sVii  rendre 
maître  pour  lors.  Mais  étant  revenu  peu  de  tems  apn's  devant 
la  place  avec  le  comte  de  Hainaut  ,  son  gendre,  il  Temporla 
d'assaut,  et  en  abandonna  les  habitants,  ainsi  que  l'abbaye^ 
à  la  fiu'eur  de  ses  troupes.  Jj'au  ii3l),  Godcfroi  de  Maniur 
se  retira  dans  l'abbaye  de  Florefte  ,  où  il  mourut  le  19  aoùr, 
de  la  même  année.  Il  avait  épousé,  vers  l'an  io^!8,  en  premi'-res 
noces.  Sibylle,  fille  et  héritière  de  Roger,  comte  de  Châ- . 
teau-Poicien ,  (|ui  le  cpiitta  ensuite  pour  donner  sa  main  à 
Enguerand  de  Bbves,  comte  d'Amiens  et  sire  de  Couci  :  source 
de  guerre  entre  ces  deux  seigneurs  et  de  malheurs  pour  leurs 
.sujets.  {\oy.  les  sires  rie  Coud.)  Sibylle  avait  fait  Godcfroi  père 
de  deux  lillcs  :  Elisabeth,  mariée,  «".  à  Gervais,  comte  de 
Réthel;  2".  à  (>lerendiaud,  et  non  Roger  de  Rosoi  :  <  t  Flan- 
drine,  mère  de  Hugues,  seigneur  d'Antoing  et  d'Kpinoi. 
Ermfsjnoe,  ou  KnuKNSON  ,  fdle  de  Conrad  I,  comte  de 
Luxembourg,  veuve  d'Albert,  comte  de  Dagsbourg,  sa  seconde 
femme  du  vivant  de  la  première,  morte  le  24  jnin  ii^i,  et 
inhumée  auprès  de  son  mari,  lui  donna  Meini,  qiusuit;  Albert, 
mort  avant  son  père;  Clémence,  mariée  à  Conrad,  duc  de 
Zeringen:  Réatrix,  femme  de  Gonthier  ou  Guitier,  comte 
de  Réthel;  et  Adélaïde,  appelée  aussi  Ermengàrde,  femme 
de  Baudouin  IV,  dit /^  Bâtisseur^  comte  de  Hainaut.  «  Nul 
j>  comte  de  Namur,  dit  le  P.  de  Marne,  ne  fut  plus  aimé 
3)  de  ses  sujets  que  (jodefroi.  Il  les  gouvernoit  avec  une  bonté 
•»  et  une  modération  qu'on  ne  devoit  pas  attendre  d'un  ca- 
»  ractère  aussi  impétueux  que  le  sien  ».  Guibcrt  de  Nogent 
(liv.  S',  de  iuta  sua,  c.  3)  dit  qu'il  était  aussi  beau  prince 
qu'il   était   bon. 

HENRI    H. 

L'an  I  i')r),  Heî^ri  devint  le  successeur  de  Godcfroi,  son  père, 
au  comté  de  Namur.  S'étant  brouillé ,  l'année  suivante  ,  avec 
Adalbéron  ,  évêque  de  Liège,  il  attaque  à  l'improviste  la  ville  de 
Fosse  ,  dans  le  pays  de  Lomme ,  qu'il  livre  aux  flammes  et  au 
pillage.  {Juctar.  Gernblac.)  Cette  rupture  n'eut  point  de  suite  ; 
car  nous  voyons  qu'en  ii4i  ,  la  paix  était  faite  entre  le  comte 
et  le  prélat  ,  puiscju'Henri  fut  un  des  alliés  d' Adalbéron,  dans 
rcxpédilion  qu'iktit  cette  année,  pour  recouvrer  le  château  de 
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Bnuillon,  nsnrpô  sur  son  église  par  le  comte  de  Bar-îe-Dnc. 
Entr'aiilrcs  prouesses  (\n"\[  fit  «Lins    cette  expcilition  ,    Gilles 
rrOrval   rapporte  (]ue,  voulant  détruire  un  moulin  fjui  élait  à 
Tusagn  des  assiégés,   il  sauta  à  cheval  dans  la  rivière,  à  la  l^e 
de  ses  pens  ,  pour  couper  la  digue  qui  arrêtait  les  eaux;  ce  que 
voyant^les  assiégés,  trois  d'entre  eux  lancèrent  chacun  un  Irait 
sur  son  cheval ,  qu'ils  renversèrent  dans  l'eau  ,  avec  le  cavalier. 
Mais  ses  gens  le  relevèrent  au=;sltot ,    et,  animés  par  ses  exhor- 
tations, ils  vinrent  à  bout  de  rendre  à  la  rivière  son  libre  cours, 
et  d'empèchcF,   par-là,   le  moulin  de  tourner;  car  la  rivière 
(c'était  le  Semois)  était  trop  petite  pour  le  faire  mouvoir  sans 
artifice.  L'empereur  Conrad  ayant  donné,  l'an  n+^i  a"  comte 
Henri,  l'avouerie  de  Saint-.Maximin  de  'JVèves,  il  prit  la  défense 
de   celte  abbaye   contre   l'arcbevèoue   Adalbéron  ,   qui  voulait 
attaquer  son  exemption.  Ce  différent,  qui  occasiona  une  guerre 
très-vive  entre  le  comte  et  le  prélat,  fut  terminé  à  la  diète  de 
Spire  par  un    diplôme   de  Conrad,   daté   du  4  janvier  1146. 
(Voy.  /es   Ârchev.  de  Trêves.)    L'an    1149,    suivant   Lambert 
Waterlos,  ou  ii5o,  selon  un  manuscrit  des  annales  d'Anchin, 
Baudouin  le  Bâtisseur,  comte  de  Hainaut,  étant  en  guerre  avec 
Thierri  d'Alsace,  comte   de  Flandre,    implora   le  secours  de 
Henri,  son  beau-frcre  (et  non  son  beau-père,  comme  dit  Wa- 
terlos) ,  qui   lui  amena  des  troupes,   avec  Henri,   évoque  de 
l>iége,  pour  empêcher  le  comte  de  Flandre  de  fortifier  le  châ- 
teau de  Cauhautin;  mais  ce  fut  inutilement,  et  ils  se  retirèrent 
avec  la  confusion  Je  n'avoir  pu  réussir.  (Bouquet,  tom.  XIII, 
pp.  ho2.--'6'j.)  L'an  ii5i,  suivant  la  chronique  de  Lobbes ,  le 
comte  Henri  renouvela  ses  entreprises  sur  les  terres  de  régh.se 
de  Liège  ;  mais  il  trouva  dans  Henri  de  Lcyen,  qui  la  gouvernait 
alors,   un   adversaire  vigoureux ,  qui  arrêta  les   etforts  de  son 
ambition.  Il  arriva,  dit  un  auteur  du  tems  {Aurtar.  J/flighern.), 
que  ses  troupes  s'étant  jetées  sur  un  village  du  Liégeois,  nommé 
Hoylou(atijourd  hui  Hollogne)  ,  un  des  chefs  mit  la  main  sur 
Févèoue,  qui  se  trouvait  là   pour  le  faire  prisonnier.  iNlais  le 
prélat  ayaiii  en  l'adresse  ou  la  force  de  lui  échapper,  on  en  vint 
à  un  combat  sanglant  ,  dont  l'issue  fut  l'incendie  de  l'église  et 
d'un  gra::>i  nombre  de  personnes  qui  s'y  étaient  réfugiées.   Ce 
prélat  eut  sa  revanche  bientôt  après;  étant  tombé  sur  lui,   le 
premier  février  de  l'année  suivante,  il  le  battit  à  plate  couture, 
dans  la  plaine  d'Andenne,  sur  la  Meuse.  L'an  1 155  ,  tandis  que 
l'evéque  est  en  llaUe,  où  ses  affaires  l'avaient  appelé  ,  il  profite 
de  cette  absence  pour  recommencer  ses  hostilités.  Mais  le  comte 
de  Duras,  maréchal  de  l'église  de  Mége,  pour  le  rappeler  chez 
lui,  va  faire  le  siège  de  Namur.  Henri,  déconcerte  par  celle 
diversion  ,  prend  le  parli  de  faire  la  paix.  (Voy.  ies  é<.^ê(jues  de 
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Liège.)  Jj'an  1 163,  se  vtjyanl  sans  enfants,  et  n'en  espérant  phis 
de  sa  femme  J.aurence,  il  dispose  ,  au  mois  de  juin  ,  de  tous  ses 
domaines,  en  faveur  dcliaudouiu,  son  neveu,  (ils  et  héritier  de 
Baudouin  IV,  comte  de  Hainaut ,  ne  s'en  réservant  que  l'usu- 
iruil.  Lauieuce  étant  morte,  ou  s'étant  retirée  dans  un  mouas- 
tèie,  comme  le  dit  Gilbert  de  Mons  ,  Henri  épouse,  vers 
n66  (i),  Agnès,  fdle  de  Henri ,  comte  de  Gueidre.  Le  but  de 
ce  mariaoe  était  de  retirer  des  mains  de  l'empereur  la  ville  de 
Maéstriclit ,  «ju'il  avait  engagée  pour  seize  cents  marcs  d  argent , 
laquelle  somme  le  comte  de  Gueidre  s'obligeait  de  rendre  ;  mais 
ayant  man(piéà  son  engagement,  Henri  renvoya  la  princesse  au 
boni  de  (jualieans,  sans  tju'il  eut  habile  avec  elle  maritalement. 
Godefioi  ,  duc  de  Brabant ,  formait  contre  le  comte  Heiui 
certaines  j)reientions,  quî,en  i  i6c),  furent  le  sui:.'t  d'une  2,uerre» 
dans  laiiiieile  celui-ci  eut  pour  allies  le  comKî  de  Hainaut  et 
son  fils,  (jui  lui  procurèrent  une  paix  avantrgcuse.  L'an  117^» 
le  jeune  L-.tu<]ouin,  nouvellement  comte  de  il;iinaut>  secourut 
ellicacement  le  comte  Henri»  son  oncle,  dans  la  guerre  qu'il 
eut  avec  le  duc  de  Limbourg.  Qoy.  Henri  111,  duc  de  LiinLourg.') 
Baudouin  ne  servit  pas  un  ingrat;  et,  l'an  1  «76,  il  trouva  dans 
le  comte  de  i\amur  ,  un  allie  fidèle  contre  Jacques  d'Avênes^ 
avec  lequel  il  était  en  guerre.  {Gis/eh.  3Joti!.)  Henri,  depuis 
long  tems,  u'av.iit  qu'un  œil ,  dont  il  vît  :  il  le  perdit,  l'an  1 182, 
dans  une  maladie  qu'il  eut  à  Luxembourg.  (  Ibid.)  De  là  le  sur- 
nom tVylveiigle  qui  lui  fut  donné.  Attaque,  l'an  i  i85,  par  le  duc 
de  Brabant ,  il  est  puissamment  secouru  parle  comte  de  Hainaut, 
son  neveu.  (  Koy.  Bautlouin  V  ,  comle  de  Hainaut.^  Il  devint 
père,  1  an  11 86,  contre  son  attente,  d'une  tille,  que  sa  seconde 
femme  Agnes  lui  donna.  Là  naissance  de  cet  enfant ,  à  qui  on 
donna  le  nom  d'Lrmanse'.te  ,  ou  Lrmenson ,  changea  les  dispo- 
sitions du  père  a  l'égard  du  comte  de  Hainaut ,  son  neveu. 
3^'an  1187,  il  tlança  sa  liile  avec  Henri  H,  comte  de  Cham- 
pagne, en  promettant  de  la  faire  son  héritière  universelle,  Bau- 
douin ,  par-là  frustré  du  fruit  de  la  donation  que  son  oncle  lui 


(i)  Giibirt  de  Mons  place  ce  second  maringe  di;  Henri  en  1168; 
mais  il  se  sert  de  rette  expression  vap;tie  :  ïn  dicbus  illis.  Il  dit  aiJFeurs. 
<|ue  le  comte  Henri  reprit  Agnè>en  ii85,  après  avoir  été'  sepaie  d  elle 
pendant  qiiiiTze  ans  ,  ce  ()ui  supposerait  qu'il  l'avait  renvoyée  en  ii6(j 
ou  II  70;  et  comme  il  l'avait  f;ardée  quatre  ans ,  son  mariage  se  rap- 
porterait à  l'année  iiG5  ou  iiGtJ,  si  1  on  prend  le  compte  de  Gilbeit 
pour  des  années  incomplètes.  Ce  qu'il  y  a  de  «ei'tain,  c'est  qu'où, 
lie  voit  le  comte  de  Hainaut .  qui  devait  voir  d'un  mauvais  œil  ce  ma- 
yiap;e ,   s'unir  d'intcrèb.avec  le  comte  de  Namur  ,   que  sur  la   fia   dje 
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avait  faite  on  i  iB3,  vt  qu'il  avait  confirmée  en  i  i-S^  ,  en  donna 
avisa  reiiip:'ri'*Lir  Frédéric,  qui,  .le  son  coté,  traversa  le  mariage 
projeté,  parla  «letlaralion  (|ii  il  fitàToul,  aux  fêles  de  la  Pen- 
tecôlc,  de  ne  jamais  sonffrir  que  la  succession  de  noire  comte 
passât  entre  les  mains  d'un  prince  français.  Au  mois  de  juillet 
suivant ,  le  comte  de  Champagne  étant  venu  à  Nainur,  emmena 
avec  lui  la  fille  du  comte,  âgée  d'un  an,  avec  promesse  de 
l'épouser;  et  Henri,  de  son  côté,  lui  fit  prêter  ho.-nmage  par 
ses  vassaux  ,  malgré  la  réclsraation  du  comte  tle  Mainaut ,  qui 
s'était  rendu  sur  les  lieux.  :N'a\ant  pu  rien  gagner  surson  oncle, 
il  fit  porter  ses  plaintes  à  l'empereur,  le  i5  août  ,  Jans  la  diète 
de  Worms,  lequel  renouvela  les  assurances  qu  il  avait  données 
]a  première  fois.  L'-snnée  suivante,  au  terme  paseil  ,  le  comte 
de  Hainaut,  muni  de  lettres  de  recommandation  de  son  oncle, 
va  trouver  l'empereur  à  Seligenstadt,  et  obtient  l;»  même  assu- 
rance de  lui  et  de  son  fils.  Alors  le  vieux  Henri,  voyant  le  chef 
de  l'empire  déclaré  pour  son  neveu,  fait  une  nonvelle  transac- 
tion avec  lui,  le  déclare  de  nouveau  son  héritier,  et  ,  lui  ayant 
fait  rendre  hommage,  lui  confie  le  gouvernement  du  comté  de 
JSamur,  avec  promesse  de  travailler  à  ravoir  sa  fille  et  de  re- 
noncer aux  engagements  pris  avec  le  comte  de  Champagne.  Le 
comte  de  Hainaut  vivait  à  ses  propres  frais  dans  le  comté  de 
Namur ,  pour  n'èire  à  charge  à  personne  ;  mais  la  sévérité  avec 
laquelle  il  réprimait  les  violences,  le  fit  haïr  des  grands,  accou- 
tumés?, les  exercer.  Ils  le  noircirent  auprès  du  comte  de  Namur, 
et  lui  firent  craindre  qu'il  ne  fut  entièrement  dépouillé  par  son 
Tie\eu,  s'il  le  souffrait  plus  long-lems  dans  le  p^ys.  Sur  cela, 
ie  soupçotmeux  vieillard  lui  ordonne  de  sortir  de  ses  états  ,  et 
lui  réitère  cet  ordre  dans  une  audience  que  |e  comte  avait 
obtenue  avec  peine.  Forcé  de  se  retirer  pour  ne  pas  irriiep 
davantage  son  oncle,  il  demande  d'être  décharge  du  serment 
tju'il  avait  fait  comme  gouverneur  :  ce  qui  lui  est  accordé.  KUnC 
retourne  en  Hainaut,  il  revient  bientôt  après  à  la  tête  d'une 
armée  faire  le   siège  de  Namur.  La  ville  est  aussitôt  prise  et 

i")illée  parle  soldat,  contre  la  délense  du  prince,  il  entreprend 
e  siège  du  château,  où  le  comte  était  renfermé  avec  une  forte 
garnison,  qui  est  forcée  de  capituler.  Le  comte  di:  Namur  n'ob- 
servant pas  les  conditions  qui  venaient  d'être  accordées,  celui 
de  Hainaut  continue  ses  conquêtes  et  s'empare  de  la  plupart 
des  places  de  son  comte.  (Tout  ceci  est  tiré  de  la  chronique  de 
Gilbert  de  Mons ,  depuis  la  page  109  à  1^4  de  l'édition  de 
M.  le  marquis  du  (^hasleler.  )  Jiaadouin,  consid'rant  qu'il  ne 
pourrait  se  nviint.^iiir  dans  la  jouissance  du  comte  de  Namur, 
contre  le  g.é  de  l'empereur,  ne  pouvant  Tailer  trouver  en  pei- 
sonne,  lui  envoie  des  députes  à  Erfort.  Le  comte  de  Champ  i^'iie 
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Y  avait  aussi  envoyé  les  siens.  On  marchanda  do  part  et  d'aiitr<? 
la  faveur  de  rcmpercur  :  mais  les  offres  du  comle  de  llainaut, 
quoique  moindres,  furent  préférées  à  celles  de  son  rival.  Apnt 
obtenu  une  iiève  du  comle  de  Namur  et  du  duc  de  Hiabant , 
il  se  rendit  auprès  de  l'empereur,  à  Worms,  trois  jours  avant 
Noël  de  l'an  n6H  ,  et,  pour  comble  de  faveur,  le  chef  de  l'em- 
pire érigea  en  marcpiisat  le  comté  de  Namur  uni  avec  ceux  de 
Durbui  et  de  la  Roche;  il  en  donna  Tinveslilure  au  comte  de 
Hainaut  ;  mais  il  voulut  que  la  chose  fut  tenue  secrète.  {I/ud., 
pag.  188-1940  Après  quelques  trêves  mal  observées,  la  paix 
se  ht  au  mois  de  juiliel  iiyo,  par  l'entremise  de  l'archevêque 
de  Cologne  :  le  comte  de  ilainaul  resta  maître  des  places  fortes 
dont:  il  s'était  emparé,  avec  l'assurance  de  succéder  à  son 
oncle  dans  tout  le  reste  après  sa  mort.  (Ilid.,  p.  207.)  Ce 
tiaité  ayant  été  présenté  à  l'empereur,  à  liall  ,  en  Suabe  ,  il 
déclara  avoir  érigé  les  comtés  de  Namur  ,  de  Durbui  et  de  la 
Roche,  en  marquisat.  Le  duc  de  Brabant  s'oppose  à  celte  érec- 
tion ,  prélendant  que  ces  trois  comtés  dépendaient  du  duché  de 
]-olhier.  Gilbert  ,  prévôt  de  Saint-Germain  de  Mous  ,  chan- 
celier de  ijaudouin,  et  chargé  de  ses  affaires  à  la  cour  de  l'empe- 
reur ,  assure  avoir  prouvé  le  contraire  ;  mais  quoiqu'on  l'en 
ait  cru,  il  est  pourtant  vrai  qu'il  av^iii  tort.  Depuis  ce  tems  , 
Jiaudouin  prit  les  titres  de  prince  de  Tempire  et  de  marquis 
de  Namur,  comme  on  le  voit  dans  une  charte  qu'il  fit  expé- 
dier, l'an  1  ic,:>,  en  faveur  de  l'église  de  Sain!- Alban  de  Namur. 
(iVliia'us,  Diplorn.  l'^elg.  ^  t.  l,  pag.  1194.)  L'an  iii-)3,  le  comte 
IJenri  maria  sa  fille  (i),  (|ue  le  comle  de  Champagne  avait 
renvoyée,  dès  1  191  ,  avec  Thibaut ,  comte  de  Bar.  C'an  1194» 
ses  troupes  et  celles  de  ses  alliés  furent  battues  par  son  neveu  , 
le  I''^  août,  à  la  bataille  de  Neuville,  sur  la  Mehaigne.  Le 
chagrin  qu'il  en  conçut,  fut  si  vif,  qu'il  en  mourut  peu  de 
jours  a[»rcs  ,  suivant  le  commun  des  historiens,  l^e  P.  Bertholet 
et  le  P.  de  Marne  prétendent  néanmoins  ,  avec  plus  de  fonde— 
inenl  ,   qu'il   ne  finit    ses  jours  qu'en    iigG.    U  avait  épousé, 


(i)  A  l'aiticle  des  comtes  de  Bar  ,  nous  avons  adopté  celle  date 
sur  l'autoiitt'  d'Albéric  de  Trols-Fontaines  ;  nnis  le  sileure  dp  Gilbert 
de  Mons  ,  auteur  contemporain  ,  qui  ne  pouv;iit  pas  *e  dispenser  d'en 
parler,  si  le  mariage  d'Mrmaiiselle  avec  "^l'Iiiliaut  1  eût  eu  lieu  dans  le 
tems  qu'il  éciivait,  nous  la  rend  trcs-susperte  En  eriet  .  Gilbert  t'ait 
le  de'nomhrcinent  des  allie's  qui,  en  U94»  combattirent  pour  le 
comte  Henri  à  la  bal:iille  de  Neuville  ,  et  il  ne  nomme  seulement 
pas  Tliibaul  Nous  croyons  donc  que  son  mariage  avec  Ermanselte  est 
postérieur  à  la  mort  de  Baudouin  V,  comte  de  Hainaut ,  arrivée  le  19 
décembre  iiyi». 
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ï^.  T.AURR^XE,  Hlle  (le  Tliiorri  d'Alsace,  comte  de  Flandre, 
tjtn  .'i\ait  déjà  ou  trois  maris;  -2.^.  Ag?<ÈS  ,  fille  de  Henri, 
comte  de  Guehire,  de  laquelle  il  fui  séparé  durant  quinze 
ans,  et  qu'il  reprit  à  la  sollicitation  du  duc  de  Brabant ,  du 
comte  de  Flandi^e  et  de  l'archevcqué  de  Cologne.  (Ces  deux 
époux  sont  enterrés  à  FlorefTe.)  l)u  premier  lit ,  il  eut  une 
fille  ,  moite  avant  ii65;  du  second  sortit  Ermanseite,  dont  on 
vient  de  pailer. 

MARQUIS   DE   NAMUR. 

PHILIPPE  I,  DIT  LE  î,Or.LE. 

1 1.96.  Philippe  I  ,  dit  le  Noble  ,  second  fils  de  Bau- 
douin V,  comte  de  Hainaul,  lui  succéda  au  coînté  de  Namur, 
€n  vejtu  de  son  testament;  mais  avec  dépendance  du  comte  de 
Hainaut ,  son  frère  ,  de  qui  il  était  dit ,  par  ce  même  testa- 
ment, que  le  comté-marquisat  de  Namur  relèverait  à  l'avenir, 
ainsi  que  de  ses  successeurs  dans  le  Hainaut.  Le  comte  de  Bar 
lui  fit  la  guerre  pour  avoir  aussi  le  comté  de  Namur  du  chef  de 
sa  femme  ;  mais  l'an  1197,  on  fit  une  espère  de  trêve  qui  fut 
convertie,  l'an  11(^9,  le  26  non  d'août,  comme  de  Marne  le 
dit,  mais  de  juillet,  en  un  traité  de  paix  conclu  près  de  Di- 
nant,  lequel  assura  la  possession  du  marquisat  de  Namur  jus- 
qu'à la  Meuse,  à  Philippe.  (Du  Mont ,  Corps  Diplom.  ,  lom.  I, 
part.  I  ,  p. -125.)  Etant  allé  peu  de  Icms  après  au  secours  du 
comte  de  Flandre,  son  frère,  qui  était  en  guerre  avec  la  France, 
au  sujet  de  l'Artois,  il  tomba,  près  de  Leuze  ,  dans  une  em- 
buscade des  Français  ,  qui  le  firent  prisonnier  avec  douze  che- 
valiers et  Hugues,  élu  évêque  de  Cambrai,  qui  était  de  la 
compagnie.  Le  prélat ,  sur  les  menaces  du  légat  du  pape  ,  fut 
presque  aussitôt  remis  en  liberté  ,  suivant  Roger  de  lioveden. 
Mais  Philippe  ne  fut  délivré  que  par  le  traité  de  Péronne  , 
conclu  avec  le  comte  de  Flandre  aux  fêtes  de  NoM  de  la  même 
année.  Ce  dernier,  l'an  1202,  partant  pour  la  crciisade  ,  où  il 
fut  élu  empereur  de  Constantinople ,  confia  la  tutelle  de  ses 
deux  filles,  a  Philippe,  avec  la  régence  de  ses  états.  Mais  le 
roi  de  France ,  craignant  que  ces  deux  princesses  ne  s'alliassent 
avec  ses  ennemis,  engagea  le  marquis  de  Namur  à  les  envoyer 
à  Paris  pour  y  être  élevées  sous  les  yeux  de  la  reine.  Le  mar- 
quis s'attira  par-là  de  sanglants  reproches  de  la  part  des  Fla- 
mands, dont  le  mécontentement  alla  si  loin,  qu'ils  lui  ôlèrent 
la  régence.  L'an  1212  ,  Philippe  mourut  le  8  octobre ,  suivant 
les  chroniques  de  Clairmarais  et  de  Lobbcs ,  et  non  1210, 
XiV.  x6 
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comme  dit  Albéric,  sans  laisser  de  postérité  de  Mauie  ,  fille 
du  roi  Philippe  Auguste  et  d'Agnès  de  Méranie ,  qu'il  avait 
fiancée  par  contrat  du  mois  d'août  1206  ,  et  épousée  en  1210. 
Les  dernières  circonstances  de  sa  vie  ,  rapportées  par  Albéric 
de  Trois  -  Fontaines  ,  d'après  Césaire  d'Heislerbach  ,  auteur 
contemporain  ,  sont  trop  remarquables  et  trop  édifiantes  pour 
n'être  pas  mises  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs.  «  Le  comte  Phi- 
)i  lippe,  dit  Albéric  {ud.  aiin.  I2i3)  ,  se  sentant  atteint  d'une 
j)  grosse  fièvre  dans  le  château  de  Blaton,  près  de  Condé,  qu'il 
»  avait  enlevé  au  châtelain  de  Caudri ,  l'un  des  six  pairs  de 
j>  Valenciennes,  se  confessa  plusieurs  fois  à  quatre  aubes  en 
j>  même  tcms ,  savoir,  à  Conrad,  abbé  de  Villers,  Baudouin 
»  de  Cambron,  Nicolas  de  Marchiennes,  et  Régnier  de  Saint- 
M  Jean  de  Valencicnnes,  s'accusant  de  ses  péchés  avec  une  hu- 
j>  milité  si  profonde  et  une  douleur  si  vive ,  qu'il  faisait  verser 
j>  des  larmes  à  ses  confesseurs.  Il  n'en  demeura  pas  là;  s'étant 
3)  mis  une  corde  au  cou,  il  les  pria  de  le  traîner  par  les  rues, 
»  disant:  J'ai  cécu  comme  un  clden  y  il  est  juste  qu'à  la  mort 
»  je  sois  traité  comme  un  chien.  »>  (  Il  n'y  a  pas  d'apparence 
qu'ils  aient  déféré  à  la  ferveur  du  pénitent.)  «  En  cet  état  ,con-^ 
».  tinue  Albéric  ,  il  se  fit  transporter  dans  riiôlel  du  prévôt. 
>j  Mais,  y  étant  ,  il  connut  que  cet  officier  avait  commis  plu- 
tt  sieurs  injustices  et  plusieurs  vexations  contre  les  peuples  de 
»  Klaton.  Au  même  moment,  il  changea  de  domicile  et  préféra 
»  la  maison  de  son  chapelain,  toule  chélive  qu'elle  était.  Là  , 
j»  excité  par  l'esprit  de  justice,  il  distribua  toule  sa  vaisselle 
»  d'or  et  d'argent  aux  églises  et  aux  pauvres  ,  sans  réserver 
i>  même  une  seule  cuiller  ». 

Son  corps,  rapporté  à  Namur,  fut  inhumé  dans  l'église  de 
Saint-Urbain.  Six  moi^  après  l'avoir  perdu,  Marie,  sa  femme, 
se  remaria  avec  Henri  1 ,  duc  de  Brabant.  Le  surnom  de  Noble 
fut  donné  au  comte  marquis  Philippe,  soit  à  cause  de  sa  magni- 
ficence et  de  sa  générosité  ,  soit  à  cause  de  la  grandeur  de  sa 
maison  dont  il  y  eut  de  son  vivant ,  deux  princes,  ses  frères, 
empereurs  de  Constantinople. 

YOLANDE  ET  PIERRE  DE  COURTENAL 

\'j.i2.  Yolande,  femme  de  Pierre  de  Courtenai,  comte 
d'Auxerre,  et  sœur  de  Philippe  le  Noble,  se  mit  en  possession 
du  marquisat  de  Namur  après  la  mort  de  ce  dernier ,  avec  le 
consentement,  au  moins  tacite,  de  Henri,  son  autre  frère, 
empereur  de  Conslanlinople.  Elle  demeura  en  paisible  jouis- 
sance l'espace  de  deux  ans.  Mais,  l'an  1214,  Waleran  ,  comte 
Je  Luxembourg,  ayant  épousé  Ermansctte ,  fille  de  Henri  l'A- 
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▼eugle,  prétendu  qufi  ce  marquisat  était  dévolu  à  sa  femme, 
suivant  rinterprctalion  qu'il  donnait  au  traité  de  Dînant.  Cette 
contestation  occasiona  une  longue  guerre  ,  durant  laquelle 
Pierre  partit  avec  sa  femme  au  mois  de  janvier  1217,  pour  aller 
remplir  le  trône  de  Constantinople.  A^ant  son  départ,  Yolande 
se  démit  du  nuirquisal  de  Namur  en  faveur  de  son  fils,  qui  suit. 
(  Mir^us,  Dif)lom.  Belg. ,  tora.  I ,  pag.  3oo.  ) 

PHILIPPE  II  DE  COURTENAI. 

1216.  Philippe  II  de  Courtenai  ,  dit  a  la  Lèvhe  ,  fils  de 
Pierre  de  Conrtenai  et  d'Yolande,  succéda  au  r^iarquisat  de 
Namur,  en  vertu  de  la  donation  que  sa  mère  lui  en  avait  faite. 
Mais  il  fallut  défendre  cette  succession  contre  les  attaques  du 
comte  de  [>uxembourg ,  commencées  depuis  deux  ans.  Elles  en 
durèrent  encore  quatre  sans  aucun  succès  décisif  de  part  ni 
d'autre.  L'an  1220,  l'archevêque  de  Cologne  et  la  comtesse  de 
Flandre,  s'étanl  rendus  médiateurs,  obtinrent  un  armistice, 
pendant  lequel  ils  travaillèrent  à  concilier  les  parties.  Les  négo- 
ciations durèrent  près  de  deux  ans,  et  enfin  la  paix  fut  conclue 
à  Dinant ,  le  i3  mars  1228  (  n.  st.)  ,  sur  le  pied  du  traité  signé 
au  même  lieu  l'an  1199.  Philippe,  depuis  ce  tems,  resta 
paisible  possesseur  de  son  marquisat.  L'an  1226,  ayant  suivi 
Louis  VUl  dans  la  guerre  contre  les  Albigeois,  il  contracta  aa 
siège  d'Avignon  la  maladie  qui  régnait  dans  le  camp  ,  et  s'étant 
fait  transporter  à  Saint-Flour,  en  Auvergne,  il  y  mourut  peu  de 
tems  après  ,  sans  avoir  été  marié.  Son  corps,  rapporté  dans  les 
Pays-Las,  fut  inhumé  à  Vaucelles,  près  de  Cambrai.  (  Albéri- 
cus ,  ad  an.,   1226.)  Une  preuve  du  désintéressement  de  ce 

firince,  c'est  (]ue  le  trône  de  Constantinople  lui  ayant  été  offert , 
'an  1217,  après  la  mort  de  son  père,  il  le  refusa ,  et  le  céda  à 
Robert ,  son  frère  puîné. 

HENRI  DE  COURTENAL 

i22().  Henui  de  Courte>'A1  ,  frère  de  Philippe  II,  fut  mis 
en  possession  du  marquisat  de  Namur  après  la  mort  de  celui-ci , 
n'étant  pas  encore  majeur,  par  Enguerand  de  Couci,  son  tuteur. 
11  ne  régna  qu  environ  deux  ans  ,  et  mourut  sur  la  fin  de  1228  , 
ou  au  commencement  de  l'année  suivante. 

MARGUERITE  DE  COURTENAI. 

1228  ou  1229.  Marguerite  de  Courtenai  ,  femme  de 
Henri  ,  comte  Je  Vianden,  et  sœur  de  Henri  de  Courtcnai ,  se 
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porta  pour  sort  liérilière,  quoiqu'il  restât  à  ce  prince  un  frêrff 
vivant,  Baudouin  11,  empereur  de  Constanlinople ,  encore 
mineur,  sans  parler  d'Yolande,  reine  de  Hongrie,  sœur  aînée 
de  Marguerile.  Cependant,  elle  n'éprouva  aucune  opposition 
pour  lors  de  la  part  de  ces  plus  prochains  héritiers;  mais  elle 
eut  urt  concurrent  dans  la  personne  de  Ferrand ,  connte  de 
Flandre,  qui  prétendit  au  comté  dcNaraurdu  chef  de  sa  femme  ^ 
nièce  d'Yolande,  femme  de  Pierre  de  Courlenai.  C'était  par - 
conséquent  vouloir  opposer  usurpation  à  usurpation.  Le  comte 
de  Flandre  soutint  sa  prétention  par  la  voie  îles  arrnes.  Mais 
Philippe,  comte  de  Boulogne,  ami  comnmn  des  parties,  s'é— 
tant  rendu  médiateur  entre  elles,  enfm,  au  mois  de  novembre 
iiiSa,  on  L-n  vint  à  un  accommodement.  Marguerite  et  son 
époux  cédèrent  à  Ferrand  quelques  terres,  qu'ils  possédaient  ea 
Flandre  et  en  Hainaut,  au  moyen  de  quoi  il  renonça  au  mar- 
quisat de  Namur.  L'an  1286,  Marguerite  fut  inquiétée  par  ua 
nouveau  prétendant  mieux  fondé  que  le  premier  ;  c'était  Bau- 
douin, soti  frère  ,  alors  empereur  de  Constanlinople.  Ccprince  , 
étant  venu  en  France  pour  solliciter  du  secours  contre  les  Grecs, 
entreprit  de  se  faire  restituer  le  marquisat  de  Namur  et  le  reste 
de  son  patrimoine.  jMargueritê"  voulut  en  vain  le  faire  passer 
pour  un  imposteur  qui  venait  renouveler  la  scène,  flont  un 
autre  imposteur  avait,  depuis  quel(|ues  années ,  donné  le  spec- 
tacle en  Flandre.  Baudouin  ,  avec  les  troupes  que  le  roi  saint 
Louis  et  Jeanne,  comtesse  de  Flandre,  lui  fournirent,  contrai- 
gnit Marguerite,  après  bien  du  sang  répandu,  à  lui  abandonner 
Théritage  dont  elle  s'était  injuslemtînt  emparée. 

BYUDOUIN  DE  COURTEN\L 

laHy,  Baudouin,  devenu  maître  du  marquisat  de  Namur, 
n'y  fît  pas  un  long  séjour.  Obligé  de  retourner  promptement  en 
Orieiil  ,  il  donna  les  ordres  nécessaires  pour  assurer  la  tranquil- 
lité du  pays  durant  son  absence,  et  partit.  En  passant  à  Paris, 
il  hypothéqua  son  mai^uisat  au  roi  saint  Louis,  pour  une 
.somnie  de  cinquante  mille  livres,  que  ce  prince  lui  prêta-  Sur 
la  fin  de  1^44  •  étatit  revenu  en  France,  il  fil  un  nouveau  voyage 
a  JNamur,  où  il  trouva  toutes  choses  sur  le  même  pied  qu'il  les 
avait  lais.>ees.  Mais,  l'an  1246,  il  apprit,  à  Constanlinople,  que 
Jean  d'/Vvencs,  qui  se  portail  pour  comte  de  Hainaul,  s'était 
fait  adjuge!'  le  marquisat  de  rJamur  par  une  déclaration  de  Guil- 
laume, rui  des  Komains.  Le  fondement  de  cette  déclaration, 
«ialce  du  27  avril  124'^  ,  et  rapportée  par  U.  Nîartène  (^Auerd.  , 
tom.  I  ,  col.  10.^4)1  «^'ûil  que  le  marquisat  de  Namur  étant  un 
flt'f  uu  liainautj  il  elail  lornbc  tn  coiUiui:>e  ,  faute  par  Baudouin 
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d'en  avoir  f;iit  hommage  an  suzerain.  Hors  d'état  d'aller  dé- 
ft'ndr^  son  liérilagc  en  personne  ,  Baudouin  envoya  l'impéra- 
trice  Marie,  sa  femme,  sur  les  lieux.  Elle  vit,  en  passant  à 
Rome,  le  pape  Innocent  IV,  et  à  Paris  la  reine  Blanche,  sa 
tante,  lesquels  lui  promirent,  l'un  et  l'autre,  leur  protection. 
Arrivée  à  M.imur,  elle  trouva  évanouies  les  menaces  de  Jean 
d'Avènes.  î-'inipératrice  revient  en  France,  où  elle  reste  jusqu'à 
la  mort  de  h  reine  Blanche,  arrivée  le  I«^  décemlne  I25i.  Jean 
d'Avcne:..  la  voyant  privée  de  l'appui  de  sa  tanle,  renouvela  ses 
]»rétenli()ns  au  comié  de  Namur.  L'an  i256,  le  roi  saint  Louis, 
choisi  pour  aibilre  de  ce  différent ,  prononce,  le  24  septembre, 
en  faveur  de  l'empereur  Baudouin  et  de  sa  femme.  Mais  bientôt 
un  nouvel  orage  s'élève  à  Namur  contre  l'impératrice-comtesse. 
l)cs  impositions  qu'elle  met  sur  ses  sujets,  les  irritent.  Le  bailli, 
chargé  de  lever  C(\s  taxes ,  est  mis  à  mort.  On  recherche  les  au- 
teurs du  crime.  C'étaient  les  plus  accrédités  de  la  ville.  Pour  se 
rneltre  à  l'abri  des  poursuites  ,  ils  s'adressent  en  secret  à  Henri  HI, 
comte  de  Luxembourg,  el  s  odrent  de  le  reconnaître  pour  sou- 
verain. Henri  ,  qui  avait  dos  preleniions  à  ce  marquisat,  arrive 
à  petit  bruit  à  Namur,  dont  il  se  rend  maître,  la  veille  de  Noël 
125b,  sans  coup  ferlr.  Marie,  n'ayant  eu  que  le  loisir  de  se  sau- 
ver, va  mendier  des  secours  chez  ses  voisins,  aprôs  avoir  laissé 
la  défense  de  la  citadelle  au  brave  Francon  de  ^Vesemale.  L'an 
1258  ,  la  comtesse  de  Flandre  envoie  des  troupes  au  secours  de 
la  place,  sons  la  conduite  de  Baudouin  d'Avènes.  Elles  sont 
jointes  par  les  seigneurs  champenois,  à  la  tète  desquels  se  trou- 
vent les  lieux  frr'ies  de  Marie.  Mais  le  général  s'entend  avec  le 
cointe  de  laixembourg.  Instruite  de  la  trahison  ,  l'aî-méc  auxi- 
liaire se  débande,  et  la  citadelle,  manquant  de  tout ,  est  obligée 
de  se  rendre  le  22  janvier  1259.  Henri,  maître  de  la  capitale  , 
soumet,  en  peu  de  tems ,  le  reste  de  la  province.  Alors  Marie  , 
privée  de  toutes  ressources,  prend  le  parti  de  vendre  sc?s  droits 
à  Gui  de  Dampierre,  fils  aîné  du  second  lit  de  Marguerite  , 
comtesse  de  Mandre.  Cette  vente  ne  fut  néanmoins  consommée 
qu'en  i2b-l,  et  l'empereur  Baudouin  la  ratifia,  {l-'oyez.  Bau- 
douin 11  ,  empereur  de  ConstuiiSiitople.) 

GUI  1)£  DAMPIERRE. 

i2f)3.  Guf  DE  Dampierre  ,  associé  au  gouvernement  de  la 
Flandre  par  Marguerite  .  sa  mère,  fut  obligé  de  prendre  les 
armes  pour  faire  valoir  les  droits  que  M.?rie"lui  avait  cédés  sur 
le  marquis.'ii  de  Namur.  11  poussa  d'abord  vivement  le  comte 
de  Luxembourg,  son  rival.  Mais  voyant  le  comte  de  Hainaut 
disposé  à  secourir  ce  dernier  ,  il  p«  it  le  parti  d'entrer  en  accom- 
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modcment.  Ayant  dematidé  en  mariage  ISABELLE  ,  fille  âvt 
comte  de  Luxembourg,  avec  le  marquisat  contesté  pour  sa  dot, 
il  l'obtint ,  et  la  paix  fut  ainsi  conclue  au  mois  de  mars  de  l'aa 
1265  (n.  st.  )  Gui  ,  l'an  layo  ,  accompagna  saint  Louis  ,  avec 
une  troupe  choisie  de  sa  noblesse,  dans  son  expédition  d'A- 
frique. Il  succéda,  l'an  1  2(So ,  à  sa  mère,  dans  le  comté  de 
Flandre,  l.'.m  ^297,  il  se  démit  du  marquisat  de  Namur  en 
faveur  de  son  fils  ,  qui  suit.  (f'oy.  Gui  de  Dampierre,  comle  de 
Flandre.  ) 

JEAN  I. 

1297.  Jean  I,  fils  aîné  de  Gui  de  Dampierre  et  d'Isabelle 
de  Luxcrnliourg  ,  leur  succéda,  l'an  1297 ,  dans  le  ntiarquisat 
de  Namur,  en  vertu  <le  la  cession  «pi'ils  lui  en  firent.  JNé  avec 
un  caractère  ferme,  il  en  fit  sentir  les  effels  à  ses  nouveaux 
sujets,  que  son  extrême  jeunesse  avait  enhardis  à  se  révolter. 
L'an  i.^joa,  il  combaltit,  le  i3  juillet,  à  côté  de  Gui  ,  soa 
frère,  à  la  journée  de  Courtral,  si  funeste  aux  Français.  L'an 
l.So4,  le  i8  août ,  il  perdit ,  contre  le  roi  de  France  ,  la  bataille 
de  Mons  cn-l^uelle,  ou  de  Mons-en-Pnele ,  où  il  comman- 
dait avec  Philippe,  son  frère.  Le  furiejx  échec  qu'il  jeçut  ca 
celte  occasion  ne  le  découragea  pas  ,  moins  encore  les  Fla- 
mands, qui  ,  voyant  Lille  assiégée ,  accoururent  de  toutes  parts 
au  secours  de  la  place.  Le  roi,  dit-on,  voyant  une  nouvelle 
armée  de  Flamands  sur  pied  après  le  carnage  qu'il  Venait  d'en 
faire,  demanda  s'il  pleuvait  des  Flamands.  On  fit  une  trêve 
qui  fut  convertie  en  paix  l'année  suivante.  L'an  iSio  ^  le  mar- 
quis Jean  accompagna  l'empereur  Henri  VU  dans  son  expédi- 
lion  d'Italie.  Pendant  son  absence,  des  impôts,  que  la  mar- 
quise, son  épouse,  vent  lever  sur  ses  sujets,  occasionent  une 
révolte.  01)iigée  de  se  sauver  dans  la  citadelle  avec  ses  enfants  y 
elle  y  est  assiégée  par  1rs  rebelles.  Le  marquis,  à  son  retour, 
(l'an  i.Hi.j)  délivre  sa  fimille  avec  le  secours  du  comte  de 
Loss.  Les  m)]tins,  après  avoir  demandé  grâce,  sont  condamnés, 
les  uns  à  une  forle  amende,  les  autres  au  bannissement.  L'aa 
j.okS,  la  querelle  particulière  des  habitant  s  de  Ijouvigne  ,  sujets 
du  marquis  de  Namur,  avec  ceux  de  Dinanl,  sujets  de  l'église 
de  Liège,  met  aux  prises  le  marquis  avec  les  Liégeois.  La  guerre 
dura  quatre  ans,  et  finit  ,  l'an  1022,  par  un  traité  <le  paix  dont 
on  ignore  les  conditions  J^a  même  année,  Louis  de  Créci , 
comte  de  Klandre,  cède  .ui  marquis  de  Namur  le  port  de  l'E- 
cluse ,  eu  reconnaissance  d(  s  services  qu'il  avait  rerus  de  lui. 
(  Voyez  les  comtes  de  Flandre.  )  Les  P.iugeois,  .à  qui  ce  port  est 
impottani  pour  leur  commerc!^,  s'offensent  de  celle  aliénation. 
Ils  vont  attaquer  le  marquis  dans  l'Ecluse,  dont  il  était  venu 
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prendre  possession  ,  forcent  la  place,  et  font  le  marquis  prison- 
nier. Délivré  peu  de  tems  après  par  l'adresse  d'un  gt-nlilhomme 
qui  perça  l'égoùt  de  la  prison ,  il  va  trouver  le  comte  de  Flandre 
à  Paris.  Le  roi  Charles  le  Bel  s'intéresse  pour  eux.  On  indique 
une  conférence  à  Courlrai,  où  le  comte  et  le  marquis  se  rendent. 
Mais  le  comte  s'apercevant  que  les  députés  de  Bruges  ont  de 
mauvais  desseins,  les  fait  arrêter.  Les  Brugeois,  à  cette  nou- 
velle, accourent  au  nombre  de  cinq  à  six  mille  pour  délivrer 
leurs  compatriotes.  Louis  se  prépare  à  soutenir  un  siège  dans 
Courtrai,  et  commence  "par  mettre  le  feu  à  un  des  faubourgs. 
Mais  l'incendie  s'étant  communiqué  à  la  ville,  les  Brugeois, 
déjà  malintentioimés,  en  prennent  occasion  de  se  soulever.  Le 
<:omte,  obligé  de  prendre  la  fuite,  est  arrêté  à  deux  cents  pas 
de  la  ville,  et  livré  aux  bourgeois  qui  l'emmènent  dans  leurs 
prisons.  Toute  la  Flandre  est  en  combustion.  Les  villes  de  Gand, 
d'Ouden.nrde  ,  et  quelques  autres  déclarées  pour  leur  maître, 
.font  marcher  leurs  troupes  sous  la  conduite  du  marcjuis  de  Na- 
mur,  contre  les  rebelles  commandés  par  Robert  de  Cassel.  Deux 
victoires,  que  le  marquis  remporte  sur  eux,  les  obligent  à 
demander  la  paix,  tlle  est  conclue  la  nuit  de  Xoèl  de  Tan  i326, 
dans  la  ville  d'Arqués,  près  de  Saint-Omer.  L'an  i3oy,  nou- 
veau soulèvement  des  Flamands  contre  leur  comte.  Le  marquis 
de  Namur,  ayant  joint  ses  troupes  à  celles  du  roi  de  France  ,  a 
part  à  la  victoire  remportée  sur  fux ,  le  ^3  août,  à  Cassel.  L'a- 
vantage qu  il  en  retire,  est  la  conlirmallon  de  la  donation  d« 
l'Ecluse,  et  de  la  possession  de  quelques  autres  terres  qui  lui 
appartiennent  en  Flandre.  Ce  fut  là  son  dernier  exploit.  Il  mou- 
rut à  Paris,  le  1".  février  i3.ii  ,  âgé  de  soixante  -  quatre 
ans  ,  et  fut  enterré ,  le  4  du  même  mois,  aux  Cordc-liers  de  cette 
ville.  Le  marquis  Jean  avait  épousé^  i*.  vers  1007,  Margue- 
rite, petite -fille  de  saint  Louis,  par  Robert  de  Clermout , 
son  père,  morte  sans  enfants  l'an  i3oq;  2.^.  MAFiiE  d'Artois, 
fille  de  Plillippe  d'Artois ,  seigneur  cle  Couches,  dont  il  eut 
sept  fils  et  ti  ois  filles.  Quatre  de  ces  fils  lui  succédèrent  l'un 
après  l'autre.  Deux  autres  ,  Robert  et  Louis,  se  rendirent 
célèbres  par  leur  valeur.  Isabelle,  la  seconde  des  filles,  épousa 
Kobert,  comte  palatin  du  Rhin;  Blanche,  la  truisième",  fut 
mariée  à  Magnus,  roi  de  Suède.  Le  maiLjul.i  Jea:i  1  fut  autant 
regretté  de  ses  sujets,  qu'il  en  avait  été  peu  aimé  d^  son  vivant. 
On  ne  rendit  justice  à  ses  grandes  qualités  que  lorsqu'il  n'en 
resta  plus  que  le  souvenir. 

JEAN  IL 

i^3i.  Jean  II ,  fils  aîné  de  Jean  I ,  lui  succéda.  Lorsque  son 
père  mourut,  il  était  à  Paris ,  d'où  il  partit,  aprca  lui  avoir  ie.idu 
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les  derniers  devoirs,  pour  venir  prendre  possession  de  son  mar- 
quisat. Dee.x  ans  auparavant,  il  était  parti  pour  la  f-ohcnje  ,  lais- 
sant à  ÏNIarie,  sa  mère,  le  soin  de  son  état.  L'objet  de  son  voyage 
était  de  stTourir  le  roi  de  Bohême,  Jean  de  Luxembourg,  dans 
la  guerre  qu'il  faisait,  de  concert  avec  les  chevaliers  Teu Ioniques, 
aux  Lithuaniens,  encore  idolâtres.  Pendant  son  absence,  le 
marquis,  son  père,  ayant  donné  asile  au  fameux  Hoberî  d  Ar- 
tois,  son  frère,  proscrit  de  la  France,  le  roi  Philip[)e  de  Valois, 
instruit  que  Robert  y  cabalait  contre  lui,  engagea  l'évcque  de 
J^icge  à  porter  la  guerre  dans  le  ISamurois ,  pour  l'obliger  d'en 
sorlir.  La  régente  alors  n'eut  rien  de  plus  pressé  que  de  congé- 
dier son  frère.  L'an  i^-^^-,  le  marquis  Jean  ,  de  retour  de 
Bohème,  entra  dans  la  ligue  de  l'évOque  de  Liège  ,  et  de  plu^- 
sieurs  princes  de  la  basse  Allemagne  contre  le  duc  de  Brabant  ; 
et,  l'année  suivante,  il  prit  encore  parti  contre  ce  dernier,  dans 
la  guerre  qu'il  déclara  au  comte  de  Flandre,  par  rapport  à  la 
seigneurie  de  Malines.  L'an  iS.'-iS,  le  marquis  Jean  termina  ses 
jours,  le  2.  avril,  sans  avoir  été  marié.  Il  laissa  un  fds  naturel, 
nommé  Philippe,  qui  fut  tué,  l'an  i3So,  en  défendant  Uen- 
dermonde  pour  le  comte  de  Flandre,  contre  ses  sujets  révoltés. 
(De  Marne.) 

GUI  IL 

i'-)35.  Gui  II,  frère  du  marquis  Jean  II  et  son  successeur, 
partit  ,  peu  de  tems  après  son  inauguration,  pour  l'Angleterre, 
et  accompagna  le  roi  Edouard  111  dans  la  guerre  qu'il  fit  en 
Kcosse.  Etant  tombé  dans  une  embuscade  des  ennemis  ,  il  fut 
fait  prisofinier,  et  rendu  au  bout  de  quelques  mois  aux  Anglais. 
L'an  iHSij,  revenant  dans  son  marquisat,  il  fut  tué  dans  un 
tournoi,  le  12.  mars,  par  un  gentilhomme  de  la  maison  de 
Saint-Venant. 

PHILIPPE  IIL 

i336.  Philippe  III,  troisième  fds  de  Jean  I,  succéda  à  Guf, 
son  frère,  mort  sans  avoir  été  marié.  L'an  iHoy,  il  partit  pour 
File  de  Chvnre,  accompagné  de  plusieurs  seigneurs  de  son  âge. 
La  dévotion  n'était  rien  moins  que  le  motif  de  ce  voyage.  Cette 
,tioupe  débancbée  commit  tant  d'excès  à  Famagousle  ,  qu'elle  y 
excita  une  sédition  ,  dans  laquelle  Philippe  fut  lue  ,  au  mois  de 
septembre  de  la  même  année,  avec  trente  de  ses  parents.  Il  n'a- 
vait point  été  marié. 

GUILLAUME  I. 

iSSj,   Guillaume  1 ,  plit  le  Riche,  qualrlème  fds  de  Jean  I, 
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Oevint  le  successeur  de  Philippe,  son  frère ,  à  l'âge  de  treize  ans,, 
sous  la  tutelle  de  Marie,  sa  mère,  et  du  comte  de  Lodi ,  son 
oncle.  L'an  i33cj,  par  le  conseil  de  sa  mère,  il  se  laissa  entrai  • 
ncr  dans  le  paru  de  l'Angleterre  contre  la  France.  Il  se  tron\a 
au  siège  de  Cambrai ,  que  le  roi  Edouard  111  fut  oblige  de  lever. 
J^'an  1842  ,  il  retira  des  mains  du  corntc  de  Luxembourg ,  à  prix 
d'argent,  la  terre  de  Poilvache  ,  et  d'autres  qui  avaient  été  dé- 
tachées   du  marquisat  de  ÎSaraur  par  le  traité  de  Dinant.    Il 
accompagna,  l'an  1040,  Guillaume  II,  comte  de  Halnaut,  dans 
la  malheureuse  guerre  qu'il  lit  aux  faisons ,  et  combattit  à  ses 
côtés  à  la  bataille  de  Staveren ,  où  Guillaume  fut  tué  le  26  ou 
27  septembre  de  cette  année.  L'an  1846,  détaché,  de  l'Angle- 
lerre  depuis  la  mort  de  Robert  d'Artois,  son  oncle,  il  alla  ioin^ 
dre,   en  Picardie,   l'armée  du  roi  Philippe  de   Valois-,  et  fut 
enveloppé  dans  la  déroute  des  Français  ,  à  la  fameuse  journée  de 
Crcci.  Ce  monarque,  Faiinee  suivante,  voulant  reconnaître  les 
bons  services  de  Guillaume,  et  se  l'attacher  encoie  plus  étroi- 
tement, lui  assigna  sur  le  Trésor  royal,  pour  lui  et  ses  succces- 
seurs,  pnr  lettres  du  mois  de  décembre,  une  rente  perpétuelle 
de  mille  livres  ,  au  moyen  de  quoi  Guillaume  se  reconnut  son 
homme-lige,  et  lui  fit  hommage  en  celte  qualité.  {Rec.  de  Fon- 
iariicu  ^  vol.  76.)  L'an  io56,  Guillaume  marche  au  secours  de 
Louis  de  Mâle,  comte  de  Flandre,  dans  la  guerre  que  l'avoue- 
rie  de  Malines  avait  occasionnée  entre  ce  comte  et  Wenceslas, 
duc  de  Brabant.  Guillaïune  eut  part  à  la  victoire  que  Louis  rem- 
porta sur  le  duc  à  Scheut ,  près   de  Bruxelles,  le  17   août  de 
cette  année,  et  à  la  conquête  de  presque  tout  le  Brabant,  qui 
en  fut  la  suite.  Mais  Wenceslas ,  ayant  recouvré  dans  la  même 
campagne  tout  ce  qu'on  lui  avait  pris,  entre  à  son  tour  sur  les 
terres  de  ISamur,    où  il  brûla  plusieurs  villages  et  fit  trembler 
jus(]u'à  la  capitale.  La  paix  se   fit  l'année  suivante.  L'an  i38o  , 
Guillaume,  voyant  le  comte  de  Flandre  près  de  succomber  vis- 
à-vis  de  ses  sujets  révoltés,  alla  lui-même  solliciter  le  secours 
de  la  France,  et  détermina  le  roi  Charles  VI  à  venir  dompter  les 
rebelles, -animés  et  appuyés  par  le  roi  d'Angleterre.  Guillaume 
et  son  fils  aîné  se  distinguèrent  dans  cette  guerre,  L'an  1-084, 
après  la  mort  de  Louis  de  Mâle,   Guillaume,  se  trouvant  le 
chef  de  la  maison  de  Flandre,  supprima  dans  ses  armoiries  la 
brisure  ou  bande  «le  gueules  que  ses  prédécesseurs  avaient  prise 
comme   cadets.  L'an   iSgi  ,  Guillaume  échangea  la  seigneurie 
de  l'Ecluse  avec.Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne  et  comte 
de  Flandre  ,  contre  la  terre  de  Béthune  dont  il  prit  le  nom.  Il 
mourut  le  i".  octobre  de  la  même  année,  à  l'âge  de  soixante- 
huit  ans.  Guillaume  avait  épousé,  i".  J£.\nne  de  Hainaut, 
comtesse  de  Soissons  et  veuve  de  Louis  de  Châtillon,  comte  de 
XIV.  ,  ,7 
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Elois,  dont  il  n'eut  point  d'enfants  ;  3".  l'an  iSoa,  CATHERINE 
i)E  Savoie,  veuve  d'Azzon  Visconti ,  seigneur  de  Milan  ,  puis 
de  Raoul  III  de  Brienne,  comte  d'Eu  et  connétable  de  France. 
De  ce  second  lit,  Guillaume  eut  deux  fils,  qui  suivent,  et 
Marie,  femme  de  Gui  de  Châtillon  .  comte  de  iilois.  \jC  comte 
Guillaume  eut  de  grandes  qualités  mêlées  à  de  grands  déTauts. 
11  était  brave  ,  magnifique  ,  équitable  ;  mais  il  aimait  passionné- 
ment les  fêtes  et  les  divertissements,  jusqu'à  les  aller  chercher 
dans  les  pays  étrangers,  oubliant  qu'il  avait  un  état  à  gouverner 
et  des  sujets  auxquels  il  se  devait.  Violent  et  emporté  par  ca- 
ractère ,  il  se  portait,  dans  les  accès  de  sa  colère,  aux  der- 
nières extrémités  ;  témoin  Louis  de  Vianden  ,  chanoine  de  Liège 
et  prévôt  de  Munster,  qu'il  fit  tuer  dans  un  de  ces  accès. 

GUILLAUME  IL 

iSgi.  Guillaume  II ,  fils  de  Guillaume  I,  lui  succéda  au 
marquisat  de  Namur  à  l'âge  d'environ  trente-huit  ans.  Il  était 
déjà  célèbre  par  ses  exploits  militaires.  Mais,  se  voyant  à  la  tête 
d'un  élat ,  il  modéra  son  ardeur  martiale  ,  et  n'en  conserva 
qu'une  grande  fermeté  à  soutenir  ses  droits  et  ceux  de  ses  sujets. 
Ces  dispositions  maintinrent  en  paix  le  marquisat  de  Namur 
pendant  dix-huit  ans.  L'an  i4o8,  il  fut  du  nombre  des  princes 
qui  se  joignirent  au  duc  de  Bourgogne  pour  secourir  Jean  de 
Bavière,  évêque  de  Liège  ,  chassé  de  son  siège  par  ses  diocésains. 
Il  fit  merveille  le  2.6  septembre  de  cette  année  à  la  bataille 
d'Othei ,  où  les  rebelles  furent  entièrement  défaits.  Ce  fut  la 
seule  guerre  où  il  eut  part  durant  son  règne.  Il  passa  le  reste  de 
ses  jours  dans  le  repos  et  les  divertissements,  où  il  étala  une 
magnificence  qui  fut  onéreuse  à  ses  sujets  par  les  impôts  qu'il 
leva  sur  eux  pour  la  soutenir.  Sa  mort  arriva  le  10  février  i4i8. 
H  avait  épousé,  1**.  Marie,  ou  Marguerite,  fille  de  Robert, 
duc  de  Bar,  dont  il  n'eut  point  d'enfants  ;  2.°.  Jevnne,  fille  de 
Jean  VI ,  comte  d'Harcourt ,  morte  en  i455  ,  qui  ne  lui  donna 
qu'une  fille,  morte  en  bas  âge. 

JEAN  III. 

i4i8.  Jean  m,  ditTHiERRi,  seigneur  de  Winendale  ,  suc- 
céda à  Guillaume,  son  frère,  dans  le  marquisat  de  Namur.  A 
son  avènement,  il  trouva  l'état  obéré  par  les  dettes  que  le  luxe 
de  son  prédécesseur  avait  occasionnées.  Son  peu  d'économie, 
ioint  à  une  mauvaise  administration  ,  le  réduisit  bientôt  à  la 
nécessité  de  vendre  ses  états  à  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bour- 
gogne et  comle  de  Flandre,  celui  de  ses  voisins  qui  était  le  plus 
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en  étal  Je  faire  une  telle  acquisition  ,  et  avec  lequel  il  était 
le  pins  étroitement  lié.  Philippe,  qui  ne  cherchait  qu'à  aug- 
menter ses  domaines,  accepta  la  proposition  avec  joie.  En 
moins  Je  six  mois  de  négociations,  les  deux  princes  s'accor- 
dèrent sur  les  conditions  de  la  vente,  et,  le  23  avril  1421  , 
le  contrat  on  fut  passe  moyennant  cent  trente-deux  mille  cou- 
ronnes d'or,  l'usufruit  du  marquisat  réservé  à  Jean-Thierri 
pour  sa  vie.  Elle  ne  fut  pas  longue,  Jean-Thierri  mourut  le  i 
mars  1+29  (n.  st.).  Avec  lui  finit  la  maison  de  Flandre,  après 
avoir  possédé  le  comté  ou  marquisat  de  Namur  l'espace  de  cent 
soixante-six  ans.  Jean-Thierri  asait  épousé,  n'étant  que  sei- 
gneur de  Winendale,  Jeanne  d'Abcoude,  dont  il  n'eut  point 
d'enfants.  Il  laissa  de  Cécile  de  Savoie  ,  sa  parente  ,  un  fils  na- 
turel,  nommé  Philippe,  seigneur  de  Duy,  dont  la  postérité 
subsiste  encore  aujourd'hui .  et  forme  deux  branches  du  nom 
de  Namur ,  à  la  tète  desquelles  sont  le  vicomte  d'Elzée  et  le 
baron  de  Jonqueret. 

PHILIPPE  LE  BON. 

1421.  Philippe  le  Bon,  après  la  consommation  de  la  vente 
du  marquisat  de  Namur,  vint  sur  les  lieux  pour  en  prendre 
possession  ,  et  fit  frapper  de  la  monnaie  à  son  coin  pour  marque 
de  sa  souveraineté.  Le  peu  d'application  de  Jean-Thierri  au 
gouvernement  de  l'état  lui  Gt  regarder  avec  indifférence  une 
cérémonie  qui  lui  donnait  un  maître  en  lui  donnant  un  col- 
lègue si  puissant.  Depuis  ce  moment,  on  ne  s'adressa  plus , 
pour  ce  qui  co  cernait  l'administration  du  marquisat,  quau 
duc  de  Bourgogne,  qui  s'y  comporta  en  souverain  jusqu'à  la 
mort  de  Jean-Thierri.  (Voyez,  pour  la  suite,  les  comtes  de 
Flandre  de  la  maison  de  Bourgogne.  ) 
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DES  COMTES , 
PUIS  DUCS  DE  LUXEMBOURG. 
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JjE  Luxembourg,  province  de  la  basse  Allemagne,  dont  rélenr- 
<hie  est  d'environ  70  lieues,  a  pour  bornes,  au  septentrion,  une 
partie  du  Eicgeois  et  du  Limbourg  ;  au  midi,  la  Lorraine;   aia 
levant,   l'électorat  de  Trêves  et  la  Moselle;   au  coucbant,  la 
Meuse  et  les  Ardennes.  Ce  pays,  sous  les  Romains  el  avant  leur 
entrée  dans  les  Gaules,   était  composé,  pour  la  plus  grande 
partie,  de  Tréviriens,  de  Médiomatriciens  ou  Messins,  de  Pé- 
maniens  ou  Pbémaniens  (aujourd  hvri  les  habitants  de  Famcnc  , 
aux  environs  de  Marche),  de  Condrusien^  (ceux  de  Condroz), 
de  Segniens  (partie  des  habitants  de  Salm),  de  Céresieiis  (ceux 
de  Carasgow,  dans  l'Eyfel,  du  côté  de  Pruym)  ,  tous  peuples 
Germains  d'origine,  si  l'on   excepte  les  Messins.  La  ville  Cjui 
donne  son  norn  à  la  province   était   originairement  un  château 
que  le  P.  Rertliolet,  sur  des  conjectures  assez  ûubles,  fait  re- 
monter jusqu'au  règne  de  l'empereur  Gallien.    Quoi  qu'il  en 
soit,  on  ne  peut  douter  que  la  fondation  de  Luxembourg  n'ap- 
partienne à  des  tcms  fort  reculés. 

SIGEFROL 

SlGrJFROl  ,  fils,  suivant  M.  Crollius,  de  Wideric  ou  Wige- 
rie,  comte  en  Ardennes,  et  non  de  Ricuin,  comte  de  Verdu.n, 
comme  le  prétend  le  P.  Berlholet ,  acquit  par  échange  fait  avec 
l'abbaye  de  Sainl-Maximln  de  Trêves,  du  consentement  de 
Brunoii,  archevêque  de  Cologne,   et  vicaire  de  l'empereur  eu 
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Lorraine,  la  propriété  du  château  de  Luxembourg,    par  traité 
passé  le  jour  des  Ivameaux ,    12  avril  de  Tan  yG,-».    Dès  qu'il  fut 
possesseur  de  cette  forteresse  ,   alors  presque  ruinée  ,  il  donna 
ses  soins  pour   la  réparer.    L'an  971,  il  obtint  de   l'empereur 
Oiton  1  un  diplôme  pour  rétablir   la   discipline    dans    l  abbaye 
d'Eplernach,    dont   il    était    abbé   laïque,    suivant    l'abus  qui 
régnait  alors  en  France  et  en  Allemagne.   J^'an  984,  il  défendit 
Verdun  avec  Godefroi,   son  neveu,  comte  de  cette  ville  ,  contre 
Lothaire  ,  roi  de  France,  qui  en  était  venu  faire  le  siège  dans 
l'irruption  qu'il  fit  en  Lorraine.    Mais  l'oncle  et  le  neveu  ayant 
été  faits  prisonniers  dans  une  sortie,  la  ville  fut  obligée  de  se 
rendre.  Lothaire  les  emmena  en  France.    Sigefroi  fut  remis  en 
liberlé  dès  le  mois  de  mai   9^5  ;    mais  Godefroi  ne  sortit  de 
prison  que  le  ly  mai   de  l'année  suivante.    (  Voy.  l^s  comtes  de 
f^erJun.)  L'an  992,    SigeGoi  fonda  un  hôpital  dans  l'abbaye- 
d'Eplernach.   Il  donna,  l'an  99'^,  la  terre  de  I\î<;rsch  à  l'abbaye 
de  Sainl-Maximin  de  Trêves,  dont  il  avait  pareillement  l'avoue- 
rie ,  à  condition  que  lui  et  sa  femme  Hedwige  y  sciaient  inhu- 
més, et   qu'on   y  prierait  Dieu  pour  le  repos  de  leurs  âmes. 
Sigefroi  mourut  l'an  119H.     Le  jour  de  sa  mort  est  marqué  au 
i4  août  dans  le  nécrologe  de  Saint-Maxiniin,  et  au  26  novembse 
dans  celui  de  Gorze.   Son  cercueil  cl  celui  de  sa  femme  furent 
découverts  .à  Saint-Maximin  en  1608.  De  son  mariage  il  eut  six 
fds  et  trois  (illes.  Les  fds  sont  Henri,  dit  aussi  Ileselon ,  avoué 
de   Saint-Maximin,    premier   comte  d'Arlon  ,  suivant  le  père 
Bertholet,  et  créé  duc  de  Bavière  le  21  mars  1004;  Frédéric, 
qui  suit  ;  Thierri ,  évèque  de  Metz  depuis  looS  jusqu'en  io4(J  ; 
Adalbéron  ,  prévôt  de  Saint-Paulin  de  Trêves  ;    Sigefroi,  men- 
tionné dans  un  acte  de  984  ;  et  Gilbert ,  comte  dans  la  Mosel- 
lane ,  tué,  l'an  iqoS,  à  la  suite  de  l'empereur  Henri  II,  dans 
une  sédition  à  Pavie.   Les  fdies   de  Sigefroi  sont  :  Cunegonde  , 
femme  de  l'empereur  Henri  H;   Lutgarde,  femme  d'Arnoul, 
comte  de  Hollande;  et  Abenzc,  dont  on  ne  sait  que  le  nom, 
encore  vivante  en  io4o, 

FRÉDÉFxIC  L 

998.  Frédéric  I ,  fds  et  successeur  de  Sigefroi  dans  le  comté 
de  Luxembourg,  appuya,  l'an  1008,  Adalbéron,  son  fière  , 
prévôt  de  l'église  de  Saint-Paulin,  dans  les  efforts  qu'il  fit  après 
la  mort  de  l'ai  chevéque  Ludolphe  ,  pour  s'emparer  du  siège  de 
Trêves.  Henri  IV,  duc  deP>avière,  et  Théodoric ,  évoque  de 
Metz,  frères  de  Frédéric  et  d'Adalbéron  ,  se  joignirent  à  eux 
et  obligèrent  Megingaud,  nommé  à  l'archevêché  par  l'empereur 
Henri  II,  de  sortir  de  la  ville  pour  aller  implorer  le  secours  de 
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•  e  prince.  Le  roi  de  Germanie,  Henri  II,  beau  -  frère  des 
quatre  frères,  vint  les  assiéger  dans  Trêves.  Mais,  après  trois 
mois  de  siège ,  il  fut  obligé  de  se  retirer.  La  guerre  dura  encore 
dix  ans,  et  ne  finit  cju'en  1017,  par  la  soumission  entière  des 
rebelles.  (  Voy.  /es  archevêques  de  Trèoes.  )  Le  comte  Frédéric 
termina  ses  jours  l'an  lot^.  De  N.  S.,  son  épouse,  petite-fdle  de 
Megingaud,  qu'on  croit  avoir  élé  comte  de  Gueldre,  il  eut  , 
cntr'autres  enfants,  Frédéric,  duc  de  la  basse  Lorraine  ;  Gilbert, 
qui  suit;  Adalbéron,  évèque  ile  Metz  depuis  1047  jusqu'en 
îoyS;  Henri,  créé  duc  de  Bavière  en  1028 ,  après  Henri,  son 
oncle,  et  non  son  père,  comme  ledit  le  P.  Bertholet  ;  Ogive, 
femme  de  Baudouin  le  Barbu,  comte  de  Flandre;  et  Judith  , 
femme  du  comte  Guelfe,  tige  des  marquis  d'Est  et  des  ducs  de 
Bavière. 

GILBERT,  ou  GISELBERT. 

îoig.  Gilbert,  ou  Giselbert,  succéda  à  Frédéric,  son 
père,  dans  le  comté  de  Luxembourg.  On  le  voit  qualifié  comte 
de  Salm  dans  une  charte  de  l'an  io35.  il  n'était  point  délicat 
sur  les  moyens  de  s'enricbir.  L'an  1028,  pendant  que  Poppon, 
archevêque  de  Trêves,  était  à  la  Terre-!Sainte,  il  se  jeta  avec 
son  fils  Conrad  sur  les  terres  de  l'église  de  Trêves,  où  ils  com- 
mirent d'horribles  dégâts.  L'archevêque,  à  son  retour,  en  porta 
ses  plaintes  à  la  cour  de  Fcmpereur.  Voyant  qu'il  n'y  était  point 
écouté,  il  s'adressa  au  pape  Benoît  IX,  qui  lui  envoya  un 
légat  pour  l'aider  à  soumettre,  par  des  censures,  les  ravisseurs 
et  les  perturbateurs  du  repos  public.  Poppon  n'en  vint  pas  à 
cette  extrémité  ,  et  l'on  croit  qu'il  s'accommoda  avec  le  comte 
de  Luxembourg  par  l'entremise  d' Adalbéron,  évcque  de  Metz, 
frère  du  comte.  Gilbert  mourut,  au  plutôt,  le  14  août  1057, 
laissant  de  N.,  sa  femme ,  trois  fils  :  Conrad ,  qui  suit  ;  Herman  , 
lige  des  comtes  de  Salm  ,  élu  roi  des  Romains  ,  l'an  1081  , 
après  la  mort  'de  Rodolfe  ,  rival  de  l'empereur  Henri  IV  ; 
Henri,  dont  on  ne  sait  que  le  nom  ;  et  une  fille,  mariée  en 
Saxe  ,  dont  l'annaliste  saxon  fait  mention  sous  l'an  io40' 

CONRAD  I. 

1067  au  plutôt.  Conrad  I  ,  fils  aîné  de  Gilbert,  lui  eut  à 
peine  succédé  ,  qu'il  réveilla  les  anciennes  querelles  de  ses 
prédécesseurs  contre  les  archevêques  de  Trêves.  Ayant  un  jour 
attaqué  l'archevêque  Eberhard  comme  il  était  dans  le  cours 
de  ses  visites,  il  le  fit  prisonnier,  le  traita  indignement  jusqu'à 
répandre  les  saintes  bulles  <ju  il  portait  avec  lui.  Le  pape  (  on 
ue  sali  lequel),  sur  les  plaintes  qui  lui  furent  portées  de  ces 


DES    COMTES    DE   LUXEMBOURG.  lOD 

violences,  excommunia  Conrad  en  plein  concile,  laissant  au 
pouvoir  (le  l'archevêque  d'absoudre  le  coupable.  Les  foudres 
de  Rome  firent  leur  effet.  Conrad,  reconnaissant  sa  faute,  fit 
sa  paix  avec  Eberhard  ,  en  demandant  pardon  ,  et  promf'ltant 
d'aller  expier  sa  faute  a  la  Tene-Sainte.  (  Gesta  Trevî/ens.  Episc.  ) 
Mais  il  n  exécuta  sa  promesse  qu'en  ioK5.  Il  mourut  en  revenant 
de  ce  pèlerinage ,  le  8  août  it)8B.  Son  cor])s  ,  rapporté  deux  ans 
après  à  Luxembourg,  fut  enterre  dans  l'abbaye  de  Munster, 
qu'il  avait  fondée  en  io83.  De  (.lemenck  (dite  Ermesinde 
par  Alberic)  ,  sa  femme,  héritière  de  I>ongwi  ,  qu'on  fait 
mal-à-propos  fille  de  l'empereur  Henri  IV  ,  11  laissa  ,  entre 
autres  enfants,  Henri  et  (xuillaume  ,  qui  suivent;  l\odolfe , 
abbé  de  Saint- Vanne  de  Verdun  ;  Adalbéric  ,  princier  de 
l'église  de  Metz,  tué  en  Syrie,  l'an  1098,  au  siège  d'Arilioche; 
Mailiilde  ,  femme,  suivant  Adalbéron,  de  Geoffroi  ,  ou  de 
Godcfroi ,  comte  de  Blis-Castel  ,  ou  de  Castres  ,  à  qui  elle 
porta  en  dot  le  comté  de  Longwi  ;  et  Ermenson  ,  femme , 
i^.  d'Albert  ,  comte  de  Dagsbourg  et  de  Moha  ,  2°.  de  Gode- 
froi ,  comte  de  Namur.  D.  Calmet  lui  donne,  sans  preuves, 
pour  troisième  époux  Bérenger,  comte  de  Sultzbacli. 

HENRI  L 

10S6.  Henri  I ,  fils  aîné  de  Conrad  ,  lui  succéda  au  comté 
de  Luxembourg.  L'existence  de  ce  comte,  omis  par  le  P.  Rer- 
tholet ,  est  prouvée  par  une  charte  de  l'abbaye  d'Epternach  , 
que  cet  auteur  rapporte  lui-même.  {^Instnim.  tom.  III,  p.  4--) 
Dans  cet  acte,  qui  est  de  Tan  logô,  il  est  dit  que  le  comte 
Heuri  ,  fds  du  comte  Conrad,  a  renoncé  à  plusieurs  droits 
qu'il  avait  usurpés  à  titre  d'avoué  de  l'abbaye  ,  et  l'on  y  déter- 
mine ceux  (|ui  lui  appartiennent  réellement  en  cette  qualité. 
Il  parait  (ju'il  mourut  sans  enfants,  puisqu'il  eut  pour  succes- 
seur son  frère  ,  qui  suit. 

GUILLAUME. 

1056  au  plutôt.  GuiLL.\UME,  second  fils  de  Conrad,  prît 
possession  du  comté  de  Luxembourg  après  la  mort  de  Henri , 
soufVère.  Il  était  attaché  depuis  long-tems  a  l'empereur  Henri  IV, 
et  le  servit  dans  ses  gueiresr  avec  succès  ,  sans  néanmoins 
prendre  part  au  schisme  que  ce  prince  avait  excité  dans  l'eglisç. 
Mais  il  pr.raît  que  dans  la  suite  il  le  quitta  pour  suivre  le 
parti  de  Henri  V,  son  fils.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'après 
la  mort  de  Henri  IV,  il  accompagna  son  successeur  dans  b 
plupart  de  ses  expéditions.  L'an  mi  ,  Uichard,  évêque  de 
t 
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Vertlun  ,  lui  conféra  le  comté  de  sa  ville,  Qu'il  avait  l'ctîré  5 
llenaud  ,  comte  de  Bar,  pour  n'avoir  pas  défendu  le  château  de 
Diculouart ,  assiégé  et  pris  par  les  Messins.  Guillaume  reprit 
celle  place  ;  mais  il  eut  à  soutenir ,  contre  Renaud  ,  une 
guerre  assez  ruele ,  dont  il  sortit  avec  avantnge.  L'an  iii4» 
il  lit  la  paix  avec  Renaud,  et  lui  rendit  le  comté  de  Verdun. 
L'an  II20,  à  l'exemple  de  son  père,  il  fit  des  excursions 
funestes  sur  les  terres  de  l'église  de  Trêves.  L'archevêque  Bru- 
non  ne  pouvant  le  réprimer  par  les  armes  temporelles,  em- 
ploya contre  lui  les  foudres  ecclésiastiques.  Elles  firent  leur 
effet.  Guillaume  fit  satisfaction  au  prélat,  et  demeura  tran- 
quille jusqu'en  1127,  qu'il  reprit  les  armes  contre  Meginher . 
nouvel  archevêque  de  Trêves  Cette  guerre  fut  abrégée  par  la 
mort  de  Guillaume  ,  arrivée  l'année  suivante.  De  LuïGARDE, 
son  épouse,  fille  de  Conon  ,  comte  de  Bichling  ,  suivant  l'an- 
naliste saxon  (^ad  un.  iioS),  il  laissa  un  (Ils,  qui  suit. 

CONRAD  II. 

1 128.  Conrad  II  fut  le  successeur  de  Guillaume,  son  père, 
au  comté  de  Luxembourg.  Il  le  posséda  huit  ans,  et  mourut , 
Ton  ii^li,  sans  avoir  rien  fait  de  mémorable.  En  lui  finit  la 
rare  masculine  de  Sigefroi  ,  premier  comte  de  Luxembourg  , 
ses  deux  femmes,  Ehmengarde  ,  comtesse  de  Gueldre  ,  et 
Gisèle,  morte  en  iiSo,   ne  lui  ayant  point  donné  d'enfanls. 

HENRI  II,  DIT  L'AVEUGLE. 

ii36.  Henri  II,  dit  l'Aveugle,  fils  aîné  de  Godefroi , 
comte  de  Namur,  et  d'Ermesinde,  fille  de  Conrad  I,  comte 
de  Luxembourg,  succéda  ,  du  chef  de  sa  mère,  à  Conrad  II, 
son  cousin,  dans  ce  dernier  comté.  {  l^oy.  Henri  H,  comte 
de  Numur.  ) 

ERMANSETTE  et  THIBAUT. 

iiq6.  Thibaut,  comte  de  Bar,  devint  le  successeur  de 
Henri  l'/L'eug/e  ^  au  comté  de  Luxeud)ourg,  en  vertu  de  sou 
mariage  avec  Ermamsette,  ou  EiiMESiNDE,  iille  de  ce  der- 
nier. Mais  ,  pour  en  jouir  tranquillement ,  il  fallut  qu'il  s'ac- 
commodât avec  Oiton,  comte  de  Bouigogne,  à  qui  l'empe- 
reur, son  frère  ,  l'avait  donné  coiiime  un  fief  vacant  de  l'em- 
pire. Apres  cela,  Thibaut  fit  la  guerre  à  Philippe  de  Hainaut 
pour  avoir  le  comté  ou  marquisat  de  Namur.  Mais  ne  pouvant 
y  réussir,  il  consentit  à  un  traité  de  paix  qui  fut  conclu,  le  at) 
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juillet  1199  ,  à  Dinant ,  dans  l'abbaye  de  Saint-M-édard  ;  traité 
par  lequel  le  marquisat  de  Namur,  jusqu'à  la  Meuse  ,  fut  adjugé 
à  Philippe  de  Hainaut,  et  le  comté  de  Luxembourg,  avec  ceux 
de  Durbui  et  de  la  Roche  ,  à  Thibaut  et  à  son  épouse.  Thibaut 
finit  ses  jours  le  12.  février  12.1/^.  {Voyez.  Thibaut,  comte  de 
Bar.) 

ERMANSETTE  et  WALERAN. 

1214.  Ermaî^sEtte  ,  après  la  mort  de  Thibaut,  son  épouxj 
donna  sa  main  à  WalEeian  ,  marquis  d'Arlon  ,  fils  aine  da 
Henri  III  ,  duc  de  Limbourg.  Peu  de  tems  après  son  mariage, 
Waleran  revendiqua,  au  nom  de  sa  femme,  le  comté  de  Namur, 
contre  Pierre  de  Courtenai.  Guerre  à  ce  sujet ,  qui  dura  plu- 
sieurs années,  et  qui  fut  très-vive,  disent  les  historiens  du. 
tems.  (  Martène ,  Ampliss.  coll.  ,  tom.  V,  pag.  5-S5.  j  Daûs 
le  cours  de  cette  guerre  ,  Waleran  eut  une  querelle  avec  En- 
gilbert,  archevêque  de  Cologne,  à  l'occasion  d'un  fort  qu'il 
avait  fait  bâtir  sur  les  terres  du  prélat.  Engilbert  l'ayant  inu- 
tilement sommé  de  détruire  cette  forteresse,  vint  lui-même 
l'attaquer,  la  prit  et  la  ruina  de  fond  en  comble.  Il  n'en  de- 
meura pas  là;  il  entreprit  de  faire  casser,  pour  cause  de  pa- 
renté ,  le  mariage  de  Henri ,  fds  de  Waleran  ,  avec  Gunégonde  , 
ou  Ermengarde,  fille  et  héritière  d'Adolphe  ,  comte  de  Berg  ,• 
frère  du  prélat;  mais  ce  fut  inutilement.  Ges  dissensions  s'ac- 
crurent apros  la  mort  d'Adolphe  ,  arrivée  devant  Damiète  , 
Tan  12 iH.  L'empereur  Frédéric  il ,  craignant  qu'elles  ne  trou- 
blassent la  tranquillité  de  l'empire,  chargea  le  duc  de  Brabant,' 
parent  des  parties,  de  ménager  entre  elles  un  accommodement. 
On  s'v  prêta  de  part  et  d'autre,  et  le  traité  fut  signé  au  mois 
d'août  I1-2U,  à  Gologne.  Le  fils  de  Waleran  s'en  étant  rapporté 
au  prélat  sur  la  succession  au  comté  de  Berg  ,  Engilbert  s'en 
réserva  la  jouissance  pour  sa  vie  ,  après  quoi  il  reviendrait  à  ce 
prince  ,  auquel  il  assura  dans  cet  intervalle  une  rente  annuelle 
«ar  forme  de  dédommagement.  (Voyez  Waleran ,  duc  de  Lim-, 
(jourg.) 

HENRI  IIL 

Î226.  Henri  III,  dit  le  Grand  et  le  Blond,  fils  de  Waleran 
et  d'Ermansette,  leur  succéda  aux  comtes  de  Luxembourg  et  de 
la  Roche  et  au  marquisat  d'Arlon ,  sous  la  régence  île  sa  mère. 
L'an  1244  ,  ïl  fit  don  a  Frédéric,  abbe  de  Stavelo,  de  sa  vicomte 
de  Braz.  L'an  1266,  il  profita  d'une  révolte  des  habitants  de 
î«Iamur,  contre  Marie  de  Brienne  ,  femme  de  Baudouin  ,  empe- 
reur de  Coostantinople ,  leur  maître ,  pour  tenter  de  taire  re- 
XIV.  18 
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vivre  les  prétentions  de  sa  mère  sur  ce  marquisat.  S'élant  con-- 
rerté  avec  les  rebelles  ,  il  vint  se  préseiiler ,  la  veille  de  Noël  , 
(ie\ant  la  ville  de  Namur  ,  dont  ils  lui  ouvrirent  les  portes.  Mais 
il  fallut  assiéger  la  citadelle,  cjui  fît  une  longue  el  vigoureuse 
résistance.  Elle  ne  se  rendit  que  le  22  janvier  i25<j  (  n.  st.), 
après  avoir  éprouvé  toutes  les  bon  eurs  de  la  faim.  Cette  conquête 
entraîna  celle  de  tout  le  marquisat  ,  dont  Henri  demeura  pai- 
sible possesseur  jusqu'en  1260.  (^ette  année,  ou  même  la  pré- 
cédetile,  Gui  de  Dampierre ,  ayant  accjuis  les  droits  de  l'em- 
pereur Baudouin  et  de  sa  femme  sur  la  province  de  Namur, 
j>rit  les  armes  pour  les  faire  valoir-  Henri ,  préparé  à  le  recevoir  , 
«Jispula  le  terrain  pied  à  pied.  L'an  1264,  Gui  vient  mettre  le 
siège  devant  Namur.  Le  comte  de  Hainaut  se  déclare  alors  , 
comme  suzerain  du  Namurois,  pour  Henri,  dont  il  avait  reçu 
riiommage.  Sur  la  sommation  qu  il  fait  à  Gui  de  lever  le  siège, 
oL  de  laisser  en  repos  son  vassal ,  il  ralentit  l'ardeur  du  Fla- 
m;;nd.  On  entre  en  conférence.  Gui  demande  en  mariage  la  fille 
du  comte  Henri  ,  avec  le  marquisat  de  Namur  pour  dot.  La 
proposition  est  acceptée  ,  et  le  mariage  conclu  l'an  isGS.  L'an 
i2(  li  ,  Henri  se  ligue  avec  Ferri  III ,  duc  de  Lorraine  ,  contre 
'J'bibaul  H  ,  comte  de  Bar,  protecteur  de  Guillaume  de  ïrai- 
nel ,  évècjue  de  Metz  ,  que  Ferri  avait  entrepris  de  cbasser  de 
son  siège.  L'èvêque  ayant  mis  le  siège  devant  le  château  de 
Preny  ,  voisin  de  Pont-à-Mousson  ,  Henri  vole  au  secours  de 
la  place.  Mais  il  est  surpris ,  le  17  septembre  de  la  même  année 
labG  ,  par  le  comte  de  Bar  ,  qui  le  bat  ,  le  fait  prisonnier  ,  et 
renvoie  au  château  de  Monçon  ,  avec  un  gentilhomme  de  sa 
cour,  nommé  La  floche.  Celui-ci  ,  sur  la  route,  tachait  de  le 
consoler.  Je  fiai  plus  de  fui  à  tes  discours ,  lui  dit  Henri  ;  iii 
me  disais  hier  en  latin  que  Dieu  était  pour  nous  :  mais  tu  as  pris 
le  diable  pour  lui.  Fier  de  cette  victoire,  Thibaut  marche  droit 
à  la  ville  de  Ligni  dans  le  Luxembourg,  la  prend  et  la  livre  aux 
flammes ,  après  l'avoir  pillée.  Les  deux  fds  aînés  du  comte  de 
Luxembourg,  apprenant  la  captivité  de  leur  père,  et  voyant  les 
hostilités  que  Thibaut  exerce  sur  leurs  terres  ,  se  jettent  sur  le 
comté  de  Bar ,  où  par  représailles ,  ils  mettent  tout  à  feu  et  à 
sang.  L'an  126S  ,  des  amis  communs  s'étant  entremis  pour  ac- 
commoder les  parties,  on  prit  le  roi  saint  Louis  pour  arbitre. 
(]e  monarque,  par  deux  sentences  du  mois  de  septembre  de 
cette  année  ,  ordonna  que  la  châtellenie  de  Ligni  serait  resti- 
tuée au  comte  de  Luxembourg,  qui  serait  remis  en  liberté.  (Le 
P.  Griffet  met  par  erreur  ce  jugement  en  iii66.  )  L'an  1271, 
Henri  se  met  en  route  pour  la  Terre  -  Samte  ,  avec  une  nom— 
ioreuse  escorte.  Il  employa  deux  ans  à  ce  voyage  ,  et  mourut  à 
son  letour,  le  24  décembre  i374'  U  avait  épousé  Marguerite, 
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fille  de  Henri  II ,  comte  de  Bar  (morte  le  26  novembre  is.jS)  , 
dont  il  eut  Henri ,  qui  suit  ;  \Valeran  ,  sire  de  Ligni  et  de 
lioussi  ,  tués,  l'un  et  l'autre,  à  la  fameuse  bataille  de  Wœ-* 
ringen  ,  en  1288;  Baudoin  et  Jean  ,  mentionnés  par  Duchêne 
et  Bertholet  ;  avec  deux  bâtards  tues  aussi  à  la  bataille  de  Vœ-^ 
ringen;  Philippine,  femme  de  Jean  d'Avénes ,  comte  de  Hai- 
naui  et  de  Hollande  ;  Isabelle  ,  femme  de  Gui  de  Dampierre  , 
comte  de  Flandre  ;  et  quatre  filles ,  religieuses. 

HENRI  IV. 

1275.  Henri  IV,  avant  de  succéder  à  son  père  Henri  III, 
était  déjà  célèbre  par  ses  exploits.  Il  avait  fait  la  guerre,  dès 
1266,  au  Comte  de  Bar,  après  la  captivité  de  son  père.  L'an 
1275,  ligué  avec  le  duc  de  Brabant,  les  comtes  de  Flandre  et 
de  Namur,  il  fait  la  guerre  à  Jean  d'Anguien,  évêque  de  Liège. 
(Yo\ez  /es  éi>éfjues  (h:  Liège.)  L'an  1282,  le  comte  Henri  IV 
confirma  la  charte  d'affranchissement ,  accordée  par  son  père 
et  son  aïeule  Ermansette  aux  bourgeois  de  I^uxembourg.  L'an 
1288  ,  le  16  mai ,  il  traite  avec  l\enaud  II,  comte  de  Gueldre, 
pour  les  prétentions  que  celui-ci  avait  au  duché  de  Limbnurg, 
comme  usufruitier,  et  dont  il  se  prétendait  lui-même  héritier, 
comme  petit- fils  du  duc\Valcran,  quoique  jusqu'alors  il  n'eiit 
point  figuré  dans  la  guerre  que  le  comte  de  Gueldre  et  le  duc 
de  Brabant  se  faisaient,  à  ce  sujet,  depuis  six  ans.  Mais,  anime 
par  Isabelle,  sa  sœur,  comtesse  de  Flandre,  par  rarchevéqt'e 
de  Cologne,  et  par  les  autres  princes  alliés  du  comte  de  Gueldre, 
Henri  prit  alors  les  armes  pour  faire  valoir  ses  droits  contre  le 
duc  de  Brabant.  Ce  dernier  étant  venu  assiéger  le  château  de 
^Vœringen  sur  le  Rhin  ,  entre  Cologne  et  Nuits,  appartetiaiit 
à  l'archevêque,  le  comte  de  Luxembourg  et  ses  confédérés 
volent  au  secours  de  la  place.  Bataille  donnée,  le  5  juin  1288, 
entre  les  deux  armées.  Le  comte  de  Luxembourg  y  est  percé 
d'un  coup  de  lance,  par  \Vautier  de  Bisdome ,  et  tombe  moit 
sur  la  place ,  au  grand  déplaisir  du  duc  qui  l'honora  de  ses  re- 
grets. Waleran,  son  frère,  eut  le  même  sort.  L'archevêque  de 
Cologne  et  le  comte  de  Gueldre  furent  faits  prisonniers  après 
avoir  fait  des  efforts  incroyables  pour  rétablir  le  combat ,  et  la 
victoire  fut  complète  pour  le  duc  de  Brabant.  On  chercha  en 
vain,  après  la  bataille,  les  corps  du  comte  de  Luxembourg  et 
de  son  frère  :  il  fut  impossible  de  les  distinguer  parmi  les  autres 
morts. 

Henri  IV  avait  épousé  BÉatrix,  fille  de  Baudouin  d'Avénes, 
seigneur  de  Beaumont,  dont  il  eut  Henri,  qui  suit  ;  Waleran  , 
mort  au  siège  de  Bresse  en  i3ii;   Baudouin,  archevêque  dr> 
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Trêves;  et  trois  filles  religieuses,  dont  la  première,  Félicité, 
avait  épousé  Jean  de  Louvain  ,  dit  Tristan,  baron  de  Gaesbeck 
et  d'Hersral ,  après  la  mort  duquel  elle  se  fit  religieuse  domini- 
caine, à  rjige  de  vingt-deux  ans,  le  12  mars  i.jia,  au  prieuré 
de  Beaumont ,  à  Valenclennes,  et  mourut  prieure  l'an  i336. 
(t\ichard.  Histoire  des  couoents  des  Dominicains  de  Lille  en  Flandre f 
pag.  28.  )  Marguerite  ,  la  seconde,  fut  religieuse  dominicaine  à 
Marienthal ,  et  mourut  prieure. 

HENRI  V. 

ii88.  Henri  V  succéda,  en  bas  âge,  au  comte  Henri  IV, 
son  père,  sous  la  tutelle  de  sa  mère.  L'an  1292,  pour  cimenter 
la  paix  entre  sa  maison  et  celle  de  Brabant,  la  comtesse,  sa 
mère,  de  concert  avec  Marie  de  Brabant,  relne-douairlère  de 
France,  et  la  comtesse  de  Flandre,  lui  fait  épouser  Makgue- 
BiTE,  fille  aînée  du  duc  de  Biabant.  Le  contrat  de  mariage, 
tians  lequel  il  fut  expressément  dit  que  le  Limbourg  resterait  au 
duc,  lut  signé  à  la  fin  d'avril,  et  le  mariage  célébré  le  mercredi 
d'après  la  Pentecôte  (28  mal).  L'an  1294,  le  comte  Henri 
signa,  au  mois  de  novembre,  un  traité  avec  Philippe  le  Bel, 
roi  de  France,  contre  Edouard  1,  roi  d'Angleterre,  moyennant 
une  rente  de  5oo  livres  tournois  ,  et  une  somme  de  6000  livres; 
et  comme  la  guerre  était  violemment  allumée  entre  ces  deux 
monarques,  le  comte  de  Luxembourg  marcha  en  personne  contre 
l'Anglais  ,  et  y  signala  sa  valeur.  L'an  i3oo  ,  Henri ,  attentif  à 
.  augmenter  son  revenu,  établit  un  bureau  dans  une  île  sur  la 
Moselle ,  pour  lever  certains  droits  sur  les  passants.  Les  Trévl- 
rois  s'offensent  de  cette  nouveauté ,  qu'ils  prétendent  injuste  et 
contraire  à  la  liberté  du  commerce.  Ils  courent  aux  armes,  dé- 
truisent le  bureau  et  maltraitent  les  commis.  Henri ,  pour  se 
venger  de  cette  insulte,  vient  faire  le  dégât  jusqu'aux  portes  de 
Trêves,  qu'il  menace  même  d'assiéger.  La  paix  se  fait  en  i3o2 
(  V.  st.),  te  lundi  après  la  mi-Carême.  L'an  i3o8  ,  Henri  fut  élu 
roi  des  Romains,  le  i5  novembre,  dans  la  diète  de  Rentz , 
près  de  Coblentz ,  élection  qui  fut  confirmée,  le  27  du  même 
mois  ,  à  Francfort.  Le  29  juin  i3i2 ,  il  fut  couronné  empereur 
à  Rome ,  et ,  l'année  suivant,  il  mourut,  le  24  août,  à  Buon- 
convento  ,  en  Toscane.  (^Voyez.  Henri  VU ,  empereur,  ) 

JEAN, 

i3o9.  Jeaîî,  devenu  roi  de  Bohême  en  i3o9  par  son  mariage 
avec  Elisabeth,  seconde  fille  du  roi  Wenceslas,  succéda,  la 
même  année  j  à  l'empereur  Henri  VU ,  son  père,  dans  le  comté 
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de  Luxembourg,  en  vertu  de  la  cession  que  ce  prince  lui  en  fit. 
Il  n'avait  alors  que  onze  ans ,  suivant  Albert  de  Strasbourg. 
Le  duc  de  Carinthie ,  qui  avait  épousé  la  sœur  aînée  d'Eli- 
sabeth ,  se  maintenait  toujours  sur  le  trône  de  Bohême.  Jean  , 
à  la  sollicitation  des  grands  du  royaume  ,  s'y  rendit  sur  la  fin  de 
Tan  i3io,  accompagné deTarchevêque  de  Mayence  etdeBerlhold, 
comte  d'Hennenberg,  et  fut  couronné  roi  à  Prague  ,  le  5  février 
i3ii.  L'an  i3iy,  indigné  des  mauvais  traitements  que  les  chefs 
des  Bohémiens  ne  cessaient  de  lui  faire  essuyer  ,  ou,  selon  d'au- 
tres, pour  s'éloigner  de  sa  femme,  avec  laquelle  il  était  brouillé,  il 
quitta  la  Bohême  et  vint  demeurer  à  Luxembourg.  Le  mardi 
avant  le  dimanche  des  Rameaux  iSig  (v.  st.  ),  le  roi  de  Bohême 
fait  à  Loûvain  hommage  au  duc  de  Brabant  pour  le  marquisat 
d'Arlon  et  le  comté  de  la  Roche.  (  Bulkens  ,  tome  I  ,  p.  og4-  ) 
L'an  1 02  2,  il  se  rend  à  la  cour  de  Charles  le  Bel,  roi  de  France, 
qui  épouse  sa  sœur,  non  le  21  septembre,  comme  nous  l'avons 
dit ,  mais  le  24  août ,  jour  de  Saint-Barthélemi.  (  Chrow'ca  aulx 
regîœ,  cb.  XL)  De  là  il  passe  à  Avignon  ,  et  arrive  par  la  Lom- 
hardie,  en  Bavière,  où  il  combat,  le  28  septembre  1^22 ,  à  la 
bataille  de  Muldorff,  pour  l'empereur  Louis  de  Bavière,  contre 
son  compétiteur  Frédéric  d'Autriche.  L'an  i324,  étant  entré 
dans  la  confédération  de  Ferri ,  duc  de  Lorraine  ,  de  Baudouin, 
archevêque  de  Trêves ,  d'Edouard  ,  comte  de  Bar  ,  et  d'autres 
princes,  contre  les  Messins,  il  vint  mettre  avec  eux  le  siège 
devant  Metz.  Après  avoir  ruiné,  pendant  l'espace  de  dix-huit 
mois,  les  environs  de  cette  ville,  on  accorda  la  paix  aux  Mes- 
sins, par  traité  du  3  mars  i325  (v.  st.),  à  des  conditions  fort 
dures.  Le  comte  Jean  retourna,  quelque  lems  après,  en  Bo- 
Jièrae,  où  de  nouveaux  troubles  l'appelaient.  L'an  i332,  de  re- 
tour en  Luxembourg,  il  prit  parti  dans  la  grande  ligue  de 
Lévêque  de  Liège  contre  le  duc  de  Brabant;  et,  Tannée  sui- 
vante ,  la  même  ligue  s'étant  renouvelée  contre  ce  duc  pour  un 
autre  sujet,  il  fut  encore  du  nombre  des  chefs  qui  la  compo- 
saient. (  Forez  Adolphe  de  la  Mark,  èvêque  de  Liège.  )  Le  mer- 
credi avant  le  dimanche  des  Rameaux  (20  mars)  i34i  (v.  st.), 
Baudouin  ,  archevêque  de  Trêves  et  oncle  de  Jean  ,  lui  trans- 
porte le  comté,  ou  marquisat,  d'Arlon,  qu'il  avait  confisqué 
sur  Jean  111  ,  duc  de  Brabant ,  faute  par  celui-ci  d'en  avoir 
rendu  hommage  à  son  église  ,  dont  ce  fief  relevait.  (  Voyez  Bau- 
douin, archevêque  de  Trêves.)  L'an  1.S46  ,  son  attachement  pour 
Philippe  de  Yalois,  roi  de  France,  l'engagea,  malgré  ses  infir- 
mités (il  était  aveugle  pour  lors) ,  à  aller  joindre  l'armée  de  ce 
f)rince  en  Picardie.  Il  combattit  à  la  bataille  de  Créci ,  donnée 
e  26  août  de  cette  année,  et  y  périt,  (^^oyez  Jean,  roi  de 
Bohême.  ) 
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CHARLES. 

i346.  Charles,  fils  aîné  de  Jean  l'Aveugle,  lui  snrréda 
au  comlé  tli'  lj(i\('ml>ourg  comme  au  royaume  de  Bohème. 
Le  père  Berlholet  prétend  cju'il  ne  fut  que  l'administrateur 
de  ce  comté  pendant  la  minorité  de  W'enceslas ,  son  frère,  qui 
en  était  devenu  ,  selon  cet  écrivain,  le  vrai  propriétaire  après  la 
mort  de  lcurf)ère.  Mais  ,  par  un  acte  de  Baudouin  de  Luxem- 
bourg ,  atchevpque  de  Trêves  ,  daté  du  4  novembre  1846  ,  et  rap- 
porte dans  rhistoire  diplomatique  de  Trêves  (t.  Il,  p.  i^Ji), 
on  voit  que  le  comte  de  Luxembourg  appartenait  alors  en 
propriété  à  Charles.  Très-haut  el  irès-piiissanl  prince  Charles  , 
y  est-il  dit  ,  à  (/ni  le  comlé  de  Luxeniltourg  est  échu.  Charles 
avait  été  élu  roi  des  Romains  le  10  et  non  le  19  juillet  de  la 
même  année.  Ëniin  ,  après  avoir  joui  huit  ans  de  ce  comté  ,  il 
s'en  démit  en  faveur  de  son  frère ,  qui  suit. 

WENCESLAS  L 

i353.  Wencfslas  I,  fds  de  Jean  ,  roi  de  Bohême  ,  en  re- 
cevant le  Luxembourg  de  l'empereur  Charles,  son  frère,  sur 
la  fin  de  iHSo  ,  le  vit  presque  en  même  tems  érigé  en  duché 
par  un  diplôme  de  ce  prince,  donné  a  Metz,  le  i3  mars  de 
l'année  suivante.  ï^'an  i.^55  ,  après  la  mort  de  Jean  lll ,  duc  de 
Brabant,  Wenceslas  lui  succède  du  chef  de  Jeanne  ,  sa  femme, 
fille  et  héritière  de  ce  duc.  L'an  i3.S,'->,  il  termina  ses  jours 
à  Luxembourg,  le  7  décembre,  sans  laisser  de  postérité  qu'un 
fils  naturel  nommé  Jean.  Son  corps  fut  Inhumé  à  Tabbaye 
d'Orval.  Pendant  sa  régence,  Wenceslas  relira  la  plupart  des 
terres  de  son  duché,  que  Jean,  son  père,  avait  aliénées.  Il 
acquit,  de  plus,  le  comté  de  Chinl,  qu'il  réunit  au  ijuxem- 
bourg.  (  Voyez  Jeanne ,  duchesse  de  Brabant.  ) 

WENCESLAS  IL 

i383.  Wenceslas  Iî  ,  fils  de  l'empereur  Charles  IV  et 
d'Anne  de  Schweidnits,  roi  de  Rohême  en  i363  ,  roi  des  Ro- 
mains en  1376,  empereur  en  i-î'j.S,  succéda  à  Wenceslas  I ,  son 
oncle,  dans  le  duché  de  f^nxend)Ourg.  L'an  i388,  le  besoin 
d'argent  le  détermina  à  transporter  ce  duché  avec  le  comté 
de  Chinl  et  favouerie  d'Alsace  ,  par  forme  d'engagement ,  à 
Josse  de  Luxembourg,  son  cousin,  marquis  de  Moravie.  Mais 
il  paraît  qu'en  faisant  ce  transport  11  se  réserva  qtielque  part  au 
gouvernement.  {Voyez  Wenceslas,  parmi  les  empereurs  et  les 
rois  de  Bohême.  ) 
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JOSSE. 

i388.  JoSSE,  marquis  de  Moravie,  fils  de  Jean  de  Luxem- 
bourg, frère  de  l'empereur  Charles  IV,  prit  possession  du 
duché  de  Luxembourg,  du  cornle  de  (^hini  et  de  l  avouerie 
d'Alsace,  en  vertu  du  transport  qui  lui  en  avait  été  fait  par 
Wenceslas  II,  son  cousin.  L'an  i3c)5,  indigné  des  excès  de 
tout  genre  auxquels  Wenceslas  se  livrait ,  sans  que  ses  malheurs 
pussent  le  corriger,  il  se  concerte  avec  Sigismond,  frère  de  ce 
prince,  pour  le  faire  arrêter.  Ce  dessein  s'exécute,  et  Wen- 
ceslas est  enfermé  pour  la  deuxième  fois.  Josse,  néanmoins, 
ainsi  que  tous  les  princes  de  la  maison  de  Luxembourg,  ne 
laissèrent  pas  de  soutenir  Wenceslas  après  sa  déposition  ,  pré- 
tendant qu'elle  était  nulle.  L'an  1402,  Josse  se  déporta  du 
gouvernement  de  Luxembourg  en  faveur  de  Louis,  duc  d'Or- 
léans, frère  de  Charles  VI,  roi  de  France.  Louis  ayant  été  tué 
le  2.6  novembre  1407,  Josse  reprit  ce  même  gouvernement. 
L'an  i4it>,  après  la  mort  de  l'empereur  flobert ,  il  fut  élu,  le 
^'^^  octobre,  par  une  partie  des  électeurs,  pour  S'J(  céder  à  l'em- 
pire ,  dix  jours  après  qu'une  autre  partie  avait  élu  Sigismond  , 
son  cousin  ;  de  sorte  qu'on  vit  alors  trois  empereurs  à  la  fois  ;  car 
Wenceslas  était  encore  vivant.  Josse  mourut,  le  b  janvier  de 
l'année  suivante,  âgé  de  soixante  ans,  à  Bryn  ,  en  iMoravie , 
sans  laisser  d'enfants  de  sa  femme,  dont  on  ignore  le  nom. 
Koehler  lui  donne,  cependant,  une  fille  nommée  Elisabeth, 
d'après  une  épitaphe  où  elle  est  simplement  qualifiée^//a  Mar- 
ehionis  Moraçïœ. 

ANTOINE  DE  BOURGOGNE. 

i4ii.  Antoine  de  Bourgogne,  duc  de  Brabant,  ayant; 
épousé,  l'an  i4t>9,  Elisabeth,  fille  de  Jean  de  Luxembourg, 
duc  de  Gorlitz,  obtint  île  l'empereur  \Venceslas,  oncle  de  la 
princesse,  le  duché  de  Luxembourg  avec  permission  de  le 
retirer  des  mains  de  Josse.  L'an  \^ii^  il  conduisit  quelques 
lances  à  Jean,  son  frère,  duc  de  Bourgogne,  dans  la  guerre 
qu'il  soutenait  contre  les  Armagnacs.  (Chaque  lancier  avait 
neuf  hommes  sous  lui,  tant  à  pied  qu'à  cheval.  )  De  retour,  l.t 
même  année,  il  entreprit  de  retirer,  les  armes  à  la  main, 
les  villes  de  Montmedi,  de  Damvilliers,  d'Orchimont  et  d'Yvoi, 
que  le  duc  Josse  avait  engagées  au  duc  d'Orléans.  Après  quel- 
ques hostilités  de  part  et  d'autre,  la  duchesse-douairière  d'Or- 
.  Icans  s'adressa  au  roi  Wenceslas ,  qui  conservait  toujours  la 
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grand'maîn  dans  le  I.uxcnibourg.  Ce  prince  régla  qu'elle  gar-- 
lit-rait  les  cjuatre  villes  contestées  jusqu'à  ce  qu'on  lui  eût  rem- 
boursé le  prix  de  rengagement.  Antoine  eut  ensuite  des  dé- 
mêles avec  Edouard,  duc  de  Bar.  L'an  i4i5,  Antoine  étant 
venu  au  secours  de  la  France,  contre  l'Angleterre,  fut  tué,  le 
25  octobre,  à  la  bataille  d'Azincourt  ;  son  corps  ne  fut  retrouvé 
que  trois  jours  après  parmi  les  moits.  Un  le  porta  à  Bruxelles, 
et  de  là  à  Tervueren  ,  où  il  est  inhumé  dans  l'église  paroissiale. 
{^f'oyez.  Antoine,    duc   de  Brabant.) 

ELISABETH  DE  GORLITZ. 

i4ï5.  Elisabeth  de  Gorlitz  ,  veuve  du  duc  Antoine ,  prit 
les  renés  du  gouvernement  du  Luxembourg  après  la  mort  de 
son  époux.  ]..'humeur  impérieuse  de  cette  princesse  indisposa 
tl  abord  les  esprits  contre  elle  et  causa  un  soulèvement  dans  le 
duché.  Pour  le  réprimer,  elle  s'adresse  au  duc  de  Bourgogne, 
son  beau-frère,  qui  lui  fournit  des  troupes,  à  la  vue  destjuelles 
tout  rentra  dans  le  devoir.  Mais,  pour  prévenir  la  renaissance  de 
CCS  troubles,  Elisabeth  donna  sa  main,  l'an  i4i^i  à  Jean  DE 
Laviere  ,  évcque  non  sacré  de  Liège,  qui  ne  fit  pas  difficulté 
de  quitter  son  siège  pour  l'épouser.  Il  fit  peu  de  séjour  dans  le 
Luxembourg,  étant  tout  occupé  dans  la  Hollande,  dont  il  avait 
obligé  la  comtesse  Jacqueline,  sa  nièce,  à  le  nommer  son  lieu- 
tenant et  son  héritier  présomptif.  Sur  la  fin  de  l'an  14^4  « 
étant  allé  en  Frise  pour  y  apaiser  un  tumulte,  il  y  trouva  de 
grandes  oppositions  de  la  part  des  mutins.  Un  d'entre  eux, 
nommé  Jean  Yliet,  désespéré  de  ses  succès,  lui  donna  du  poi- 
son, dont  il  mourut  le  6  janvier  14^5  (  n.  st.).  Son  corps  fut 
enterré  aux  Dominicains  de  La  Haye,  Mais  l'empoisonneur , 
avant  été  convaincu  de  son  noir  attentat  ,  fut  décapité,  puis 
écartelé,  et  ses  membres  attachés  aux  quatre  principales  portes 
de  la  ville.,  Elisabeth  ,  sa  femme  ,  peu  de  tems  après  ,  fit  cession 
tle  ses  droits  au  duché  de  Luxembourg  à  Philippe  le  Bon  ,  duc 
de  Bourgogne,  et  se  retira  à  Dijon,  laissant  à  Philippe  le  soin 
de  s'accommoder  avec  le  duc  de  Brahant  pour  toutes  les  pré- 
tentions qu'il  formait  contre  elle.  L'an  i4^i ,  ayant  fait  de  nou- 
veaux arrangements  avec  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Brabant , 
elle  reprit  le  gouvernement  du  Luxembourg.  Mais  pendant  plus 
de  douze  années  qu'elle  y  régna  ensuite,  elle  essuya  une  infi- 
nité de  contradictions.  L'an  i438,  Albert  d'Autriche,  alors  roi 
des  Romains,  prétendit,  au  nom  d  Elisabeth,  son  épouse,  fille 
de  l'empereur  Sigismond,  faire  le  retrait  du  Luxembourg  dont 
tUsabeth  de  Gorlilz  n'était  qu'engagiste.  Mais  d'autres  occupa- 
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\\nns  rt  une  mort  pri'rlpiti.'0  ne  lui  avant  pas  permis  fie  pour- 
suivre ce  retrait,  rinipératrice ,  sa  veuve,  céda,  l'an  i4^9, 
au  mois  Je  décembie,  la  propriété  du  Luxembourg  à  sou  gendre 
Guillaume,  duc  de  Saxe,  et  à  Anne,  sa  fille.  Elisabeth  de  Gorlitt 
oppose  à  ce  nouveau  concurreulPhilippe  le  Bon,  duc  de  Bourgo- 
gne, qu'elle  nomme  mambour  ou  gouverneur  du  Luxembourg. 
Les  bourgeois  de  celte  ville,  gagnes  par  les  émissaires  du  duc 
de  Saxe,  se  soulèvent  contre  Elisabeth  de  Gorlitz,  et  1  obligeiH 
d'en  sortir  avec  les  siens.  F^a  duchesse  se  relire  une  seconde  fois 
à  Dijon,  i/an  i44-^,  1^^  duc  [-"hilippe  pari  de  celle  ville  le  <) 
septembre  ,  accomp;igné  d'Elisabeth ,  et  sumï  de  la  plus  bril- 
lante cour,  pour  aller  se  mettre  à  la  tète  des  tioupes  qu'il  faisait 
filer  dans  le  Luxembourg.  Les  Bourguignons  prennent,  par  es- 
calade, la  ville  de  Luxembourg  la  nuit  du  2î  au  liii  novembre  , 
et  obligent,  le  ii  décembre  suivant,  la  citadelle  à  capituler. 
Le  29  du  même  mois ,  traité  de  paix  entre  le  duc  de  Saxe  et  le 
duc  de  Bourgogne.  Le  premier  renonce  à  toutes  ses  prétentions 
sur  le  duchédeLuxembo  irg,  ordonne  aux  trois  états  du  paysde 
reconnaître  pour  leur  maître  le  duc  deBourgogne,  et  les  absout 
des  serments  qu'ils  pourraient  avoir  prêtés  à  d'autres.  Elisabeth 
de  Gorlitz  confirme  ce  traité  par  la  cession  qu'elle  fait  à  Phi- 
lippe de  tousses  droits  au  duché  de  Luxembourg,  au  comté 
de  Chini  et  à  l'avouerle  d'Alsace  :  après  quoi  elle  se  retire  à 
Trêves  ,  où  elle  mourut  le  3  août  i45i ,  chargée  de  dettes ,  dit; 
Brouver,  et  de  la  haine  de  ses  peuples. 

PHILIPPE  LE  BON. 

i444'  Philippe  liî  Bon,  duc  de  Bourgogne,  après  le  traité 
de  paix  conclu  entre  lui  et  Guillaume,  di;.'".  Je  Saxe,  et  la  do- 
nation qu'Elisabeth  de  Gorlitz  lui  fit  de  tous  ses  droits  au  duché 
de  Luxembourg  et  dépendances,  prit  possession  de  ces  étals  , 
sous  le  simple  titre  de  mambour,  au  commenccmc  nt  de  janvier 
1444  C  "•  •^'^-  )•   'l  P"  partit  ,  le  14  du  même  mois,  après  avoir 

Î)ublié  une  amnistie  qui  fil  revenir  à  Luxembourg  tous  les  re— 
)elles  que  ses  succès  avalent  obligés  de  prendre  la  fuite.  L'an 
i45i,  après  la  mort  d'Elisabeth  de  Gorlitz,  élanl  revenu  dans 
le  Luxembourg,  il  assembla  ,  le  20  octobre,  les  trois  états  qui 
le  reconnurent  solennellement  pour  leur  souverain.  Mais,  l'an 
i4<'^9.lc  duc  de  Saxe,  c|ui  ne  regardait  Philippe  cjue  comme  duc 
engagiste  de  I^uxembourg,  fit  revivre  ses  prétentions  de  proprié- 
taire foncier  de  ce  duché  ,  et  en  traita  dans  le  cours  de  la  même 
amiéeavec  Charles  VU,  roi  deFrance.  Cette  vente  n'eut  cepen- 
dant point  d'effet.  L'an  14^2,  Philippe,  j.our  fixer  irrévocable- 
XIV.  19 


j/fi  GHRON.    HIST.    DES    DUCS   DR    LUXEMDCURd. 

ment  ce  duchii  dans  sa  maison  ,  prit  le  parri  d'arqucrir  les 
droits  du  duc  et  do  la  duchesse  de  Saxe.  L'affaire  fut  heuieu— 
sèment  conclue  à  Bruxelles,  le  3  septembre  de  la  même  année; 
et,  le  sS  novembresuivant ,  le  roi  Louis  XI  donna  son  désiste- 
ment de  la  vente  qui  avait  été  faite  au  roi  son  père.  Mais  la 
maison  de  Montmorenci-Luxembourg  a  toujours  conservé  ses 
prétentions  sur  ce  duché.  Le  duc  Phdippe  mourut  le  i5  juin 
14^)7,  laissant  à  Charles,  son  fds  ,  le  Luxembourg  avec  ses 
autres  états.  Charles  étant  mort  le  5  janvier  1477.  j^I^rie ,  sa 
fille  unique  et  son  héritière,  porta  le  Luxembourg  dans  la 
maison  d'Autriche ,  par  son  mariage  avec  l'archiduc  Maxlmi- 
lieu. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES  COMTES, 
PUIS  DUCS  DE  LIMBOURG. 


±jV.  Juclié  de  Limbourg  ,  qui  fait  aujourd'hui ,  avec  les  comtés 
de  FauquemotU  et  de  Daelem  et  la  seigneurie  de  Rolduc,  une 
des  dix-sept  provinces  des  Pays-Bas,  est  placé  entre  le  pays  de 
Liège  et  le  duché  de  Juliers,  Son  étendue  est  d'environ  dix 
lieues  en  longueur  et  six  en  largeur.  Le  Limbourg  ancienne- 
ment était  en  parlie  la  demeure  des  Condrusiens,  des  Scgniens, 
et  depuis  des  Sinices.  Conquis  par  les  Romains  et  ensuite  par 
les  Francs,  il  échut  à  Louis  le  Germanique  avec  tout  ce  qui 
était  en  deçà  de  la  Meuse,  en  tirant  de  l'Ourlhe  vers  l'orient,  par 
le  partage  que  ce  prince  fit  en  870  avec  le  roi  Charles  le  Chauve, 
son  frère.  (3n  prétend  que,  peu  de  tems  après,  c'est-à-dire  au 
commencement  du  dixième  siècle ,  le  Limbourg  eut  déjà  ses 
comtes,  même  héréditaires  ;  mais  tout  ce  qu'on  hazarde  à  ce 
sujet  est  si  incertain  ,  qu'il  ne  mérite  pas  qu'on  s'y  arrête.  Il  est 
même  fort  vraisemblable  que  le  pays  de  Limbourg  ne  fut  connu 
sous  cette  dénomination  que  vers  le  milieu  du  onzième  siècle  , 
et  qu'alors  seulement  il  commença  d'avoir  ses  comtes  particu- 
liers, dont  nous  allons  donner  la  suite  d'après  les  mémoires 
que  M.  Ernst,  chanoine  régulier  de  Tabbaye  de  Rolduc,  nous 
a  fournis,  nuinis  de  leurs  preuves  très-savantes  et  très-claires  , 
mais  trop  étendues  pour  être  insérées  dans  cet  abrégé. 

WALERAN  I,  DIT  LE  VIEUX. 

Waleran  I,  nommé  aussi  Udon  dans  une  charte  de  io6i, 
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comte  d'Arlon,  fils  Je  Waleran,  comte  du  même  lieu,  et 
d'Adèle  ,  fille  de  Thierri ,  duc  de  la  Mosellane  ,  est  le  premier 
comte  de  Limbourg  tini  soit  bien  distinctement  connu.  Ce  lut 
par-  sa  fcïnm'î  JuTiE  ,  ou  Judith,  Hlle  de  Frédéric  II  de 
Lûxembv»urp;,  duc  de  la  basse  Lorraine,  (|u'll  devint,  vers  1064, 
possesseur  de  ce  pays.  11  bâtit  alors  sur  le  Wcscr,  ou  l'Eau  de 
vVese ,  à  cinq  lieues  d'Aix-la-Cbapidle ,  et  six  de  1/iége,  le 
château  de  Limbourg,  qui  est  aujourij'hui  la  capitale  du  duché.' 
"VValciau  vivait  encore  vers  1070  ;  mais  il  n'était  plus  en  io8i. 
De  son  mariage  il  cul  Henri ,  qui  suit. 

HEiNHI  I. 

lofSi  au  plt:s  fard.  Hf/nui,  fils  de  Walcran,  devint  son  suc- 
cesseur au  ct)uité  de  ]>iuibourg.  J^'an  1083,  il  fut  de  l'assemblée 
des  seigweurs  de  ta  basse  Lorraine,  (|ui  fut  convo(|uée  par 
l'évèque  de  J.iége  ,  pour  aviser  aux  moyens  de  réprimer  les  bri- 
gandages qui  désulni(  ni  le  pays.  Le  prélat  leur  ayant  proposé 
d'établir  un  tribunal  souverain  ,  où  les  coupables  seraient  défé- 
rés et  punis,  tous  y  consentirent,  à  l'exception  du  comte  de  la 
Boche  qui  s  y  opposa.  Dès-lors  il  fut  regardé  comme  un  ennemi 
puWic.  OîJ  forma  une  ligue  contre  lui,  et  Henri  vint  a\ec  les 
autres  l'assiéger  dans  son  château.  Mais  cette  expédition  fut 
.«sans  succès.  Vers  l'an  loq.^,  Henri  fut  aux  prises  avec  Engil- 
b^r.t,,  arche vi^q;iM'  de  Trèvejj,  au  sujet  de  certaines  terres  qu'A- 
tlèle»  comtt-sse  d'Ailon ,  avait  léguées  à  l'église  »]e  Trêves,  pour 
en  jouit'  aiptès-ya  mort.  Henri,  prétendant  qu'elles  devaient  lui 
revertir  dn  chef  de  .sa  femme,  lève  des  troii|>es  et  va  lainî  le 
deeâl  dan.s  Iq 'J'révirois.  Le  prélat,  après  l'avoir  inutilement 
son^md  de  .se  i-elirer,  fulmina  contre  lui  une  excommunicatioa 
c|ui  nP  $ef*viil,qu  a  l  initer.  Henri  vint  insulter  la  vdle  de  Trêves. 
I\Jais  il  fiitjju'ptxissé  vigoureusement  et  obligé  de  se  retirer  sur 
ses  terr*?s»  iJ<;s  dissensions  s'elant  élevées  dans  le  mc:nio  tcms  à 
labbaye  de  Saint-Trou,  Henri,  en  qualité  de  haut  a\oué  de 
ce  inon^sler e  ,  voulut  en  prendre  connaissance,  et  augmenta  le 
înal  en  ]«!Oiei>oant  les  auteiirs  do  ce  trouble,  comme  s'en  plaint 
l'abbé  hodulle  dans  l.i  chronique  de  Sainl-Tron.  Si  Cftte  con- 
duite demeura  impunie,  il  n'en  hit  pas  de  même  de  l'usurpa- 
tion qu'il  fit  d'un  aleu  nomnjé  Piiimisfeld ,  sur  l'abbaye  de 
l'ruym  ,  el  des  vexations  qu^l  commit  envers  d'autres  églises. 
L'empereur  Henri  IV,  de  l'avis  des  princes,  lui  fit  à  ce  sujet 
la  guerre  au  mois  de  mal  iio<,  détruisit  ses  châteaux,  et, 
l'ayant  a.ssiégé  tluis  Limbourg,  le  força  de  se  rendre  et  de  ré- 
])arer  les  torts  qu'il  a\?.it  faits.  Le  comte  de  IJmbourg  sut 
«éarimoiiii,  à  la  faveur  d'une  gioise  somme  qu'il  offrit  à  ce 
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prînce,  rrgaciner  ses  bonnes  giâcfs,  et  s'y  insinuer  si  avant, 
t|u'il  obtint,   la  mèrao  année,  le  <luché  delà  basse  Lorraine 
avec   le  nuirquisat   d'Anvers,  vacants  par  la   mort  de  Godefroi 
de  Bouillon.   (  Voy.  les  ducs  de  la  basse  Lorraine.)  Mais,  dans  la 
suite,  ilabasidonna  son  bienfaiteur  poursuivre  le  pari  1  de  son  (ils 
rebelle.  Il  n'y  persista  pas  néanmoins,  et  ne  tarda  pas  à  sentir 
la  bonle  qu'il  y  avait  d'aider  un  (ils  à  détrôner  son  père.   Voici 
ce  que  nous  apprend  là-dcssns  la  chronique  des  Sclaves.  «  L'an 
j)   1  loG,  comme  le  duc  de  Limbourg  étoit  à  la  chasse  ,   d  aper- 
i>  eut  l'empereur  Kenri  qui  fuvoit  ,  accompagné  seulement  de 
w  neuf  personnes,  devant  son  {Ils.  Il  court  à  lui,  et  d'abord  lui 
»  cause   tie   l'eUVoi  ,   parce  que   l'empereur  crut   qu'il   venoit 
j»  comme  enurmi.    l.cduc,  l'ayant  rassuré,  l'engage  à  venir  se 
*  reposer  dans  son  château,  eu'attCMdant  qu'il  puisse  rasse  m - 
»  hier  ses  gens  pour  le  coiiduire  en  sûreté  à  (Pologne.    Peu  de 
j»  jours  après,  le  duc  lui   donna  une  escorte  de  800  cavaliers, 
>.  avec  laquelle  il  se  rendit  en  cette  ville.  »    Il   n'en   demeura 
point  là  :  ayant  appris  qu'il  s'était  depuis  retiré  à  Liège,   il  alla 
l'y  trouver  pour  s'attacher  à  sa  fortune.   U  on  sortit  un  jour  avec 
Waleran,  son  fils,  et  le  comte  de  Csamur,  sur  la  nouvelle  de 
rapproche  du  jeune  roi   Henri  ;   et  s'élanl  posté  au  pont  de 
Viset ,  il  V  délit,  le  jeudi-saint  i  106,  un  corps  du  cavalerie  que 
ce  princo'avait  envoyé  d'Ais-la-Chapelle  pour  oci  uper  ce  pas- 
sage de  la  Mr.use.    Forcé  pir  cet  échec  de  se  retirer  en  Alle- 
magne, le  jruue  Henri  liul  une  dicte  à  ^Vorms,  dans  laquelle 
il  mit  le  comte  de  Limbourg  an  ban  de  rcmpi.e.    Le  comte 
nroscrit  n'en  demeura  pas  lïioins  fulèle  à  son  devoir.    Il  obligea 
w  jeune  roi  d'abandonner  le  siège  de  Cologne,  par  les  secours 
qu'il  y  fil  passer.  Peu  s'en  fallut  même  qu'il  ne  le  surprit  dans 
une  autre  occasion.   Le  vieil  empereur  étant  mort  sur  ces  en- 
trefaites au  mois  d'août,  le  comte  de  Limbourg  fut  cité  à  venir 
rendre  ses  liommages  au  nouveau  roi.  Mais  il  n'en  fut  pas  quitte 
pour  une  simple  soumission  :  Henri  V  le  fit  mette  en  piison 
(  hez  l'évéque  d'Hildesheim.  S'éiant  échappé,  il  prit  les  armes, 
en  1107,  pour  recouvrer  le  duché  de  Lorraine,  dont  ce  prince 
avait  donné  l'investiture  à  Godefroi ,  comte  de  Louvaiu  ;    mais 
ce  fut  sans  succès.  (  Voy.  les  ducs  de  la  basse  Loirainc.  ) 

L'an  II  14,  il  entra  dans  la  confédération  des  seigneurs  de 
Westphalie,  soulevés  c<Mitre  leur  souverain  sous  les  auspices 
de  Frédéric,  archevêque  de  Cologne.  A  la  bataille  d'Andcr- 
nach  ,  il  fit  la  première  altaqu:^  de  l'armée  impériale  ,  qui  pensa 
renvrlo[)per.  F'oicé  de  se  replier  sur  le  corps  de  l'armée ,  il 
combattit  avec  une  nouvelle  ardeur,  et  fut  un  de  ceux  qui 
contribuèrent  le  plus  à  fixer  la  victoire  dans  son  parti.  Le  comfe 
de  Limbourg  signala  encore  sa  valeur  l'aufiéo  suivante   à  la 
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bataille  donnée,  le  21  février,  près  ilc  la  fur^t.  de  Welphou,. 
^■nlre.Gerlisia»]  el  Sanderslebeii ,  au  comlé  do  Mansfold ,  où  les. 
Impériaux  furent  de  nouveau  défaits.  Ce  prince,  aussi  inquiet, 
et  violent  (]\n'  brave,  Unit  sa  carrière  vers  l'an  niH.  Il  avait 
épousé,  suivant  l'annaliste  saxon,  AuÉlaïde,  fdie  de  Bodon, 
comte  de  i^oLtensl^'in,  en  îîavière,  et  petiie-fdle  dOlton,  mar- 
quis de  Siliweiiifurt  et  duc  de  Suabe,  dont  il  eut  Waleran  ^ 
qui  suit,  et  d'autres  lils,  avec  trois  filles  :  Agnès,  mariée  à  Fré- 
déric, comte  palatin  de  Piilelendorf,  en  Saxe  (l'annaliste  saxoiv 
la  dit  sœur  de  Henri,  duc  de  Limbourg  ;  ce  nui  prouverait 
qu'elle  était  {iUe  de  ^Yaleran  II);  N. ,  femme  de  Frédéric  la- 
Belliqueux,  comlf  d'/vrnsberg,  en  Weslphalie  ;  et  N.,  alliée 
à  Henri  1,  iorale  de  la  Hoche,  en  Ardennes.  (Gilbert  de  >iana. 
donne  à  Ilonri  une  seconde  femme,  fille  do  Gérard,  comte  de 
Gueldre  ;  mais  il  se  trompe,  elle  épousa  Waieran ,  son  {ils. 

WALKRAN  II ,  DIT  PAYEN. 

1 1 18.  Vv'alekan  ,  successeur  de  Henri,  son  père,  au  comté 
de  Limbourg,  joignit  ses  armes,  l'an  mç),  à  celles  de  Gode- 
froi ,  comte  de  Narnur,  pour  soutenir  réleclion  récente  de 
Frétléric,  évtquc  de  Liège,  frère  de  ce  dernier,  contre 
Alexandre,  son  compétiteur.  Celui-ci,  assiégé  dans  Hui  {)ar 
ces  <leux  comtes  et  d'autres  seigneurs,  fut  obligé  de  se  rendre 
et  de  renoncera  ses  prétentions.  L'an  1128,  Waleran  fut 
gratifié  par  l  empereur  Lothaire  11  du  duché  de  ta  basse  Lorraine 
et  du  marquisat  d'Anvers,  dont  il  avait  dépouillé  Godcfroi  de- 
Louvain.  Ce  dernier  prit  les  armes  pour  se  maintenir,  et  vint 
à  bout  de  conserver  le  marquisat  d'Anvers  avec  une  partie  de 
la  basse  Lorraiiie.  (  Voy.  /es  ducs  de  celle  prooinre.)  Jj'année 
suivante,  Waleran  ajouta  encore  à  ses  domaines  l'avouerie  de 
la  ville  de  Duisbourg  sur  la  Roer,  que  l'empereur  lui  donna^ 
avec  la  charge  de  grand-maître  de  la  vaste  foièl  voisine  de  celte 
ville  Ces  digniîé.s  ne  furent  point  viagères  ;  elles  passèrent  aux 
successeurs  de  W'ali-ran  dans  le  pays  de  Liaibourg.  Lat  même 
année,  de  concert  avec  l'cvècpie  tle  Metz,  il  enleva,  les  armei 
à  la  main,  la  snus-avouerie  de  Saint-Tron  à  Gislebert,  comte 
de  Duras,  qui  la  tenait  de  lui  comme  haut-avoué,  et  en  abusait 
pour  vexcT  celte  abbaye.  Alexandre,  évêque  de  Liège,  pour 
punir  Gislebert  de  ses  violences,  avait  aussi  con(is([ué  le  comté 
de  Duras,  qui  était  de  la  mouvance  de  son  église.  Waleran  aida, 
de  ses  armes  le  prélat  à  mettre  ce  jugement  à  exécution,  lise 
distingua  dans  d'auires  expéditions  ,  et  mourut  au  conmience-> 
ment  de  l'an  ii3c),avec  la  réputation  d'un  excellent  prince. 
JuXTE,  ou  Juuifu,  son  épouse,  fille  de  Gérard,  comte  do, 
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<jueldrc ,  hcritière  de  Wasserriherg ,  lui  survécut  jusqu'au  24 
juin  iiSi  ,  et,  sur  la  fin  (le  si;s  jours,  se  fit  chanoincsse  à  l'ab- 
baye de  Uotlc ,  aujouiirhui  (17!^-^)  Closter-lxode ,  nu  Rolduc 
en  fran(;ais.  Leurs  enfants  furent  Henri,  qui  s^iit;  Waleran  , 
conilc  d'Arlon  ,  mort,  avant  1  an  ii5i,  sans  ii;:^n(''»  ;  Gérard, 
seigneur  de  \Vassemberg ,  décédé  après  i  i5'i  ;  Céalrix,  femme 
de  iliipert,  comte  de  Luremberg,  ou  Nassau,  déjà  veuve  en 
ii58;  et  Adélaïde,  mariée  a  Ekebert,  ou  Erleberl ,  comte  de 


ïecklenbourg. 


HENRI  H. 


ii3q.  Henri,  fds  aîné  de  Waleran ,  lui  surréda  an  comié 
<îe  Limbourg  ,  ainsi  qu'aux  avoueries  de  Duisbourg  et  baute 
avouerie  de  Saint- Tron  ,  à  quoi  il  réunit  le  cojnté  d'Arlon  , 
l'an  I  i5i  ,  après  la  mort  de  Walfran  ,  son  frère  ,  qui  en  était 
pourvu.  Le  ducbc  de  la  basse  Lorraine  avani  été  donné,  l'an 
I  i4o  1  '^  Godefroi  le  Jeune,  par  l'empereur  Conrad,  Henri  fit 
de  vains  efforts  pour  l'empocher  d'en  prendre  possession.  (^Aucf, 
Gemb/cir.)  S'étant  réconcilié  depuis  avec  Conrad,  il  fit  en  son 
nom  la  guerre,  en  u44i  ^  Gos^vin  ,  seigneur  de  Fauquemont 
et  de  Heinsberg,  pour  avoir  refusé  de  rendre  à  ce  prince 
des  alleus  royaux  qu'il  tenait  en  fief  de  la  couronne.  Après 
l'avoir  battu  et  avoir  saccagé  son  cbàteau  de  Hcinsbti  jï,  il  l'obligea 
de  satisfaire  l'empereur.  Il  espérait  que  le  duché  de  basse 
Lorraine  serait  le  prix  de  ce  service ,  comme  l'en  avait  flatté 
Conrad.  Mais,  se  voyant  trompé  dans  ses  espérances,  il  fit 
la  paix  avec,  ce  même  Goswiii  ,  et  tous  deux  se  jurèrent  de 
s'entraider  récipro(juement.  Alors  Henri ,  assuré  de  ce  secours, 
tourna  ses  armes  contre  le  duc  Godefroi  le  Courageux.  Les 
hostilités  durèrent  jusqu'en  1 155 ,  et  finirent  par  le  mariage  de 
Marguerite ,  fille  de  Henri,  avec  Godefroi ,  qui ,  par-là,  de- 
meura paisible  possesseur  de  la  basse  Lorraine.  Henri,  cependant, 
retint  une  grande  partie  desArdennes,  qu'il  transmit  avec  le 
litre  de  duc,  à  ses  successeurs.  Le  duc  Henri  mourut  avant  la 
lin  de  1170.  Il  avait  épousé  en  premièros  noces,  l'an  ii3'î, 
MATHfr>DK  ,  fille  d'Adalplie,  comte  de  Saphenbcrg  et  seigneur 
de  Rolduc,  morte  le  2  janvier  114^?  ^^  inhumée  a  l'abbaye  de 
Rolduc,  après  avoir  donné  à  son  époux,  Henri  ,  qui  suit  :  Gé- 
rard, seigneur  de  Reiflerschcid  ;  i*hilippc  ,  seigneur  de  "\"\"i!t- 
denbcrg;  et  Marguerite,  dont  on  vient  de  parler.  (iMalhilde 
lui  avait  apporté  en  dot  un  grand  alleu  dans  l  Hasl)aie  avec 
l'avouerie  de  Rolduc.)  Il  épousa,  en  secondes  noces  Laurenck, 
ou  Laurette  ,  fille  de  Tliierri  d'Alsace,  comte  de  Flandre, 
«t  veuve,  1°.  d'Ivain  ,  comte  d'Alosl  ;  a°.  de  Raoul,  çonile  de 
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Vt'rmandoîs  ;    mais    ils  ftiront   Jcpuis   séparés   pour    causi;  de 
parcriic.   (lioijcjucl,  tom.  Xlil,  p.  558.) 

HENUI  III. 

1 170.  Henri  IIl  devint  le  successeur  de  Henri  II,  son  père, 
au  duclie  de  Linibourg  et  au  comlé  d'Arlon ,  tjtil  de  son  teins 
fut  érigé  en  marquisat.  L'an  1172,  il  se  jeta  (l'on  ignore  par 
<]uel  motif),  sur  les  lei-res  de  Henri  l'Aveugle,  comte  de 
ÎS'ainur.où  il  (il  le  deg:U.  Ja'  comte,  cjui  n'elait  point  pré- 
pare à  une  attatjue  si  brusque,  sortit  de  ses  états  el  s'enfail  jus- 
qu'à Metz.  Baudouin  V,  comte  de  Haiuaut ,  neveu  du  comte 
de  Namur,  n'otd>lia  pas  son  oncle  dans  cette  détresse.  Il  entra 
dans  le  iJmbourg,  dont  il  saccagea  une  partie,  et  viiit  ensuite 
assiéger  le  duc  dans  le  cliàleau  d'Arlou,  où  il  s'était  retiré. 
Le  siège  fut  poussé  avec  tant  de  vigueur,  <•!  la  pl.i'e  serrée  de 
si  près  ,  qu'au  bout  de  dix  jours  le  duc  demanda  à  capituler. 
On  conclut  un  traité  de  paix,  où  le  duc  et  le  comte  se  firent 
réciproi[uement  quelques  ccsNions.  {  Ilannuniœ  Chron.)  L'au 
1 1 <:?■'")  ,  au  mois  de  mai  ,  Henri  de  Limbourg  procura  l'élection 
de  Folmare ,  archevêque  de  Trêves  ;  ce  qui  occasiona  un 
schisme  dans  celle  église.  L'an  1  tfiy,  avant  donné  en  lief  la 
sous-avouerie  de  Sainl-Tron  à  Gérard,  comte  de  Loss ,  il  se 
compromit  par-là  a\cc  IJenri,  son  ne\eu,  (ils  de  Godefroi  , 
duc  de  liiahanl  ,  qui  avait  des  droits  sur  ce  bénéfice,  du  chef 
de  sa  mère.  Le  jeune  prince  avait  dans  le  même  tems  une 
autre  (juerelle  avec  le  comte  de  Loss.  qui  lui  contestait  le 
comté  de  Duras,  qu'il  avait  acheté  de  Conon ,  son  dernier 
possesseur.  Le  duc  et  Gérard  faisant  cause  comnume ,  Henri  de 
Jirabanl  vint  les  assiéger  dans  la  ville  de  Saint-'JVon,  où  ils 
s'étaient  renfermés.  Mais,  sur  la  nouvelle  d  une  Irruption  que 
Laudouin  V,  comte  de  Ilainaut,  à  leur  demande,  avait  faite 
dans  le  iirabant  pour  faire  diversion ,  il  leva  le  siège  pour 
aller  à  la  tléfense  de  son  pays.  Baudouin  ne  Tattendit  pas.  Les 
hostilités  cessèrent  ;  mais  on  ne  s'accommoda  qie  l'année  sui- 
vante. L'an  1192,  il  prit  la  défense  d'x\lbert  de  Louvain  ,  son 
4ieveu,  promu  à  l'éveclié  de  Liège,  et  chassé  par  Lolhaire  de 
Hochstad ,  son  compétiteur.  Lui  ayant  donné  retraite  chez 
lui,  il  le  fit  sacrer  a  Reims,  après  avoir  obtenu  ses  bulles 
i'.e  liome ,  et  se  préparait  à  l'amener  à  main  armée  à  Liège; 
mais  le  meurtre  ccoîmis  sur  la  persotuie  du  preiat  ,  le  2.6  no- 
vembre, rompit  toutes  les  mesures.  Le  duc.  néanmoins,  ré- 
solut de  vcni^er  le  sang  de  son  neveu.  Gomme  l'empereur 
Kenri  Vi  était  soupçonne  d'avoir  trempe  dnns  ce  crime,  dont 
la  voix  publique  chargeait  le  comte  de  iiochstadl  et  Lolhaire, 
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son  firre,  les  ducs  de  I, imbourg  et  de  Brabant ,  formèrent 
une  conjuration  avec  plusieurs  princes  de  l'empire,  pour  dé- 
poser le  monarque  ;  et,  en  attendant  quelle  eût  son  effet  ,  ils 
allèrent  saccaf^er ,  au  commencement  de  Tan  mcj3,  le  comt 
de  HoiKstadt.  Des  amis  communs  vinrent  néanmoins  à  bout  de 
les  réconcilier  avec  l'empereur.  Alors  le  duc  de  Limbourg 
brigua  le  siège  de   Liège  pour  Simon,  son  iils,  et   gagna    la 

Pluralité  des  suffrages.  Mais,  sur  Tappel  de  quatre  archidiacres, 
élection  ayant  été  cassée  à  Rome,  on  en  fit,  le  i8  novembre 
iic)4»  une  nouvelle  qui  tomba  sur  Albert  de  Cuyclr.  Le  duc 
Henri  voulut  soutenir  celle  de  son  fils  pnr  la  force  ;  il  n'y 
réussit  pas.  Le  pape  Cèlestin  lll  donna  la  préférence  au  nouvel 
élu;  et,  pour  dédommager  Simon  en  quebiue  sorte,  il  Téleva 
au  cardinalat ,  dignité  dont  il  ne  jouit  que  quel([ues  mois  ,  étant 
mort  le  i".  août  119S.  J.'année  prccèdeiite,  à  pareil  jour  ,  le 
duc  de  Limbourg  avait  été  pris  avec  Henri ,  son  fils,  à  la  ba- 
taille de  Neuville,  sur  la  Mehaigne ,  où  il  combattait  pour 
Henri  l'Aveugle,  comte  de  Luxembourg,  contre  le  comte  de 
Hainaut  ;  mais  ,  quelques  semaines  après ,  ils  recouvrèrent  la 
liberté.  L'an  1  lyj  ,"  il  envoya  Waleran  ,  son  fils  ,  à  la  croisade, 
pour  acquitter  le  vœu  qu'il  avait  fait  lui-même  d'y  aller,  et 
dont  il  s'était  fait  ensuite  relever.  Ce  jeune  capitaine,  brû- 
lant d'envie  de  combattre,  rompit  d'abord  à  son  arrivée,  l'an 
1197  ,  la  trêve  faite  par  le  roi  d  Angleterre  avec  les  Sarrasins  : 
infidélité  qui  coûta  cher  aux  croisés.  De  retour  en  Allemagne, 
il  défendit  Aix-la-Chapelle,  pour  Philippe  de  Suabe,  élu  roi 
des  Romains,  contre  Otlon  de  Brunswick,  son  compétiteur. 
Forcé  au  bout  de  six  semaines  de  rendre  la  place,  il  se  tourna 
du  côté  d'Olton  ,  et  assista  avec  son  père  au  couronnement 
de  ce  .prince,  le  4  juillet  1198.  Il  se  retourna  dans  la  suite 
du  côté  de  Philippe;  et  l'on  vit  le  duc  de  Limbourg  et  son 
fils  changer  tour-à-lour  de  parti ,  suivant  que  leurs  intérêts 
particuliers  le  demandaient.  Godefroi  de  Saint-PanJaleon  ira- 
pute  même  à  ^Valeran  tous  les  maux  qui  affligirent  l'Alle- 
magne dans  cette  funeste  querelle.  Ce  fut  lui,  Si'lon  quelques- 
uns,  ou  son  père  ,  suivant  d'autres,  qui  embarrassa  les  troupes 
d'Otton  ,  dans  des  marais,  à  la  bataille  de  Wassemberg , 
donnée  l'an  1206,  ce  qui  dérouta  entièrement  les  affaires 
de  ce  prmce.  Avant  cet  événement ,  il  avait  pris  part  à  quel- 
ques autres  guerres.  On  voit  en  effet,  qu'en  1202,  au  moi» 
de  septembre ,  il  joignit  ses  armes  à  celles  du  duc  de  Brabant, 
contre  Thierri  VII,  comte  de  Hollande,  qui  fut  battu  et 
pris  au  combat  de  Heusden.  Deux  ans  après  ,  il  appuya  Louis, 
comte  de  Loss,  contre  Guillaume,  comte  dOst-Frise,  au- 
quel il  disputait  le  comté  de  Hollande.  Il  fit  d'abord  le  per- 
XIV.  iu 
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sonn,?ge  (Je   médiateur  ;  et ,  voyant    (jiie   Guiliaiime ,   fior  d'un 
corps  de  troupes  qu'il  avait  formé,  ne  voulait  entendre  à  au- 
cun accommodement ,    il  s'en  retourna  chez    lui   après   avoir 
semé  la   terreur   dans  1  armée  de  son  allié.  Mais,  l'année   sui- 
vante ,    il   revint  en    forces   an  secours  du   comte  de   Loss.    Il 
n'y  eut  cependant   point    de  combat  :  sur    le  point    d'en  venir 
aux  mains,    les   deux    compétiteurs  terminèrent  leur  querelle 
par    tm  traite.  (  Voy.   les   comtes  de  Hollande.)  L'an    i2i^^,  le 
duc    de    I,inil)ourg   combattit,  le    i3  octobre,    pour   l'évèque 
de  Liège,  contre  le    duc   de  lirabanl  ,  à  la  jojirnée  de  Steppes, 
où   le  prélat  fut  vainqueur.    L'année  suivante,    il   fut  un  des 
chefs  de  l'armée   d'Otlon   IV  à  la   bataille  de   Bouvines,   qui 
fut  si  funeste  à  ce   prince.  Ce  revers  ayant  détaché  la  plupart 
des  seigneurs  de  la  Belgi(jue  et  de  l'Allemagne  du  parti  d'Ottou, 
le  duc  de  fimbourg  fut  de  ce  nombre,  et  entraîna  avec  lui  le 
duc  de  Brbant  dans  celui  de  Frédéric  de  Suabe,    au   couron- 
nement duquel  ils  assistèrent  à  Aix-la-Chapelle.  J>'an  I2i5,  le 
duc   Henri  prit  la    croix  avec  plusieiirs  autres  seigneurs  ;  mais 
on  ne  voit  pas  qu'il  ait  rempli  cet   engagement  qui   ne  conve- 
nait guère  à  son  âge.   Ce  grand  guerrier  termina  enfin  .sa  car- 
rière   l'an   I22I  ,    avant   le    28   août,   après  un   règne  des  plus 
longs  et  des  plus  glorieux.  Son   corps  fut   porté  à   l'abbaye    de 
Kolduc.  Il  avait  épousé  Sophie  ,  de  la  maison  de  Deux-t*onls, 
(morte  après  l'an   i  if).^)  , 'qui  lui  donna   Simon,  dont   on    a 
ci-devant  parlé;  Henri,   seigneur  de  Wassemberg,  mort  vers 
l'an   i2fn;  Waleran  ,  qui  suit;    FVédéric,  avoue  de  Hasbaye  , 
mort  avant  le    I*^  mars  1212;  Gérard,  seigneur,  à  ce  qu'on 
prétend,  de  Born  ,  décédé  le  7  décembre    122.^;  Jutte,  mariée 
à  Goswin  IV,  seigneur  de  Fauquemont ,  et  Matliilde,  dont  le 
sort  n'est  point  connu. 

WALEBAN  III. 

L'an  1221,  "Walfran  succède  à  Henri  III,  son  père, 
dans  le  duché  de  Limbourg.  Les  hostilités  continuaient  tou- 
jours entre  ce  prinre  et  Philippe  de  Conrtenai.  jj'an  i223 
(n.  st.),  Jeanne,  comtesse  de  Flandre,  s'étant  rendue  mé- 
diatrice, parvint  à  faire  conclure,  le  i.i)  mars,  un  nouveau 
traité  de  paix  au(]u<l  celui  de  1  iqq  servit  de  base.  L'an  1224, 
Waleran  porta  du  secours  à  (iéranl,  comte  de  Gueldre,  contre 
Otton  delà  Lippe,  évèqtie  d'IUrechl ,  dont  les  ofliciers  avaient 
molesté  quelques-uns  des  vassaux  du  comte.  Mais,  suivant  tleda, 
comme  on  était  près  de  livrer  bataille,  (Conrad,  légat  du 
pape,  étant  survenu,  termina  le  différent  sans  effusion  de  sang. 
L'an  1225,    la  mort  de  Gerirude  ,   fille   et  héritière  d'Albert , 
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romte  de  Daç;sl)ourg  ,  do  M(Mz  pI  de  Moha,  décédée  sans  en- 
fants, réveilla  l'amljiliori  de  Walerau  ,  et  lui  fit  cotivoitcr  une 
partie  de  celle  riche  succession.  Ddiis  ce  dessein  ,  il  s'empara 
«le  (|uekjues  (  iialeaux  que  la  feue  comtesse  avait ,  comme  soa 
père  ,  tenus  <mi  fief  de  l'église  de  Alelz.  Il  ne  le  fit  pas  impuné- 
ment. Jean  d'Apremont ,  éveque  de  Metz,  s'oppusa  forlement 
à  celle  entrepiise.  On  eo  vint  aux  armes,  et  il  ne  paraît  p.»i  que 
l'issue  de  cette  guerre  ail  été  avantageuse  à  Waleran.  Dans  la 
même  année,  Ëngilbert  ,  archevêque  de  Cologne,  ayant  été 
assassiné  le  y  novembre  ,  AValcran  piofita  de  la  coirslernjtioa 
de  l'église  de  Cologne ,  pour  détruire  le  château  de  Weland- 
shaus,  où  e.st  aujourd  hui  Wilnus,  ()uele  preiât  avnil  fait  bâtir 
près  de  Pioiduc.  Cet  acte  d'hostililé  fut  pour  le  successeur 
d'JCngdberl  un  motif  de  lefuser  au  jeune  Henri,  fils  de  Wa- 
leran ,  Tinvesliture  de  certains  fiefs  que  l'église  de  Cologne 
avait  accordés  à  son  père.  L'an  122G  ,  Waleran  finit  ses  jours 
dans  le  mois  de  mai ,  au  retour  d'un  voyage  d'Italie  ,  où  il  avait 
accompagné  le  jeune  roi  Henri,  fils  de  l  empereur  Frédéric  H. 
Il  fut  inhumé  à  l'abbaye  de  Kolduc,  près  d'Aix-la-C.hapelle. 
C'est  à  ce  comte  qu'on  rapporte  fi-lablissement  du  Siège  des 
Tsubles  ^  tribun.d  qui  subsiste  encore  (170-»)  dans  le  Luxem- 
bourg ,  et  où  l'on  juge  toutes  les  causes  féodales  et  tous  les 
difféients  survenus  parmi  la  noblesse.  Û'Adélaïdiï:  ,  sa  pre- 
mière femme  ,  fdle  ,  selon  Eulkens,  de  Goswin  HI ,  seigneur 
<le  FauquenioMt  ,  Waleran  eut  Henri,  duc  de  Limbourg;  Wa- 
leran, dit  le  L  ans;  ou  le  Jeune  ^  seigneur  de  Foilvache,  qui 
lut  tué  dans  une  bataille,  en  1242;  et  ^Lirgneritle ,  femme 
de  Frédéric,  comte  d'isemberg,  le  meurtrier  d'Engilbert,  ar- 
chevê(|ue  de  Cologne.  EaiviANSETlE  ,  sa  seconde  femme  ,  veuve 
de  Thibaut,  comte  de  liar  (morte  le  ■j.S  février  124(1),  lui 
donna  Henri  ,  comte  de.  Luxembourg  ;  Gérard  ,  seigneur  de 
Durbui;   Catherine,   femme  de  Mathieu  H  ,    duc  de  Lorraine^ 

HENRI  IV. 

1226.  Henri  IV,  fils  de  Waleran  et  de  sa  première  femme  , 
devint  duc  de  Limbourg  après  la  moit  de  son  père,  l'an 
1227,  il  accompagna  l'empereur  Frédéric  11  ,  qui  allait  ou  fei- 
gnait d'aller  s'embarquer  en  Calabre ,  pour  la  Terre-Sainte. 
Frédéric  ayant  allégué  une  maladie  pour  s'en  revenir  de  Brindes 
où  sa  flotte  l'attendait,  le  duc  Henri  ne  le  suivit  pas  dans  sa 
relraile.  Il  s'embarqua  avec  plusieurs  prélats  et  seigneurs  de 
diverses  nations  ,  et  arriva  en  Palestine,  où  sa  présence  releva 
le  courage  des  Chrétiens  du  pays.  Déjà  on  y  était  instruit  de  la 
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défection  de  remporeur  ;  et  ,  sur  cette  nouvelle,  quarante  mille 
croisés  avaient  abantlonné  la  Terre-Sainle  pour  s'en  relourner 
chez  eux.  Le  duc  de  J^imbourg  fut  mis  à  la  tôle  de  ce  qui  res^ 
tait  de  troupes.  Mais  à  quoi  les  employer.^  On  était  en  trêve 
alors  pour  deux  ans  avec  le  sultan  Coradin.  On  s'assemble 
pour  délibérer  là-dessus.  Tous  les  croisés  déclarent  unanime- 
ment qu'ils  ne  sont  pas  venus  en  Palestine  pour  y  demeurer 
oisifs;  qu'il  n'y  a  point  à  balancer  pour  eux  entre  la  guerre 
et  leur  départ.  En  conséquence,  les  chefs,  tant  ecclésiastiques 
que  laïques,  concluent  à  rompre  la  Irèvc  avec  (raulant  moins 
de  scrupules,  que  Coradin  ,  disent-ils,  ne  l'avant  faite  que  par 
nécessité,  ne  manquerait  pas  de  la  violer  le  premier,  dès  qu'il 
apprendrait  le  dépari  des  croisés.  Mais  ,  comme  on  approchait 
de  rhiver,  il  fut  convenu  qu'on  emploierait  cette  saison  à  ré- 
parer les  villes  de  Césarée  cl  de  Joppé,  pour  aller,  dans  le 
prinlems  suivant,  à  la  conquête  de  Jérusalem.  Voilà  en  sub- 
stance ce  que  le  patriarche  de  ccHe  ville  mandait  au  pape  Gré- 
goire IX  ,  qui  n'eut  pas  honte  de  rendre  publique  celle  lettre, 
en  l'insérant  dans  une  bulle  adressée  h  tous  les  fidèles,  et  rap- 
portée par  Mathieu  Paris,  Les  réparations  que  les  croisés  entre- 
prirent, les  occupèrent  plus  long-tems  qu'ils  n'avaient  pensé, 
ils  y  travaillaient  encore  au  moisdeseptembrci  228,  lorsque  lem- 
pereur  Frédéric  arriva  à  la  Ïerre-Sainte.  Le  duc  de  Limboiirg 
fut  au-devant  de  lui  avec  le  clergé  et  ses  troupes,  dont  il  lui 
remit  le  commandement.  Mais,  sur  le  refus  que  firent  les 
grands-maîtres  des  trois  chevaleries  ,  d'obéir  à  un  prince  ex- 
communié ,  l'empereur,  pour  prévenir  une  désertion  totale, 
consentit  que  le  duc  de  Limbourg  et  les  autres  chefs  donnas- 
sent les  ordres  ,  sans  le  nommer,  comme  de  la  part  de  Dieu  et 
de  la  chrétienté.  Le  duc  Henri,  à  son  retour^  entra,  l'an 
1280  ,  en  guerre  avec  Henri  de  Molenarck ,  archevêque  de 
Cologne  ,  au  sujet  de  l'avouerie  de  l'abbaye  de  Sigebert.  il  n'y 
eut  point  de  bataille  entre  eux  ,  mais  beaucoup  de  villes  et  de 
châteaux  pris  et  saccagés  de  part  et  d'autre.  L'an  1208,  autre 
guerre  du  duc  de  Limbourg  avec  Conrad,  successeur  de  Hcnii 
de  Molenarck.  Il  eut  dans  celle-ci  pour  allié,  le  duc  de  Bra- 
isant,  que  le  pn'lat  avait  attaque''  au  sujet  du  château  de  Dae- 
îem.  La  paix  se  fil ,  en  1240,  au  moven  du  double  mariage  de 
1.1  sœur  de  Conrad  avec  le  premier  fils  du  duc  de  Limbourg,  et 
du  comte  de  Hochstadt  ,  neveu  de  Conrad,  avec  la  fille  de  Wa- 
leran  ,  frère  du  duc.  L'an  124^5  ou  environ,  Henri  finit  ses 
jours,  laissant  de  CuNlGARDE  DE  I>ERO ,  sa  femme,  Adolphe, 
tige  des  derniers  comtes  de  Berg  ,  et  Walcran ,  qui  suit. 
Henri  fut  inhumé  à  l'abbaye  d'Allenberg. 
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WALERAN  IV. 

^V^LERA>!  IV,  fils  et  successeur  du  duc  Henri ,  vers  124^, 
abandonna  le  parti  de  Tempereur  Frédéric  II  ,  auquel  son 
père  avait  éie  attaché,  pour  suivre  celui  de  Guillaunne ,  comte 
tle  Hollande  ,  élu  roi  des  liomains  en  1247.  Après  la  mort  de 
ce  dernier,  anlvëeran  i25<i,  il  embrassa  le  parti  de  Richard 
de  Cornouaille  ,  qu'une  partie  des  électeurs  lui  avait  donné 
pour  successeur.  L'an  12.58  (n.  st.),  il  vendit  à  Henri  III, 
duc  de  Biabant ,  les  cantons  du  comté  de  Daelera,  que  les  comtes 
de  Hochstadl  avait  tenus  en  fief  de  ses  ancêtres.  L'an  1268  ,  il 
joignit  SCS  armes  à  celles  de  Thierri  de  Fauquemont  ,  son 
cousin,  des  comtes  de  Cîèves  et  de  la  Marck,  et  du  seigneur 
de  Heinsberg  ,  pour  assiéger  Cologne  dont  les  habitants  refu- 
saient de  se  soumettre  à  leur  archevêque,  Engilbert  11.  Il  fut 
f)ris  en  voulant  s'introduire  par  un  souterrain  dans  la  ville  , 
a  nuit  du  t4  au  i5  octobre.  (Citron,  allemande  de  Cologne^ 
pag.  201.)  Sa  captivité  fut  d'environ  quatre  mois.  Il  recouvra 
sa  liberté  avant  le  18  février  de  Tannée  suivante,  par  l'entremise 
et  sous  la  garantie  des  comtes  de  Luxembourg ,  de  Saine  et  de 
Berg.  Dans  la  suite,  Waleran  s'appliqua  ,  comme  grand-voyer 
du  pays  d'entre  la  Meuse  et  le  Rhin,  à  le  nettoyer  des  brigands 
qui  l'infestaient  impunément  à  la  faveur  de  l'anarchie  où  rem- 
pire  se  trouvait  depuis  plusieurs  années.  L'an  1278,  après  la 
mort  tragique  de  Guillaume,  comte  de  Juliers  ,  arrivée  le  17 
mars  de  celte  année,  Waleran  prend  la  défense  des  enfants 
de  ce  prince,  contre  Siffroi  de  \Vesterbourg ,  archevêque  de 
Cologne,  qui  voulait  envahir  leur  héritage.  Lui  ayant  déclaré 
la  guerre  ,  il  entre  avec  une  bonne  armée  sur  ses  terres,  où  il 
met  tout  à  feu  et  à  sang.  [1  assiège  ensuite  le  château  de  Zul- 
pich.  Mais  ,  durant  cette  expédition  ,  le  légat  étant  survenu  , 
ménage  un  accord  entre  les  parties.  Cet  accord  ne  fut  pas  du- 
rable,  comme  la  suite  de  la  vie  de  Siffroi  le  fait  voir.  Le  duc 
Waleran  termina  ses  jours  vers  la  fm  de  l'année  1279  ,  ou  dans 
les  premiers  mois  de  la  suivante.  Il  avait  épousé,  i".  Jutte, 
fille  de  Thierri  IV,  comte  de  Cîèves;  2^.  Cunégonde  ,  fille, 
selon  Butkeiis ,  d'Otton ,  marquis  de  Brandebourg,  dont  il 
n'eut  point  d  enfants.  Il  laissa  du  premier  lit,  Ermengarde, 
(jui  suit. 

ERMENGARDE  et  RENAUD. 

1279  ou  1280.  Ermengarde  ,  fille  de  M'aleran  IV,  lui  suc- 
céda au  duché  de  J>imbourg ,  avec  Renaud  I,  comte  de  Guel- 
dre  ,  son  époux.   Elle  mourut  sans  enfants,  avant  le  12  mai 
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1:182.  C'est  ce  que  nous  inférons  d'une  lettre  de  son  successeur^ 
ronibinée  avec  la  suite  des  événements.  (Butkeus  ,  tom.  1 ,  pr. 
p.   114.) 

ADOLPHE. 

1282.  AnOLPHE  ,  comte  de  Bere  ,  sixième  du  nom,  pré- 
tendit, après  la  mort  d'Ermcngardc ,  succéder  au  duché  de 
Limhourg ,  comme  plus  proche  héritier.  Mais  le  conjte  de 
Gueldre  ,  mari  de  cette  duchesse,  refusa  de  sen  dessaisir,  et 
se  mit  en  état  de  défense  pour  en  conserver  l'usufruit.  Adolpfie, 
ne  se  trouvant  pas  en  forces  suffisantes  pour  le  dépossédc^r, 
vendit  ses  droits  à  Jean,  duc  de  Brabant.  Celni-ri,  apr<s  avoii 
inutilement  oflert  les  voies  de  droit  à  son  rival,  prit  celle  di-s 
armes  pour  soutenir  son  acquisition.  Le  comte  de  Gueldre, 
apprenant  fju'il  s'était  mis  en  campagne  ,  marche  en  diliL;ence 
à  .sa  rencouire.  Elle  se  Ht  le  17  juillet  i:i84i  p'^'s  de  Galope 
sur  la  Gueule.  Les  deux  armées  étant  campées  vis-à-vis  l'une 
de  l'autre  ,  tout  se  disposait  à  une  bataille.  Di's  frères  Mineurs 
la  prévinrent  ,  et  par  leurs  remontrances,  engagèrent  les  deux 
chefs  à  s'en  rapporter  à  l'arbitrage  des  comtes  d^'  FlandiC  et  de 
Uainaut.  La  décision  fut  que  le  duché  contesté  resterait  au 
comte  de  Gueldre  pour  sa  vie  ,  après  quoi  il  reviendrait  au 
duc  de  Brabant.  Mais  une  clause  qu'on  ajouta  ,  savoir,  que  le 
comte  de  Flandre  aurait  la  garde  du  château  de  Limbourg  jus- 
qu'à la  mort  du  comte  de  Gueldre  ,  mécontenta  presque  éga- 
lement les  deux  [)arties  ,  qui  refusèrent ,  l'une  et  l'autre  ,  d'y 
acquiescer.  Le  feu  de  la  guerre  se  ralluma  donc  et  continua  en- 
core l'espace  de  quatre  ans.  Le  comte  de  Gueldre  fut  le  pre- 
mier à  s'en  lasser.  Par  le  conseil  de  l'archevêque  de  Cologne ,^ 
l'un  de  ses  alliés,  il  prit  enfin  le  pa*li  de  transporter  son  droit 
à  Henri  IV,  comte  de  Luxembourg.  L'acte  de  cette  cession  fut 
dressé  au  château  de  Fauipicniont ,  dans  une  assemblée  de  sei- 
gneurs, le  16  mai,  jour  de  la  Pentecôte  12M8  (et  non  12S7 
conmie  le  mar(|ue  Berlholet).  Le  duc  de  lîrabaut  ,  instruit  de 
ce  c[ui  se  p.:ssait  ,  voh-  aussitôt  vers  ce  château  dans  le  dessein 
d'y  siu'preiidre  ses  einiemis  ;  mais  ils  s'étaient  déjà  retirés  lors- 
<]u'il  arriva.  Le  comtt;  de  Flandre  ,  qui  était  resté  dans  la  place, 
ménagea  un  accord  avec  le  comte  de  Gueldre  et  le  duc.  Ce 
dernier,  qui  en  voulait  surtout  à  l'archevêque  de  C<jlogne ,  se 
mit  aussitôt  à  ses  trousses,  et,  n'ayant  pu  l'aîteiudie  ,  il  dé- 
chargea sa  colère  sur  les  environs  de  Bonn  ,  (lu'il  ravagea.  Les 
renforts  que  lui  amenèrent  les  comtes  de  Juliers  ,  de  lierg  et 
de  la  Marck  ,  l'eidiardirent  ensuite  à  faire  le  siège  d\i  château 
de  Wœringen,  place  située  entie  Cologne  et  îSuys.  Le  prélat  , 
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-à  qui  elle  appartoiiail ,  s'avance  avec  ses  confcuérés  pour  la 
secourir.  Les  deux  armées  étant  en  présence,  la  bataille  s'en- 
gagea le  5  juin.  Elle  fut  opiniâtre  et  long-tems  douteuse  , 
jusqu'à  ce  que  le  comte  de  Luxembourg  et  son  fn>re  y  périrent. 
L'archevêque,  le  comte  de  Gueldre ,  et  d'auhi's  seigneurs, 
ayant  été  obligés  de  meltre  bas  les  armes  pour  s.niver  leur  vie, 
le  duc  eut  bon  marché  du  reste.  Le  duché  de  Limbourg  fut  le 
prix  de  la  victoire,  l^our  s'en  assurer  la  posses>ion  tranquille 
et  prévenir  toute  nouvelle  contestation  à  ce  suji-t  ,  il  donna  sa 
fille  au  comte  de  Luxembourg,  Henri  "V,  depuis  empereur,  après 
l'avoir  obligé,  par^lcur  contrat  de  mariage,  à  renoncer  à  toute 
prétention  sur  le  pays  de  Limbourg.  C'est  ainsi  que  ce  duché 
resta  dans  la  maison  de  Brabant  ,  d  où  il  passa  ensuite,  après 
son  extinction,  dans  celle  de  Bourgogne  et  de  L,  dans  celle 
d'Autriche,  parle  mariage  de^  Marie  de  Bourgogne  avec  Maxi— 
milien. 
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JjE  pays  de  Liège,  qui  lire  son  nom  de  sa  capitale  appelée 
en  latin  hudlca  ^  Leodium  ^  heodicum  et  Legia  ^  a  pour  bornes 
leErabanl,  la  Meuse,  le  comté  de  Namur,  la  Gueldre  et  le 
Luxembourg.  Il  comprend  cinq  provinces,  i°.  la  Hasbaie ,  2". 
le  comté  de  Loss  ,  à",  le  marquisat  de  Francbimont,  4"-  le 
Condros  ,  5°.  l'entre '5embre-et-Meuse.  Son  étendue  est  de 
trente  lieues  depuis  les  frontières  du  Hainaut,  qu'il  touche  à 
l'occident,  jusqu'à  la  Gueldre  ,  qui  borne  le  Liégeois  à  l'orient, 
et  de  vingt  lieues  depuis  le  Luxembourg,  qui  l'avoisine  au 
midi,  jusqu'au  Brabant,  qui  le  ferme  au  septentrion.  Ce  pays, 
lorsque  César  entra  dans  les  (iaules,  était  habité  par  les  Ebu- 
rons,  dont  on  voit  le  nom  cliangé,  dans  le  siècle  suivant,  en 
celui  de  Tcngres.  Plusieurs  pensent,  néanmoins,  que  ce  n'est 

Î)as  le  même  peuple,  et  que  les  JJburons  ayant  taillé  en  pièces, 
'an  54  avant  Jésus-Christ,  une  légion  romaine  sous  la  conduite 
d'Ambiorix,  César,  après  avoir  vengé  cet  affront,  fil  venir  les 
Tongres  pour  remplacer  les  Eburons ,  dont  il  avait  fait  un  grand 
carnage,  et  que  leur  nom  prévalut  dans  le  pays. Mais,  outre  cette 
dénomination  générique  ,  il  y  en  avait  de  pai  ticulières  pf»ur  les 


(i)  Cet  article  a  etë  revu  et  corrige  par  M.  l'abbé  de  ^  aux,  doyea 
de  Saint-Pierre  de  Liège. 
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habitants  des  différentes  contrées  qui  composaient  le  Liégeois. 
On  y  voyait  les  Âtualicjues  ,  ainsi  nommés  de  la  ville  AtuaiicOf 
on  Aduaiica  ÏH^grorum  ;  les  Condrusiens,  habitants  du  Con-* 
dros  ;  les  Ambivariens,  dont  la  position  est  la  même  que  celle 
des  Toxandres ,  ou  Taxandres ,  représentée  par  le  village  de 
Tessender-Looz  et  par  celui  d'Ampt-van-Retz  ;  les  Centrons  y 
dont  le  nom  subsiste  dans  le  lieu  de  Cbender-iMallc  ;  les  Gru- 
diens,  qui  avaient  pour  chef  lieu  Groot-Lonen  ;  les  l'aëmens  , 
qui  habitaient  entre  le  Condros  et  les  Ardennes;  les  Segni ^  au- 
jourd'hui les  Esseneux ,  etc. 

Suivant  la  tradition  commune,  Eucher,  Valère  et  Materne, 
furent  envoyés  par  saint  Pierre,  à  Trêves  ,  à  Cologne  et  à  Ton— 
grès,  pour  y  prêcher  l'évangile.  Eucher  était  évèque ,  Valère 
diacre,  et  Materne  sous-diacre.  Materne  ,  que  Valère  ordonna 
évêque  ,  jeta  les  fondements  de  l'église  de  Tongres  ,  y  bâtit 
une  chapelle,  ou  plutôt  une  crypte,  et,  vers  le  commence- 
ment du  onzième  siècle,  y  établit  un  siège  épiscopal ,  lequel, 
jusqu'à  la  translation  qui  en  fut  iaile,  en  720,  à  Liège,  fut  occupé 

f>ar  trente  évêques.  Telle  est  l'opinion  que  nous  ont  transmise 
es  écrivains  des  bas  tems,  et  dont  nous  ne  trouvons  point  de 
vestiges  dans  la  haute  antiquité.  Voici  ce  que  le  flambeau  de  la 
critique  nous  fait  apeixevoir  de  plus  conforme  à  la  vérité. 

SAINT   MATERNE. 

Saint  Materne  était  le  troisième  évêque  de  Trêves  et  le 
premier  de  Cologne  et  de  Tongres ,  au  commencement  du 
quatrième  siècle.  11  assista  aux  conciles  de  Rome  et  d'Arles  , 
tenus  contre  les  Donatistes,  le  premier  en  3i3,  le  second  ea 
01 4,  et  il  y  souscrivit  avec  la  seule  qualité  d'évéque  de  Cologne, 
parce  qu'alors  le  pays  de  T()ngres  faisait  partie  de  ce  diocèse, 
il  n'en  fut  séparé  qu'après  la  mort  de  Materne ,  dont  on  ne 
peut  fixer  l'époque.  (  Voyez  les  écéques  de  Cologne.  ) 

SAINT  SERVAIS   L 

Saiî<T  SiiRVAis  I,  successeur  de  saint  Materne,  ^ut  pro- 

f»rement  le  premier  évêque  particulier  de  Tongres.  Il  assista, 
'an  347,  au  concile  de  Sardique,  où  il  prit  la  défense  de  saint 
Atbanase.  L'an  35o ,  il  fut  du  nombre  des  ambassadeurs  que  le 
tyran  Magnence,  après  avoir  tué  l'empereur  Constant,  envoya 
à  l'empereur  Constance  pour  traiter  de  la  paix  avec  lui.  L'an 
35q,  étant  au  .concile  de  Rimini ,  il  fut  du  petit  nombre  i\es 
intrépides  défenseurs  de  la  divinité  de  Jésus-Christ.  Les  savants 
ïie  s'accordent  point  sur  l'année  de  la  mort  de  saint  Servais, 
XIV.  il 
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Lps  uns  la  meftent  en  882,  les  autres  en  384»  plusieurs  en 
388 ,  et  quelques-uns  en  389.  Mais  un  manuscrit  trouvé  par 
Yendelin,  à  Maëstricht ,  tlécide  la  difficulté,  en  marquant  la 
mort  de  ce  saint  au  troisième  des  ides  de  mai,  ou  treizième 
jour  de  ce  mois,  la  deuxième  férié  de  la  Pentecôte;  ce  qui  se- 
rapporte  à  l'an  384.  Sous  le  pontificat  de  saint  Servais ,  les 
Francs  saliens  s'étant  emparés  de  la  Toxandrie,  le  césar  Julien 
marcha  contre  eux  Fan  358,  et  les  obligea  de  se  soumettre  à 
l'empire  romain. 

SAINT  AGRICOLE. 

Saint  Agricole  fut  le  successeur  de  saint  Servais.  C'est 
tout  ce  que  l'on  a  de  sur  touchant  la  personne  de  ce  prélat.  On 
n'a  pas  plus  de  lumières  sur  les  trois  qui  viennent  après  lui , 
quoi  qu'en  disent  certains  manuscrits  du  bas  âge,  où  l'on 
marque  l'origine  de  chacun  d'eux  et  la  durée  de  leur  épiscopat. 
Les  anachronismes  que  renferment  ces  monuments  suffisent 
pour  leur  ôter  toute  créance.  C'est  ainsi  qu'en  ont  jugé  nos  plus 
habiles  critiques.  Ces  prélats  sont  :  Ursicin  ;  Désigné,  dont 
la  fête  se  célèbre  le  i*"".  décembre,  quoique  la  chronique  bel- 
gique  marque  sa  mort  au  i3  janvier;  et  René,  ou  Résigné. 

SERVAIS  IL 

Servais  II  remplaça  ce  dernier.  C'est  le  même  qui  est 
nommé  Aravais  par  Grégoire  de  Tours,  et  Arvais  par  Frédé- 
gaire.  Ces  deux  auteurs  racontent  que  ce  prélat,  apprenant  que 
les  Huns  se  disposaient  à  pénétrer  dans  les  Gaules,  fil  un  voyage 
à  Rome  pour  consulter  le  seigneur  devant  le  tombeau  de  saint 
Pierre  sur  ce  qu'il  avait  à  faire,  et  le  prier  de  détourner  ce 
fléau;  mais  que  saint  Pierre,  lui  ayant  apparu  en  songe,  lui 
répondit  que  l'arrivée  des  Huns  dans  les  Gaules  était  arrêtée 
dans  les  décrets  du  ciel  ;  que  cependant  il  n'en  serait  pas  té- 
moin, sur  quoi  Servais,  étant  de  retour  cWez  lui,  ordonna  de 
cacher  tous  les  vases  sacrés  et  de  préparer  tout  ce  qui  était  né- 
cessaire pour  sa  sépulture;  qu'en  effet  il  mourut  quelques  jours 
après  au  milieu  des  larmes  de  ses  ouailles,  et  que  l'aimée  sui- 
vante les  Huns  accomplirent  sa  prédiction  par  l'irruption  qu'ils 
firent  dans  les  Gaules.  On  voit,  par-là,  combien  se  sont  mépris 
Sigebert ,  Gilles  d'Orval  ,  et  d  autres  historiens  qui  ont  écrit 
ilepuis  le  douzième  siècle  ,  lorsqu'ils  ont  confondu  Servais  II 
avec  Servais  1  ;  car  l'entrée  des  Huns  est  de  l'an  4'>'  ,  c^  <*"  pro- 
longeant la  vie  du  premier  Servals  jusqu'à  l'an  4'^o  -,  il  faudrait 
lui  donner  au  moins  cent  trois  ans  d'épiscopat.  De  ce  que  Gré- 
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goire  nomme  toujours  cvéque  de  Maëslricht  le  second  Servals, 
les  auteurs  du  Gallla  Chr'^stiana  ^  d'après  Henschenius  ,  infèrent 
qu'il  transféra  son  siège  de  Tongres  en  celle  ville.  Mais  le  père 
foulon  met  cette  transiatiun  sous  Servais,  en  383  ou  3^4;  à 
quoi  il  ajoute  que  les  successeurs  de  ce  prélat  ne  laissèrent  pas 
<ie  se  qualifier  toujours,  malgré  cette  translation,  évêqucs  de 
Tongres ,  de  même  que  les  papes,  durant  leur  résidence  à  Avi- 
gnon ,  continuèrent  à  prendre  la  qualité  d'évèques  de  Rome. 
Le  père  de  Marne  soutient,  au  contraire,  qu'ils  furent  pro- 
prement évêques  de  iVlaëstricht ,  et  qu'ils  furent  souvent  ainsi 
qualifiés  depuis  qu'ils  eurent  transféré  leur  siège  en  cette  ville. 
Du  reste,  c'est  ici,  comme  il  le  reconnaît  lui-même  ,  une  pure 
question  de  nom  qui  ne  mérite  guère  qu'on  s'arrête  à  la  dis- 
cuter. 

SULPICE  ,  ou  SUPPLICE. 

45o.  SuLPiCE  ,  ou  Supplice  ,  vient  à  la  suite  de  Servais  H 
dans  les  catalogues  des  évêques  de  Tongres.  Le  P.  Le  Colnte  met 
sa  mort  au  18  janvier  de  l'an  ^bS-  Sa  fête  est  marquée  à  ce  jour 
dans  les  calendriers  du  pays  de  Liège.  D'autres  la  mettent  aix 
jour  précédent.  Celui  de  la  Chartreuse  de  Bruxelles  place  au 
14  août  sa  translation. 

QUIRILLE,  ou  QUIVILLE. 

4^5.  QuiRiLLE,  ou  QuiviLLE  ,  qui  monta  sur  le  siège  de 
Tongres  après  Sulpice  ,  était  fils  du  comte  de  Dlsnant,  suivant 
un  manuscrit  de  la  bibliothèque  d'Etrées,  qui  lui  donne  qua- 
rante ans  d'èpiscopat  ;  ce  qui  est  une  erreur,  comme  la  suite 
le  fera  voir. 

EUCHER,  ou  EUCHÂIRE. 

EucHER,  ou  EucHAiRÉ  ,  succéda  à  QulvlUe.  Quelques-uns 
riionorent  du  titre  de  saint.  On  ne  lui  donne  communémeuf 
que  deux  ans  d'épiscopat. 

FAUCON. 

L'an  49^.  Faucon  ,  frère  d'Eucher,  lui  succéda  au  siège  de- 
Tongres.  A  peine  en  eut-il  pris  possession  ,  qu'il  empiéta , 
peut-être  sans  le  savoir,  sur  les  droits  de  l'église  de  Reims,  er» 
ordonnant  des  clercs  à  Mouson  ,  ville  dépendante  de  ce  diocèse, 
et  en  y  levant  la  dixme.  Saint  Rémi ,  évêque  de  Reims ,  lui 
écrivit  à  ce  sujet  une  lettre  très-forte  ,  laquelle   néaumoiua 
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renferme  des  l rails  lionorables  à  I''aucoii  ;  car  elle  nous  apprend 
qu'il  avait  été  fait  ëvêque  par  violence  ,  que  son  ordination 
était  l'eiffl  d'une  singulière  providence,  et  que  son  zèle  l'avait 
porté  à  faire  Tarific  ipation  dont  le  saint  évoque  se  plaignait. 
Les  auteurs  du  Galtia  Chrisliana  placent  cette  lettre  en  497  » 
et  le  P.  Foulon,  d'après  le  P.  Sirmond ,  en  5^4.  On  ignore 
l'année  de  la  mort  de  Faucon. 

EUCHER  II. 

Faucon  eut  pour  successeur  Eucher  II,  suivant  quelques 
anciens  catalogues,  qui  ne  nous  apprennent  que  le  nom  de  ce 
prélat. 

DOMITIEN. 

DoMiTiEN  remplaça  l'évêque  Eucher.  Le  pays  de  Tongres 
faisait  alors  partie  du  royaume  d'Austrasie  depuis  la  mort  de 
Clovis,  qui  avait  partagé  en  quatre  ses  états  pour  ses  quatre  fds, 
Domitien  assista,  l'an  549,  ^^  cinquième  concile  d'Orléans  et 
à  celui  de  Clermont ,  tenus  celte  année  l'un  et  l'autre;  et  son 
nom  se  trouve  dans  les  souscriptions,  en  celte  manière  :  Domi- 
lîanus  episcopus  Tiingrorum  quud  est  Trajecliim.  Sa  résidence  ne 
fut  point  fixe  :  il  demeurait  tantôt  à  Tongres,  tantôt  à  Maës- 
tricht ,  et  tantôt  à  Hui.  Bucherius  met  sa  mort  en  558. 

MONULFE,  ou  MONHOU. 

558.  MoNULFE,  ou  MoN'HOU,  successeur  de  Domitien  ,  gou- 
verna son  église  l'espace  de  trente-neuf  ans.  Il  fit  construire  à 
Maëslricht ,  où  il  résidait ,  une  église  magnifique  pour  le  tems  , 
sous  l'invocation  de  saint  Servais,  dont  il  y  fit  transporter  le 
corps.  Il  avait  entrepris  de  rebâtir  la  ville  de  Tongres ,  enseve- 
lie sous  ses  ruines  depuis  qu'elle  avait  été  dévastée  par  les  bar- 
bares :  mais  les  conjonctures  n'étant  point  favorables  à  ce  dessein, 
il  fut  obligé  de  laisser  à  ses  successeurs  le  soin  de  l'exécuter.  U 
mourut  dans  le  mois  de  juillet  597,  et  fut  inhumé  à  Maè'stricht, 
dans  l'église  qu'il  avait  bâtie. 

GONDULFE. 

697.  GONDULFE,  successeur  de  Monulfe,  gouverna  sainte- 
ment l'église  de  Tongres,  ou  de  RLiëstricht,  l'espace  de  sept  ans, 
suivant  Gilles  d'Orval  ;  d'autres  font  durer  son  épiscopat  plus 
îong-lems.  Il  n'y  a  rien  de  certain  là-dessus,  sinon  qu'il  mourut 
lo  uM  juillet,  sans  ((u'on  puisse  dire  en  quelle  année. 
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SAINT  PERPÉTUE. 

Saint  Perpétue,  dont  le  nom  est  célèbre  à  Dînant ,  succéda  à 
Gondulfe,  et  fut  remplacé  par  Ebregesile.  Tous  deux  sont  mis 
au  nombre  des  saints.  Mais  la  mémoire  des  actions  qui  les  ont 
sanctifiés,  n'est  point  parvenue  jusqu'à  nous.  Il  paraît  qu'Ebre- 
gesile  mourut  vers  l'an  63 1. 

JEAN  L'AGNEAU. 

63i  ou  environ.  Jean  l'Agneau  {Joannes  j4gnus)  monta 
sur  le  siège  de  Tongres,  ou  de  Maastricht,  après  Ebregesile.  Il 
était  d'une  famille  noble,  et  avait  été  engagé  dans  le  mariage. 
Son  gouvernement  fut  sage.  Hériger,  suivi  par  le  P.  Fouloft  , 
met  sa  mort  en  G^y.  Mais  elle  dut  arriver  beaucoup  plus  tard, 
à  moins  qu'elle  n'ait  été  suivie  d'une  vacance  de  douze  ans  dans 
le  siège  de  Tongres ,  ce  qui  n'est  nullement  vraisemblable. 

SAINT  AMAND. 

649.  Saint  Amand  ,  natif  d'Herbauge  au  diocèse^  de  Nantes, 
solitaire  dès  l  âge  de  vingt  ans  dans  l'île  d'Oye,-  sur  les  côtes  du 
Poitou  ,  retiré  ensuite  dans  une  cellule  voisine  de  la  cathédrale 
de  Bourges,  où  il  vivait  sous  la  direction  de  l'évêque  saint  Aus- 
Iregesile  ,  fait  évêque  lui-même  en  628 ,  mais  évêque  régionaire, 
par  les  prélats  de  France ,  au  retour  d'un  voyage  qu'il  avait  fait 
à  Rome,  missionnaire  en  Flandre,  en  Esclavonie,  en  Carinthie, 
ot  dans  les  provinces  voisines  du  Danube,  fut  élevé  sur  le  siège 
de  Maëstricht  ou  de  Tongres  en  649.  Il  ne  l'occupa  que  l'esp.ice 
de  trois  ans ,  et  le  quitta ,  l'an  682 ,  pour  reprendre  ses  travaux 
apostoliques.  Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  cassé  de  vieil- 
lesse et  de  fatigue  ,  il  se  retira  dans  l'abbaye  d'Elnone  ,  l'une  de 
celles  qu'il  avait  fondées  en  Flandre  ,  et  qui  porte  aujourd'hui 
son  nom,  la  gouverna  pendant  quatre  ans  eu  qualité  d'abbé,  et 
y  mourut  l'an  676  ,  suivant  l'opinion  la  mieux  fondée. 

SAINT  REMACLE. 

652.  Saint  Remacle,  premier  abbé  de  Sollgnac  en  Limosin, 
puis  de  Cognou  ,  ensuite  de  Malmedi  et  de  Stavelo,  fut  choisi 
])ar  saint  Amand  pour  le  remplacer  sur  le  siège  de  Maëstricht. 
L'an  653,  il  fit,  par  ordre  de  Sigebert ,  roi  d'Austrasie ,  et  de 
l'agrément  de  Cunibert ,  archevêque  de  Cologne  ,  la  consécra- 
tion de  ces  deux  derniers  monastères,  que  ce  prince,  à  la  cour 
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duquel  il  était  grand-roferendaire  ,  avait  fondés  en  sa  considéra- 
tion. L'an  662,  le  dérangement  de  sa  santé  l'ayant  obligé  d'ab- 
diquer, il  se  retira  à  Malmcdl ,  d'où  ,  après  quelque  tems,  il  se 
rendit  à  Stavelo.  Il  gouverna  d'abord  ces  deux  monasières;  puis 
il  se  démit  de  Malniedi  en  faveur  de  Papolcn,  qu'il  en  fit  élire 
abbé.  Remacle  mourut  en  odeur  de  sainteté,  le  3  septembre, 
entre  les  années  6G7  et  67  1  ,  suivant  les  Bollandistes  (  ad  diem  , 
3  s^pi.  )  ,  et  en  GjS  ,  selon  le  F.  Foulon  ,  dont  l'opinion  nous 
,     paraît  moins  fondée  que  telle  de  ces  critiques. 

SAINT  TIIÉODARD. 

G6a.  Saint  Théodard,  né  rie  parents  illustres  et  disfingués 
à  la  cour  du  roi  Clolaire  II  ,  d'abbé  de  Stavelo  et  de  Malmedi , 
devint  évéque  de  Maëstricht  par  la  démission  que  saint  Remacle 
fit  de  Tépiscopat  en  sa  faveur.  H  marcha  sur  les  traces  de  son 
prédécesseur;  mais  plus  zélé  que  lui  pour  les  intérêts  temporels 
de  son  église ,  il  entreprit  de  la  faire  rentrer  en  possession  de 
_ plusieurs  fonds,  que  des  laïques  avides  et  puissants  lui  avaient 
enlevés.  Son  autorité  n'étant  pas  assez  forte  pour  opérer  ce  re- 
couvrement, il  se  mit  en  marche  pour  aller  implorer  la  protec- 
tion de  Childéric  ,  roi  d'Auslrasie.  On  devina  le  but  de  son 
voyage;  et  ses  ennemis,  l'ayant  attendu  sur  la  route,  le  massa- 
crèrent dans  la  foret  de  Bivalt ,  près  de  Spire,  le  17  septembre 
de  l'an  672  ou  environ.  Il  fut  inhumé  sur  la  place  ;  mais  son  suc- 
cesseur fit  apporter  ses  reliques  à  Maëstricht.  L'église  l'honore 
comme  martyr  au  jour  de  sa  mort. 

SAINT  LAMBERT. 

672  ou  environ.  Saint  Lambert,  né,  vers  l'an  640 ,  de  pa* 
T'nls  nobles  à  Maëstricht ,  disciple  de  saint  Théodard,  lui  suc- 
céda dans  l'épiscopat.  Les  premières  années  de  son  gouverne- 
ment furent  tranquilles  sous  la  protection  du  roi  Childéric,  qui 
honorait  ce  prélat  d'une  estime  singulière.  Mais  ce  prince  ayant 
été  tué  l'an  67  +  ,  Lambert  se  vit  en  butte  aux  persécutions  du 
maire  Ebroin ,  l'ennemi  déclaré  de  tous  les  évèques  qui  n'ap- 
prouvaient pas  sa  tyrannie.  Lambert,  par  l'ordre  de  ce  ministre, 
lut  chassé  de  son  siège ,  et  Faramond  mis  en  sa  place.  C'était  un 
loup  qu'on  substituait  au  pasteur.  Pendant  les  sept  années  qu'il 
jouit  de  son  usurpation,  l-ainbert,  retiré  à  l'abbaye  de  Stavelo, 
y  vécut  dans  les  exercices  de  la  vie  religieuse.  I^a  mort  d'Ebroin  , 
arrivée  au  commencement  de  l'an  b8i  ,  changea  la  face  des  af- 
faires. Pépin  de  Héristal,  son  successeur  dans  la  dignité  de 
maire  d'Austrasie,  s'empressa  de  rendre  Lambert  à  son  église, 
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après  avoir  chassé  celui  qui  l'avait  supplanté.  Le  prélat,  à  son 
retour,  déploya  son  zèle  pour  réparer  les  maux  que  sa  longue 
absence,  et  les  déportementsde  Faramond,  avaient  causés  parmi 
ses  ouailles.  Mais,  tandis  qu'il  consacrait  tous  ces  soins  au  salut 
des  âmes,  deux  parents  de  Uodon  ,  principal  oflicier  de  Pépin  , 
et  frère,  dit-on,  d'Alpaïde,  sa  concubine,  abusaient  de  leur 
crédit  pour  envahir  les  terres  de  son  église.  I^mbert ,  après  des 
remontrances  inutiles,  n'opposa  que  la  patience  à  ces  excès,  et 
se  contenta  d'en  gémir  devant  le  seigneur.  Cette  modération  ne 
fiit  point  du  goût  de  ses  neveux;  ils  se  déclarèrent  hautement 
les  ennemis  de  Gai  et  de  Riold  :  c'étaient  les  noms  des  deux 
ravisseurs.  Les  choses  en  vinrent  au  point  que,^  n'y  ayant  plus 
de  sûreté  pour  les  neveux  du  saint  évé(|ue,  ils  prirent,  à  l'insu 
de  leur  oncle,  la  résolution  de  prévenir  les  mauvais  desseins  de 
leurs  adversaires,  et  les  assassinèrent  avec  le  secours  de  leurs 
amis.  Dodon ,  furieux  de  la  mort  de  ses  deux  parents,  s'en  prit 
à  Tévêque  de  Maëstricht,  dans  la  famille  duquel  le  crime  s'é- 
tait commis.  Lambert  s'était  retiré  dans  un  village  sur  la  xMeuse, 
à  six  lieues  de  cette  ville,  où  ses  neveux  l'avaient  suivi.  Dodon 
vint  Ty  chercher  avec  une  troupe  de  soldats  ,  et  massacra  l'oncle 
et  les  neveux,  confondant  ainsi  l'innocent  avec  les  coupables- 
Cet  événement  est  de  l'an  708  ou  environ.  L'église  a  mis  Lam- 
bert au  nombre  des  martyrs. 

SAINT  HUBERT ,  ou  HUMBERT. 

708.  Saint  Hubert,  ou  Humbert,  fils  de  Bertrand,  duc 
d'Aquitaine  ,  et  petit-fils,  par  son  père  ,  du  roi  Caribert ,  frère 
de  Dagobert  I ,  fut  élu  pour  remplir  le  siège  de  Tongres,  ou 
de  Maëstricht,  après  la  mort  de  saint  Lambert  dont  il  était 
disciple.  Les  hagiographes  entrent  dans  un  grand  détail  de  ses 
vertus  ,  que  nous  abrégerons  en  disant  qu'il  réunit  toutes  les 
qualités  qui  font  le  pontife  selon  le  cœur  de  Dieu.  L'an  720, 
il  leva  de  terre  le  corps  de  son  glorieux  prédécesseur ,  et  le  fit 
transporter  à  Liège  dans  l'oratoire  ou  chapelle  que  Manulfe  , 
l'un  de  ses  devanciers,  y  avait  fait  construire  en  l'honneur  des 
saints  Cômes  et  Damien  ,  et  près  de  laquelle  on  bâtit  depuis 
l'église  cathédrale  sous  l'invocation  de  la  mère  de  Dieu  qui  en 
est  encore  la  patrone ,  quoique  depuis  long-tems  elle  porte  le 
nom  de  Saint-Lambert.  Gilles  d'Orval  dit  que  le  corps  du 
saint  arriva  le  jour  de  Noël  à  Liège.  Hubert  fit  construire  dars 
celle  ville  une  nouvelle  église,  qu'il  dé, lia  aux  saints  apritr< s 
Pierre  et  Paul,  et  joignit  à  ces  deux  temples  deux  monastèrfs 
pour  les  desservir.  Quelque  tems  après,  le  prélat  vint  s'établir 
il  Liège  ;  et  ce  lieu  ,  qui  n'était  qu'un  simple  bourg  ,  commenta 
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dès-lors  à  s'agrandir  ,  en  sorte  qu'il  devint  fort  fréquenté  par 
les  pèlerinages  que  les  miracles  de  saint  Lambert  y  attirèrent. 
Hubert  mourut  à  Furcs  ,  entre  ï>ouvain  et  Bruxelles,  un  ven- 
diodi  5  novembre  Tafi  ,  et  non  l'aimée  suivante,  comme  le 
dit  le  P.  Harthzelm,  laissant  une  grande  opinion  de  sa  sainteté  , 
que  Dieu  confirma  dans  la  suite  par  un  grand  nombre  de  mi- 
racles. 

SAINT  FLOREBERT. 

7 28.  Saint  Florebert  ,  fils  de  saint  Hubert  ,  qui  l'avait 
eu  d'un  mariage  contracté  avant  son  épiscopat ,  lui  succéda 
dans  la  chaire  de  Liège.  Il  marcha  sur  les  traces  de  son  père» 
et  gouverna  son  église  avec  beaucoup  de  sagesse.  L'an  744» 
le  o  novembre ,  il  lit  lever  de  terre  le  corps  de  saint  Hubert 
en  présence  du  prince  Carloman  ,  qui  porta  lui-même  les 
saintes  reliques  dans  le  lieu  où  elles  devaient  être  exposées  à  la 
vénération  des  fidèles.  Florebert  termina  saintement  sa  carrière 
vers  le  milieu  de  l'an  746. 

FOUCHER  ,  ou  FULCÀIRE. 

747.  FoucHER  ,  ou  Fulcaire  ,  en  latin  Fulcherus  ,  d'une 
noble  et  ancienne  famille  du  Poitou.  Il  est  nommé  aussi  Fûleric 
par  le  pape  Zacarie,  et  par  d'autres,  Folaric.  Il  monta  sur  la 
chaire  épiscopale  de  Liège  un  an  ,  ou  environ,  après  la  mort 
de  saint  Florebert.  Les  historiens  du  tems  ne  nous  apprennent 
rien  de  particulier  de  son  épiscopat.  Les  auteurs  du  nouveau 
Gallia  Chnstiana  mettent  sa  mort  en  765;  le  P.  Foulon  l'avance 
de  quatre  ans,   et  la  place  en   761  :  mais  on  voit  parmi  les 

Ïrélats  qui  assistèrent  ,  Tan  760  ,  à  l'assemblée  d'Attigni  , 
oleric,  èvéque  de  Tongres.  (  Harthzeim  ,  Concil.  Germ. ,  tom.  I, 
p.  343.)  Foulon  se  trompe  donc,  ainsi  que  Gilles  d'Orval, 
son  garant  ,  qui  ne  donne  à  ce  prélat  que  quinze  ans  d'épis- 
copat. 

AGILFROID. 

7G5  au  plutôt.  Agilfroid  fut  tiré  du  monastère  de  Saint- 
Bavon ,  dont  il  était  abbé,  pour  gouverner  l'église  de  Liège 
après  la  mort  de  Foucher.  Sigebert  le  nomme  évéque  et  abbé 
tout  ensemble;  ce  qui  semble  insinuer  qu'il  conserva  son  abbaye 
dans  l'épiscopat.  Agilfroid  était  d'une  naissance  illustre,  et 
jouit  par  son  propre  mérite  d'une  grande  considération  à  la 
tour  de  Charlemagne.  Son  crédit  procura  des  biens  considé- 
rables à  l'église  de  Liège.  Il  mourut,  suivant  la  chronique 
d'Harpon,  Tan  787. 
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GEKBAUD,  ou  GÀERBAUD. 

^87.  Gerbaud,  ou  Gaehbaud,  successeur  d'Agllfroid,  tint 
\e  siège  environ  l'espace  de  vingt- trois  ans.  Il  eut  à  la  cour  de 
Charlemagne  le  même  crédit  que  son  prédécesseur,  et  le  mit  à 
proiit  comme  lui  pour  lavanlage  de  son  église.  Les  privilèges 
€t  les  immunités  ecclésiastiques  eurent  en  lui  un  zélé  défenseur. 
-Fizen  et  Foulon  mettent  sa  mort  au  16  octobre  de  Tan  S09. 
D.  Marlene  a  publié  dans  le  tome  VII  de  son  AmpUss.  collecta 
des  avis  fort  solides  de  ce  prélat  à  son  peuple ,  sous  le  titre  de 
GerbautK  înstructio  ad  gregem  suiim. 

WALCAND. 

810.  WalcaNd  ,  appelé  WALncANO  par  Eginhart  ,  fut 
substitué  à  Gerbaud  Tan  810.  Il  fut  un  des  prélats  qui  sous- 
crivirent le  testament  que  Charlemagne  fit  à  Aix-la-Chapello. 
L'an  8i4,  il  assista  ce  prince  à  la  mort,  étant  alors  dans  la 
<]uatrièiîie  année  de  son  épiscopat.  L'abbaye  d'Andagine  ou 
Andaine,  fondée  par  Pépin  d'Hérislal  et  Plectrude,  sa  femme, 
au  milieu  des  Ardennes,  était  alors  tombée  par  disette  dans  le 
relàcberaent.  ^Valcand  pourvut  à  ses  besoitis  en  lui  donnant 
des  fonds  tirés  de  son  patrimoine,  et  y  rétablit  l'observance  à 
i'aide  de  quelques  pieux  et  savants  moines,  qu'il  y  fit  venir  des 
autres  monastères.  Quelques  auteurs  prétendent  que  jusqu'alors 
cette  abbaye  avait  été  possédée  par  des  clercs  auxquels  Walcand, 
selon  eux,  substitua  des  moines.  Quoi  qu'il  en  soit,  elle  devint 
florissante  sous  son  épiscopat.  L'an  817,  il  y  fil  transporter, 
avec  l'agrément  de  l'archevque  de  Cologne,  son  métropolitain, 
le  corps  de  saint  Hubert,  dont  elle  prit  depuis  le  nom.  Le» 
anciens  naonuments  portent  que  cette  translation  se  fit  la  qua- 
tre-vingt-dixième année  depuis  la  mort  du  saint  ;  ce  qui  montre 
l'erreur  de  ceux  qui  mettent  cette  cérémonie  en  8^5.  Gilles 
d'Orval  ne  donne  à  Walcand  que  dix-huit  années  d'épiscopat. 
Mais  Bucherius  cite  un  diplôme  de  l'empereur  Louis  le  Débon- 
naire ,  adressé  d'Héristal  à  ce  prélat,  le  i3  des  Calendes  de  m.ii 
(19  avril) ,  la  dix-huitième  année  de  son  règne  ;  ce  qui  revient 
à  l'an  83 1.  Les  auteurs  du  nouveau  Gallia  Chrlstiana  reculent 
la  mort  de  Walcand  jusqu'à  l'an  836,  et  la  mettent,  d'après 
le  même  Gilles  d'Orval,  au  village  de  Champ-Serain ,  près  de 
saint  Hubert. 

PiRARD  ET  HIRCAIRE. 

836.  PtRÀRD  et  HiRCAiRE  succédèrent,  l'un  après  l'autre, 
à  l'évêque  Walcand.  Gilles  d'Orval  fixe  la  mort  du  premier  à 
l'an  840*  Le  second  l'avait  sûrement  remplacé  cette  année-là , 
XiV.  22 
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puisqu'il  est  nommé  parmi  les  pères  du  concile  J'ingenhcinr 
tenu  l'an  840.  On  met  communément  sa  mort  en  855.  C'est 
tout  ce  que  Ton  sait  de  ces  deux  prélats. 

FRANCON. 

856.  FrancoN,  moine  de  Lobbes ,  sur  la  Sambre,  fut  élu  , 
l'an  856,  évé(jue  de  Liège.  Trois  ans  après,  il  assista  au  con- 
cile de  Toul,  où  l'on  jugea  la  cause  de  Venilon  ,  arcbevcque  de 
Sens,  accusé  de  traliison  par  le  roi  Charles  le  Chauve.  L'an  862  , 
il  fut  du  nombre  des  évêques  qui  ,  dans  le  concile  d'Aix-la- 
Chapelle  ,  eurent  la  criminelle  complaisance  de  casser  le  ma- 
riage du  roi  Lothaire  ,  leur  souverain  ,  avec  Thietbergc. 
Francon  mit  le  comble  à  cette  faute,  l'année  suivante,  en 
approuvant  avec  les  autres  pères,  du  moins  tacitement,  l'adul- 
tère de  ce  prince.  Le  pape  Nicolas  ayant  condamné  ces  deux 
assemblées  cl  interdit  les  évêques  qui  s'y  élaient  trouvés  ,. 
Francon  demanda  pardon  et  fut  des  premiers  rétabli  dans  ses- 
fonctions.  Après  la  mort  de  Lothaire  ,  arrivée  l'an  H6ç) ,  Charles 
le  Chauve  et  Louis  le  Germanique  ,  ses  oncles ,  par*tagèrenl  le 
royaume  de  Lorraine  entre  eux  ,  de  manière  que  ce  qui  était  en- 
deçà  âe  la  Meuse  fui  ailribné  à  Charles  ,  et  ce  qui  était  au-delà 
fut  la  part  de  Louis  ;  et  comme  la  ville  de  Liège  embrassait  dès- 
lors  les  deux  rives  de  la  Meuse,  chacun  des  doux  princes  en  ojt 
la  portion  qui  était  de  son  côté.  L'an  880,  Fiancon  fut  témoin 
des  ravages  que  les  ÎNormands  firent ,  au  mois  de  novembre  , 
dans  son  diocèse  ,  où  ils  pill'irv^'nl  Tongres  ,  Liège  et  Maè'siricht, 
Ils  revinrent  plusieurs  fois  dans  ce  pays  les  années  suivantes.  J^a 
plus  remarquable  de  leurs  descentes,  pendant  l'é[)iscopaî  de 
Francon  ,  est  celle  de  l'an  891.  Les  généraux  d'Arnoul ,  roi  de 
Oermanie,  leur  ayant  livré  bataille,  le  26  juin,  sur  les  bords  de  la 
Dyle ,  l'armée  germanique  fut  taillée  en  pièces.  Arnoul ,  peu  de 
tems  après  ,  répara  cet  échec  par  une  victoire  complète  qu'il 
remporta  sur  ces  barbares.  Anselme  de  Liège  dit  que  Francon  , 
ayant  lui-même  pris  les  armes,  chassa  de  son  diocèse  les  autres 
bandes  de  normands  qui  l'infestaient.  Sigebert  met  la  mort  de 
ce  prélat  en  90^ ,  et  Anselme  en  marque  le  jour  aux  Ides  , 
ou  10  de  janvier.  Nous  avons  deux  lettres  qui  lui  furent  écrites, 
l'une  ,  vers  860  ,  par  Theutgaud  ,  archevêque  de  Trêves  , 
l'autre  par  Hincmar,  arcVievêque  de  Pœims.  (Martène,  Amplis, 
coUect.  ,  t.  1 ,  pp.  i55-i57.) 

ETIENNE. 

c)o3.  Etienne,  chanoine  de  Metz  et  parent  du  roi  Charles 
le  Simple ,  fut  élu  pour  succéder  à  Francon.  C'était  un  des  pré- 
lats les  plus'disliijgués  de  son  siècle  par  leur  savoir  et  leur  vertu. 
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Il  composa  un  olï\ce.  de  la  TriulU',  dont  son  successeur  établit 
la  fête  à  Liège  ,  d'où  elle  se  répaudil  dans  toutes  les  églises  des 
Gaules  et  de  Germanie.  Etienne  mourut ,  l'an  920  ,  après  un 
gouvernement  de  dix-huit  ans  commencés.  Il  fut  inhumé  dans 
l'église  de  Saint-Lambert. 

RICHER. 

920.  RiCHER,  abbé  de  Pruym  et   de  Stavelo ,  fut  élu  pour 
évêque  par  la  {^s  saine  partie  du  clergé  et  du  peuple  de  Liège 
après  la  mort  d'Etienne.   Mais,  dans  le  même  tems ,  l'autre 
partie  donna  son  suffrage  à  Hilduin  ,  homme  savant  et  de  haute 
naissance.  Gislebert  ,  duc  de  Lorraine  ,  favorisa  ce  dernier ,  à 
l'appât  ,  dit  Sigebert ,  d'une  somme  considérable  qu'Hilduin  lui 
offrit,  et  le  lit  ordonner,  l'an  921  ,  par  Hériman  ,  archevêque 
de  Cologne,  son  métropolitain.  Richer  s'élant  pourvu  au  saint 
siège ,    le    pape  Jean    X   cita  les  parties  devant  lui.   L'un   et 
l'autre  se  rendirent  à  Rome  ;  mais  Hilduin  ne  comparut  pas  de- 
vant le  pape,  et  donna  par-là  gain  de  cause  à  son  adversaire.  Le 
pape  écrivit  une  lettre  à  Hériman,  où  il  lui  parle  ainsi  :  "  Je 
w  suis  obligé  d'avertir  votre  fraternité  de  la  faute  qu'elle  a  faite 
u  en  ordonnant  Hilduin  qui  n'avait  pas  été  élu  par  le  clergé, 
»  ni  approuvé  par  les  laïques.  Vous  l'avez  fait  par  la  crainte  du 
1/  duc  Gislebert  ;  mais  ignoriez- vouS  que, selon  l'ancienne  cou- 
»  tume ,  il  n'appartient  qu'au  roi  ,  qui  tient  de  Dieu  sa  cou- 
B  ronne,  de  donner  dosévéchés?...  Nous  déclarons  d'avance  que 
j>  nous  ne  voulons  en  rien  préjudicier  aux  droits  de  Charles,  et 
»  que  nous  nous  faisons  au  contraire  un  plaisir  de  maintenir 
«  l'éclat  de  sa  couronne  ,  et  de  confirmer  l'usage  où  il  est  de 
w  nommer  des  évéques  dans  toute  l'étendue  de  ses  états,  comme 
»  ont  fait  les  rois  ses  prédécesseurs  ,  par  l'autorité  des  papes 
j>  qui  nous  ont  précédés  ».  Le  pape  écrivit  en  conformité  une 
lettre  au  roi  Charles  ,  où  il  dit  :  «  Quant  à  ce  qu'a  osé  le  duc 
»   Gislebert  contre  votre  autorité  ,  nous  en  avons  été  sensible- 
»  ment  affligés ,   parce  que  l'ancienne  coutume  est  qu'aucun 
M   évêque  ne  soit  ordonné   qu'en  vertu  d'un  ordre  du  roi ,  et 
»  que  la  noblesse  du  loyaume  Ta  ainsi  jugé  ».  (Abr.  citron,  de 
l'Hist.  ecclés.^  \.  îi  ,  pp.  i35-i'^6.)  On  voit  ^ar-là  que  la  Lor- 
raine obéissait  alors  au  roi  Charles  le  Simple  ,  et  c|uc  l'évêque  de 
Liège  ne  jouissait  pas  encore  des  droits  de  souveraineté.  Richer, 
de  retour  en  son  église  ,  Tan  922  ,  après  avoir  été  ordonné  par 
le  pape  ,  y  trouva  tous  les  esprits  reunis  en  sa  faveur.  Le  nou- 
veau prélat  employa  ses  soins  a  réparer  les  maux  que  son  com- 
pétiteur avait  causés  dans  l'église  de  Liège  pendant  près  de  dix- 
liuit  mois  qu'il  avait  joui  de  son    usurpation.   On  verra   par 
la  suite  ce  que  celui-ci  Uevint.  L'an  900,  un  comte ,  nommé 
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Bernard  ,  ayant  de  son  autorité  fait  construire  un  cîiâtean  prèà 
d'Arches  ,  dans  le  pays  liégeois,  Rlclier,  offensé  de  cette  (entre- 
prise ,  arma  ses  vassaux  et  rasa  la  place.  Le  diocèse  de  Liège  ^ 
pondant  son  épiscopat ,  souffrit  beaucoup  des  fréquentes  guerres, 
que  les  rois  de  France  et  de  Germanie  se  firent  pour  la  posses- 
sion d'.'  la  Lorr.'iine.  Richer  mourut  le  :i3  juillet  946  ,  et  fut  en- 
terre à  S.iinl-Pierre  de  Liépe.  C'est  à  lui  t|u\in  rapporte  com- 
munément l'institution  des  douze  chanoines  tréfonciers  de  l'é- 
f;lise  de  Liège  ;  et  voici  ce  qu'ils  furent  (\alts  leur  oiigine. 
C'étaient  douze  ahhés  séculiers  ,  chefs  d'autant  de  collégiales 
répandues  dans  le  diocèse,  qu'il  étriblif  dans  sa  cathédrale.  Ces 
églises ,  si  Von  en  croit  le  Gallt'a  Cliiisfiona ,  étaient  dans  l'origine 
autant  d'ahhayes  de  l'ordre  de  Saint-Benoit.  Ce  fut  aussi  sous 
l'épiscopat  de  Uicher  que  fut  fondée  ,  par  le  comte  Wibert  , 
l'abbaye  de  Gemblours  au  pays  de  Lomme. 

HUGUES,  ou  OGON. 

94ÎÎ.  TÎUGUES,  ou  Ogom  ,  abbé  de  Saint-Maximin  de  Trêves, 
succéda  ,  malgré  lui  ,à  l'évéquc  Richer.  On  eut  besoin  de  l'au- 
lorité  tl'Otton  I,  roi  de  Germanie  ,  povu'  le  contraindre  d'ac- 
cepter cette  dignité  dont  il  ne  jouit  qu'environ  dix-huit  mois, 
étant  mort  /e  :>'6  janvier  y^/  1  ou  •>  selon  le  nécrologe  de  Saint- 
jyiaximin  de  Trêves  ,  le  :i6  décembre  précédent. 

FARARERT,  ou  FLORIBEHT. 

947.  Fababert,  ou  Floribert,  abbé  de  Pruym  ,  fut  donné 

Îiour  successeur  à  Hugues  dans  l'église  de  Liège.  On  fait  l'é- 
oge  de  sa  piété  sans  en  rapporter  aucun  trait.  Son  épiscopat 
fut  d'environ  six  ans.  U  assista,  l'an  94^^»  au  concile  d'ingel- 
heim ,  et  son  nom  se  trouve  le  vingt-qnalrième  parmi  les  sous- 
criptions ,  après  celui  de  l'évéque  de  Cambrai.  Sa  mort  arriva 
l'an  gSo. 

RATIIIER. 

9S3.  RaTHIER,  fameux  par  ses  aventures ,  devint  évéqne  de 
TJégf  après  la  mort  de  Farabert.  Pour  bien  connnitre  cet  homme 
singulier  et  c'»nunent  il  obtint  cette  place,  il  faut  reprendre  sa 
vie  de  pins  haut,  :^alif  de  Ijiege,  et.  d'abord  moine  Je  l.obbes,  il 
se  distingua  de  tous  ses  contre  res ,  dont  plusieurs  étaient  sa- 
vants, par  ses  progrès  dans  les  htties.  Lorsqu  HiMuin,  compé- 
titeur dt,"  Richer  j>oui-  révcché  de  Liège  ,  partit  pour  Rome  sur 
la  citation  du  pape,  il  emmena  Pxathier  avec  lui,  sans  doute 
pour  l'aider  à  défendre  sa  cause.  Mais  ,  à  son  arrivée  ,  s'étant 
aperçu  que  l'air  du  bureau  ne  lui  était  pas  favorable,  il  aima 
mieux  se  laisser  condamner  par  -défaut  que   de    comparaître. 
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Hildiiinet  Rathicr,  à  leur  retour,  s'arrêtèrent  en  Provence,  où 
le  comte  Hugues  les  retint  avec  promesse  de  les  avancer  l'un 
et  Tauire.  Ce  prince  étant  devenu  roi  d'Italie  en  928,  ils  le 
suivirent  en  ce  pays.  Hugues,  deux  ans  après,  fit  placer  Hilduin 
sur  le  siège  de  Véronne  ,  ou  du  moins  il  lui  donna  les  revenus 
de  cet  évéché  ;  car  il  n'est  pas  sur  qu'il  ait  exercé  i'épiscopat  à 
Térone.  L'an  9.30  ,  ou  gSi ,  Hugues  le  fit  élire  archevêque  de 
Milan  ,  et  Ralliier  fut  chargé  d'aller  à  Rome  pour  faire  approu- 
ver celte  élection.  Il  réussit  dans  sa  négociation  ,  et  par-delà  ; 
car  il  rapporta  ries  lettres  dn  pape  Jean  XI  qui  demandait ,  tant 
en  son  nom  qu'en  celui  de  l'église  romaine,  que  Rathier  fut  fait 
évêque  de  Ycronnc.  On  eut  égard  à  la  recommandation  du  pape; 
mais  Hugues  s'opposa  quelque  tems  àla  consécration  de  Rathier, 
n'ayant  plus  les  mêmes  sentiments  à  son  é^ard.  Il  y  consentit 
enfin  pour  ne  pas  déplaire  au  pape,  et  parce  que  Rathier,  at- 
taqué pour  lors  d'une  indisposition  qu'on  regardait  comme  in- 
curable, ne  paraissait  pas  avoir  long-tems  à  vivre.  Rathier  fut 
donc  oj'doiine  l'an  ^)^^-  Mais  il  guérit  parfaitement  contre  l'at- 
tente de  Hugues ,  qui  jura  dès-Tors  qu'il  ne  s'en  réjouirait  de 
sa  vie.  Pour  ne  pas  être  parjure,  ce  prince  ne  cessa  de  persé- 
cuter Rathier  et  de  chercher  des  prétextes  pour  le  chasser  de 
son  siège.  Rathier  lui-même  en  fournit  un  des  plus  spécieux 
dans  la  conduite  qu'il  tint  envers  Arnoul  ,  duc  de  Bavière, 
lorsqu'il  vint  en  Italie  (  l'an  934  )  pour  enlever  la  couronne  à 
Hugues.  Arnoul  s'étant  présenté  avec  son  armée  devant  Vé- 
rone ,  l'évoque  et  le  comte  Milon  lui  en  ouvrirent  les  portes. 
Hugues ,  après  avoir  chassé  l'usurpateur,  se  saisit  de  Rathier 
comme  d'un  traître,  et  l'enferma  dans  une  tour  à  Pavie.  Il  resta 
deux  ans  et  demi  dans  cette  prison,  au  bout  desquels  il  en  fut 
tiré  pour  être  relégué  à  Côme  ,  où  il  passa  un  pareil  espace  de 
tems.  Ayant  ensuite  obtenu  la  liberté  de  sortir  de  son  exil,  il  fit 
divers  voyages.  A  son  retour,  il  trouva  l'entrée  de  Vérone  ou- 
verte pour  lui  par  la  retraite  du  roi  Hugues,  que  Béreriger  H, 
sou  conipéfiteur,  avait  forcé  dabandonner  l'Italie.  Il  se  hâta 
d'aller  rcjniiidic  ses  ouailles  ,  qu'un  certain  ÎNîilûn  gouvernait 
comme  administrateur  nommé  par  Manassès,  archevêque  de 
Milan.  Ne  pouvant  l'empêcher  de  remonter  sur  son  siège, 
Milou  et  ses  partisans  s'appliquèrent  à  le  contrecarrer  en  toutes 
choses  poiiv  \r  forcera  déguerpir.  Rathier  tint  ferme  pendant 
deux  ans  fniiire  les  contradictions  sans  nombre  qu'on  lui  susci- 
tait, l^a  plus  forte  et  l'une  des  dernières  fut  de  voir  Milon  sacré 
par  Tarchevëque  de  Milan  pour  le  supplanter.  H  était  bien  ré- 
solut de  défendre  le  terrein  contre  cette  usurpateur  :  mais  le  roi 
1-oiliaire  l'avant  fait  avertir  sous  main  que  sa  vie  n'était  pas  en 
sûreté,  il  abandonna  son  siège  pour  la  seconde  fois.  Son  dessein 
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était  (l'abord  d'aller  poursuivre  son  adversaire  en  cour  de  P.omer 
mais,  manquant  de  fonds  pour  les  frais  delà  procédure  ,  il  prit 
le  parti  de  se  retirer  en  Provence,  auprès  d'un  seigneur  de  ses 
amis.  Il  en  fut  bien  accueilli,  et  par  son  moyen  il  obtint  un 
petit  évêché  dans  le  pays.  Mais  ,  comme  il  avait  le  don  de  ne 
plaire  nulle  part ,  il  ne  passa  pas  un  an  dans  cette  église  qu'il 
fut  obligé  de  la  quitter.  Alors,  ne  sachant  où  aller  ,  il  retourna 
dans  son  monastère  de  Lobbes.  Il  n'y  fut  pas  long-tems  sans  s'y 
ennuyer.  Apprenant  qu'Otton  1 ,  roi  de  Germanie  ,  cherchait 
un  habile  homme  pour  perfectionner  l'éducation  de  Brunon,  son 
frère,  il  se  rendit  à  la  cour  de  ce  prince,  et  se  fit  estimer  de 
son  élève,  au  point  que  l'évéché  de  Liège  étant  venu  à  vaquer 
en  953,  lirunon  ,  pour  lors  archevêque  de  Cologne  et  archiduc, 
de  Lorraine  ,  le  nomma  pour  remplir  ce  siège.  La  récompense 
était  bc-lle;  malselle  devint  pour  Ratbier  la  source  de  nou- 
velles disgrâces ,  par  la  manière  dont  il  se  comporta  dans  ce 
poste.  11  trouva  parmi  ses  concitoyens,  devenus  ses  ouailles,  des 
abus  à  réformer  et  des  vices  à  corriger.  Son  zèle  bilieux,  ne 
gardant  aucune  mesure ,  éclata  en  invectives  satiriques  contre 
tout  ce  qui  lui  déplut.  H  nota,  par  des  traits  piquants,  soit 
dans  ses  discours,  soit  dans  ses  écrits,  les  différents  états,  et 
par  là  il  se  les  mit  tous  à  dos.  On  crut  même  apercevoir  des 
personnalités  dans  ses  censures;  et,  comme  c'étaient  les  plus  dis- 
tingués qui  formaient  ces  souçons,  ils  soulevèrent  aisément  la  , 
multitude  contre  le  prélat.  En  un  mot  ,  il  devint  l'objet  du 
mépris  et  de  l'aversion  publique.  On  l'insulta  ,  on  l'outragea  , 
et  enfin  on  en  vint  à  une  conspiration  générale  contre  sa  per- 
sonne. Elle  se  forma  ,  l'an  çjSb  ,  tandis  qu'il  célébrait  à  Lobbes 
les  fêtes  de  Noël.  Il  fut  résolu  qu'on  lui  fermerait  les  portes  de 
la  ville  à  son  retour  ;  ce  qui  lui  ayant  été  rapporté  ,  il  crut  de- 
voir céder  au  tems,  et  doima  son  abdication  au  mois  de  mars 
suivant  ,  moyennant  une  poillon  des  revenus  de  l'évêché  qu'on 
lui  laissa.  On  n'est  pas  assuré  du  partit  qu'il  prit  après  cela. 
I>es  uns  «lisent  qu'il  se  relira  à  Lobbes,  les  autres  qu'il  alla  à 
Mayence,  auprès  du  prince  (iuillaume  ,  fils  du  roi  Otton.  Ouoi 
qu'il  en  soit  ,  au  bout  de  deux  ans,  il  reprit  la  route  d'Italie  à  la 
suite  d'Olton,  qui  lui  avait  promis  de  le  rétaljlirsur  son  siège  de 
Yérone.  Mais  il  le  trouva  rempli  par  un  petit-neveu  de  Milon  , 
son  ancien  persécuteur,  à  qui  Manassès  l'avait  vendu  ,  dit-on, 
avec  dispense  du  pape.  Pour  déposséder  cet  inlius,  il  s'adressa 
d'abord  au  saint  siège;  ensuite  il  écrivit  une  lettre  circulaire  à 
tous  les  évoques  d'Italie  ,  des  Gaules  et  de  Germanie,  par  la- 
quelle il  les  priait  de  venir  juger  sa  cause  dans  un  concile.  Il 
s'en  tint  un  en  effet  (  mais  on  ne  sait  où  ,  ni  précisément  en 
quel   tems  )  ,  dans  lequel  on  prononça  que  sou  évèché  lui  se-». 
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rait  rendu.  Cependant  Tintrus  ne  laissa  pas  de  le  faire  arrêter  , 
de  le  maltraiter ,  de  le  dépouiller  et  de  le  faire  mettre  en  pri- 
son. Mais  Rathier .  par  l'autorité  d'Olton  ,  fut  bientôt  élargi. 
Rétabli  pour  la  troisième  fuis  sur  le  siège  de  Vérone  ,  il  y  porta 
le  même  caractère,  et  éprouva,  pour  la  troisième  fois,  les 
même  désagréments.  H  fallut  encore  déguerpir  pour  mettre  ses 
jours  en  sûreté  ;  mais  ce  nefut  qu'à  la  fin  d'avril  c^Gy  ,  puisqu'on 
voit  son  nom  parmi  les  évêques  qui  assistèrent  au  concile  qui 
se  tint  cette  année  ,  le  25  du  même  mois ,  à  Ravenne.  Il  apporta, 
en  revenant  en  Flandre,  de  grosses  sommes  d'argent ,  avecles- 
quelles  il  se  retira  d'abord  à  l'abbaye  de  Saint-Amand.  Mais  à 
peine  y  eut-il  passé  une  nuit,  qu'il  en  fut  dégoûté.  Aine  sur  la 
Sambre,  aujourd'hui  monastère  de  l'ordre  de  Cîteaux,  était 
alors  une  terre  de  l'église  de  Liège  ,  qu'on  lui  avait  laissée  pour 
sa  vie  lorsqu'il  quitta  cet  évêché.  Il  alla  de  Saint-Amand  pour 
s'y  établir  ,  et  en  partit  encore  au  bout  de  qui-lque  séjour  pour 
se  retirer  à  Haumont  ,  dont  l'abbé  ,  nommé  Folcuin  ,  homme 
de  mérite,  le  reçut  avec  plaisir.  Dans  la  suite,  ilsse  brouillèrent; 
et  Folcuin  ,  voyant  Rat  nier  déterminé  à  le  perdre,  lui  céda  sa 
place,  et  alla  demeurer  ailleurs.  Les  parents  de  Folcuin  ,  qui 
étaient  des  premiers  du  pays,  menacèrent  de  venger  cette  in- 
sulte; ce  qui  fit  que  Rathier  munit  sfin  monastère  comme  une 
citadelle,  pour  empêcher  l'effet  de  ces  menaces.  Notger,  évêque 
de  Liège,  ayant  réconcilié  Rathier  a^ee  Folcuin  l'an  971,  le 
premier  retourna  dans  sa  terre  d'Aine  ,  d'où  étant  parti  ,  l'an 
974,  pour  aller  voir  le  comte  de  Namur,  son  ami,  il  mourut  en 
cette  ville  la  mf'me  année  ,  et  fut  rapporté  à  Lobbes  pour  y  être 
inhumé.  Il  avait  fait  lui-même  son  épitaphe  qu'on  peut  voir 
dans  le  Vll'^  tome  de  V Histoire  tUtéraire  de  tu  France ^  avec  la 
liste  et  l'analyse  de  ses  écrits. 

BALDERIC,  ou  BAUDRI  L 

956.  Balderic,  ou  Baudui  I,  neveu  de  Rainier,  comte  de 
Hainaut,  fut  donné  pour  successeur  à  Rathier,  dans  l'évèché 
de  Liège,  après  qu'il  eut  fait  son  abdication,  il  mourut  dans 
la  troisième  année  de  son  episcopat ,  le  29  juillet  969. 

ÉRACLE,   ou  ÉVÉRARD. 

989.  Éhacle  ,  ou  ÉvÉRARD,  né  d'une  famille  distinguée  en 
Saxe ,  élevé  d'abord  par  Rathier  à  Cologne  ,  dans  le  tems  que 
celui-ci  vint  s'y  rendre  auprès  de  l'archevêque  Brunon  ,  en- 
suite perfectionné  dans  les  sciences  par  d'autres  maîtres  ha- 
biles,  fut  tiré  le  la  collégiale  de  Borui ,  dont  il  était  prévôt. 
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pour  être  placé  sur  la  chalro  ('piscopale  de  Licgo.  L'un  de  ses 
premiers  soins  lut  de  rétablir  les  éludes  dans  son  diocèse.  Il 
fonda  pour  cela,  près  de  Téglisc  de  Salnt-Lamberl ,  une  école 
cjui  devint  fameuse.  Il  en  élablit  d'autres  eu  divers  lieux  du 
pays  liégeois,  et  mit  à  leur  tête  de  savants  ecclésiastiques,  qu'il 
fil  venir  de  France  et  de  Germanie.  Son  attention  se  porta 
aussi  sur  les  monastères,  où  il  lit  refleurir  la  discipline  et  les 
leltres.  Les  princes  l'honorèrent  d'une  estime  sine;ulière,  et 
prirent,  souvent  ses  avis  dans  les  affaires  épineuses.  L'an  960, 
il  accompagna  Brunon  ,  archevêque  de  Cologne,  dans  l'expé- 
dition qu'il  fit  contre  Robert,  duc  de  Bourgogne,  pour  le 
contraindre  à  se  soumetire  au  roi  Lothaire ,  son  souverain. 
L'an  fjG6,  il  fut  de  celle  de  l'empereur  Olton  I  en  Italie.  Il 
arriva,  dans  celle-ci,  que  le  soleil  s'étant  éclipsé,  le  :io  juillet, 
sur  les  quatre  heures  du  soir,  l'armée  fut  tellement  effrayée  de 
re  phénomène,  que  les  plus  braves  ne  savaient  où  se  cacher. 
Eracle ,  qui  se  connaissait  en  astronomie,  les  rassura,  en  leur 
promettant  que  le  soleil  allait  reparaître.  A  son  retour,  qui 
précéda  celui  de  l'empereur,  il  essuya  un  soulèvement  de  la 
populace  liégeoise,  excité  (l'on  ne  sait  à  quelle  occasion)  par  un 
homme  séditieux,  nomme  Henri  de  Marlagne,  suivant  un  an- 
cien manuscrit.  Cette  émeute  durait  encore  lorsqu'Lracle  mou- 
rut, vers  la  fin  de  l'an  971.  Eracle  est  fondateur  des  églises 
collégiales  de  Saint-Paul  et  de  Saint-Martin  ,  à  Liège.  Celle-ci 
a  l'honneur  d'être  la  première  du  monde  où  l'on  ait  célébré 
la  fête  Dieu. 

NOTGER,  ou  NOTKER. 

972.  NOTGER,  ou  NoTKER,  dit  aussi  NOTCHF.R,  différent  Je 
Notger,  moine  de  Saint-Gai,  modérateur  des  études  à  l'abbaye 
de  Slavelo  ,  fut  nommé,  l'an  <)'J2.,  évcque  de  Liège,  par  l'em- 
pereur Otlon,  à  la  demande  du  clergé  et  du  peuple.  Dès  qu'il 
fut  sur  le  siège  épiscopal,  il  ne  s'occupa  que  du  Inen  public  de 
son  diocèse  et  de  Tinslruclion  de  ses  peuples.  l'iein  de  gran- 
deur d'àme  et  de  courage,  il  tenta  de  grandes  entreprises,  et 
les  exécuta  avec  succès,  il  commença  par  faire  arrêter  et  punir 
les  chefs  de  la  dernière  révolte.  Il  attaqua  ensuite  divers  petits 
tyrans  qui  mettaient  le  pays  à  contribution,  détruisit  leurs 
châteaux,  et  les  mit  hors  d'état  de  continuer  leurs  brigandages. 
Avant  rétabli  la  paix  dans  son  diocèse,  il  s'appliqua  à  relever 
les  lieux  sacrés,  dont  la  plupart  étaient  en  fort  mauvais  état.  Il 
rétablit  de  fond  en  comble  sa  cathédrale,  qui  tombait  de  vétusté. 
(C'est  la  même  qui  subsiste  encore  de  nos  jours  ,  si  l'on  en 
croit  le  P.  Foulon;  ce  c]ui  est  difficil»  à  croire.  )  Il  y  joignit  un 


DES  ÉVÊQUES   ET  PRlTïCES   DE   LIEGE.  177 

TJOuveaii  cloître  avec  des  édifices  pour  la  demeure  des  chanoines. 
li  fit  construire  d'autres  églises  à  Liège  et  ailleurs.  Il  repara 
aussi  et  augmenta  les  fortifications  de  cette  ville  pour  la  mettre 
à  1  abri  de  toute  insulte.  Il  éleva  de  nouvelles  for'eresses  sur  les 
frontières  de  son  diocèse ,  pour  arrêter  les  incursions  de  ses 
voisins.  Mais  ce  qui  fait  le  plus  d'honneur  à  son  episcopat,  ce 
sont  les  divers  établissements  qu'il  fit,  à  l'exemple  d'Eracle , 
son  prédécesseur,  .pour  l'instruction  de  la  jeunesse.  L'école 
de  Liège  fut  de  son  tems  et  par  ses  soins  une  pépinière  de 
savants  qui  portèrent  la  lumière  des  sciences  et  des  arts  en  di- 
verses églises,  dont  plusieurs  devinrent  les  pasteuis  et  les  chefs. 
L'empereur  Otton  11  honora  iNotgerdesa  confiance.  Les  princes 
d'Allemagne  lui  confièrent  l'éducation  du  jeune  Otton  III,  fil« 
et  successeur  de  ce  prince.  Henri  II,  qui  monta  ensuite  sur  le 
trône,  se  servit  utilement  de  ses  conseils,  qu'il  [Tenait  avec 
plaisir.  Ce  fut  ce  prélat  qui ,  l'an  1007  ,  ménagea  la  paix  entre 
ce  prince  et  le  roi  Robert.  Notger,  dans  ses  derni.res  années, 
fit  un  partage  des  terres  de  son  église  ,  qui  eut  de  fâcheuses 
suites.  Les  ayant  divisées  en  trois  parts,  il  en  retint  une  pour 
lui ,  donna  la  seconde  à  la  noblesse  du  pays  ,  et  la  troisième 
aux  églises  et  aux  monastères  II  arriva  de  là,  parle  laps  de 
tems,  que  les  nobles,  oubliant  ce  qu'ils  devaient  à  l'église  de 
Liège,  se  prévalurent  des  bienfaits  qu'ils  en  avaient  reçus  pour 
se  tirer  de  sa  dépendance. "Notger  termina  sa  carrière,  suivant 
un  ancien  auteur  cité  par  le  i'.  Foulon,  le  10  avril  ,  jour  du 
jeudi-saint  de  l'an  1007.  Mais  ces  noies  chronologiques  ne  s'ac- 
cordent pas,  Pâques  tombant  cette  année  le  6  et  non  le  10  avril. 
Nous  aimons  mieux  nous  en  rapporter  à  Lambert  le  Petit,  qui 
met  simplement  la  mort  de  Notger  en  1008,  sans  marquer  le 
mois  ni  le  jour.  Les  funérailles  de  ce  prélat  furent  très-solen- 
nelles et  durèrent  cinq  jours.  Le  premier  jour,  dit  Gilles 
d'Orval ,  on  porta  le  corps  à  l'église  de  Saint-Lambert,  le  se- 
cond à  celle  de  Sainte-Croix  ,  le  tioisième  à  celle  de  Saint- 
Martin,  le  quatrième  à  celle  de  Saint-Paul,  et  le  cinquième  à 
Saint-Jean,  où  il  fut  inhumé  dans  la  chapelle  de  Saint  Hilaire. 
Notger  fonda  les  églises  de  Sainle-Cioix  et  de  Saint -Jean, 
dans  sa  ville  épiscopale  ,  et  y  commença  celle  de  Saint- 
Denis. 

BALDERIC,  ou  BAUDRI  IL 

looS.  Balderic,  ou  Baudr[  II ,  frère  de  Gislebert,  comte 
de  Loss,  parvint  à  l'évpché  de  Liège  après  la  mort  de  Nottrer, 
sur  les  traces  duquel  il  se  fit  gloire  de  marcher.  Il  augmenta 
les  revenus  de  son  église  par  la  libéralité  de  l'empereur  Henri  11 
et  par  la  donation  qu'il  lui  fit  de  ses  propres  fonds.  La  cita  j 

XIV.  2i 
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délie  (l'HugaërJe  ,  qu'il  entreprit  d'élever  ,  fit  ombrage  à  Lam-^ 
bert  le  Barbu,  comte  de  Louvain  ,  qui,  l'ayant  vainement 
sommé  d'abandonner  celle  entreprise ,  prit  les  armes  pour 
l'y  contraindre.  Balderic,  suivant  l'usage  du  tems,  employa 
d'abord  les  censures  pour  sa  défense.  Mais  voyant  qu'elles  n'o- 
péraient rien  ,  il  prit  les  armes  et  fit  marcher  des  troupes 
conire  Lambert.  Le  26 septembre,  ou,  selon  d'autres,  le  10  oc- 
tobre de  l'an  ioi3,  on  en  vint  à  Tillemont ,  près  d'HugaèVde, 
à  une  action  où  l'armée  de  Lambert  fut  d'abord  mise  en  dé- 
route. Mais  le  comte  de  Namur,  son  oncle,  ayant  rérabli  le 
combat ,  défit  à  son  tour  les  Liégeois ,  dont  trois  cents  res- 
tèrent sur  la  place,  sans  compter  les  prisonniers.  L'évêque,  se 
reprochant  la  mort  de  tant  de  braves  gens,  fonda,  dans  la 
suite,  l'abbaye  de  Saint-Jacques,  près  de  Liège,  pour  le  repos 
de  leurs  âmes.  La  même  année,  Lutgarde,  belle  mère  de  notre 
prélat,  s'étant  mise  en  roule  pour  le  venir  voir,  fut  arrêtée  et 
enlevée  par  les  gens  de  Lambert ,  qui  l'amenèrent  à  leur  maître. 
Loin  de  maltraiter  sa  prisonnière,  Lambert  se  servit  de  sa  mé- 
diation pour  faire  la  paix  avec  Balderic.  Mais  cette  paix,  sui- 
vant les  historiens  liégeois ,  ne  fut  pas  de  longue  durée.  La 
guerre,  disent -ils,  ayant  recommencé,  l'an  ioi5,  entre  le 
comte  et  le  prélat,  on  en  vint,  le  12  septembre,  à  une  Ijalaille 
près  de  F'iorènes,  que  Balderic  gagna,  et  dans  laquelle  Lam- 
bert fut  tué.  Les  écrivains  étrangers  disent  au  contraire  que 
cette  victoire  fut  remportée  par  Godefroi  ,  duc  de  la  basse 
Lorraine ,  sur  les  terres  duquel  Lambert  était  venu  faire  des 
excursions  ;  et  cela  paraît  plus  vraisemblable  ,  car  Florènes  et 
son  territoire  faisaient  partie  des  états  de  Godefroi.  I  'an  1014, 
ou  environ ,  Arnoul  1  ,  comte  de  Loss  ,  oncle  de  Balderic ,  se 
voyant  sans  enfants,  fit  don  de  son  comté  à  l'église  de  Liège,  et 
ensuite  le  reprit  d'elle  en  fief.  L'an  1018,  l'empereur  Henri  II 
se  disposant  à  porter  la  guerre  en  Frise  contre  le  comte  Thierri, 
le  même  Godefroi ,  dont  on  vient  de  parler ,  somma  de  sa  part 
l'évêque  de  Liège  de  fournir  son  contingent,  et  de  conduire  lui- 
même  ses  troupes  à  l'armée  impériale.  Balderic  ,  après  s'être 
vainement  excusé  sur  ses  infirmités  pour  le  second  article,  fut 
contraint  d'obéir.  Mais  il  ne  put  arriver  jusqu'au  camp  de  l'em-' 
pereur,  et  mourut  le  29  juillet,  dans  le  village  d'Ermandout, 
à  l'heure  même  que  Thierri  gagna  la  bataille  de  Flardeberg 
ou  Flardenges  sur  îem^ereur.  Ce  prélat  était  instruit  et  avait 
tlu  zèle  pour  la  discipline  ecclésiastique.  Ce  qui  le  prouve, 
c'est  une  collection  de  canons,  divisée  en  deux  livres,  qu'il  fit 
avec  l'aide  de  l'abbé  Olbert ,  pour  l'usage  de  son  diocèse  ,  et 
dont  on  conserve  un  exemplaire  manuscrit  à  l'abbaye  de  Saint- 
Laurent  de  Liège.  (Martène,  a*.  Voyage  UU.  y  p.  lii^.  ) 
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WOLBOD,  ou  WOLBODON. 

ioi8.  WoLBOD  ,  OU  WoLBODON  ,  d'une  maison  illustre  de 
Flandre,  fut  tiré  de  l'église  d'Utrecht  ,  dont  il  était  doyen, 
pour  être  placé  sur  le  siège  épiscopal  de  Liège.  Il  y  fit  briller 
toutes  les  vertus  qui  entrent  dans  le  caractère  d'un  véritable 
évêque.  Ses  aumônes  n'avaient  de  bornes  que  celles  de  ses 
facultés  ;  son  assiduité  à  la  prière  allait  jusqu'à  passer  des  nuits 
entières  dans  ce  saint  exercice  ;  son  zèle  pour  le  maintien  de  la 
discipline  ecclésiastique  ne  connut  de  ménagements  que  ceux 
<]u'inspire  la  charité.  Favorisé  du  don  de  la  parole,  il  Temploya 
soigneusement  pour  l'instruction  des  peuples.  Il  acheva  les 
édifices  du  monastère  de  Saint-Jacques  ,  commencés  par  son 
prédécesseur.  L'église  de  Liège  ne  jouit  pas  trois  ans  entiers  d'un 
si  digne  pasteur.  H  mourut  dans  les  exercices  de  la  plus  rigou- 
reuse pénitence,  après  Pâques  de  l'an  1021  ,  et  fut  enterré 
dans  l'église  de  Saint-Laurent.  Plus  de  trente  martyrologes 
mettent  Wolbod  au  nombre  des  saints.  M.  Pfeffel  lui  donne  les 
litres  d'archichapelain  et  de  vice-chancelier  de  l'empereur. 

DURAND. 

1021.  Durand  ,  modérateur  des  écoles  de  Bamberg ,  fut 
envoyé  par  l'empereur  Henri  II  ,  pour  remplacer  Wolbod  dans 
i'évêché  de  Liège.  Sur  sa  route,  il  rencontra  Gotescalc ,  prévôt 
de  cette  église  ,  qui,  ayant  été  pareillement  élu  évoque  par  les 
chanoines  ,  allait  demander  à  l'empereur  la  confirmation  de 
son  élection.  Durand  était  fils  d'un  domestique  de  Gotescalc. 
j\près  le  premier  salut ,  s'étant  raconté  mutuellement  le  sujet 
de  leur  voyage ,  il  s'éleva  entre  eux  un  combat  de  modestie  et 
<le  charité  ,  chacun  voulant  renoncer  à  l'èpiscopat  en  faveur  de 
l'autre.  Gotescalc  enfin  prévalut,  et  retournant  sur  ses  pas,  it 
accompagna  Durand  jusqu'à  Liège,  où  celui-ci  fut  reçu  sans 
contradiction.  Mais  lorsqu'il  fut  intronisé,  Gotescalc  s'étant 
présenté  pour  lui  faire  hommage  ,  le  nouveau  prélat  se  leva  de 
son  siège,  disant  à  haute  voix,  qu'il  ne  reconnaîtrait  jamais 
pour  son  vassal,  celui  qui  avait  été  son  maître.  C»'tte  anecdote 
est  tirée  de  Gilles  d'Orval.  Mais  le  silence  d'Anselme  et  de 
I\upert,  qui  n'en  font  pas  la  plus  légère  mention  ,  nous  la  rend 
un  peu  suspecte.  L'histoire  ne  dit  presque  rien  de  la  conduite 
que  Durand  tint  dans  l'èpiscopat.  Elle  nous  apprend  seulement 
que  son  prédécesseur  ayant  légué  une  somme  considérable  pour 
Tcbâtir  le  monastère  de  Saint-Laurent,  il  distribua  une  partie 
de  celte  somme  à  ses  courtisans  ,  et  j'ppliqua  l'autre  à  sou  proî; 
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fit.  On  sait  aussi  ()u'après  la  mort  de  rempereur  Henri,  Durand 
fut  un  (le  ceux  qui  s'opposèrent  avec  Gothelon,  duc  de  la  basse 
Lorraine,  à  rélection  de  Conrad,  que  la  plus  grande  partie  dos 
princes  avait  élu  pour  lui  succéder.  Mais  bientôt  il  se  désista 
île  son-opposition  ,  à  la  persuasion  de  Gérard,  évêque  de  Cam- 
brai. Durand  mourut  le  2.2.  ou  le  2.6  janvier  io:i5  ,  et  fut  in- 
liumé  dans  l'église  de  Saint-Laurent,  à  laquelle  il  avait  laissé  , 
par  son  testament,  quatre  livres  d'or,  pour  l'indemniser  du 
legs  de  Wolbod  ,  qu'il  avait  diverti. 

RENAUD,  ou  REGINALD. 

io2!5.  Renaud,  ou  Reginald  ,  dit  aussi  Regtnaire,  passa 
de  la  collégiale  de  Bonn  ,  dont  il  avait  été  fait  prévôt  par  Hérl- 
Lert ,  arcbevêque  de  Cologne  ,  sur  le  siège  épiscopal  de  Liège, 
qu'il  remplit  l'espace  de  treize  ans.  Son  entrée  dans  cette  place 
ne  fut  rien  moins  que  canonique.  Il  avait  d'abord  été  demandé 
pour  évêque,  par  les  habitants  de  Verdun.  Mais  l'évêché  de 
Liège  étant  venu  à  vaquer  dans  le  même  tems,  il  aima  mieux 
acheter  celui-ci  de  Conrad  ,  roi  de  Germanie,  à  prix  d'argent, 
que  d'accepter  l'autre,  qui  lui  était  offert  gratuitement.  Cette 
faute  néanmoins  ,  quelque  grave  qu'elle  fût  ,  n'empêcha  pas 
qu'il  ne  remplit  les  devoirs  d'un  pasteur  vigilant  et  zélé  ,  sur- 
tout depuis  qu'il  l'eut  expiée  sur  le  théâtre  même  de  la  chré- 
tienté. Il  était  dans  la  cinquième  année  de  son  épisconat ,  lors- 
qu'il publia  ,  dans  son  diocèse  ,  qu'il  avait  dessein  de  faire  un 
pèlerinage  à  Rome.  Tant  de  personnes  ,  de  tout  état ,  s'empres- 
sèrent de  lui  faire  cortège  en  cette  occasion  ,  que  son  voyage 
avait  plus  l'air  d'une  expédition  militaire  ,  que  d'une  affaire  de 
dévotion.  Arrivé  à  Rome ,  et  s'étant  présenté  au  pape,  il  se  jeta 
à  ses  pieds  ,  les  larmes  aux  yeux  ,  confessant  au  milieu  des  san- 
glots et  des  gémissements,  qu'il  avait  acheté  l'épiscopat ,  et 
qu'ayant  par-là  encouru  la  colère  de  Dieu,  il  n'y  avait  d'autre 
ressource  pour  lui  que  l'abdication  ;  que  tel  était  le  but  de  son 
voyage  ,  et  qu'il  était  venu  à  Rome  pout  déposer  sa  crosse  sur 
l'autel  de  Saint-Pierre.  Le  pape  (  cotait  Jean  XIX  )  ,  différa 
trois  jours  de  lui  faire  réponse.  Mais  ensuite  ,  l'ayant  appelé 
à  son  audience,  il  lui  ordonna  de  reprendre  le  balon  pastoral, 
après  lui  avoir  donné  l'absolution  ,  précédée  d'une  pénitence 
qu'il  lui  imposa.  Tel  est  en  substance  le  récit  de  l'abréviateur  de 
Rupert  et  celui  de  Gilles  d'Orval  ,  son  copiste.  Mais  ni  An- 
selme de  Liège,  ni  Lambert  le  Petit,  ne  parlent  de  l'entrée 
simoniaque  de  Renaud  dans  l'épiscopat,.  et  de  ses  suites;  les 
historiens  de  rég'iise  de  Verdun  gardept  également  le  silenco 
là-dessus  :  double  raison  qui  nous,  porte  à  douter  un  peu  de  U 
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vérité  de  toute  cette  histoire.  Renaud,  dit  le  P.  Foulon,  fitbiiller 
deux  vertus  principales  dans  son  gouvernement ,  la  sévérité  et 
la  charité.  Il  fit  usage  de  la  première  envers  les  personnes  riches 
et  puissantes  qui  abusaient  de  leur  opulence  et  de  leur  crédit 
pour  opprimer  les  faibles  et  les  pauvres,  il  exerça  la  seconde 
envers  tous  ceux  qui  étaient  dans  le  besoin  ,  et  envers  le  public 
en  général,  dit  Laurent  de  Liège,  par  la  construction  d'un  pont 
qu'il  fit  faire,  à  ses  frais,  sur  la  Meuse.  Mais  nousne  mettrons  pas  , 
avec  cet  écrivain,  parmi  les  qualités  qui  honorent  ce  prélat,  la 
valeur  martiale  qu'il  déploya  en  différentes  occasions.  Renaud  ne 
se  faisait  aucun  scrupule  de  combattre  les  armes  à  la  main.  Son 
plus  mémorable  exploit  fut  à  la  bataille  donnée,  le  i5  novembre 
loSy  ,  près  de  Bar-le-Duc,  pour  Gothelon,  duc  de  la  basse 
Lorraine,  contre  Eudes  II,  comte  de  Champagne,  qui  dispu- 
tait le  royaume  de  Bourgogne  à  l'empereur  Conrad  II.  Un  an- 
cien roman  ,  déjà  cité  ailleurs,  dit  que  l'évcque  Renaud,  qu'il 
nomme  Reginaire,  s'étant  trouvé  dans  l'armée  de  Gothelon,  y 
fit  merveille  ,  et  tua  de  sa  massue  Léon  ,  sire  de  Couci  ,  à  qui 
ce  roman  donne  neuf  pieds  de  hauteur.  Laurent  de  Liège  dit 
que ,  de  retour  chez  lui ,  Renaud  offrit  le  saint  sacrifice  pour 
tous  ceux  des  siens  qui  avaient  péri  dans  le  combat.  Ce  prélat 
mourut  le  4  ou  le  5  décembre  lociS. 

NITHARD ,  ou  RICHARD. 

io38.  NiTHARD,  OU  Richard,  chanoine  et  custode  de  la 
cathédrale  de  Liège  ,  et  neveu  ,  par  sa  mère  ,  de  Renaud  ,  fut 
mis  à  la  tête  de  cette  église  par  un  événement  singulier.  Le 
peuple  demandait  à  haute  voix  Vazon  ,  prévôt  de  la  cathédrale. 
Celui-ci ,  pour  éluder  son  élection  ,  se  plaignit  que  le  tumulte 
l'empêchait  de  jouir  du  droit  de  sa  place,  qui  était  de  donner  le 
premier  son  suffrage  dans  l'élection  de  l'évêque.  On  se  tut ,  et 
Tazon  nomma  Nithard ,  respecté  généralement  pour  la  gravité 
de  ses  mœurs  ;  ce  qui  entraîna  les  suffrages  de  toute  l'as- 
semblée. Le  gouvernement  de  Nithard  ne  fut  que  de  quatre 
années,  dans  la  dernière  desquelles  l'empereur  Henri  III  fit 
donation  d'une  partie  de  l'Hasbale  à  l'église  de  Liège.  Ce  prélat 
fit  construire  le  château  de  Dînant.  C'est  tout  ce  qu'on  sait  de 
sa  vie.  Il  mourut ,  suivant  Chappeauville  ,  le  g  des  calendes  de 
s.ptcmbre  (^4  août)  ,  l'an  1042.  Mais  une  ancienne  inscription 
eu  plomb,  trouvée  l'an  i568,  avance  sa  mort  de  huit  jours, 
et  la  met  au  17  des  calendes  de  septembre  ,  ou  16  août. 

VAZON ,  ou  VALTON. 
1043.  Vazon,  ou  Valton,  le  même  qui  avait  si  généreu- 
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sèment  défera  l'ëvèché  de  Liège  à  ^<ithal•J  ,  ne  put  réviiet 
après  la  niort  de  ce  prélat ,  et  fut  traîné,  plutôt  que  porté, 
sur  la  chaire  épiscopale ,  tant  il  fit  de  résistance.  Placenlius , 
suivi  de  plusieurs  modernes  ,  se  moque,  en  disant  qu'il  était  fils 
d'un  comte  de  Juiliers.  Loin  d'avoir  une  t;  lie  illustration  ,  sa 
naissance  était  très -obscure  ,  puisque,  suivant  Anselme  de 
Tjiége  ,  son  grand  panégyriste  ,  il  avait  été  d'abord  valet  de 
révoque  Notcher.  Ce  fut  uniquement  à  son  mérite  personnel 
qu'il  fut  redevable  de  son  avancement.  Notcher  ,  lui  voyant  des 
talents  pour  les  letlres,  le  mit  à  la  tête  de  l'école  de  sa  cathé- 
drale, avec  le  titre  de  scholastique.  La  réputation  qu'il  s'ac- 
«(uit  dans  ce  poste  lui  attira  des   élèves  de  toutes  parts.  Bal- 

,  deric  ,  successeur  de  Notcher,  le  fit  ensuite  doyen  de  son 
église.  Cette  place  l'exposa  au  ressentiment  du  prévôt  Jean  , 
par  la  nécessité  où  elle  le  mit  de  s'opposer  aux  violences  de 
cet  homme  ,  qui  voulait  tout  régler  au  gré  de  son  caprice. 
La  rupture  en  vint  au  point  que  la  populace,  toujours  aveugle  , 
ayant  pris  le  parti  du  prévôt,  mit  le  feu  à  la  maison  du  doyen  , 
qui  eut  à  peine  le  tems  de  se  sauver.  Ceci  arriva^  sous  l'épis- 
ropat  <le  Renaud,  qui  favorisait  le  prévôt.  J^es  amis  de  Vazon  , 
■voyant  l'orage  difficile  à  calmer  ,    lui  conseillèrent  d'accepter 

.  une  place  de  chapelain  qu'on  lui  offrit  à  la  cour  de  l'empe- 
reur Conrad.  Ce  fut  là  qu'il  eut  une  célèbre  dispute  avec  le 
médecin  de  l'empereur,  qui  était  juif,  et  consentait  de  perdre 
un  doigt  de  la  main  droite,  si  l'on  pouvait  le  convaincre  de 
la  vérité  de  la  religion  chrétienne  ,  par  l'autorité  des  écritures. 
Vazon  ,  ayant  accepté  le  défi  ,  mit  la  chose  en  telle  évidence, 
que  le  juif,  s'avouant  vaincu,  se  coupa  aussitôt  le  doigt,  et 
le  remit  à  Vazon  ,  pour  le  garder  jusqu'à  ce  qu'il  le  rede- 
mandât,  comme  un  bien  qui  lui  appartenait.  Le  prévôt  Jean 
étant  mort  sur  ces  entrefaites,  Vazon  fut  rappelé  pour  le  rem- 
placer. Les  abus  qui  s'étaient  glisses  dans  le  chqpltre  excitèrent 
son  zèle  ,  et  les  obstacles  qu'il  rencontra  ,  pour  les  réformer  , 
mirent  à  l'épreuve  sa  patience  et  sa  fermeté.  Après  avoir  rem- 
pli celte  dignité  l'espace  de  quatorze  arts  ,  il  fut  élevé,  comme 
on  l'a  dit ,  à  l'épiscopat.  Jusqu'alors  Vazon  avait  mené  une 
vie  Irès-auslère.  Il  ne  changea  pas  de  régime  étant  évêque. 
Accoutumé  à  vivre  de  peu  ,  il  distribuait  le  superflu  de  ses 
revenus  aux  pauvres.  Mais  sa  charité  ne  parut  jamais  plus  com- 
patissante que  la  première  année  de  son  pontificat,  qui  fut  une 
année  de  disette  en  France  et  en  Allemagne.  Il  fit  venir  des 
grains  de  toutes  parts,  et  les  distribua  gratuitement  à  tous 
ceux  qui  étalent  dans  l'indigence.  Lorsque  Godefroi  ,  duc  de 
Lorraine,  eut  pris  Verdun  et  réduit  la  ville  en  cendres,  sans 
excrpier  la  cathédrale ,  l'évêqne  de  Liège ,  sensiblement  toikhé 


i)ES   ÉVÈOUES    ET   PRINCES   DE   LIÈGE.  l85 

de  ce  (l»'saslre  ,  envoya  aux  chanoines  une  soreiine  considérable  , 
pour  leurs  besoins  parliculiers  et  pour  les  aider  à  réparer  leur 
église.  Fidèle  envers  l'empereur,  il  df'tourna  le  roi  de  France 
de  venir  mettre  le  siège  devant  Aix-la-Chapelle  ,  comme  Gode- 
Iroi  et  les  comtes  de  Flandre  et  de  Hainant  l'en  soll:c;talent 
pendant  que  Tempereur  était  en  Italie.  Il  fit  plus.  Sur  la  nou- 
velle que  Godefroi  et  ses  alliés  commençaient  à  ravager  les 
frontières  de  son  diocèse,  il  se  mit  à  la  tète  d'une  armée  consi- 
dérable,  et  alla  au-devant  d'eux  la  croix  à  la  main.  Les  ennemi? 
furent  repoussés ,  mis  en  fuite ,  et  chassés  des  places  donr  ils 
s'étaient  emparés.  Vazon  ,  par  cette  victoire,  parvint  à  rétablir 
la  paix  et  la  tranquillité  dans  la  ville  et  le  pays  de  Liège,  ("e 
prélat  jouit  d'une  très-grande  considération  dans  le  corps  des 
évoques  et  dans  les  différents  ordres  de  l'empire.  Il  s'attira  ,  pr.r 
la  sagesse  de  ses  conseils ,  le  respect  des  puissances  étrangères. 
En  voici  une  preuve.  Pendant  que  l'empereur  Henri  était  à 
Kome  (l'an  1046)  pour  son  couronnement,  quelques  courtisans 
persuadèrent  au  roi  de  France  ,  Henri  I ,  de  profiter  de  cette  ab-- 
sence  pour  faire  une  invasion  dans  la  Lorraine,  qu'ils  lui  repré- 
s.mtaient  comme  un  apanage  de  sa  couronne.  Vazon,  instruit 
du  dessein  de  ce  monarque  ,  lui  écrivit  une  lettre  très-forle 
pour  l'en  détourner.  Henri,  après  l'avoir  lue  en  particulier, 
assembla  les  évéques  qui  se  trouvaient  à  sa  cour  pour  en  en- 
tendre la  lecture.  Après  quoi ,  prenant  la  parole  ,  il  leur  dit  ; 
ï^û/Và  ce  qui  s'appelle  un  éx>ê(]ue  ,  qui  fait  à  un  prince  étranger  des 
remuntraw:es  salutaires  ,  telles  qu  'il  aurait  dû  et  q_u  'il  n  'a  pu  les 
rer.e\foir  des  prélats  qui  lui  so  it  soumis.  (  Gesta  Leod.  Episc.  c.  .26.  ) 
L'an  1048,  Vazon  termina,  le  8  juillet,  une  vie  remplie  de 
bonnes  œuvres  ,  par  une  m.ort  édifiante.  Il  fut  inhumé  dans  sa 
cathédrale  avec  cette  épilaphe  qui,  sous  un  seul  trait  de  pin- 
ceau ,  présente  l'éloge  le  plus  complet  :  Antè  met  mundus, 
quàm  surgàt  Vazo  secundus.  11  nous  reste  des  écrits  de  Vazon 
quatre  lettres  :  la  première,  écrite  à  Jean  ,  prévôt  de  sa  cathé- 
drale ,  pour  lui  reprocher  le  despotisme  qu'il  exerçait  sur  ses 
confrères;  la  seconde,  de  l'an  104B,  au  roi  de  France,  Henri  I, 
de  laquelle  nous  venons  de  parler;  la  troisième  à  Roger  11, 
évêque  de  Chàlons-sur-Marne,  pour  lui  prouver  qu'il  n'est  pas 
permis  aux  ministres  de  l'église  de  livrer  les  nouveaux  Mani- 
chéens au  bras  sécidier  pour  être  mis  à  mort;  la  quatrième^, 
écrite  à  l'empereur  Henri  lU  ,  a  pour  but  de  le  dissuader  d'in- 
terposer son  autorité  dans  l'élection  du  successeur  du  pape 
Clément  H.  {Hist.  litt.  de  la  Fr.  ,  tome  VII  ,  pp.  .Bgi-SgS.  ) 

THEQDWIN. 

1048.  THÉOûwiii ,   de  la  maison  de  Bavière,   fut  doni^é. 
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par  l'empereur,  son  parent  ,  pour  successeur  à  Vazon.  Il  était 
auparavant  prévôt  de  Bruges,  l.es  premières  années  de  son  épis- 
copat  furent  extrêmement  agitées  par  les  guerres  que  Godelroi 
IIP  cessait  d'entretenir  dans  les  Pays-Ras.  Thierri  IV,  comte  de 
Hollande,  ayant  eu  le  malheur  df  tuer  dans  un  tournoi  le  frère 
de  rarchevéque  de  Cologne,  Tliéodwin  se  joignit  à  ce  prélat  , 
aux  évêques  d'iftrechl  et  de  Metz,  et  au  margrave  de  Brande- 
bourg, pour  tirer  vengeance  de  ce  meurtre.  Ils  prirent  Dor- 
drechl  sur  le  comte,  au  milieu  de  l'hiver  de  Pau  1048.  Mais 
à  peine  y  étaient-ils  établis,  que  Thierri  reprit  cette  place,  où 
les  alliés  coururent  risque  d'être  faits  prisonniers.  L'an  io53  , 
Baudouin  de  Lille  ,  comte  de  Flandre  ,  étant  venu  fondre  sur 
les  terres  de  Liège,  et  y  ayant  commis  les  plus  sanglantes  hos- 
tilités, Théodwin  donna  à  ceux  qui  en  avaient  souffert,  des 
témoignages  éclatants  de  bienfaisance  pour  les  relever  des  pertes 
qu'ils  avaient  faites.  Il  fit  réparer  la  ville  d'Hui,  que  le  comte 
avait  brûlée.  L'an  1071  ,  Kithilde ,  comtesse  de  Flandre  et  de 
Hainaut,  pour  avoir  sa  protection  contre  Robert  le  Frison, 
usurpateur  de  la  Flandre  ,  lui  céda  le  comté  de  Hainaut  , 
qu'elle  reprit  ensuite  de  lui  à  titre  de  fief.  Le  traité  fut  conclu 
à  Fosse  ,  dans  une  grande  assemblée  à  laquelle  se  trouvèrent, 
entr'autres  seigneurs,  Godefroi  ,  duc  de  la  basse  Lorraine, 
Albert ,  comte  de  Namur  ,  Henri  ,  comte  de  Louvain  ,  les 
comtes  de  Chini  et  de  Monlaigu  ,  avec  les  principaux  du  pays 
de  Liège ,  qui  tous  se  confédérèrent  pour  remettre  Bichilde  en 
possession  de  la  Flandre.  Mais  la  valeur  et  l'habileté  de  Robert 
rendirent  inutiles  les  efforts  que  fit  cette  ligue  pour  le  dépouiller. 
(Voy.  les  comtes  de  Flandre.)  Théodwin  défendit  avec  plus  de 
bonheur  les  privilèges  de  son  église.  Des  ennemis  l'accusèrent 
de  simonie  ,  sur  la  fin  de  ses  jours ,  auprès  du  pape  Gré- 
goire VU.  Ils  l'accusèrent  aussi  de  tolérer  les  prêtres  concubi- 
naires.  Grégoire  écrivit  là-dessus  au  prélat  une  lettre  très-forte 
pt  pleine  de  hauteur  à  son  ordinaire.  La  mort  ne  laissa  peut- 
être  pas  à  Théodwin  le  loisir  de  répondre.  En  effet ,  la  lettre 
de  pape  est  du  23  mars  1076,  et  Théodwin  mourut  le  24  mai 
suivant.  On  sait  qu'alors,  les. messagers  ne  faisaient  pas,  à  beau- 
coup près,  la  même  diligence  que  de  nos  jours.  Théodwin  fut 
enterré  dans  l'église  d'Hui.  (Albéric.)  Il  fut  un  des  ennemis 
les  plus  déclarés  de  l'hérésie  de  Bérenger.  Nous  avons  deux 
lettres  qu'il  écrivit  pour  la  combattre  ,  l'une  au  roi  de  France  , 
Henri  I ,  l'autre  à  Bérenger  lui-même. 

HENRI  ,  DIT  LE  PACIFIQUE. 
,  1076.  Henbi,  dit  le  Pacifique,   fils  de  Frédéric  ,  comte 
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de  Toul  ,  parvint  à  l'évèché  tlt;  Liège  ,  sur  la  nominalion  def 
rcmpercur  Henri  IV ,  par  le  crédit  de  Godefroi  ,  duc  dé 
Eouiilon  ,  son  parent,  cl  fut  sacré  par  Annon  ,  archevè(|ue  de 
Cologne  ,  Pan  loyG.  Il  avait  élé  élevé  dans  l'église  de  Verdun  , 
dont  il  était  devenu  archidiacre.  L'an  1076,  ayant  entrepris  un 
pMerinageà  Uome,  il  fut  dévalisé  sur  la  route  par  Arnoul ,  comte 
aeChini,  qui  lui  fit  promettre,  avec  serment,  de  ne  point  répéter 
ce  qu'il  lui  avait  pris.  Le  pape,  instruit  de  cette  violence  ,  re- 
leva le  prélat  du  serment  forcé  qu'il  avait  fait ,  et  lui  ordonna 
d'excommunier  le  comte,  au  cas  qu'il  refusa  de  faire  pénitence 
et  de  restituer  ce  qu'il  a\ait  pris.  L'an  1080  ,  il  fit  construire 
on  pont  sur  la  Meuse  à  Dinant.  L'an  1082,  suivant  la  chro- 
tiique  manuscrite  des  ducs  de  Brabani  ,  et  non  pas  1087,  comme 
le  marque  un  moderne,  l'évéque  Henri,  voyant  la  licence  des 
mœurs  portée  aux  derniers  excès  dans  toul  son  diocèse,  et 
n'entendant  parler  de  tous  côtés  que  de  rapines,  de  meurtres 
et  d'incendies,  chacun  prétendant  se  faire  justice  par  soi-même, 
fit  assembler  les  personnes  les  plus  qualifiées  du  duché  de  la 
basse  Lorraine,  et  les  fit  consentir  à  élire  un  juge  souverain  qui 
put  connaître  de  tous  les  délits  et  les  punir.  Le  choix  tomba 
sur  le  prélat.  jMaisle  comte  de  la  Roche  refusa  de  se  soumettre 
à  son  jugement.  On  marcha  contre  lui  pour  l'y  contraindre, 
et  on  l'assiégea  dans  sa  \ille.  Le  comte  se  défendit  avec  valeur, 
et  fit  traîner  en  longueur  le  siège.  Cependant  la  famine  pressait, 
de  jour  en  jour,  les  assiégés  de  se  rendre.  Le  comte  ,  pour  donner 
le  change  aux  ennemis,  fit  jeter  dans  les  fossés  un  porc  engraissé 
avec  du  froment.  Cette  ruse  lui  réussit.  Les  assiégeants,  inférant 
de  là  que  la  place  abondait  en  vivres,  prirent  le  parti  de  se  re- 
tirer,,et  le  comte  se  maintint  dans  son  indépendance  envers 
i'évêque  de  Liège.  Ce  prélat  mourut ,  selon  Gilles  d'Orval ,  lé 
3i  mai  de  l'an  icyi  ,  ou,  selon  d'autres,  le  2  novembre  sui- 
vant, et  fut  enterré  dans  l'église  de  Notre-Dame. 

OTBERT. 

1091,  Otbert,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Liège  et  prévôt 
de  l'église  de  Sainte  -  Croix  ,  était  à  la  suite  de  l'empereur 
Henri  IV,  en  Italie,  lorsque  ce  prince  apprit  la  mort  de 
l'évéque  Henri.  Otbert  fut  nommé  par  l'empereur  pour  le 
remplacer.  Les  monuments  de  Tabbaye  de  Saint-Laurent  de 
Liège,  disent  que  ce  ne  fut  pas  gratuitement ,  et  peignent  en 
général  ce  prélat  ,  avant  et  depuis  son  èpiscopat,  avec  les  plus 
noires  couleurs.  Mais  les  moines  de  Saint-Laurent  eurent  avec 
Otbert  des  démêlés  qui  ne  permettent  pas  de  les  en  croire  sur 
leur  parole  dans  le  mal  qu'ils  disent  de  lui,  Gilles  d'Orval 
XIV.  24 
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qui  n'avait  nul  intérêt  à  le  louer  ni  à  le  blâmer,  dit  que  ce 
fui  un  prélat  tiès-sage,  très-pniJent  et  très-lustruit.  L'an  1096, 
il  fit,  au  nom  de  son  rglise  ,  l'acquisition  du  châUrau  de 
Bouillon  ,  que  le  duc  Godefroi  lui  vendit  à  son  départ  pour  la 
Terre  -  Sainte ,  moyennant  la  somme  de  treize  cents  marcs 
d'argent  et  trois  marcs  d'or.  (  Voyez  Godefroi  de  Bouillon  , 
parmi  les  ducs  de  Brahant.  )  Cette  acquisition  était  très-im- 
portante pour  l'église  de  Liège  ,  parce  que,  le  château  de 
Bouillon  étant  situé  près  de  ses  frontières  ,  les  garnisons  qu'on 
y  mettait,  faisaient  souvent  àe^  excursioiis  dans  le  pays  liégeois, 
dont  elles  tenaient  continuellement  les  habilanls  en  alarme. 
Le  contrat  de  vente  portait  la  faculté  de  rachat  pour  Gode- 
froi et  trois  de  ses  héritiers  consécutifs  ;  ce  qui  n'ayant  point 
eu  lieu  ,  Bouillon  demeura  sans  retour  aux  évéques  de  Liège. 
On  verra  dans  la  suite  comment  il  est  passé  depuis  en  d'autres 
mains.  Ce  château  de  Bouillon,  comme  on  l'a  dit  ailleurs, 
était  un  fief  de  l'église  de  Reims,  dont  l'évèque  de  Liège  de- 
vint,  par  conséquent,  vassal  en  faisant  cette  acquisition.  A 
l'égard  du  prix  de  l'achat,  ce  fut  en  grande  partie  le  produit 
de  la  vente  de  ce  qu'il  y  avait  de  plus  précieux  dans  l'église  de 
Liège.  Otbert  n'ép.irgna  pas  même  le  tombeau  de  Saint-J^am- 
bert ,  dont  il  enleva  l'or  et  les  pierreries  que  ses  prédécesseurs 
avaient  consacrés  h  ce  monument.  Mais  dans  la  suite  il  répara 
ce  tort ,  et  remit  la  chasse  du  saint  dans  l'état  où  il  l'avait 
trouvée.  Vers  le  même  leins  ,  Otbert  acquit  de  Baudouin  II, 
comte  de  Hainaut,  le  château  de  Covin  et  quelques  autres 
terres.  Otbert  vivait  mal  avec  Henri  ,  (onite  de  Durbui.  On  ne 
sait  pour  quel  sujet,  ce  comte,  l'an  ioc)6,  l'ayant  surpris 
dans  une  rencontre,  le  fit  prisonnier,  et  l'emmena  à  Durbi 
sur  un  cheval  fougueux  qui  le  froissa  par  une  chute  qu'il  lui 
fit  faire,  de  manière  qu'il  en  fut  incommodé  le  reste  de  ses 
jours.  {Hist.  Àridai;!n.  Monasterii  ^  n^.  iio.)  il  ne  paraît  pas 
que  la  captivité  d'Olbert  ait  été  longue.  L'an  loçig,  il  fil  for- 
tifier le  château  de  Mirewart,  situé  sur  les  frontières  du  Lié- 
geois ,  malgré  les  opposilions  des  moines  tle  Saint-Hubert, 
à  qui  l'évèque  Henri  avait  cédé  celte  place.  (3lbert  fut  un  des 
prélats  qui  demeuièr^nt  inviolablement  attachés  à  l'empereur 
Henri  iV,  sans  prendre  part  ne.inmoins  au  schisme  qu'il  avait 
excité  :  sage  tempérament  par  lequel  ils  surent  concilier  ce 
qu'ils  devaient  à  César  et  ce  qu'ils  devaient  à  Dieu.  Le  pape 
Urbain  II  ,  qui  ne  voulait  que  des  prélats  aveuglément  dé- 
voués à  ses  intérêts  ,  excommunia  ,  dans  un  concile  ,  Otbert , 
comme  il  le  marque  dans  sa  seconde  lettre  à  Béringer,  abbé 
de  Saint-Ijaurent  de  Liège ,  où  il  le  représente  comme  un  si- 
moniaque  ,    un  porle-étendard  de  ranlechrist ,  un  suppôt  de 
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salan  ,  etc.  :  toules  ciiialificarlons  qui  paraissent  à  D.  Marlène, 
fondées  sur  la  plus  exacte  vérité  1).  Mabillon ,  foil  éloigné  de 
penser  ainsi,  blâme  dans  Jarenton ,  abbe  de  Sainle-lienigne 
île  Dijon  ,  de  semblables  traits  lancés  contre  notre  préiat. 
L'an  110  1,  Otbert  amena  des  troupes  à  l'empereur  pour  faire  le 
siège  de  Limbourg,  dont  le  comte  Henri  avait  embrassé  le  parti 
des  rebelles.  L'empereur,  après  cette  expédition  qui  fut  heu- 
reuse ,  étant  venu  à  Liège,  y  fut,  reçu  par  Olbert  avec  les  hon- 
neurs dus  à  sa  dignité.  Le  pape  Pascal ,  irrité  de  la  conduite 
d'Otbert  envers  ce  monarque,  sollicita,  par  des  lettres  très- 
pressantes  ,  Robert ,  comte  de  Flandre ,  a  faire  la  guerre  aux 
Liégeois,  comme  il  l'avait  faite  à  ceux  de  Cambrai  pour  le  même 
sujet.  Ubicumque  poteris ^  lui  dit-il,  Henikum  hœretworum  caput 
et  ejus  faulores  pro  \?i!lbus  persequeiis.  Ces  lettres  étant  venues 
à  la  connaissance  de  l'église  de  Liège,  elle  prit  hautement  le 
parti  de  son  évêque.  Sigebert,  célèbre  moine  de  Gemblours , 
fut  chargé  par  elle  de  répondre,  en  son  nom,  aux  plaintes  du 
pape  :  commission  dont  il  s'acquitta  par  une  ample  lettre  qui 
contient  une  apologie  sage,  lumineuse  et  complète  de  la  con- 
duite d'Otbert  et  de  son  église  ,  à  l'égard  de  l'empereur.  On  peut 
assurer,  malgré  le  P.  Labbe,  qui  a  la  témérité  de  traiter  cet 
écrit  de  schismatique  ,  qu'il  y  en  a  peu  où  les  droits  du  sacer- 
doce et  de  l'empire  soient  distingués  avec  plus  d'exactitude  et 
de  précision.  L'an  1  io5  ,  les  princes  d'Allernagne  ayant  déposé 
Henri  IV,  Otbert  ouvrit  une  retraite  chez  lui  à  ce  monarque  in- 
fortuné. Henri  V,  que  les  conjurés  avaient  substitué  à  son  père, 
résolut  de  l'arracher  de  cet  asile.  Mais  ,  préférant  la  ruse  à  la 
force,  il  marqua  au  prélat,  dans  le  carême  de  î'an  iioH, 
qu'il  se  proposait  de  venir  célébrer  les  fêles  de  Pâques  avec  lui. 
Le  piège  était  facile  à  découvrir.  Dans  la  même-tems  ,  on  apprit 
que  le  jeune  Henri  envoyait  en  avant  dans  le  pays  liégeois  une 
partie  de  son  armée.  Otbert,  à  cette  nouvelle,  exhorte  son 
peuple  à  venger  les  outrages  faits  par  un  fils  à  son  père;  et, 
sans  plus  tarder  ,  il  iait  marcher  des  troupes  le  jeudi  saint , 
sous  la  conduite  du  duc  de  Lothier  et  du  comte  de  Nannur,  pour 
aller  repousser  l'ennemi.  J>es  Liégeois,  ayant  surpris  les  rebe.les 
dans  une  embuscade  à  la  tête  du  pont  de  Viset ,  entre  Liège  et 
Maëstricht  ,  en  taillèrent  en  pièces  une  partie;  l'autre,  qui 
voulut  repasser  le  pont,  s'y  jeta  en  foule  avec  tant  de  précipi- 
tation ,  qu'il  fondit  sous  eux,  et  qu'ils  périrent  presque  tous 
dans  la  Meuse.  (Sigebert,  Hériman.)  Cet  heureux  succès  encou- 
ragea toute  la  Lorraine  à  prendre  la  défense  de  l'empereur.  Mais 
la  mort  ne  permit  pas  a  ce  prince  de  recueillir  le  fruit  de  ce 
grand  zèle.  11  finit  ses  jours  le  7  août  de  cette  année.  Otbert  le  fit 
d'abord  enterrer  dans  sa  cathédrale  avec  la  pompe  convenable  à 
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sa  dignité.  Mais  le  roi  Henri  V,  son  fils ,  le  fit  exhumer  et  porter 
sur  le  mont  Cornillon  ;  de  là  il  fut  transporté,  le  3  septembre 
suivant,  à  Spire,  où  il  resta,  pendant  près  de  deux  ans,  sans 
sépultuœ;  après  quoi ,  il  fut  inhumé  dans  le  tomb:eau  de  ses 
ancêtres  à  la  cathédrale.  La  même  année  1106,  Otbert,  étant 
venu  trouver  Henri  V  à  Aix  la-Chapelle  ,  fit  sa  paix  avec  lui. 
Jj'année  suivante ,  il  obtint  du  pape  Pascal  un  bref  adressé  à 
l'archevêque  de  ïours  ,  en  date  du  11  novembre,  pour  le  re- 
lever de  l'excommunication.  Voici  la  formule  que  ce  pontife 
chargea  l'archevêque  de  faire  signer  à  noire  prélat  avant  son 
absolution  :  Moi  N- ■,  j'anathèmotise  toute  hérésie ,  et  surtout  celle 
qui  trouble  l'état  présprit  de  l'éi^lise,  enseignant  à  mépriser  ses 
anathèmes  et  tous  les  moyens  qu  'elle  emploie  pour  lier  les  âmes. 
Je  condamne  cette  hérésie  avec  ses  auteurs  el  fauteurs  ,  promets 
obéissance  au  pape  N.  et  à  ses  successeurs ,  soutiens  ce  que  l'église 
universelle  soutient^  et  condamne  ce  qu'elle  condamne.  Que  si  je 
cherche  à  m 'écarter  en  quelque  chose  de  cette  profession  de  foi , 
je  déclare  que  j'ai  moi-même  prononcé  ma  condamnation.  (Mar— 
tène ,  Ampl.  coll.  ^  toin.  I,  col.  622.)  Le  clergé  de  Liège 
eut  part,  ainsi  que  le  peuple,  à  la  réi  oncilialion  de  son  évêque 
avec  le  nouveau  roi.  On  voit  dans  Chappeauville  des  lettres  de 
ce  prince,  données  à  Liège  le  i*'.  janvier  iiuy  (v.  st.),  par 
lesquelles  il  affranchit  de  la  juridiction  séculière  le  clergé  de 
Liège.  Otbert  mourut  le  3i  janvier  de  l'an  1 1  19  (n.  st.)  ,  el  fut 
inhumé  dans  sa  cathédrale.  Sous  l'episcopat  de  ce  prélat , 
l'église  de  Liège  fut  une  des  plus  fertiles  en  hommes  célèbres 
par  leur  savoir  et  leur  vertu.  De  ce  nombre  sont  Sigeberl ,  ilont 
on  vient  de  parler;  Rupert  ,  qui,  de  moine  de  Saint-Laurent, 
devint  abbé  de  Tuits  ,  et  illustra  son  siècle  par  la  multitude  et 
la  beauté  de  ses  écrits;  Alger,  qui,  après  avoir  gouverné  les 
écoles  de  Liège  avec  gloire  et  combattu  par  écrit  l'hérésie  de 
iBérenger,  alla  finir  ses  jours  à  (^luni  ;  Hezelon  et  Thesselin  , 
deux  autres  chanoines  de  Liège,  savants  et  vertueux,  qui  se 
jetirèrent  avec  lui  dans  le  même  monastère.  Le  fameux  Pierre 
l'Hcrmite,  auteur  de  la  première  croisade,  doit  èlre  encore  mis 
parmi  les  hommes  extraordinaires  fjui  fleurirent  dans  l'église  de 
Liège  sous  l'episcopat  d'Otbert.  Après  être  revenu  de  celte 
expédition  ,  il  fonda  im  monastère  ,  sous  la  règle  de  saint 
Augustin,  dans  la  ville  d'Hui,  en  l'honneur  du  saint  sépulcre 
et  de  saint  Jean-Raptiste  ,  et  y  mourut  le  i>  juillet  de  Tan 
1117.   (Chron.  S.  Andrecc  Leod.) 

FRÉDÉRIC. 

1119.  Frédéric  ,  fils  d'Albert  lil ,  comte  de  Namur  ,  était 
prévôt  de  la  cathédrale  de  Liège  à  la  mort  de  l'évêque  Otbcrt. 
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Dès  que  le  préJat  eut  les  yeux  fermés,  l'archidiacre  Alexandre, 
e.xcile  par  le  comte  de  Louvain ,  se  reodit  en  diligence  à  la 
cour  de  Tempereur  ,  et  obtint  de  lui  le  siège  vacant  pour  la 
somme  de  sept  mille  livres  en  argent.  Le  prévôt  Frédéric, 
instruit  de  cctie  vente  simoniaquc  ,  défendit  au  clergé  de 
recevoir  Alexandre,  et  tous  obéirent,  à  l'exception  des  cha- 
noines de  Saint-Paul  et  de  ceux  d'Hui.  Ces  deux  cha[)itres, 
'excités  par  Godcfroi  le  Barbu,  dur  de  Lolhier  et  protecteur 
d'Alexandre,  vinrent  au-devant  de  l'intrus  conduit  par  ce 
prince,  et,  l'ayant  accompagné  jusqu'à  la  calhcdraie  ,  ils  l'in- 
tronisèrent avec  acclamation.  L'archevêque  de  Cologne  ne  laissa 
point  cet  alteulat  impuni.  Après  avoir  cité  jusqu'à  trois  fois 
Alexandie  à  son  tribunal  sans  qu'il  comparût,  il  le  déclara 
déchu  de  tout  droit  au  siège  éplscopal  de  Liège,  et  ordonna 
qu'on  élut  un  nouvel  évoque.  Mais  comme  la  puissance  de 
Godefroi  ne  permettait  pas  que  l'élection  se  fît  à  Liège  ,  le$ 
principaux  du  clergé  et  du  peuple  s'élant  rendus  à  Cologne  ,  y 
procédèrent  sous  les  yeux  du  melropolitain.  Les  suffiages  se 
réunirent  en  faveur  du  préxùt  Frédéric  ,  qui  fut  lui  seul  cionné 
<|u'on  eût  pensé  à  lui.  De  Cologne  il  alla  trouver  à  lioims  le 
pape  Callisle  ,  qui  confirma  son  élection  da!»s  le  concile  qu'il 
tenait  alors  eu  cette  ville,  et  le  sacra  de  sa  main.  Frédéric,  en 
retournant  à  Liège,  fit  le  voyage  nu  pieds.  Son  arrivée  causa 
une  joie  universelle  dans  le  pays.  Cependant  Alexandre,  résolu 
de  se  maintenir,  se  tenait  renfermé  dans  la  forteresse  d'ilui  , 
en  attendant  que  ses  alliés  vinssent  à  son  secours.  Parmi  ceux- 
ci  ,  outre  le  duc  de  Lolhier ,  leur  chef,  on  comptait  Lambert, 
comte  de  Montaigu  ,  Gisîcbert ,  comte  de  Duras  ,  Rcninr  , 
avoué  d'IIasbaie  et  gonfalonier  de  Liège.  Du  côté  de  Frédéric 
étaient  le  comte  de  JNaraur  ,  son  frère  ,  Waleran  de  Li.mbourg, 
Gos\vin  de  Fauqucraont ,  la  ville  entière  de  Liège  et  tous  les 
abbés  du  diocèse.  Par  le  conseil  de  ceux-ci  ,  Frédéric  mit  des 
troupes  sur  pied  ,  et  vint  assiéger  son  rival  dans  Hui.  Les  par- 
tisans d'Alexandre  accourent  à  sa  défense.  On  se  bat  sous  les 
murs  de  la  pi.ice,  et  le  parti  de  Frédéric  remporte  la  victoire. 
Mais  le  duc  Godefroi,  qui  n'avait  pu  se  trouver  au  combat  , 
va  faire  le  dégât  dans  le  territoire  de  Liège.  Bientôt  il  est  rap- 
pelé dans  ses  if'ires  par  les  ravages  que  le  comte  de  Namur  fait 
aux  environs  de  Louvain.  La  division  cependant  s'etant  mise 
dans  la  garnison  de  la  citadelle  d'Hui,  Alexandre  ,  qui  ne  s'y 
trouve  plus  en  sûreté  ,  prend  la  tuile  ;  la  place  enfin  se  rend. 
Alexandre  vient  trouver  Frédéric  ,  et  fait  une  paix  simulée  avec 
lui.  P.etabli  dans  ses  fonctions  d'archidiacre  et  de  prévôt,  il  ne 
cessa  de  persécuter  Frédéric  par  des  menées  sourdes  jusqu'à  la 
mort  de  ce  prélat  ,  arrivée  le  27  mai  de  l'an  iiai.  Ou  prétend 
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qu'elle  fut  l'effet  du  poison.  Frédéric  fut  inhumé  dans  sa  cathé-»- 
drale,  dont  le  necrologe  le  qualifie  de  saint. 

ALBÉRON  ,  ou  ADALBÉRON  I. 

iiaS.  Albéron  ,  ou  AnALBÉRON  I ,  de  Lonvaln  ,  frère  dit 
duc  Godefroi ,  rh.moine  et  primicier  de  Metz,  fut  élu  évécjue 
do  l^iége  après  que  le  siège  eut  vaqué  près  de  deux  ans  La  cause 
principale  de  celte  longue  vacance  furent  les  démêles  de  l'em- 
pire et  du  sacerdoce  touchant  les  investitures.  La  paix  entre 
ces  deux  puissances  ayant  été  faite,  le  23  septembre  i  lu-j.,  l'em- 
pereur Henri  V  vint,  l'année  suivante,  célébrer  les  fêtes  de 
Pâques  à  Liège.  On  traita,  pendant  son  séjour,(le  l'élection  d'ua 
évêque  ,  et  Albéron  eut  toutes  les  voix  en  considération  du  duc^ 
son  Irère.  Le  premier  soin  de  ce  prélat  fut  de  purger  son  dio- 
cèse des  brigands  qui  l'infestaient.  Leur  retraite  était  la  cita- 
delle de  Fauqucmont.  L'empereur  ,  à  la  prière  d'Albéron  ,  la 
fit  raser.  On  vit  ainsi  reparaître  ,  sous  Tépi^copat  d'Albéion  , 
les  beaux  jours  de  la  paix  et  de  la  tranquillité.  Sur  la  fin  de 
1  an  II  2.3,  il  fonda  un  monastère  de  Prémontrés  sur  le  mont 
Cornillon  ,i  quelipie  tems  après  la  fondation  de  celui  de  Floreff  , 
appartenant  au  même  ordre.  J>'an  1J24,  il  mit  des  chanoines 
réguliers  dans  l'église  de  Saint-GlUes-au-Mont.  L'an  1127, 
Renaud  de  Martigné,  archevêque  de  Reims,  céda  la  directe 
de  son  église  sur  la  seigneurie  de  Bouillon,  à  notre  prélat  et  à 
ses  successeurs  ,  mais  en  s'en  réservant  à  lui-même  et  à  ceux 
qui  lui  succéderaient  dans  le  siège  de  Bcims  ,  l'hommage  avec 
la  justice  et  le  service  militaire  ;  et  ,  en  même-tems  ,  il  reçut 
l'hommage  d'Albéron.  (  Marlot ,  tom.  H  ,  pag.  2,g4.  )  Les  évê- 
ques  de  Liège,  par  une  ancienne  coutume,  étaient  en  possession 
de  prendre  dans  les  meubles  de  chaque  chef  de  famille  ,  à  son 
décès,  celui  qui  pouvait  le  mieux  leur  convenir.  Albéron  abolit 
cet  usage  qui  s'appelait  le  droit  de  main-moric  ^  parce  que,  dit 
une  ancienne  chronique,  du  passé  les  ^ùlains  morts  ,  un  leur  con-i 
pait  la  main  ,  et  au  lieu  de  ce  droit  on  donna  le  meilleur  gage.  Toute 
la  conduite  d'Albéron  fut  édifiante  et  répondit  à  la  dignité  de 
son  caractère.  Il  mourut ,  suivant  le  nécrologe  de  Saint-Lam- 
bert et  Gilles  d'Orval ,  le  i*^*^.  janvlt'r  de  l'an  1  128,  c'est-à-dire,, 
selon  le  nouveau  style,  1129,  et  fut  inhumé  dans  l'église  de. 
Saint-Gilles-au-Mout. 

ALEXANDRE  L 

I  i2q.  L'archidiacre  Alexandre, aprèsavoir  été  rejeté  deux  fois, 
réunit  enfm  les  suffrages  en  sa  faveur  ,  le  18  mars  ii:iy,  pouc 
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l^évêché  de  Liège.  Son  humeur  guerrière  trouva  de  l'exercice 
dans  la  guerre  qu'il  eut  à  soutenir  contre  les  comtes  de  Louvain, 
de  Flandre  et  de  Duras.  Ce  dernier,  nommé  Gislebcrt ,  était 
celui  qui  l'avait  excitée.  Obligé,  en  qualité  de  sous-âvoué  da 
Saint-Tron  ,  à  défendre  cette  ville,  il  abusait  au  contraire  de 
ce  titre  pour  l'opprimer.  Dès  l'an  1128,  ne  la  trouvant  point 
disposée  à  se  soumettre  aux  exactions  injustes  qu'il  voulait  lui 
imposer,  il  ne  cessait  de  vexer  en  toutes  sortes  de  manières  les 
malheureux  habitants  de  cette  ville.  Rudolfe  ,  abbé  respectable 
de  Saint- l'ron,  lui  ayant  vainement  fait  des  remontrances  à  cet 
égard,  porta  ses  plaintes  à  Waleran,  duc  de  Limbourg  et  haut- 
avouéde Saint-Tron, qui  dépouilla  Gislebert  de  son  titre  de  sous- 
avoué.  Alexandre,  devenu  évèque  de  Liège,  ajouta  à  cette  pri- 
vation celle  du  comté  de  Duras  et  de  tous  les  fiefs  que  Gisle- 
bert tenait  de  l'église  de  Liège.  Le  comte,  ainsi  dépouillé,  n'en 
devint  que  plus  iéroce.  Résolu  de  se  venger,  il  appela  à  son 
secours  Godefroi  le  Karbu  ,  et  Thierri  d'Alsace  ,  comte  de 
Flandre,  avec  lesquels  il  ravagea  tout  le  pays  de  Liège.  L'évèque, 
après  avoir  excommunié  Gislebert  et  Godefroi ,  marcha  contre 
eux  avec  le  duc  Waleran  ,  le  comte  de  Loss  et  l'évèque  d« 
Metz  ,  assiégea  Duras  sans  succès  ,  et  fut  plus  heureux  dans 
deux  combats  qu'il  livra  aux  ennemis.  Le  second  de  ces  combats 
se  donna  près  de  Wirle,  lieu  voisin  de  Duras,  le  7  août  de 
l'an  112g.  Le  carnage  y  fut  si  grand,  dit  Albéric,  que  de  part 
et  d'autre  il  resta  huit  cent  vingt-quatre  hommes  sur  le  champ 
de  bataille  ,  sans  compter  ceux  qui ,  ayant  pris  la  fuite  après 
avoir  été  blessés,  allèrent  expirer  dans  les  bois  voisins.  Le  champ 
de  bataille  resta  aux  Liégeois.  L'étendard  de  Godefroi  fut  pris 
dans  l'action  ;  ce  qui  ht  donner  le  nom  de  standart  au  lieu  oii 
elle  s'était  passée.  Les  Liégeois  furent  si  hers  de  cette  prise , 
que  tous  les  ans  ils  portaient  ce  trophée  aux  processions  des 
rogations.  L'an  ii3i,  Alexandre  reçut  à  Liège  le  pape  Inno- 
cent il,  lequel  arriva  dans  cette  ville  ,  le  22  mars,  accompagné 
de  saint  Bernard.  Le  roi  Lolh.ilre  y  était  arrivé  quelques  jours 
auparavant  avec  son  épouse;  et  ,  étant  allé  avec  l'évèque  au- 
devaqt  du  pape,  il  lui  servit  d'écuyer  à  son  entrée  dans  la  viljf. 
Huit  jours  après  (  le  2vj  mars  )  ,  ce  prince  fut  couronné,  avec  la 
reine,  parle  pontife  dans  l'église  de  Saint-Lambert.  On  tint  le 
même  jour,  dans  cette  église  ,  un  concile  ou  assemblée  mixte  , 
où  Ton  excommunia  Pierre  de  Léon,  antipape,  Conrad,  et 
Frédéric,  son  frère,  ennemis  de  Lothaire  ,  avec  leurs  partisans. 
(\oy.  les  Conciles.  )  Les  écrivains  liégeois  disent  que  Lothaire 
avait  alors  deux  tils  ,  chanoines  dans  la  cathédrale  de  Liège ,  et 

3u'on  y  comptait  sept  autres  fils  de  rois ,  quarante-trois  fils  de 
ucs  et  de  comtes ,  et  sept  fils  de  barons  ;  ce  qui  ne  paraît 
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iniUement  prouvé.  11  faut  en  dire  autant  d'un  décret  par  lequel, 
«lisent-ils,  re  même  pape  ayant  ordonné,  l'an  1188,  que  tous 
ïes  chanoines  de  la  cathédrale  de  Liège  seraient  faits  sous-- 
tiiacres  dans  l'année  de  leur  réception  ,  vingt  des  plus  qualilies 
aimèrent  mieux  se  retirer  que  de  subir  celte  loi.  L'an  ii33  , 
Alexandre  se  fit  une  affaire  fâcheuse  avec  le  saint  siège  pour 
avoir  refusé  d'y  comparaître  sur  trois  citations  qui  lui  furent 
faites.  Le  sujet  qui  l'avait  fait  citer  était  l'accusation  de  simonie, 
intentée  contre  lui  par  Nicolas,  chanoine  de  Saint- Martin.  Ce 
vice  ne  lui  était  point  particulier  :  il  infectait  les  principauji 
membres  du  clergé  de  Liège.  On  voit ,  dans  le  douzième  tome 
du  Spicilège  (  pag.  l'i'^),  des  lettres  du  pape  Honoré  II  à 
l'évêque  Alexandre  et  à  son  clergé  ,  par  lesquelles  il  déplore  la* 
détestable  coutume  qui  régnait  dans  l'église  de  Liège  ,  de  n'ad-^' 
mettre  aucun  chanoine  qu'il  n'eût  payé  une  somme  déterminée* 
au  doyen  et  au  prévôt  :  coutume  imitée,  dit  ce  pontife,  par 
les  archidiacres  et  les  doyens  ruraux  à  l'égard  des  nouveau?^ 
curés.  Alexandre  n'ayant  point  répondu  à  la  citation  d'Innocent, 
ce  pape,  dans  le  concile  de  Pise  ,  tenu  l'an  1 134  ,  le  condamn» 
par  contumace  et  le  déposa  de  Tépiscopat.  Vers  le  même  tems, 
suivant  Alhéric,  Renaud,  comte  de  Bar,  ayant  corrompu  par 
argent  la  garnison  du  château  de  Bouillon  ,  se  rendit  maître  dff 
la  place  après  s'y  être  fait  introduire  avec  des  cordes  par-dessus' 
les  murs.  Renaud,  comme  on  l'a  vu  à  son  article,  descendait 
des  anciens  comtes  ou  ducs  de  Bouillon  ,  et  tenait  pour  nulle 
la  vente  qui  avait  été  faite  de  cette  terre  à  l'église  de  Liège. 
Alexandre,  ayant  appris  couj)  sur  coup  et  sa  condamnation  et  la 
prise  de  Bouillon  ,  tomba  dans  une  telle  affliction,  que,  ne 
pouvant  plus  supporter  la  lumière,  il  alla  s'enfermer  dans  le 
monastère  de  Sainf-Gilles-au-Mont.  Il  y  mourut,  le  6  juillet 
de  l'an  ii.^5,et  y  fut  inhumé  sans  aucune  cérémonie.  Soiï 
épiscopal  fut  remarquable  par  la  fondation  de  plusieurs  mo- 
nastères dans  le  diocèse  de  Liège,  tels  que  l'abbaye  du  Parc  , 
près  de  Louvain,  celle  d'Everbode  au  comté  de  Loss ,  celles 
d'Heilesem  et  deTongres,  toutes  de  l'ordre  de  Prémontrés  , 
celle  d'Ulierbeck,  de  1  ordre  de  saint  Benoît  ,  dans  le  comté  de 
Louvain  ,  et  celle  de  Geronsart ,  au  comte  de  Namur. 

ALBÉRON  IL 

ij3G.  Albéron  II,  de  la  maison  des  comtes  de  Namur, 
et  primicier  de  l'église  de  Metz,  succéda,  l'an  1 136  ,  à  l'évêque 
Alexandre  après  neuf  à  dix  mois  de  vacance.  H  trouva  son 
église  dans  un  état  déplorable  à  l'égard  tant  du  spirituel  que  du 
temporel.  Ce  dernier  point  l'affecta  plus  que  le  premier.  L'an-' 
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ii4o,  il  eut  une  guerre  très-vive  avec  le  comte  de  Namur, 
Henri  II,  le  plus  incjuiet  et  le  plus  entreprenant  de  ses  voisins, 
mie  se  lerniitia,  la  inèmé  année  ou  au  commencement  de  la 
suivante,  par  un  iraile  de  paix,  où  il  se  fit  un  allié  de  son  en- 
nemi. Après  cela,  il  tourna  loures  ses  pensées  vers  le  château  de 
Bouillon  ,  dont  le  recouvrement  l'avait  occupe  dès  son  entrée 
dans  Tépiscopat.  Déjà  il  avait  fait  trois  voyages  à  la  cour  de 
l'empereur  et  autant  à  celle  du  pape,  pour  engager  l'une  et 
l'autre  puissances  à  lui  faire  restituer  cette  importante  place. 
Mais  l'argent  que  le  comte  de  bar  sut  répandre  dans  ces  deux 
cours,  avait  rendu  les  démarches  du  prélat  inutiles.  Enfin, 
voyant  qu'il  ne  pouvait  obtenir  justice  par  les  voies  de  droit, 
il  se  détermina  à  tenter  le  sort  des  armes.  J.'an  1 141  ,  d  fit  une 
ligue  avec  le  comte  de  Namur;  et  tous  deux  ayant  réuni  leurs 
forces,  vinrent  assiéger  le  château  de  Bouillon.  La  place  /iHait 
regardée  comme  imprenable.  Les  assiégeants,  après  de  longs 
et  pénibles  efforts,  commençaient  à  désespérer  de  s'en  rendre 
maîtres  lorsqu'il  vint  en  pensée  au  prélat  de  faire  venir  au  camp 
ies  reliques  de  saint  I^ambert.  On  les  apporte,  et  au  bout  d'un 
mois,  depuis  leur  arrivée  (le  22  septembre),  les  assiégés, 
ïnanquant  de  vivres,  et  surtout  d'eau,  prirent  le  parti  de  se 
rendre.  I^es  historiens  liégeois  ont  célébré  comme  un  miracle 
cet  événement ,  dont  Nicolas  de  Liège  ,  écrivain  du  tems,  nous 
a  transmis  une  ample  relation  sous  le  titre  de  Triomphe  de 
saint  Lambert.  La  conduite  d'Aiberon  ,  si  l'on  en  croit  Gilles 
ti'Orval,  n'était  guère  capable  d'attirer  sur  son  église  la  béné- 
diction du  ciel.  Il  se  comportait ,  suivant  cet  historien  ,  d'une 
manière  toat-a-fait  indigue  de  son  caractère.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  que,  sous  son  épiscopat ,  la  licence  des  peuples  et  les  dé- 
sordres du  clergé  furent  portés  à  l'excès  ,  sans  qu'il  paraisse 
<]ue  jamais  il  se  soit  mis  en  devoir  de  les  réprimer.  Nulle  sûreté 
dans  les  villes  ni  dans  les  campagnes.  Les  vols,  les  assassinats, 
les  adultères,  s'y  commettaient  avec  la  plus  grande  impunité. 
Tout ,  jusqu  aux  saints  mystères,  était  alors  vénal  dans  le  sanc- 
tuaire de  Téglise  de  Liège.  La  clôture  ùes  chanoines  était  rom- 
pue,  l'accès  était  libre  aux  femmes  dans  leur  cloître  ,  et  leur 
impudence  allait  jusqu'à  donner  a  leur  commerce  honteux  avec 
elles  le  nom  sacré  de  mariage.  Les  Liégeois  même  s'étaient  laissé 
séJuire  par  ces  guides  aveugles  ,  au  point  de  marier  leurs  filles 
aax  chanoines  preférablement  à  d'autres.  Mais  le  ciel  suscita  un 
nouveau  Phinées  dans  la  personne  de  Henri  de  Leyen,  prévôt 
de  celte  église.  Il  fit  le  voyage  de  Rome,  et  porta  ses  plaintes 
i\c  ces  désordres  au  tribunal  du  saint  siège.  Le  pape  manda 
l'evêque  de  Liège  ,  qui  se  rendit  à  la  citation.  On  ignore  ce  qui 
fic  pa^sa  dans  l'audience  qu'il  eut  du  râpe.  Mais ,  en  s'en  reve- 
XIV,  -5 
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naut ,  il  fut  allaqué  de  la  lièvre ,  et  mourut  à  Otride ,  en  Italie,' 
le  27  mars  1 145  ,  et  non  pas  1046  ,  comme  le  marquent  Albéric 
et  la  chronique  de  Lobbcs.  (G«//.  C/?r.,«op.,  tome  111,  p.  8y2.) 

HENRI  DE  LEYEN. 

II 45.  Henri  de  Lf.yen,  surnommé  le  Bâtisseur,  prévôt 
de  l'église  de  Liège,  fut  élu,  le  12.  mai  ii45,  pour  succédera 
Tévèque  Albéion.  Il  soutint  pendant  son  épiscopat  l'idée  avan- 
tageuse qu'il  avait  donnée  de  lui  avant  d'y  parvenir.  Il  rétablit 
la  paix,  et  fit  refleurir  le  bon  ordre  dans  son  diocèse.  l'ar  son 
économie,  il  augmenta  considérablement  les  revenus  de  son 
évêché  ;  il  répara  toutes  les  maisons  et  tous  les  châteaux  qui  lui 
appartenaient,  et  il  embellit  avec  magnificence  les  églises  de 
sa  dépendance. 

L'an  1147,  le  samedi  après  l'octave  des  Rois  (18  janvier), 
saint  Bernard  étant  venu  prêcher  la  croisade  à  Liège,  fit  un 
si  grand  nombre  de  miracles  en  présence  de  Henri  ,  qu'ils  ins- 
pirèrent à  ce  prélat  la  plus  grande  vénération  pour  lui.  JNe  pou- 
vant le  retenir  dans  son  diocèse,  il  voulut  y  avoir  au  moins 
quel<|ues- uns  de  ses  disciples,  et  lui  donna  la  collégiale  d'Aine 
pour  y  fonder  un  monastère  de  son  ordre.  L'an  ii53,  il  eut 
querelle  avec  Henri ,  comte  de  i\amur  et  de  Luxembourg,  pour 
une  somme  d'argent  que  ce  comte  disait  avoir  prêtée  à  l'évéque 
Alberoii  11,  et  dont  il  exigeait  le  remboursement.  Notre  prélat 
ileniaiidail  qu'on  lui  représentât  l'obligation  de  son  prédéces- 
seur, et  le  comte  voulait  en  être  cru  sur  sa  parole.  N'étant 
point  écouté,  il  prit  les  armes,  et  vint  faire  le  dégât  dans  le 
pays  «le  Liège.  L'evèque  marcha  contre  lui,  et  le  battit  dans  la 
])laiiie  d'Andcune,  entre  Namur  et  Hui,  le  l'^^  février  ii52. 
Le  continuateur  de  Sigebert  met  celte  victoire  en  ii5o  ;  Lam- 
bert le  Petit  la  place  en  ii5o;  Gilles  d'Orval  la  rapporte  à  l'an 
11S6  (v.  st.).  Le  comte,  abattu  par  cet  échec,  fit  la  paix 
avec  le  prélat.  (Voyez  les  comtes  de  ISamur.)  Au  mois  d'octobre 
ii54  ,  l'evèque  Henri  se  vit  obligé  d'accompagner  Frédéric  I  , 
roi  de  Germanie,  dans  son  expédition  d'Italie.  L'absence  du 
prélat  parut  au  comledeNamur  une  occasion  favorable  île  recom- 
mencer les  hostilités.  Mais  il  se  trompa;  le  comte  de  Duras, 
maréchal  de  l'église  de  JJege,  vint  à  sa  rencontre,  l'obligea  de 
sCn  retourner,  et  alla  même  l'assiéger  dans  Namur.  L'an  ii5() 
fut  une   epocpie  fâcheuse  pour  l'honneur  de  notre  prélat.  Le 

f>ape  Adrien  clant  mort  le  l"^  septembre  de  cette  année, 
'élection  d'Alexandre  111 ,  son  légitime  successeur,  fut  troublée 
par  celle  d'un  antipape  qui  prit  le  nom  de  Victor.  L'empereur 
i'éiant, déclaré  pour  ce  dernier,  les  évèques  attachés  à  ce  prince 
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.«suivirent  son  exemple  ,  et  l'évêque  de  Liège  fut  de  ce  nombre» 
Ce  ne  fut  point  en  lui  ,  comme  en  rpielques  autres,  une  illusion 
passagère.  Il  persista  dans  le  schisme,  et  s'y  distingua  de  ma- 
nière qu'après  la  mort  de  Victor,  arrivée  le  20  ou  le  22  avril 
1 164,  on  jeta  les  yeux  sur  lui  pour  le  remplacer.  Mais  ,  sentant 
l'odieux  du  fardeau  qu'on  voulait  lui  imposer,  il  le  fit  tomber 
à  Gui  de  Crème.  Il  était  alors  en  Italie  à  la  suite  de  l'empereur. 
Albéric  dit  qu'il  sacra  le  nouvel  antipape,  qu'il  nomme  par 
erreur  Jean  de  Strume  (  celui-ci  ne  fut  que  le  successeur  de 
Gui  de  Crème).  Il  ajoute  que  l'empereur,  ayant  créé  lîarason 
roi  de  Sardaigne,  chargea  l'évêque  de  Liège  de  le  couronner. 
Ce  fut  une  des  dernières  actions  de  sa  vie.  Il  mourut  à  Pavie, 
le  6  octobre  1164,  selon  la  chronique  de  Lobbes  et  Gilles 
d'Orval.  Albéric  met  sa  mort  en  iiG5,  et  la  petite  chronique 
de  Liège  en  n66.  L'un  et  l'autre  nous  paraissent  se  tromper. 
X,e  corps  de  Heari  fut  rapporté  à  Liège  et  inhumé  dans  la  ca- 
thédrale. 

ALEXANDRE  II. 

1164.  Alexa>'Dre  II  ,  fds  du  seigneur  d'Orrée  ,  près  de 
Trêves,  prévôt  de  l'église  de  Liège,  devint  le  successeur  de 
l'évêque  Henri.  L'an  1166,  l'empereur  Frédéric  le.^oignit  au 
duc  de  Saxe  et  aux  archevêques  de  Mayence  et  de  Cologne  , 
qu'il  envoyait  au  roi  d'Angleterre  pour  l'engager  dans  le  schisme 
qu'il  avait  formé  contre  le  pape  Alexandre  111,  j>roraetlant  de 
lui  fournir  d'abondants  secours  dans  la  guerre  qu'il  avait  alors 
avec  la  France.  Gervais  de  Cantorberi  dit  que  les  ambassadeurs 
furent  reçus  avec  beaucoup  d'honneur,  mais  quMs  ne  rempor- 
tèrent qu'une  réponse  vague  avec  de  forts  beaux  présents.  La 
même  année,  Alexandre  fut  de  la  quatrième  expédition  de 
Frédéric  en  Italie.  Il  mourut  de  la  peste,  au  camp  de  ce  prince, 
devant  Rome,  le  8  août  1167. 

RAOUL. 

1167.  Raoul  ,  fils  de  Conrad,  duc  de  Zé*-ingen,  et  de  Clé- 
mence, fille  de  Godefroi,  comte  de  >iamur,  fut  élu  canoni- 
quement,  à  la  recommandation  du  comte  de  Namur ,  son  oncle, 
pour  remplir  l'éveché  de  Liège  après  la  mort  d'Alexandre  II, 
Les  assassins  d'Arnoul ,  archevêque  de  Mayence,  l'avaient  fait 
élire  de  force  pour  remplacer  ce  prélat  ;  mais  l'empereur,  irrité 
contre  lui ,  l'avait  obligé  de  se  démettre.  (  Voyex  les  arche'''équcs 
de  Mayence.^  Raoul  soutint  avec  beaucoup  d'ardeur  les  intérêts 
temporels  de  l'église  de  Liège.  Ce  fut  pour  les  défendre  (^u'Li 
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entra  en  guerre,  l'an  117;),  avec  tiérard  ,  comte  Je  Loss» 
Cchii-ci  commenta  les  lioslilités  par  la  prise  de  Tongres ,  dont 
il  brûla  IVglise  avec  la  iiuiison  é(>iscopale ,  après  les  avoir  pil- 
lées. L'cvr(]Lie,  par  leprcsailles ,  fit  une  descente  à  main  armée 
dans  le  comté  de  J.oss ,  y  mil  tout  à  feu  et  à  sang,  réduisit  en 
cendres  le  château  de  l.oss,  (^liaumont  et  Bdsen  ,  et  ne  mil  bas 
les  armes  (ju'à  la  prière  des  comtes  de  Namur  et  de  tiainaut.  Il 
s'en  fallait  bien  que  Haoul  montrât  le  même  zèle  pour  le  bien 
spirituel  de  son  diocèse  :  il  donnait  l'exemple  de  la  plus  infâme 
avance,  en  vendant  publicfuement  les  bénéfices,  et  même  quatre 
fois  plus  cher  tpie  ses  prédécesseurs  n'avaient  fait,  il  avait  pour 
courtier,  dans  cet  abominable  commerce,  un  boucher  nommé 
Udclin,  qui  vendait  les  prébendes  à  l'enchère  sur  le  même  étal 
où  il  débitait  sa  viande.  Une  simonie  aussi  manifeste  et  aussi 
révoltante  ouvrit  la  porte  à  tous  les  vices  :  on  les  vit  régner 
sans  pudeur  dans  les  différents  ordres  du  diocèse.  Les  mariages 
des  prêtres  recommencèrent  ,  les  blasphèmes,  les  parjures,  les 
l)rigandages ,  se  multiplièrent  à  mesure  qu'ils  demeuraient  im- 
punis. Un  homme,  cependant ,  éleva  la  voix  contre  des  abus  si 
triants.  C'était  un  vertueux  prêtre  nommé  Lambert ,  et  sur- 
nommé tantôt  le  Bègue  ou  le  lîeggh  ,  tantôt  de  S.-Chrlstophc, 
du  titre  d'une  église  qu'il  avait  fait  bâtir.  Il  reprit  hautement 
les  mœurs  de  ses  concitovens,  les  menaçant  de  la  colère  du  ciel, 
s'ils  ne  changeaient  de  vie.  Ses  prédications  véhémentes  et  pa- 
thétiques firent  des  impressions  tout  opposées  sur  le  clergé  et 
sur  le  peuple.  Nombre  de  laïques  ,  reconnaissant  les  égarements 
où  leurs  itnsteurs  les  avaient  eug.igés,  vinrent  trouver  le  nouveau 
Jerémîe.  et  se  mirent  sous  sa  direction  Larnbert  choisit,  parmi 
les  plus  fervenU  de  l'un  et  ue  l'autre  sexes,  ceux  dont  l'état  était 
libre,  et  en  composa  d;'ux  congrégations  religieuses,  l'une  de 
filles ,  nui  furent  appelées  Béguines  ;  l'autre  d'hommes  ,  qu'on 
nomma  Béguards,  Mais  les  clercs  furent  opiniâtrement  sourds  à 
sa  voix.  D'abord  ils  n'accueillirent  ses  censures  (ju'avec  mépris. 
Voyant  en.^uiie  que  plus  ils  se  montraient  incorrigibles,  plus 
il  haussait  le  ton,  leur  indifférence  se  tourna  en  fureur.  A  leur 
instigation,  l'éveijue  fit  ai  roter  Lambert  dans  l'église  de  Sainte- 
]VLaiic ,  où  il  prêciiait ,  et  l'enferma  dans  le  château  de  Rivogne, 
J.ambert  profila  de  sa  prison  pour  traduire  en  français  les  actei 
des  apôtres.  Délivré  quelque  tems  après  ,  il  se  rendit  à  Home, 
où  le  pape  écouta  avec  altendrissement  la  peinture  affligeante 
qu'il  lui  fit  de  l'état  de  l'église  de  Liège,  et  des  persécutions 
f|ue  lui  avait  attirées  son  zèle.  Le  saint  père,  après  l'avoir 
comblé  d'éloges  ,  lui  confirma  sa  mission,  et  approuva  le  doublé 
institut  religieux  qu'il  avait  établi.  L'autour  de  la  grande  chro- 
ni(]ue  belgique  dit   qu'il  mourut  dans  le  retour.  Gilles  d'Orval 
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ajsure  au  contraire,  et  plus  vraisemblablement,  qu'il  revint 
dans  sa  patrie  ,  qu'il  y  reprit  ses  fonctions,  et  que  ce  fut  alorà 
u'il  construisit  cette  église  de  Saint-Christophe,  dont  il  porta 
epuis  le  surnom.  Mais  l'un  et  l'autre  historiens  s'accordent  à 
mettre  sa  mort,  d'après  Albéric  ,  en  1 177  ;  époque  adoptée  ])at- 
tous  les  historiens  modernes,  à  l'exception  d'Aubert  le  Mirel 
Ce  dernier  prétend  qu'on  doit  reculer  cet  événement  jusqu'au 
mois  d'octobre  1 187.  Ainsi ,  selon  lui ,  ce  fut  sous  le  pontificat 
d'Urbain  III,  qui  tint  le  saint  siège  depuis  le  28  novembre 
ïi85  jusqu'au  19  octobre  11S7,  que  Lambert  vint  à  Rome, 
retourna  dans  sa  patrie ,  et  y  mourut.  Il  est  vrai  qu'il  n'appuie 
son  opinion  d'aucune  jrutorité;  mais  les  faits  qui  suivirent  de 
près  le  décès  de  Lambert  semblent  la  justifier.  Quoi  qu'il  ert 
soit,  peu  de  tems  après  le  départ  de  Lambert,  suivant  tous  les 
historiens ,  le  cardinal  Henri  d''Albani  ayant  été  envoyé  de 
Home  ,  avec  titre  de  légat ,  à  Liège  ,  ses  exhortations  ,  mêlées 
de  menaces,  firent  une  telle  impression  sur  les  clercs  ,  qu'urt 
grand  nombre  remirent  entre  ses  mains  leurs  bénéfices  ;  mais, 
par  indulgence,  il  se  contenta  de  les  faire  passer  d'une  église  à 
une  autre.  Plusieurs,  cependant,  ne  se  croyant  pas  en  sûreté 
de  conscience  par  ce  ménagement ,  se  dévouèrent ,  pour  expier 
leurs  fautes,  au  service  de  la  Terre-Sainte.  L'évêque  Raoul  fut 
lui-même  de  ce  nombre.  Il  partit,  l'an  ii8c),  avec  l'empereur 
Frédéric  pour  la  croisade,  d'où  étant  revetm  ,  l'an  1191,  il 
mourut  près  de  son  pays  natal ,  le  5  août  de  la  même  année  , 
et  fut  enterré  à  Tabbaye  de  Saint  Pierre  ,  dans  la  forêt  Noire , 
près  de  ses  ancêtres. 

ALBERT  I  DE  LOUVAIN. 

1 191.  Albert  I  de  Louvain,  fils  de  Godefroi  le  Courageux, 
duc  de  Brabant,  et  de  Marguerite  de  Limbourg ,  chanoine  de 
léglise  de  Liège  ,  fut  élu  par  la  plus  grande  partie  de  ses  con- 
fières  pour  succédera  l'évêque  Raoul.  Toute  canonique  que 
fut  cette  élection,  elle  essuya  de  grandes  oppositions  de  la  part 
de  Baudouin  ,  comte  de  Hainaut ,  et  de  quelques  chanoines, 
qui  portaient  un  autre  Albert  de  la  maison  de  Réthel,  homme 
de  peu  de  sens  et  qui  n'avait  de  recommandable  que  sa  nais- 
since.  L'empereur  Henri  VI  ,  ayant  pris  connaissance  de  ce 
domêlé,  rejeta  les  deux  contendanls  ,  et  leur  substitua  Lothaire  , 
prévôt  de  l'église  de  Bonn  et  frère  du  comte  d'Hochstat.  Lo- 
thaire ,  aussitôt ,  vint  à  main  armée  prendre  possession  du  siège 
épiscopal  de  la  ville  de  Liège  et  des  places  qui  en  dépendaient, 
subjugua  tout  par  la  terreur,  et  fut  en  apparence  universelle- 
ment reconnu  pour  évêque.  Albert  de  Louvain  s'était  cependant 
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mis  en  roule  sous  un  habit  de  valet  pour  aller  poursuivre  son 
droit  en  cour-  de  Rome.  Il  fut  accueilli  favorablement  du  pape 
Célcstin  III  ,  qui ,  î'ayant  ouï,  confuina  son  élection  ,  l'ordonna 
diacre,  le  lit  cardinal,  et  le  renvoya  avec  une  lettre  à  Tarche- 
vêcjue  de  Reims,  pour  le  sacrer  évèque  au  cas  que  Tarchevêque 
de  Cologne  le  refusât.  Ce  fut  effectivement  ce  qui  arriva.  Albert, 
s'étant  donc  rendu  à  Reims,  y  reçut  la  consécration  épiscopale 
l'an  1192.  Durant  le  séjour  qu'Albert  fit  en  cette  ville,  l'empe- 
reur Henri  VI  persécutait  à  outrance  ,  dans  Liège,  tous  ceux 
<|ui  montraient  de  l'atlachement  pour  Albert  de  Louvain.  Sa 
haine  et  sa  fureur  contre  ce  prélat  étaient  si  grandes,  que  trois 
seigneurs,  qui  lui  étaient  aftldés ,  formèrent  avec  lui  le  noir 
complot  de  venir  assassiner  le  prélat  dans  Reims.  Feignant 
«l'élre  eux-mêmes  poursuivis  par  l'empereur,  ils  vinrent  trouver 
Albert,  s'insinuèrent  dans  son  amitié  sans  peine,  et,  l'ayant  at- 
tiré hors  de  la  ville,  ils  le  massacrèrent  et  s'enfuirent.  L'obituaire 
de  l'église  de  Reiras  met  sa  mort  neuf  semaines  et  deux  jours 
après  sa  consécration  ;  et,  d'un  autre  côté,  nous  lisons  dans  sa 
vie ,  qu'ayant  célébré  le  service  dans  l'abbaye  de  Saint-Pierre , 
en  cette  ville,  le  jour  de  Sainte-Cécile  (  2.2.  novembre)  ,  il  fut 
tué  le  lendemain  ;  ce  cjui  nous  porte  à  placer  cet  événement  au 
23  novembre  1 192.  La  nouvelle  de  l'assassinat  d'Albert  remplit 
d'horreur  la  ville  de  Liège;  on  s'en  prit  à  l'usurpateur  Lothaire, 
qui  fut  obligé  de  se  sauver.  S'étant  rendu  à  Rome,  il  confessa 
ses  crimes  au  pape,  entre  les  mains  duquel  il  remit  ses  bénéfices, 
après  avoir  renoncé  à  l'évêché  de  Liège  ,  et  obtint  non-seule- 
ment son  absolution,  mais  l'expectative  de  la  prévôté  de  Co- 
blentz.  Les  Liégeois  n'eurent  aucun  égard  à  ce  pardon.  Lo- 
thaire,  étant  reveim  dans  le  pays,  fut  arrêté,  l'an  1194»  à 
Tongres  ,  écorché  vif,  et  plongé  dans  la  chaux  vive.  L'empereur 
lui-même  témoigna  un  grand  regret  de  la  mort  d'Albert.  Il  força 
Jes  assassins  de  s'expatrier,  et  fonda,  pour  expier  son  crime, 
deux  chapelles  dans  l'église  de  Saint-Lambert.  Le  corps  d'Albert 
fut  apporté  de  Reims,  Tan  1612,  à  Bruxelles,  et  exposé  à  la 
vénération  des  fidèles  ,  dans  l'église  des  Carmélites,  à  la  demande 
de  l'archiduc  Albert,  gouverneur  des  Pays-Bas. 

ALBERT  II  DE  CUYCK. 

1194.  Albert  II  dr  Cuvck,  archidiacre  de  Liège,  monta 
sur  le  siège  de  cette  église  après  que  Rome  eut  déclaré  nulle 
celle  c|ui  avait  été  précédemment  faite  de  Simon  de  Limbourg. 
Celui  ci,  jeune  homme  de  seize  ans,  beau  et  bien  lait ,  avait  ob- 
tenu la  pluralité  des  suffrages  par  le  crédit  du  duc  Henri  III  , 
son  père ,  et  s'était  mis  en  possession  de  révcché  après  en  avoir 
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reçu  rinvestllure  de  l'empereur.  Ce  fut  le  pape  Célcstin  III  qui 
cassa  celte  première  élection  sur  l'appel  qu'Albert  de  Cuyck  et 
trois  autres  archidiacres  en  avaient  interjeté  au  saint^siége.  Ce 
pontife  en  ordonna  une  nouvelle  qui  fut  faite  à  Namur,  le  i^ 
novembre  i  ig4,  et  dans  laquelle  on  se  réunit  en  faveur  d'Albert 
de  Cuyck.  Pour  dédommager  Simon  de  Limbourg  ,  Célestin  le 
fit  cardinal  ;  dignité  dont  il  jouit  peu  de  tems ,  étant  mort  à 
Rome  le  i",  août  1 195.  (  Voyez  Henri  ill ,  duc  de  Limbourg.  ) 
Albert  iiétrit  son  épiscopat  par  la  simonie  qu'il  exerçait  sans 
pudeur,  et  qui  se  communiqua  par  contagion  à  tout  le  clergé 
de  Liège.  On  regarda  comme  la  punition  de  ce  désordre  divers 
fléaux  ,  tels  que  la  famine  et  les  dissensions  dont  le  pays  liégtv)is 
fut  affligé  sous  le  gouvernement  de  ce  prélat.  Albert  mourut  le 
i^f.  février  de  l'an  1200,  regretté  du  peuple  de  Liège  auquel  il 
avait  accordé,  l'an  iigti,  plusieurs  des  privilèges  dont  il  jouit 
encore  de  nos  jours.  Son  clergé  ,  au  préjudice  duquel  tournaient 
ces  privilèges ,  ne  lui  fit  pas  le  même  honneur.  L'épitaphe  sui- 
vante, que  ses  chanoines  lui  dressèrent,  en  est  la  preuve  : 

Hoc  în  Sarcophago  cunclorum  dira  vorago 
Conditur  Albertus  ,  Glezi  dùm  vlxit  apertus. 

La  dépravation  des  mœurs  ,  pendant  l'èpiscopat  d'Albert,  ne 
fut  pas  si  générale,  qu'elle  ne  souffrît  de  grandes  exceptions.  On 
vit  fleurir  de  son  tems,  dans  le  pays  liégeois,  la  B.  Marie  d'Oi— 
gnies;  Christine,  qui  ne  lui  cédait  pas  en  vertus;  Lutgarde  , 
abbesse  d'Aquir;  et  d'autres  vierges  célèbres  par  leur  sainteté  : 
ce  qui  porta  Jacques  de  Vitri  à  nommer  ce  pays  un  jardin  de  lis 
et  un  paradis  délicieux.  La  découverte  du  charbon  de  terre  ou 
de  la  houille,  dans  le  pays  liégeois,  date  aussi  de  l'èpiscopat 
d'Albert  II.  X'a«  11 98,  dit  Bulkens  , /«r^/i^  trouvées  les  houilles 
par  un  preud 'homme  nommé  Hullos  de  Plenevaux. 

HUGUES  IL 

1200.  Hugues  II,  fils  de  Hugues  de  Vasnad,  sire  de  Pierre-^ 
pont,  et  de  Clémence,  fille  de  Withier ,  comte  de  Réthel ,  fut 
élu,  à  la  pluralité  des  voix,  évêque  de  Liège ,  un  mois  après  la 
mort  d'Albert  II.  Le  roi  de  Germanie,  Otton  IV,  qui  se  trouvait 
pour  lors  en  cette  ville,  bii  donna  aussitôt  l'investiture.  Mais, 
après  le  départ  de  ce  prince,  il  se  forma  un  parti  considérable 
contre  le  prélat.  Ses  ennemis ,  s'étant  rendus  à  Rome,  l'accu- 
sèrent auprès  du  pape  d'avoir  trempé  dans  l'assassinat  d'Albert  I.' 
Hugues  se  purgea  de  cette  accusation  le  mercredi  de  la  semaine- 
sainte  de  l'an  1201,  à  Cologne,  en  présence  du  légat,  devant 
lequel  il  avait  été  renvoyé  :  après  quoi  il  fut  sacié  par  ce  prélat,. 
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1,'année  suivante ,  il  fut  obligé  de  lever  des  troupes  pour  ré- 
duire les  habitants  d'Hui  ,  qui  refusaient  de  payer  les  tributs 
Oîdinaires  ,  et  qui,  pour  se  rendre  indépendants,  avaient  en- 
trepris de  s'emparer  de  la  citadelle  de  leur  ville.  Instruits  de 
l'armement  qu'on  faisait  contre  eux,  ils  demandèrent  grâce  ^ 
et  ne  l'obtinrent  qu'à  condition  de  venir  pieds  nus  faire  leurs 
soumissions  au  prélat.  L'an  i2o3,  Louis,  comte  de  Loss ,  fit 
donation  de  presque  tous  ses  cbâleaux  à  l'église  de  Liège  ,  et  les 
reprit  ensuite  de  l'évêque  à  titre  de  fief.  L'an  iao4  fut  le  terme 
de  la  vie  commune  qui  avait  été  jusqu'alors  observée  parmi  les 
chanoines  de  la  cathédrale  de  Liège,  suivant  la  règle  d'Aix-la- 
Cliapelle.  Le  cardinal  Gui ,  légat ,  ayant  été  envoyé  sur  les  lieux 
pour  réparer  les  brèches  que  le  tems  avait  faites  à  cette  obser- 
vance, trouva  tant  d'obstacles  k  l'objet  de  sa  mission,  qu'il 
jugra  plus  à  propos  de  consentir  que  chacun  vécût  à  part,  et 
que  les  revenus  fussfnt  partagés  entre  tous  les  chanoines  ;  ce 
qui  se  fit ,  comme  de  droit ,  avec  l'agrément  de  l'évêque.  La 
niême  année,  Albert,  comte  de  Moha  ,  se  voyant  sans  enfants, 
fit  donation  de  son  comté  à  l'église  de  Liège,  avec  ces  con- 
ditions que  si  ,  dans  la  suite,  il  ne  lui  venait  point  d'enfants, 
l'église  ,  aussitôt  après  sa  mort ,  entrerait  en  possession  de  ce 
comté  à  l'exclusion  de  tout  autre  héritier  ;  que  si,  au  contraire, 
il  laissait  un  fils  ou  une  fille  à  sa  mort,  ils  tiendraient  ce  comté 
en  fief  de  l'évêque  de  Liège.  Il  arriva  effectivement  qu'Albert 
eut  une  fille,  nommée  Gertrude.  Comme  il  se  repentait  alors 
de  la  donation  qu'il  avait  faite,  l'évêque,  pour  l'engager  à  la 
ratifier,  lui  promit  une  somme  de  cinquante  mille  marcs  d'ar- 
gent. Albert  mourut  l'an  1212,  laissant  sa  fille  sous  la  tutelle 
de  Thibaut ,  fils  aîné  de  Ferri  11 ,  duc  de  Lorraine  ,  lequel  , 
ayant  touché  la  somme  promise  au  défunt ,  laissa  l'évoque  en 
possession  du  comté.  Mais  ,  presque  aussitôt ,  Henri  1 ,  duc  de 
Brabant ,  forma  des  prétentions  sur  la  succession  d'Albert,  à 
jaison  de  certaines  avances  par  lui  faites  à  ce  comte,  et  dont 
il  n'avait  point  été  remboursé.  Il  intenta  procès  à  l'évêque  pour 
%:e  sujet  au  tribunal  d'Otton  IV,  roi  de  Germanie.  Mais  Hugues, 
qui  ne  reconnaissait  plus  alors  ce  prince  ,  ayant  refusé  de  com- 
paraître ,  Henri  se  jeta  à  main  armée  sur  ses  terres,  se  rendit 
maître  de  la  ville  de  Liège,  et  ,  après  l'avoir  pillée  pendant 
huit  jours  sans  distinction  du  sacré  ni  du  profane  ,  il  obligea  les 
habitants  à  lui  prêter  serment  de  fidélité,  après  quoi  il  s'en  re- 
tourna chargé  de  butin.  L'évêque  fulmina  d'abord  contre  lui  une 
sentence  d'excommunication,  et  mit  en  interdit  ses  états.  Mais, 
voyant  qu'il  n'avançait  rien  par-là  ,  il  fit  venir  de  Flandre  une 
armée  considérable  ,  à  la  tête  de  la(]uelle  d  se  mil.  Les  comtes 
de  >,araur  et  de  Loss  l'étant  venu  rejoindre  dans  le  même  tems, 
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ils  firent  de  concert  une  descente  dans  le  Brabant ,  où  ils  mirent 
tout  à  feu  et  à  sang.  Le  duc,  assisté  du  comte  de  Gucldre,  son 
gendre,  usa  de  représailles  dans  le  pays  liégeois.  Enfin,  l'an 
i.ii'6,  on  en  vint  à  une  bataille,  le  i^^  octobre,  à  Steppes  ,  ou 
^^'ardes-Steppes  ,  dans  le  Brabant.  L'évécpie  y  fut  vainqueur  ; 
et  l'échec  que  le  duc  reçut  en  celte  occasion  fut  si  grand  , 
<^u'après  avoir  fait  d^inntiles  effcrrts  pour  s'en  relever,  il  prit  le 
parti  humiliant  de  venir,  le  -j-H  février  1214,  tête  et  pieds  Tins, 
demander  pardon  à  l'evequeet  à  son  chapitre.  On  lui  fit  grike , 
et  son  e>cominunication  fut  levée  à  condilion  de  réparer  lei 
torts  qu'il  avait  faits  à  l'église  de  Liège.  (  Foyez  Henri  I ,  dur  de 
Brabant.)  L'an  I2i5,  Hugues,  s'elant  croisé  avec  plasieiiri 
seigneurs  au  couronnement  de  Frédéric  ,  roi  des  Romains  ,  qui 
se  fit,  le  2.S  juillet  i2i5,  à  Aix-la-Chapelle  ,  se  rendit  de  là  U 
Kome,  où  il  assista  an  concile  de  ].alran.  On  remarque  qu'à 
la  première  séance  il  y  parut  en  habit  laïque  avec. un  nranteau, 
une  robe  d'écarlate  et  un  chapeau  vert,  en  qualité  de  comte  ; 
qu'à  la  seconde  il  avait  une  chappe  verte  à  manches, crtmmc  duc  ; 
qu'à  la  troisième,  enfin,  il  parut  avec  lesornemenls  épiscopaux. 
].a  raison  de  ce  changement  duniforme  était  que  le  pape  avait 
appelé  à  ce  concile  tous  les  princes  d'Italie  et  d'Allemagne, 
Hugues  revint  de  Rome  à  Liège,  abandonnant  le  projet  de  la 
croisade.  Il  se  trouva,  l'an  1223  ,  au  couronnement  de  Hctiri  , 
roi  des  Romains,  fils  de  l'empereur  Frédéric  :  cérémonie  qui 
se  fit,  le  8  mai ,  à  Aix-la-Chapelle.  L'an  1228  (  n.  st,  ) ,  Ger- 
trude,  comtesse  de  Moha,  élanl  morte  sans  avoir  pris  d'alliance, 
Tévéque  de  Liège  ,  suivant  les  conventions  qui  avaient  été  faites 
avec  le  tuteur  de  Gertrude ,  se  mit  en  possession  de  ce  comté 
le  ic)  mars  (mercredi  avant  les  Rameaux,  dit  Reinier)  de  là 
même  année.  Ce  prélat  mourut  à  Hul,  le  12  avril  de  l'art 
1229,  ayant,  la  veille,  admis  les  Dominicains  à  Liégo.  Il  fut 
inhumé  dans  sa  cathédrale.  (  e  fut  sous  l'épiscopat  de  Hugues 
de  Pierreponl  que  Théodore  de  Celles,  chanoine  de  Liège, 
voulant  mener  une  vie  plus  contemplative,  se  retira  ,  l'an  121c, 
avec  quelques  compagnons,  sur  une  colline  près  de  IJui.  Il  y 
avait  là  une  chapelle  dédiée  à  saint  Thibaut  de  Clairlieu  ,  que 
l'évêque  leur  donna.  Le  monastère  qu'on  y  bâlit  est  devenu 
le  chef-lieu  de  cet  ordre,  qui  embrassa  la  règle  de  saint  Au- 
gustin. Il  fut  approuvé  par  Honorius  111 ,  confirmé  au  treizième 
concile  général  tenu  à  Lyon,  en  124^1  par  Innocent  IV,  et 
s'étendit  en  France.  Les  prédications  de  Jean  de  Sainte-Fontaine 
lui  procurèrent  un  établissement  à  Paris  ,  sous  le  règne  de 
sauit  Louis,  dans  le  lieu  nommé  depuis  Sainte-Croix  de  la 
lirelonnerie. 

XIV.  26 
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JEAN  IL 

1229.    Jean  II,   neveu  de.  Hugues  de  Pierrcpont,  succéda,' 
le  2^.  mai  1229  ,  à  son  oncle  dans  l'évèclié  de  Liège.  Il  el;»il  fils 
de  Hugues  ,  seigneur  de  Rumigni,  et  de  Marguerite  de  Pier- 
repont.  Lors  de  sou  cleclion  ,  il  n'était  encore  (|ue  diacre,  et 
jouissait  de  la  pré\olé  de  la   cathédrale  ,   qui  n'exigeait  (]ue  cet 
ordre.  L'an  iioo,   il  fut  ordonné  prêtre  par  Tévêqne  de  Tour- 
nai ,  la  veille  du  dimanche   de  la  passion.   Le  lendemain  ,    il 
reçut  la  consécration  éplscopale  des  mains  de   l'archevècjuc  de 
Kelnis ,   et   céléhra  sa    première  messe    le   premier   dimanche 
après  la   Pentecôte.  De  retour  à  Liège ,   il  eut  à  essuyer  quel- 
ques séditions  qui  l'obligèrent  à  quitter  la  ville   pour  se  retirer 
à  Hui.  Ces  mouvements  calmés,  il  revint  à  Liège  ,  où  il  ret^ut, 
le  dimanche  de  la  Sexagésime   i23i  ,  le  cardinal  Otlon,  légat 
du  pape  Grégoire   IX.   On   prit  à    mauvais   augure  ,    l'arrivée 
d'Otton  ,  parce  qu'il  arriva    au    moment  qu'on    chantait   à   la 
messe  ces  paroles  du  Trait  :  l^ous  avez  ébranlé  la   terre  ^  et  vous 
ftwez  troublée.  L'événement  fit  de  cette  rencontre  une  prédic- 
tion. Oiton,  d'un  caractère  impétueux  et  entreprenant,  s'avisa 
de  vouloir  réduire  toutes  les   prébendes  des  églises  de  Liège  a 
l'égalité,  tant  celles  des  chanoines  que  celles  des  autres  clercs. 
Cette  entreprise  excita  une  fermentation  générale  dans  le  clergé. 
Ceux  qui  se   Iroiivèrenl    lésés ,   iinnlorcrent   la    protection    du 
préfet  impérial    d'Aix-la-Chapelle,    qui   ne  perdit  point  de 
tems  pour  se  rendre  à   Liège.    L'empereur   et   le    pape   étalent 
alors    brouillés  ,    et   le    préfet    avait    dessein    de    profiler    de 
la    conjoncture    pour    retenir   les    Liégeois    dans    l'obéissance 
de  son  maître.   Le  légat  et  l'évêque ,  a  l'arrivée  de   l'ennemi 
commun,    prirent   la   fuite   au   milieu   des    huées  du    peuple. 
Cependant   l'empereur,  instruit  qu'Otton  avait  été  reçu  dans 
Liège,  était  résolu  de   proscrire   celte  ville  et  de  la   livrer  au 
fer  et  aux  flammes.  Déjà  un  de  ses  députés  était  en  roule  pour 
annoncer  ce  malheur  aux  Liégeois  :  mais  le  duc  de  Limbourg 
l'ajant  rencontré,  lui  raconta  ce  (|ui  venait  d'arriver,  et  lui  fit 
changer   l'objet  de    sa  mission.    Jilant   entré   dans  la  ville,  il 
loua  la  fidélilé   des  Liégeois,  et  défendit,  au  nom  de  l'empe- 
reur,  à  lévéque   de    s'immiscer  dans  le  gouNernerneut    tem- 
porel de  la   république;  après  quoi  il  retourna  vers  son  maître, 
chargé  de  présents  des  Liégeois.  Irrité  de  celle  défense  et  de  la 
réception  qu'on  avait  faite  à  ce  député,  l'évêque  se  vengea  par 
tin  interdit  qu'il  jeta  sur  la  ville.  Mais  l'empereur  et  le  pape 
salant  réconciliés  peu  de  tems  après,  l'interdit  fut  révocjue,    , 
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t\  le  prélat  revint  dans  sa  ville  épiscopale.  L'an  i236  ,  il  reçut 
l'hommage  d'(Jlton ,  duc  de  Gueldre.  Sur  la  tïa  de  la  même 
année  ,  on  vit  éclater  entre  l'évêque  Jean  et  Waleran  de  Lim- 
hourg ,  une  querelle  qui  eut  de  fâcheuses  suites.  Wair:an, 
s'étant  jeté  sur  le  territoire  de  Francaiuiont ,  s'empara  subite- 
ment,  le  2.2  scptemhre,  de  la  ville  de  ïeux  ,  qu'il  réduisit 
en  cendres.  L'évêque  prit  les  armes  pour  sa  défense.  Waleran, 
trop  faible  par  lui-mérae  pour  lui  faire  t^tc  ,  mit  dans  son 
parti  le  duc  de  Limbourg  ,  son  frère ,  et  les  comtes  de  Gueldre 
et  de  Julicrs.  Les  Liégeois  portèrent,  l'an  1^3'^,  la  guerre 
dins  le  Luxembourg ,  ou  ils  brûlèrent  un  grand  nombre  de 
villages  avec  les  villes  de  liastogiie  et  de  Durbui ,  et  battirent 
les  alliés  près  de  Monljoye.  L'an  \2.'àH,  l'évêque  vint  assiéger 
le  château  de  Poilvache,  près  de  Dinant.  Etant  tombé  malade 
dans  cette  expédition,  il  se  fit  porter  à  Diuant ,  où  il  mourut 
le  i".  mai  de  la  même  année.  Son  corps  fut  inhumé  à  l'ab-^ 
baye   du  Val-Saint-Lambcrt,  près  de  Liège. 

GUILLAUME  DE  SAVOIE. 

1238,  Guillaume  de  Savoie,  frère  de  Thomas,  comte 
de  Flandre ,  et  désigné  pour  remplir  le  siège  épiscopal  de  Va- 
lence, fut  élu  pour  celui  de  Liège  par  une  partie  du  cha- 
pitre, tandis  que  l'autre  donna  sa  voix  à  Otlon ,  prévôt  de 
Maëstricht  et  d'Aix-la-Chapelle,  et  chanoine  de  Saint-Lam-* 
bert.  Les  deux  concurrents  s'étant  rendus  à  Rome,  avec  Conrad^ 
archevêque  de  Cologne,  Guillaume  l'emporta.  Mais  l'empe- 
reur, porté  pour  Otton  ,  qui  était  son  parent ,  envoya  son  fils 
Conrad  pour  engager  les  Liégeois  à  le  reconnaître.  On  se  par- 
tagea en  deux  partis  qui  se  firent  une  guerre  sanglante.  Guil- 
laume, pendant  cette  discorde,  mourut  à  Viterbe,ou,  selon 
d'autres,  à  Brescia  ,  en  revenant  de  Rome,  le  premier  no- 
vembre 1239. 

ROBERT  DE  TOROTE. 

1240.  Robert  de  Torotf.  ,  Kls  de  Jean  de  Torote,  châ- 
telain de  Noyoa  ,  et  d'Odile  de  Dampierre  ,  frère  de  Raoul, 
évoque  de  Verdun,  et  de  Jean  de  Torole,  bailli  de  Cham- 
pagne, passa  du  siège  de  Langres  sur  celui  de  Liège,  après  que 
ce  dernier  eut  vaqué  une  année  entière.  Son  élection  se  fit  le 
3o  octobre  1240,  en  présence  du  cardinal  Jacques ,  évêque  de 
Palestrine,  légat  en  France.  Le  commencement  de  son  nouvel 
episcopat  donna  de  belles  espérances  ,  qui  malheureusement 
s'évanouirent  en  très  peu  de  tems.  Henri  de  Dreux,  archevêque 
Ue  Reims,  étant  mort  le  i4  juillet  de  Tan  1240 ,  Robert  entre- 
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prit  Je  lui  succéder  ;  et ,  pour  acheter  ilcs  suffrages  ,  il  pilla  les 
églises  et  extorqua  de  son  clergé  des  sommes  considérables.  Son 
ambition  fut  trompée  :  le  clergé  de  Reims,  où  plutôt  le  pape 
JnnocentlY,  lui  préH'ra,  1  an  1244»  malgré  sa  puissante  brigue  , 
Juhel,  archevêque  de  Tours,  et  il  ne  lui  resta  que  la  honte 
d'avoir  fait  une  dépense  simoniaque  en  pure  perte.  L'an  124-^» 
il  assista  au  concile  général  de  Lyon,  où  l'empereur  Frédéric  11 
fut  déposé  par  le  pape  Innocent  IV.  Il  avait  mené  avec   lui  à 
cette  assemblée,  Jaccpies  Pantaléon  ,  son  archidiacre,  homme 
savant  et   disert,  que  le   pape  retint   à  son   service,  et  qui,, 
dans   la  suite,   parvint  lui-même    à   la  papauté,  sous  le  nom 
d'Urbain  IV.   De   retour  en  son  diocèse  ,  il  y  établit,  à   la  sol- 
licitation  de  la  bienheureuse  Julienne  et  du  clergé  de  Liège,, 
la   fête  du  très-saint  Sacrement  de  l'autel,  dont  il  iîxa  le  jour 
au  jeudi  après  le   dimanche  de   la  Trinité.  Sou  mandement  à 
ce  sujet  ,  rapporté  par  Chappeauville ,  est  de  l'an   1246.  Cette 
fêle,  dont  il  fut  le  premier    instituteur,  passa,  dix-huit  ans 
après,  dans   toute  la   chrétienté,  par  un    décret  du  pape  Ur- 
bain   IV.   Robert     ne    survécut   pas  long-tems  à  cet   établisse- 
ment.  11  mourut,  le  26  octobre   1246,   à   Fosse,   lieu  de  son 
diocèse  ,  dans   de  grands  sentiments  de  pénitence.  Son  corps  , 
déposé    d'abord   à    l'abbaye   d'Aine  ,   fut    ensuite  transporté   à 
Clairvoux  où  il  avait  choisi  sa  sépulture  étant  évêque  de  Lan— 
grès.   Ce  n'est    que   depuis   l'épiscopat    de  ce  prélat ,  à    com- 
mencer   en    i24:i,    qu'on  trouve  à  Liège  les  noms  des  bour- 
guemcstres  ou   des  maîtres  à  iems ,  comme  on    parlait   alors; 
mais  il  ne  s'ensuit  pas  que  ces  officiers  municipaux  n'existassent 
point  auparavant, 

HENRI  IIL 

1247-  HiiNRi  m,  fils  de  Gérard  lll ,  comte  de  Gueldre, 
fut  élu  ,  non  sans  de  grands  débats ,  évêque  de  Liège ,  le  10  oc- 
tobre 1247,  après  une  vacance  de  près  d'un  an.  il  fut  prin- 
cipalement ledevable  de  son  élection  à  la  reconuiiau<lalion  du 
légat  Pieire  Caputio  et  de  Guillaume,  comte  de  iîollande  , 
riouv(!au  roi  des  Romains,  dont  il  favorisait  le  parti.  Henri 
gouverna  pendant  douze  ans  l'église  de  liège ,  sous  le  titre 
d'élu,  n'étant  point  dans  les  ordres  et  ne  se  mettant  point  en 
peine  de  les  recevoir.  Il  fut  le  premier  qui ,  pour  faire  ses 
fonctions,  prit  ce  (|ue  nous  appelons  aujourd'hui  un  evéf/ue 
sujjragant  ^  usage  que  ses  successeurs  ont  adopté.  Dans  les 
premières  années  de  son  gouvernement,  les  révoltes  et  les  sé- 
ditions furent  très  fréquentes  à  Liège,  et  les  Liégeois  éprou- 
vèrent successivement  tous  les  malheurs  que   la  discorde    en- 
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traîne  après  elle.  Henri  vint  à  bout  de  fatiguer  et  d'abattre 
ses  ennemis  par  ses  succès.  L'an  124^»  >l  se  trouva  à  rassem- 
blée où  Guillaume  reçut  la  couronne  impériale.  On  a  parlé 
sur  Henri  IH  ,  duc  de  Brabant  ,  du  démêlé  que  ce  prince  eut, 
en  12S5  ,  avec  révéque  dc  Liège,  pour  la  défense  des  habi- 
tants de  Saint-Tion,  vexés  par  ce  prélat. 

L'an   1268,  Henri,-  pressé  par  son   chapifre,  se  détermina 
cnGn  à  recevoir  la  prêtrise  ,   puis  la  consécration  épiscopale. 
Mais  il  n'en    vécut  pas  avec  moins  de  licence.   L'an    126:1    ou 
environ  ,  il  abusa  par  violence  de  Rcrtbe  ,  fdle  de  Conrad  ,  dit 
Coc'n  le  Frison  ,   de  la  noble  famille  de  Vraio ,  dans  le  J^iégeois. 
Thibaut,  des  Viscomti  de  Plaisance,  l'un  de  ses  archidiacres, 
ayant   osé  lui  reprocher  l'atrocité  de  ce  crime  ,  pava  cher  cette 
liberté.   L'évècjue  le  fit  maltraiter  tl'nne  manière   cruelle  ;    ce 
qui  engagea  Thibaut  à  quitter  Liège  pour  passi'r   à  la   Terre- 
Sainte,  il  y  était  depuis  près  de  neuf  ans  lorsqu'on    vint   lui 
annoncer,  en  1271  ,  que  le  sacré  collège  l'avait  élu  pape.  Il  se 
rendit  à  Rome,  et  prit,  à  son  intronisation,  le  nom  de   Gré- 
goire X.  L'un  des  premiers  soins  du   nouveau  pontife  fut  d'é- 
crire à  l'évèque  de  i.iège  une  lettre  fulminante  pour  lui  retracer 
tousses  denorlemenîs  scandaleux  et  le  presser  d'en  faire  péni- 
tence. Henri  ne  tint  compte  de  la  lettre  ,  et  continua  de  vivre 
comme  il  avait  fait.  Grégoire,  voyant  qu'il  était   incorrigible, 
le  fit   citer,  l'an    1274  ^  au   concile  général  de  Lyon.   Toutes 
les  villes  de  son  diocèse  envoyèrent  des  plaintes  contre  lui  à 
celte  assemblée.  N'ayant  rien  à  alléguer  pour  sa  justification, 
il  prit  le  parti  de  remettre  son  bâton  pastoral  entre  les  mains 
du  pape,  se  flattant  que,    touché  de  cet  acte  de  soumission, 
il  le  lui  rendrait.  Mais  il  se  trompa  ;  Grégoire  nomma  un  autre 
évéque  en  sa  place.  Henri ,  livre  à  lui-même  ,   et  abandonné  à 
ses  propres  liilexions,   ne  s'occupa,   depuis  son  retour,  qu'à 
décharger  le  poids  de  sa  vengeance  sur  son  successeur,  cpji  en 
fut  enfin  ,  comme  on  le  verra  ,  la  victime.  Nous  réservons  la 
suite  de  sa  vie  pour  l'article  suivant. 

JEAN  m  D'ENGHIEN. 

1274.  Jl!.\N  d'Engcien  ,  troisième  fils  de  Zégers  ,  sire 
d  Enghieii  ,  el  d'Alix  de  Soltengen  ,  était  évêque  de  Tournai  , 
lorsqu'apr^s  Tabdication  de  Henri  de  (iueldre  il  fut  nommé  par 
le  pape  a  rev(>ché  de  Liège.  L'an  127.^,  une  étincelle  excita  un 
embrasement  général  dans  le  pays  liégeois.  Un  passan  de  Goen 
avait  volé  uwi^  vache  a  Linei  ,  ville  du  Condroz.  Le  bailli  du 
canton,  l'ayant  fait  arrêter,  le  fit  pendre.  Cet  acte  de  se^eillé 
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irrita  le  seigneur  de  Goon,  qui  se  mil  en  devoir  de  venger  la 
iTîort  de  son  vassal.  l,'é\èque  prend  tait  et  cause  pour  son  bailH.. 
On  arme  des  deux  cotes.  Le  seigneur  de  Gocn  ,  dont  les  habi- 
tants d'Hul  ,  par  ordre  du  prélat  ,  venaient  de  détruire  le  châ- 
teau ,  met  dans  ses  intérêts  le  duc  de  lîrabant  et  les  comles 
de  Luxembourg  ,  de  Flandre  et  de  Namur.  Ils  envoient  dans 
le  pays  de  Li'^ge  des  troupes  qui  laissent  partout  des  traces 
funestes  de  leur  passage.  J.es  JJégoois  usent  de  représailles  sur 
les  terres  de  leurs  ennemis. On  se  livre,cu  differenles  rencontres, 
des  combats  qui  sont  à  1  avantage  lanlôl  de  l'un,  tantôt  de  l'au- 
tre parti.  Enfin ,  l'an  1 276  ,  fatigués  de  leurs  pertes  réciproques  , 
ils  choisissent  pour  arbitre  de  leur  querelle  le  roi  de  France, 
Philippe  le  Hardi.  Ce  monarque,  laissant  à  l'écart  comme 
inutile  la  première  cause  de  la  querelle,  ordonna  que  le  sei- 
gneur de  Goen  et  ses  deux  frères,  les  seigneurs  de  lieaufort  et 
deFallaix,  renonceraient  à  l'hommage  qu'ils  avaient  fait  au 
comte  de  Namur  en  dépit  de  l'évêque  de  Liège,  et  contre  la 
ioi  qu'ils  lui  devaient.  Henri  de  Gucldre  ne  fut  pas  de  ceux  qui 
applaudirent  à  cette  pacification.  Trop  jaloux  contre  son  succes- 
seur ,  il  aurait  désiré  qu'il  eût  succombé  sous  les  efforts  de  ses 
ennemis.  Après  avoir  cherché  divers  moyens  de  lui  nuire,  il 
en  imagina  enfin  un  qui  réussit.  Il  prétendit  qu'étant  évcque,  il 
avait  fait,  des  deniers  de  son  patrimoine  ,  à  l'église  de  Liège 
un  prêt  considérable  ,  qu'il  somma  Jean  d'Enghien  de  lui 
rencire.  Après  avoir  disputé  beaucoup  sur  ce  prêt  sans  s'ac- 
corder, on  coijvient  d'une  conférence  à  Hougarde.  Jean  s'y 
étant  rendu  avec  peu  de  suite  ,  Henri  le  fit  enlever  pendant  la 
nuit  et  conduire  au  galopa  l'abbaye  île  Hclisem  ,  sur  un  cheval 
vicieux,  qui  le  fatigua  tant ,  gros  et  replet  comme  il  était ,  qu'il 
mourut  en  v  arrivant,  le  jour  de  Saint-Bartheleml ,  24  août 
de  Tan  i:i8i.  Comme  il  avait  soutenu  faiblement  les  privilèges 
de  son  chapitre,  et  qu'il  y  avait  été  même  plusieurs  fois  op- 
posé,  on  lui  refusa  la  sépulture  «lans  sa  cathédrale,  et  il  fut 
inhumé  à  Notre-Dame-aux-FonIs.  Mais,  quelques  années  aprcSj 
ses  cendres  furent  rapportées  à  régllse  de  Saint-Lambert. 

JEAN  IV. 

i2<S2.  Jfan  IV  ,  fils  de  Gui  de  Dampierre ,  comte  de  Flai>- 
dre  ,  fut  tiansféré  de  l'évêché  de  Metz  à  celui  de  Liège  par  le 
pane  Martin  IV,  après  <jue  ce  pontife  eut  réprouvé  la  double 
élection  que  le  chapitre  de  Liège  avait  faite  de  Bouchard  de 
Hainaut  et  de  Guillaume  d'Auvergne.  Jean  <le  Flandre  fit  son 
entrée  à  Liège  le  '6i   octobre  120:1.  Henri  de  Gueldrc,  f^ui 
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vivait  toujours,  et  toujours  regrettait  son  évèché  ,  ne  vit  pas 
de  bon  œil  ce  nouveau  successeur.  Il  était  retiré  à  Ruremonde. 
Comme  il  ne  pouvait  demeurer  en  repos  ,  il  s'avisa ,  l'an  1284. 
de  faire  des  excursions  sur  le  territoire  de  Franchimont.  Elles 
lui  devinrent  funestes;  Thierri  l'Ardennais  ,  étant  tombé  sur 
lui  et  sur  sa  troupe,  le  tua  et  mit  ses  gens  en  fuite.  L'anncs 
suivante  fut  orageuse  pour  l'évêque  et  son  chapitre.  Les  maîtres 
de  la  bourgeoisie  et  les  échevius  établirent  de  leur  autorité  un 
impôt  sur  les  denrées,  sans  le  consentement  du  clergé  ni  du 
peuple.  Cet  attentat,  qu'ils  soutinrent  par  la  violence,  irrita  le 
prélat  et  ses  chanoines,  au  point  (pTils  abandonnèrent  la  ville 
de  Liège  pour  se  retirer  à  Hui,  où  plusieurs  nobles  les  suivirent. 
C'était  abandonner  le  champ  de  baiaiile  à  l'ennemi.  Mais  on 
n'était  pas  en  force  pour  le  réduire.  On  se  menaça  de  part  et 
d'autre,  après  cette  retraite  pendant  près  de  deux  années,  sans 
qu'il  paraisse  néanmoins  qu'on  en  soit  venu  aux  effets.  Les 
négociations  du  duc  de  liraoant,  qui  se  rendit  médiateur,  sus- 
pendirent les  hoslilllés,  et  aboutirent  enfin  ,  Vnn  1287  ,  à  un 
traité  de  paix  entre  les  parties  ,  par  lequel  il  fut  convenu  que 
l'impôt  serait  aboli  ,  et  que  les  deniers  qu'il  avait  produits 
jusqu'alors  seraient  employés  aux  ouvrages  publics.  Cette  paix 
fut  nommé  /a  paix  des  clercs.  Jean  de  Flandre  rentra  dans 
Liège  vers  la  rni-aoùt  de  la  rn^'mc  année.  La  suivante,  ce 
réiat  s'engagea  dans  la  guerre  qui  était  entre  le  duc  de  Bra- 
dant et  le  comte  de  Gueldre  au  sujet  du  duclié  de  Limbourg. 
Il  prit  le  parti  du  premier  ,  sous  la  pioinesse  que  le  duc  lui  fit 
(le  rendre  à  son  église  le  château  de  Rode  (jue  le  duc  de  Lim- 
bourg lui  avait  enlevé.  Les  troupes  que  Jean  de  Flandre  fournit 
à  son  allié  furent  conduites  par  le  comte  de  Loss,  et  contri- 
buèrent à  la  victoire  que  le  duc  de  lirabant  remporta  ,  le  B 
juin  128S  ,  à  ^Vreringen.  Mais  le  vainqueur  manqua  de  parole» 
et  retint  le  château  de  Rode  qu'il  avait  promis  de  lui  restituer. 
Ce  fut  peu  de  tems  après  cette  guerre  que  le  prélat,  étant  allé 
pour  se  recréer  au  château  de  jîouillon  ,  fut  enlevé  dans  uns 
partie  de  chasse  par  ordre  de  la  comtesse  Isabelle  de  Luxenî- 
Lourg  ,  sa  belle-mère,  irritée  de  ce  qu'il  favorisait  Jean  ,  duc 
de  Rrabant ,  qui  avait  tué  son  frère,  Henri  de  Luxembour;^.  Il 
resta  prisonnier  (  on  ne  sait  en  quel  endroit)  l'espace  de  ciii.j 
mois, et  ne  fut  remis  en  liberté  qu'en  promettant  de  ne  point  tirer 
vengeance  de  cet  affront.  Jean  de  Flandre  ne  Ht  que  languir 
depuis  ce  tems-là.  Incapable  de  régir  le  temporel  de  son  église, 
il  en  abandonna  le  soin  au  comte  Gui  ,  son  père.  Enfin  il 
mourut,  le  i5  octobre  1292,  dans  un  château  près  de  jNamur. 
Son  corps  fut  porté  à  Flincs,  près  de  L^ouai ,  pour  y  êtra 
inhumé. 
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HUGUES  III  DK  CHALON. 

129C.  IlUGl'ES  DF.  CiiALON  ,  fils  «le  Jean  de  Cliâlon  , 
comte  en  l>ouif;(){>ne ,  cl  de  i..iiire  de  Coinmerci ,  monta,  l'an 
iiiijC),  sur  le  siège  éjtis(0[)al  de  Liège,  a[)rcs  une  vacance  de 
quatre  ans,  [lendant  les(juels  deux  conturrents,  nonunés  chacun 
par  une  pariie  tlu  cliapiiie,  se  dispulèrenl  cette  place.  Le  pre- 
mier était  (.' ni  de  Ilainaut,  (lère  de  Tean,  comte  de  llainaut,  et 
le  second  ,  (juillanme  Berthouil  de  ÎMalincs,  docteur  de  théo- 
logie. L'flet  lion  de  Gui  ajauf  été  conruinec  par  l'arclicvéque 
de  Cologne,  il  s'empara  de  Ions  les  cliàleaux,  el  fut  reconin» 
pour  évèipie  dans  toutes  les  villes  du  Liégeois.  Il  olttinl  de 
plus,  en  t2C)4?  l'investiture  de  l'empereur  Adolphe.  Son  rival 
toutefois  ne  renonça  point  à  ses  prelcnlions.  Il  le  cita  au  tri- 
Liinal  du  saint  siège  ;  et  tous  deux  se  rendirent  à  Home  pour 
plaider  leur  cause  devant  le  pape  Nicolas  iV.  Ce  pontife,  étant 
mort  avant  d'avoir  pu  rendre  son  jugement  ,  ne  fut  remplacé 
(prau  hout  de  deux  ans  par  (^'Icslin  V.  Le  peu  de  tems  que 
celui-ci  occupa  la  papauté  ne  lui  permit  pas  d'examiner  à  fond 
une  affaire  de  celle  imporlaïue.  Mais  I»oniface  NUI,  qui  lui 
su(  céda  ,  cassa  les  deux  élections,  et  nomma  Hugues  de  Châ- 
h)n  èvé(pie  de  Liège.  ISèauVnoins  ,  pom-  dedommagei  (juillaume 
Bertlioud  ,  lionmie  savant  et  de  bonnes  mœurs,  il  lui  donna 
ré\èchè  d'I  treclit  ;  mais  il  ne  donna  rien  à  Gui  de  Haiaaut , 

Î>a)ce  (ju'il  s'était  mis  en  possession  d<i  temporel  de  Liège  ,  par 
'autorité  de  l'empeieur,  el  sans  attendre  la  confirmation  du 
saint  siège.  Toute  la  gt;'!;  e  (ju'il  lui  accorda  fut  de  ralilier  ce 
<)u  il  a\ait  fait  a\ant  sa  déposition.  Hugues  lut  à  peine  intronisé, 
qu'il  se  \it  ohligè  de  prenche  les  arm.es  ])our  relirer  INIaëstricht 
l'es  mains  du  duc  de  iSiahanî  :  ce  prince  ra\ail  usurpé  pendant 
que  les  i\ifu\  contendanls,  Guillaume  el  Gui,  poursuivaient 
leur  affaire  à  Kcnje.  Après  <picl(jues  lioslil'.lés  jeciprorjues  ,  le 
(umie  lie  Luxembourg  ,  s'elant  reydu  meduttcur  ,  termina  la 
qnertUe  en  décidant  que  la  seigneurie  de  ^Llëstricht appartien- 
drait,  par  intlivis,  au  duc  de  Luahanl  et  à  l'évéïpje  de  J>iége. 
].a  paix  f]ue  proci:ra  cet  arconl  à  régllse  de  Liège,  fut  bientôt 
après  troublée  par  les  dissensions  de  quelques  familles  nobles 
du  ni\\s.  Hugues,  en  se  «jèclaiant  pour  un  drs  partis  contre 
l'aulre  ,  atlisa  le  feu  de  la  discorde  au  lieu  de  l'éteiuilre.  11  se 
mit  à  dos  par  !à  tout  sou  rliapilt  e.  Ou  le  dénonça  aa  saint  siège  ^ 
el  on  Ta*  «usa  sur  tout  «le  deux  t  hoses  :  1"^.  d'a\oir  abandonné  à 
la  discrétion  du  duc  de  Urabaul  ceux  de  ses  chanoines  qui 
lui  étaient  le  plus  opposés;  2.".  d  avoir  donné  cours  a  de  la 
fausse  monnaie.  Le  p>.pe  Bonifacc  \111,  aprcs  avoir  diicuie  les 
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tliefs  'î'accusations  ,  fit  venir  Hugues  devant  lui.  Ce  prélat 
n'ayant  osé  disconvenir  des  faits,  le  pape  ,  dans  la  crainte,  qu'il 
n'excilât,  par  la  suite,  de  plus  grands  troubles  ,  l'obligea  de 
donner  son  abdication.  Mais  comme  il  avait  péché  plutôt  par 
itaiprudence  que  par  méchanceté  ,  i!  lui  donna  ,  pour  le  dëdora* 
mager,  l'archevêché  de  Besançon.  Ceci  arriva  l'an  t3oi, 

ADOLFE  I ,  DE  WALLECK. 

i3oi.  Adolfe,  fils  d'Adolfe,  comte  de  Waldeck,  et  d'Hé- 
lène de  Brandebourg,  chanoine  de  Liège,  étant  à  Rome,  où 
il  disputait  l'évêché  d'Ulrechl  à  Gui  d'Avénes  ,  lorsque  Hugues 
donna  son  abdication  ,  fut  nommé  par  le  pape  pour  le  rem- 
placer. Ce  fut  un  prélat  équitable  ,  mais  d'un  caractère  dur  et 
violent.  A  son  entrée  à  Liège  (24  juin  i3<>i),  il  trouva  les 
habitants  de  cette  ville  en  guerre  avec  ceux  d'Hui.  Il  se  rendit 
arbitre  de  leurs  différents  ,  et  condamna  ces  derniers.  Ceux  de 
Fosse  s'étant  rév  Ités  contre  les  chanoines,  il  se  rendit  en  ilili- 
gence  sur  les  lieux ,  obligea  les  bourgeois  à  demander  grâce, 
et  leur  retrancha  une  partie  de  leurs  privilèges.  Ce  qu'il  fit  de 
plus  louable  ,  fut  de  bannir  de  Liège  les  usuriers  qui  étaient  en 
grand  nombre  ,  et  exerçaient  impunément  leur  commerce 
infâme  sous  la  protection  des  échevins.  Son  épiscopaf  ne  fut 
que  d'environ  dix-huit  mois.  Il  mourut  le  i3  décembre  de 
l'an  i3o2,  et  fut  inhumé  devant  le  grand  autel  de  sa  cathé- 
drale. 

THIBAUT. 

î3o2.  Thibaut,  fils  de  Thibaut  II,  comte  de  Bar,  chanoine 
de  Liège  ,  en  fut  élu,  d'une  voix  unanime,  évèqne ,  au  refus  de 
Guillaume  d'Artois  ,  archidiacre  de  cette  église,  sur  (pii  tous  les 
suffrages  étaient  d'abord  tombés.  Thibaut  était  pour  lors  à  Home. 
Son  élection  fut  confirmée  par  Boniface  VIII,  peu  de  tems  avant 
la  captivité  de  ce  pape,  (|ui  survécut  peu  à  cet  affront,  et  en- 
suite par  Benoît  XI  ,  qui  fit  la  cérémonie  de  la  C')nsecration  de 
Thibaut  en  i.3o.^.  Le  nouveau  prélat  fit  son  entrée  solennelle 
dans  Liège  vers  le  i«'.  novembre  de  la  même  année,  accompa- 
gné des  comtes  de  Luxembourg,  de  Flandre,  de  Haina  it,  de 
Gueldre,  de  Juliers,  de  Viandeu  .  de  Loss  et  de  Bar,  et  d'autres 
seigneurs.  L'an  i3o4,  il  fit  hommage  à  Kobert  de  Courtenai , 
archevêque  de  Heims ,  pour  la  seigneurie  de  Bouillon.  {Très, 
des  Char  t.  Invent.  ^  vol.  b,  fol.  70H.  )  L'an  i3o7,  il  transigea 
avec  Gilles  Berthoud,  seigneur  en  partie  de  Malines,  touchant 
leurs  droits  respectifs  sur  cette  seigneurie,  La  même  année,  le 
seigneur  d'Hèbes,  son  vassal,  s'étant  plaint  à  lui  du  château  de 
XIV.  27 
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MoQtvireull,  que  le  duc  de  Lorraine  avait  consiruit  dans  soft 
voisinage,  Thibaut  alla  fairo  l«^  sié^e  de  cette  place,  la  prit  et 
la  rasa.  Il  eut  ensuite  (querelle  avec  le  comte  de  Haiiiaut,  pour 
le  diàteau  de  Mirevaut  ou  de  Mirewart ,  et,  après  quelques  hos- 
tilités réciproques,  il  fut  convenu  que  lo  comte  le  tiendrait  en 
fief  de  l'église  île  J^iége.  Thibaut,  Tan  i^io,  accompagna  l'em- 
ptMVur  Henri  Vil  dans  son  expédition  d'Italie.  Comme  il  était 
exercé  dans  l'art  militaire,  il  servll  de  son  bras  re  prince  en 
différentes  rencontre.  Sa  valeur,  à  la  fin,  lui  devint  funeste. 
L'an  i3ia,  les  troupes  impériales  en  étant  venui\s  aux  mains, 
dans  Rom(*,  avec  les  L^rsins,  au  mois  de  mai ,  l'évêque  de  liiége 
accourut  à  la  défense  des  premières.  Il  reçut  dans  le  combat  plu- 
sieurs blessures,  dont  il  mourut  quelques  jours  après.  Le  prince 
Jean,  frère  de  Robert,  roi  de  Sicile,  et  général  de  l'armée  des 
Ursins,  fit  enterrer  le  corps  de  ce  prélat  sous  le  portique  de  l'é- 
glise de  Saint-Pierre. 

ADOLFE  DE  LA  MARCK. 

i3i3.  Adolfe,  fils  d'Eberhard  I,  comte  de  la  Marck,  et 
d'Ermengarde  de  Bere .  chanoine  de  Worms,  né  l'an  i:i88, 
étudiait  à  Nevers,  où  l'université  d'Orléans,  mécontente  de  la 
bourgeoisie,  s'était  retirée,  lorsqu'on  apprit  en  France  la  mort 
de  l'évcqne  Thibaut  de  Bar.  Avide  de  succéder  à  ce  prélat,  il 
obtint  à  cette  fin,  du  roi  Philippe  le  Bel,  des  lettres  de  recom- 
mandation auprès  du  pape  Clément  V.  Elles  eurent  leur  effet  ; 
et,  le  7  avril  i3i3  (  n.  st.),  .\dolfe  fut  nommé  évèqne  de  Liège 

I)arce  pontife  ,  qui ,  le  lendemain  ,  jour  des  Rameaux,  lui  donna 
e  sous-diaconat.  Il  fut  ordonné  diacre,  le  samedi  suivant ,  par 
Févêque  de  Paleslrine,  prêtre,  par  le  mê.ne,  la  veille  de  la  Pente- 
cote,  et  le  lendemain,  il  reçut  la  consécration  épiscopale  des 
mains  du  cardinal,  évêque  de  Tuscul  an.  La  ville  et  i\'i.i!  de 
Liège  étaient  cependant  en  feu.  par  la  discorde  qui  s'était  élevée 
entre  le  chapitre  de  la  cathédrale  et  la  noblesse,  touchant  l'élec- 
tion d'un  mambour,  ou  caj/itaiup-général ,  pendant  la  vacance 
du  siège.  Les  clianoines  avai;M;t  élu,  pour  cette  fonction,  leur 
prévôt ,  sans  consulter  les  nobles  laïques,  qui  prétendaient  avoir 
droit  de  suffrage  dans  cette  élection.  Ceux-ci  furent  appuyés  par 
le  comte  de  Loss:  mais  le  peuple  se  rangea  du  côté  deschanoines. 
On  se  livra  plusieurs  combats,  dans  l'un  desquels  le  prévôt  fut 
tué.  Mais  les  nobles  eurent  presque  toujours  le  de.ssous ,  et  il  y 
en  eut  jusqu'à  ileux  cents,  des  premières  maisons  du  pays,  qui 
périrent  dans  l'embrasement  de  l'église  de  Saint-Martin,  où  ils 
yétaienl  retranchés.  Adolfe,  instruit  de  l'état  de  son  diocèse,  ne 
s«ugea,  avant  de  s'y  rendre,  qu'à  amasser  des  fonds  pour  ré- 
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cKiire  le  peuple  qui  abusait  de  sa  victoire.  Il  engagea  pour  cela 
sa  portion  de  la  seigneurie  de  Malines  au  comte  de  Hainaut , 
moyennant  la  somme  de  quinze  mille  florins.  Muni  de  cette 
somme,  il  envoya  des  ordres  à  ses  officiers  pour  fabriquer  d« 
ïiouvelles  machines  de  guerre  ,  et  les  placer  dans  les  différentes 
places  de  son  diocèse.  Il  s'avança  ainsi  précédé  de  la  terreur  ,  et 
fit  son  entrée  solennelle  dans  Liège,  le  jour  de  Noël ,  monté  sur 
un  vigoureux  coursier  qui  y  s'étant  cabré  à  la  porte  de  la  cathé--' 
drale^  le  renversa  ,  mais  de  manière  qu'en  tombant ,  dit  Hoct- 
sem,  il  se  trouva  sur  ses  pieds.  La  superstition  fit,  de  cet  acci- 
dent, un  présage  qui  annonçait  que  le  gouvernement  d'Adolfe 
serait  fort  agite ,  mais  que  ce  prélat  se  soutiendrait  au  milieu 
des  violentes  secousses  qu'on  lui  ferait  éprouver.  C'est  en  effet 
ce  que  l'événement  vérifia.  Les  dix-sept  premières  années  de  son 
gouvernement  se  passèrent  presque  toutes  en  guerre  avec  ses 
sujets,  et  surtout  avec  les  habitants  de  Liège,  dont  les  soulève- 
ments, sans  cesse  renaissants,  l'obligèrent,  Tao  i3a4»  à  transr» 
Î)orter  son  siège  à  Hui ,  où  la  plus  grande  partie  de  son  chapitre 
e  suivit.  Enfin,  l'an  i33o,  les  députés,  de  part  et  d'autre,  $'r- 
tant  assemblés  h  Flone ,  y  conclurent ,  le  6  juin ,  veille  de  la  fêle 
du  saint  sacrement,  un  traité  de  paix,  dont  la  principale 
clause  fut  que  l'évêque  et  la  bourgeoisie  partageraient ,  entre 
eux  ,  le  soin  et  les  émoluments  des  ponts,  des  murs,  des  fossés 
et  des  autres  ouvrages  publics,  f  Voyez  Renaud  II ,  comte  Je 
Gueldre.)  Les  troubles  domestiques  apaisés,  le  prélat  se  vit 
engagé  dans  une  guerre  étrangère,  qui  commença  par  une  que- 
relle particulière  des  habitants  de  iaiut-Tron  avec  le  duc  de 
Brabanl.  Adolfe  prit  le  parti  des  premiers  ,  qui  étaient  ses  su- 

Î'ets,  et  fut  secrètement  appuyé  par  Philippe  de  Valois,  roi  da 
?'rance,  qui  cherchait  à  se  venger  du  duc  de  Brabant  à  cause  de- 
la  retraite  qu'il  avait  donnée  au  fameux  Robert  d'Arloi^  Le  mo- 
narque ,  non  content  de  lui  faire  passer  des  sommes  d'argent  , 
lui  procura  pour  alliés  ,  par  ses  émissaires ,  l'archevêque  de 
Cologne,  les  comtes  de  Namur,  de  Gueldre,  de  Juliers ,  de 
Hainaut,  de  Loss,  de  Luxembourg,  et  presque  tous  les  sei- 
gneurs des  Pays-Bas.  Ayant  réuni  leurs  troupes  le  6  mai  i^'ôa  , 
tous  ces  confédérés  entrèrent,  après  diverses  hostilités  récipro- 
«jues,  dans  le  Brabant,  où  ils  trouvèrent  le  duc  si  bien  préparé 
à  les  recevoir,  qu'ils  n'osèrent  accepter  la  bataille  qu'il  leur  pré- 
senta. On  convint  d'une  trêve  de  six  semaines,  pendant  laquelle 
Philippe  de  Valois ,  roi  de  France ,  ayant  offert  sa  médiation 
pour  accorder  les  parties,  elles  l'acceptèrent,  et  se  rendirent 
auprès  de  ce  monarque  à  Compiègne.  Là  ,  ou  plutôt  dans  l'ab- 
baye de  Royal-Lieu,  près  de  cette  ville  ,  elles  firçnt,  le  20  juin, 
^n  compromis,  par  lequel  elles  s'en  rapportaient  sur  le  sujet  de 
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la  guerre  k  la  décision  de  co  monarque._Philippe,  dès  le  lende-^ 
main,  rendit  sa  sonlent^e  arbitr.de ,  dont  nous  avons  nne  cf)])ie 
souples  yeux.  Elle  porte  en  substance  (|ue  les  prisonniers  faits 
de  part  et  d'autre  seront  rendus  et  délivrés  sans  rançon,  «  noa 
»  contresl.int  qnelcoin'|ues  obligations,  promesses  ou  accords 
»  que  ils  ayent  lait,  et  (]uelcomques  pleiges ,  fiances  ou  seure— 
»  tés  que  ils  ayent  donnes  et  mis;  les(|uelles  obligations,  pro- 
ï>  messes,  accords  et  seuretes,  disons,  prononçons,  déclarons 
j>  eslre  nuls,  et  lesdits  pleiges  estre  quittes; -mais  ce  qui  devant 
3>  ceste  prononciation  en  a  esté  payé,  demeura  payé  ainsy 
■»  comme  il  est....  Item  que  touz  cil  qui  ont  rendu  leurs  hom- 
»  mages  ou  leurs  fiels  à  leurs  seigneurs  pour  lesdites  guerres  tant 
»»  d'une  part  comme  d'une  autre,  revendront  à  leurs  héritages 
>j  et  à  leurs  fiefs,  et  feront  leurs  hommages  aux  seigneurs  aux— 
3>  quels  ils  les  avoient  rendus.  Le  roi  se  réserve  à  prononcer  sur 
>»  tous  les  autres  débas ,  décors,  querelles  et  contreverses  des 
ï>  parties  toutes  et  quantes  fois  il  lui  plaira.  Lesquels  dits, 
»  ajoute-t-il ,  prononciations,  déclarations  lesdites  parties  ont 
5>  loé,  gréé  et  ratifié  ».  {AIss.  de  Foiitanieu  ^  vol.  71.)  Ainsi 
finit  cette  guerre  à  la  gloire  du  duc  de  Brabant ,  qu'elle  sem- 
blait devoir  écraser.  L'an  i33i^,  nouvelle  guerre  occasionnée 
par  révé(|ue  Adolfe,  et  qui  mit  en  feu  tous  les  Pays-Bas.  En 
voici  le  sujet.  Ce  prélat  et  son  chapitre,  voyant  l'indocilité  des 
habitants  de  Malines  et  de  ses  dépendances,  qui  avaient  refusé 
de  marcher  dans  la  dernière  guerre  contre  le  duc  de  Brabant  , 
et  n'ayant  pas  la  force  de  les  réduire,  prirent  le  parti  de  vendre 
cette  seigneurie,  sous  la  réserve  de  l'hommage  ,  à  Louis,  comte 
de  Flandre,  pour  la  somme  de  cent  mille  réaux  au  mouton;  ce 
(|ui  fut  exécuté  le  2  octobre  de  cette  année.  Louis,  en  même 
lems,  acquit  du  comte  de  Gueldi**  l'avouerie  de  la  même  sei- 
gneurie. Mais  les  habitants  de  Malines,  excités  par  le  duc  de 
Brabant  qui  se  prétendait  suzerain  de  Malines,  reçurent  fort  mal 
les  députés  que  Louis  avait  envoyés  pour  prendre  possession  de 
sa  nouvelle  acquisition  ,  et  les  chassèrent  ignominliuisement.  Ce 
soulèvement  Ht  revivre  la  première  confédération  contre  le  duc. 
Chacun  des  chefs  qui  la  composaient  renouvela  ses  anciennes 
répétitions  contre  lui,  et  l'évêque  de  Liégp  comme  les  autres. 
On  lève  des  troupes  à  la  hâte,  on  déclare  la  guerre  au  duc,  on 
entre  .sur  ses  terres,  on  lui  prend  quelques  places  :  m.iis  on  n'ose 
accepter  la  bitaille  qu'il  présente.  Le  roi  de  France  soffre , 
comme  la  première  fois,  pour  arbitre.  Ayant  obtenu  l'acquie.s^ 
cément  dos  parties,  il  les  assemble  à  Amiens,  où  il  rend  son 
jugement  b'  27  août  1.^.^4-  Toutes  les  prétentions  respectives  y 
furent  décidées  ,  à  l'exception  de  la  principale  ,  c'fst-à-dire 
celle  que  le  duc  de  Bradant  formait  sur  Malines.  Le  monarque  , 
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en  attendant  qu'il  fut  en  état  de  prononcer  sur  ce  point,  retint 
l'objet  contentieux  sous  sa  garde.  Mais  comme  par  ses  délais  il 
semblait  vouloir  se  l'approprier,  le  duc  de  Brabant  et  le  comte 
de  Flandre  firent  à  Dendermonde  ,  le  3i  mars  ij36  (  v.  st.), 
un  traité,  par  lequel  il  fut  dit  qu'ils  posséderaient  en  commun 
la  ville  et  la  seigneurie  de  Malines,  comme  l'évêque  de  Liège  et 
le  corale  de  Gueldre  en  avaient  joui.  (Butkens.  )  L'an  i  i36  , 
après  la  mort  de  Louis  IV,  comte  de  Loss,  décédé  sans  enfants 
le  22  janvier  de  celte  année,  le  chapitre  de  Liège  fit  saisir 
féodalement  ce  comté,  comme  étant  un  fief  dévolu  à  leur  église, 
suivant  le  traité  conclu  ,  l'an  i2,oi  ,  entre  le  comte  Louis  II  et 
l'évêque  Hugues  de  Pierrepont  ,  et  en  vertu  de  Tinféodation 
faite  de  ce  comté  à  l'église  de  Liège,  par  l'évêque  Balderic.  Mais 
Thierri,  fils  de  Godefroi  II  ,  sire  d'Heinsberg ,  et  neveu,  par 
Mathilde,  sa  mère,  de  Louis  IV,  prétendit  lui  succéder.  L'é- 
vêque Adolfe,  dont  il  était  le  beau -frère,  le  favorisait  sous 
main;  mais  le  chapitre,  encouragé  par  le  pape,  maintint  la 
saisie,  ce  qui  le  brouilla  avec  le  prélat.  Il  y  eut  à  ce  sujet  une 
guerre  qui  parut  terminée,  l'an  i338,  par  imc  sentence  arbi- 
trale de  larchevêque  de  Cologne  et  du  comte  de  Hainaut , 
sentence  qui  adjugea  le  comté  de  Loss  au  sire  d'Heinsberg. 
(  Hocsem.  )  Cependant  Adolfe ,  par  la  crainte  du  pape  à  qui  le 
chapitre  fit  des  plaintes  de  ce  jugement,  n'osa  donner  à  son 
beau-frère  l'investiture  de  ce  comté.  (Voyez  les  comtes  de  Loss.^ 
Adolfe  eut  ensuite  avec  les  chanoines  d'Hui ,  soutenus  par  le 
duc  de  Brabant,  des  démêlés  qui  furent  terminés  par  le  comte 
de  Hainaut.  Ce  prélat  était  alors  valétudinaire.  Sa  santé  alla 
toujours  depuis  en  dépérissant ,  et  enfin  il  mourut  au  château 
de  Clermont ,  le  à  novembre  i344  ,  âgé  de  cinquante-six  ans. 
Son  corps  fut  perte  dans  sa  cathédrale  pour  y  être  inhumé. 
Quelques  uns,  dit  le  P.  Foulon  ,  célébrèrent  ses  funérailles  par 
des  larmes,  mais  le  plus  grand  nombre  par  des  marques  de  joie. 
Ce  fut  sous  Adolfe,  et  de  son  consentement,  que  fut  institué 
le  tribunal  mimicipal  des  Vingt-deux,  pour  modérer  l'autorité 
du  souverain,  et  maintenir  les  droits,  privilèges  et  franchises 
des  sujets. 

ENGILBERT  DE  LA  MARCK. 

i34.'i.  EsoiLBERT  DE  LA  Marck  ,  prévôt  de  l'église  de  Liège 
et  neveu  d'Adolfe  ,  lui  fut  donné  pour  successeur,  le  23  février 
J.345  ,  par  le  papf>  Clément  VI,  auprès  duquel  il  était  pour  lors 
à  sa  cour  d'Avignon  II  fit  son  entrée  solennelle  à  Liège,  le  12 
avril  suivant ,  reçut  la  prêtrise,  le  17  décembre,  dans  la  chapelle 
du  château  de  Moha ,  et  le  lendemain  la  consécration  épiscopalc 
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à  l'abbaye  du  Val  Saint-Lamboii.  Son  gouvernement  ne  fut 
guère  moins  agile  que  celui  de  son  prédécesseur.  Il  eut  des 
guerres  sanglantes  à  soutenir  contre  les  habitants  de  Liège,  d'Hui 
et  de  Saiiit-Tron.  L'an  i  j4^  ,  Philippe  de  Valois,  roi  de  France, 
ayatit  convoqué  le  ban  et  l'arrière-ban  du  royaume  contre  les 
Flamands ,  enjoignit  à  l'évêque  de  Liège  de  s'y  rendre  ;  injonc- 
tion qui  lui  fut  faite  ,  non  à  cause  de  son  église  de  Liège,  mais 
parce  que  les  lieux  de  la  Meuse  étant  de  la  souoeraineié  de  la  cou- 
ronne de  France  ,  ledit  évêque  datait  seroir  comme  sire  de  Bouillon 
et  terres ndjucentes.  (Il  y  a  divers  ajournemervts  de  cette  nature  au 
trésor  des  chartes  du  roi.)  L'an  i347  '  ""^  victoire  qu'Engil- 
hert  remporta ,  le  2.0  juin  ,  sur  les  Liégeois ,  disposa  les  esprits 
à  la  paix  qui  fut  conclue,  le  24  du  même  mois,  à  des  condi- 
tions onéreuses  aux  vaincus.  Il  entra  ,  l'an  io55  ,  dans  la  que- 
relle de  Louis  II,  comte  de  Flandre,  et  de  Wenceslas,  duc  de 
Brabant,  touchant  la  seigneurie  de  Malines,  qu'Adolfe  avait 
vendue,  comme  on  l'a  dit ,  au  premier.  Lambert  d'Upei ,  ma- 
réchal du  prélat,  mit  en  fuite  les  troupes  du  duc.  La  paix  se  fit 
«jeux  ans  après,  à  Maëstricht,  par  les  soins  de  l'empereur 
Charles   IV,   frère   de    Wenceslas.   L'an   i36i ,   Engilbert  se 

Ï 'oignit  à  son  chapitre  povir  faire  rentrer  le  comté  de  Loss  dans 
e  domaine  de  son  église,  après  la  mort  du  comte  Thierri 
cl'Heinsberg.  Godefroi  de  Dalembrouck,  neveu  de  Thierri,  qui 
l'avait  institué  son  héritier,  s'était  mis  en  possession  d'une  par- 
tie de  ce  comté  les  armes  à  la  main.  L'évêque ,  s'étant  ligué  avec 
les  comtes  de  Clèves  et  de  la  Marc\,  fit  marcher  contre  lui  une 
armée  considérable,  commandée  par  Evrard  de  la  Marck,  son 
frère.  Maseick,  qu'elle  assiégea,  fut  obligé  de  se  rendre  après 
vingt-six  jours  de  siège;  Brèe  ouvrit  ses  portes  à  la  première 
sommation  ,  ainsi  que  les  autres  lieux  dont  Godefroi  s'était 
rendu  maître.  On  prétend  qu'alors  celui-ci  fit  sa  paix  en  re.- 
nonçant  au  titre  de  comte  de  Loss.  Mais  il  ne  tint  pas  sa  parole  ; 
car,  en  i363,  il  vendit  ses  prétentions  sur  ce  comté  à  son  pa- 
rent Arnoul  d'Oreille  ,  seigneur  de  Rummen,  fils  de  Guillaume 
d'Oreille  et  de  Jeanne  de  l-os<!,  soeur  du  comte  Louis  IV.  Ar- 
noul prit  aussitôt  le  titre  do  comte  de  Loss;  et ,  appr«nant  que 
l'évêque  Engilbert  avait  convoqué  tous  les  ordres  de  l'état  de 
Liège  pour  le  contraindre  à  quitter  ce  titre,  il  envoya  des  dé- 
putés à  l'empereur  Charles  IV  pour  le  prévenir  en  sa  faveur. 
L'argent  qu  ils  répandirent  à  la  cour  de  ce  prince,  suivant  les 
historiens  liégeois,  fit  plus  que  les  raisons  qu'ils  alléguèrent. 
Les  députés  du  prélat ,  qui  arrivèrent  dans  le  même  tems , 
furent  mal  accueillis.  Mais  Engilbert,  étant  venu  lui-même  à 
Prague,  où  était  rem[tereur,  obtint,  malgré  les  efforts  de  ses 
parties ,  un  jugement  qui  lui  confirmait  provisoirement  la  pos* 
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session  <îu  comté  de  Loss.  L'année  suivante,  i364,  Engilhejt 
fut  promu  à  l'archevêché  de  CoU)gne  par  l'abdication  d'Adolfe 
de  ia  Marck  ,  son  neveu  ,  qui  quitta  ce  siège  et  l'état  ecclésias- 
tique pour  se  marier,  et  devint,  quatre  ans  après, comte  deClèves. 
(  Voy.  les  comtes  de  Loss.  ) 

JEAN  V  D'ARKEL. 

i364.  Jean  V  ,  fils  de  Jean  ,  sire  d'Arkel ,  et  d'Ermengarde  ," 
fille  d'Otton,  comte  de  Clèves,  fut  transféré  par  le  pape  Ur- 
bain V,  de  l'évêché  d'Utrecht,  qu'il  occupait  depuis  vingt- trois 
ans,  à  celui  de  Liège,  où  il  fit  son  entrée  solennelle  le  Bo  juil- 
let i364-  Le  commencement  de  son  nouvel  épiscopat  fut  occupé 
à  réduire  Arnoul  d'Oreille ,  et  à  lui  enlever  les  places  du  comté 
de  Loss  ,  dont  il  s'était  emparé.  Il  y  réussit  ;  et ,  l'an  iSGy  ,  il 
réunit  à  perpétuité  ce  comté  au  domaine  de  son  église.  (  Voy.  les 
comtes  de  Loss.  )  L'an  l'i-j'i  ,  la  proscription  de  deux  échevins  de 
Thuin  ,  le  refus  que  fait  le  bailli,  Gilles  Chabot ,  de  prêter  ser- 
ment de  fidélité  à  cette  ville ,  et  le  meurtre  de  l'un  des  deux 
bourguemestre ,  dont  le  corps  sanglant  fut  conduit  de  Dînant 
à  Hui ,  et  de  Hui  à  Liège,  excitent  une  émotion  générale 
contre  le  prélat.  Les  états  assemblés  arrêtent  leur  jonction  avec 
le  peuple.  On  crée  Mambourg  du  pays  Valtère  ,  de  la  maison 
des  comtes  de  Rochefort.  Le  prince  est  cité  au  tribunal  dos 
Vingt-deux  pour  y  répondre  de  sa  conduite.  Indigné  de  cet  at- 
tentat ,  il  met  la  ville  en  interdit ,  puis  va  trouver  le  pape  Gré- 
g.oire  XI  à  Avignon,  pour  le  prier  d'appuyer  ses  censures.  Les 
députés  des  Liégeois  suivirent  de  près  leur  évêque  ;  et  chacun 
ayant  plaidé  sa  cause  devant  le  pape ,  Grégoire  nomma  une  com- 
mission pour  aller  examiner  l'état  des  choses  sur  les  lieux.  Celle 
commission  n'eut  aucun  succès.  Les  esprits ,  aigris  de  part  et 
d'autre  ,  se  disposèrent  à  la  guerre.  Mais  le  duc  de  Brabant ,  s'é- 
tant  rendu  médiateur,  fit  conclure  un  traité  de  paix,  dont  ua 
des  articles  portait  que  les  Vingt-deux  n'auraient  aucune  juri- 
diction sur  le  prince  ni  sur  le  clergé.  Le  prince  revint  de  Maè's- 
tricht ,  où  il  s'était  retiré  pendant  les  troubles  ,  et  fut  reçu  avec 
acclamation  dans  Liège  ,  sur  la  fin  de  juin  1876,  Il  passa  tran- 
quillement le  reste  de  son  épiscopat ,  que  la  mort  termina  dans 
le  mois  de  juin  1378.  En  mourant,  il  ordonna  que  son  corps 
serait  transporté  à  Utrecht. 

AUNOUL  DE  HORN. 

1378.  A&NOUL  DE  HûRN  ,  évêque  d'Utrecht,  passa  de  cet 
évêché  à  celui  de   Liège  par  le  choix  du  pape  Urbain  VI.  Il 
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élait  auprès  de  ce  pontife  lorsqu'on  apprit  à  Home  la  mort  de 
Jean  d'Arkel ,  et  l'élection  que  ,  cinq  jours  après  cet  événe- 
ment,  lo  chapitre  avait  faite  de  Persand  de  Rochefort.  Ce  qui 
lit  rejeter  celui-ci  par  Urbain ,  c'est  (|ue  les  députés  qui  furent 
envoyés  pour  faire  confirmer  son  élection  par  le  saint  siège,  aa 
iieu  d'aller  à  Rome  vers  Urbain  VI ,  que  l'église  de  Liège  tenait 
pour  le  vrai  pape  ,  se  rendirent  auprès  de  son  rival,  Clément 
Vil  ,  à  Avignon.  Persand  cependant,  à  l'aide  de  Gauthier  de 
Rochefort ,  son  Irère,  élu  mambour  pendant  la  vacance  du 
siège  ,  se  mit  en  possession  des  villes  et  des  châteaux  du  pays. 
Mais  les  deux  frères  s'étant  brouilles  ensuite,  Persand  s'attira 
la  haine  des  Liégeais  en  voulant  appeler  à  son  secours  le  duc 
de  Brabant ,  dont  ils  avaient  sujet  de  se  défier.  Dès  qu'on  fut 
donc  informé  à  Liège  de  la  nomination  d'Arnoul ,  on  lui  fit 
une  députation  pour  l'assurer  de  la  fidélité  de  ses  nouveaux  dio- 
césains. Arnoul  arriva  vers  les  fêtes  de  Noël  à  Liège.  Mais  ,  sur 
le  bruit  qui  courut  que  le  parti  d'Urbain  commençait  à  chan- 
celer, il  ne  voulut  pas  quitter  son  évéché  d'Utrecht,  et  ne  prit 
que  le  titre  d'administrateur  de  celui  de  Liège.  H  partit  ensuite 
pour  aller  régler  ses  affaires  à  Utrecht,  laissant  le  soin  du  tem- 
porel de  l'église  de  Liège  à  son  frère.  Le  duc  de  Brabant  vint 
au  secours  de  Persand,  comme  il  y  avait  été  invité.  Mais  les 
Liégeois  le  poussèrent  si  vivement  ,  qu'après  lui  avoir  fait  es- 
suyer différents  échecs,  ils  l'obligèrent  de  retourner  à  Bruxelle?; 
Peu  de  tems  aprôs  la  retraite  du  duc  ,  Arnoul  revint  à  Liège , 
le  21  octobre  1^79,  non  plus  comme  administrateur,  mais 
comme  évêque  ,  et  fut  inauguré  par  l'empereur  Wenceslas  , 
après  avoir  prêté  les  sermens  accoutumés.  Pour  assurer  la  tran- 
quillité de  son  diocèse,  il  fit  la  paix  avec  le  duc  de  Brabant. 
Persand,  son  antagoniste,  n'ayant  plus  alors  de  ressource,  prit  le 
parti  de  renoncer  a  ses  prétentions.  L'an  i38o,  étant  allé  trouver 
l'empereur,  à  Aix-la-Chapelle,  Arnoul  assista  à  l'assemblée  où 
l'on  reconnut  solennellement  Urbain  VI  pourlevéritable  pape.  Il 
passa,  l'an  i383,  en  Flandre  pour  ménager  une  t-éconciliation 
entre  les  Gantois  et  Louis  II,  leur  comte,  auquel  ils  faisaient 
la  guerre  avec  le  secours  des  Anglais  ,  commandés  par  l'évêque 
de  Norwich.  Mais  il  s'en  revint  sans  avoir  réussi  dans  sa  négo- 
ciation. (  Froissart.  )  A  son  retour,  il  éprouva  Ini-méme  une  ré- 
volte de  ses  sujets  à  l'occasion  suivante.  Un  bourgeois  de  Di— 
liant  ,  qui  avait  un  procès  à  l'officialité ,  se  voyant  épuisé  par 
les  frais  que  les  chicanes  et  les  délais  de  son  procureur  lui 
avaient  causés,  en  porta  ses  plaintes  au  magistrat.  La  ville, 
touchée  de  sa  misère ,  entre  en  fureur,  non-seulement  contre  le 
procureur  ,  mais  contre  toute  l'officialité.  On  court  au  greffe  de 
ce  liibunal  dont  on  enlève  tous  les  papiers  qu'on  brûle  ensuite 
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en  plein  marché.  Le  prclat,  instruit  de  celte  sédition,  vole  à  Hui 
où  les  Dinantinois  s'étaient  rendus  en  foule  pour  soulever  cette 
ville  ,  se  jette  au  milieu  de  la  foule  ,  et  l'apaise  en  lui  promet- 
tant de  réparer  le  passé  et  d'obvierà  l'avenir.  L'an  i.'^84  ,  Arnoul 
approuva  ou  permit  une  innovation  dans  la  police,  qui  eut  de 
lâcheuses  suites.  Douze  familles  de  la  noblesse  de  Liège  étaient 
€n  possession  de  choisir  les  magistrats  civils.  Le  peuple  ,  dans 
une  assemblée  tumultueuse,  voulut  leur  ôter  ce  pouvoir.  Les 
chefs  de  ces  douze  races  prévinrent  l'orage  ,  et  se  désistèrent  de 
leur  prérogative.  Le  peuple,  satisfait,  nomma  bourgmestre  un 
de  ces  nobles  à  la  prochaine  élection.  L'an  iS^iS,  le  seigneur  de 
Ravestein  étant  venu  faire  des  courses  sur  le  territoire  de  Liège, 
Arnoul  fit  marcher  contre  lui  une  armée  si  considérable  ,  qu'ef- 
frayé du  nombre  ,  il  vint  humblement  lui  demander  la  paix.  (  e 
prélat  finit  ses  jours  le  8  mars  de  l'année  suivante  ,  à  l'âge  de 
cinquante  ans.  (  Foulon.  )  Son  corps  fut  porté  non  pas  aux  Ber- 
nardines de  Horn,  comme  le  marquent  Cnappeauville  ,  Fisen  et 
Foulon  ,  mais  à  Keiserlos  ,  abbaye  de  filles  de  l'ordre  de  Pré-; 
montré. 

JEAN  VI,  DE  BAVIÈRE.- 

î.^90.  Jean  VI,  fils  d'Albert  de  Bavière,  comte  de  Hollande 
et  de  Hainaut,fut  nommé  par  le  pape,  l'an  iSgo,  à  l'évêché 
de  Liège,  au  refus  de  Thierri  delà  Marck,  que  le  chapitre  avait 
élu  d'une  voix  unanime.  Jean  n'était  encore  âgé  que  de  17  ans,' 
et  cependant  il  avait  déjà  été  préconisé  pour  l  évêché  de  Cam- 
brai. Le  9  mai,  il  fit  son  entrée  dans  Liège,  accompagné  d'Al- 
bert, son  père,  de  Guillaume,  son  frère  aîné,  et  de  plus  de 
mille  gentilshommes.  Le  lendemain  ,  il  reçut  de  son  père 
l'hommage  pour  la  partie  du  Hainaut  située  en-deçà  de  l'Es- 
caut, laquelle  relevait  de  l'évêché  de  Liège.  En  attendant  qu'il 
fût  en  âge  d'être  élevé  au  sacerdoce,  il  se  fit  ordonner  sous- 
diacre  vei-s  le  milieu  du  mois  de  décembre  suivant.  L'an  i3g2, 
Jean  fit  jeter  les  fondements  de  la  grande  tour  de  sou  église 
cathédrale;  mais  elle  ne  fut  achevée  qu'en  142.3.  La  défense 
qu'il  fit,  en  iSyS,  de  couper  du  bois  dans  une  forêt  où  les 
habitants  de  Liège  prétendaient  avoir  droit  d'usage,  occasiona 
un  soulèvement  qui  l'obligea  de  se  retirer  à  Diest  et  d'y  trans- 
porter son  officialité.  Ce  fut  la  seule  ville  qui  lui  resta  fidèle 
avec  Maseick.  La  paix  néanmoins  se  fit  la  même  année ,  et  il 
en  coûta  de  l'argent  aux  rebelles  par  forme  d'indemnité. 

Les  Liégeois  s'étant  ligués,  l'an  iSgS,  avec  les   Brabançons 
contre  le  duc  de  Gueldre  ,  Jean  de  Bavière  entre,  à  la  tête  de 
ses  troupes,  sur  les  terres  de  ce  prince,  se  rend  maître  de 
XIV.  -S 
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Neustadt  qu'il  livre  au  pillage,  assiiige  Ruremonde,  puis  se 
relire  pour  no  pas  poussera  bout  le  duc  de  Gueidre,  qui  était 
sou  pareut.  L'an  l'Hjt)-,  peudaul  Tabseuce  du  prelal,les  l,i<'gcois, 
sollicités  par  le  roi  de  Fraïu.o,  enibrassorout ,  vfis  la  liii  d'août, 
le  parti  de  la  ueutralite  entre  les  deux  papes,  lioniface  IX  et 
Benoit  XllI.  Toutes  les  villesdu  diocèse  suivirent  cet  exeni[>le, 
et  Jean  de  liavière  lui-mènic  à  son  retour.  L'au  i4o2,  le  pr<'lat 
ayant  conuiuu^  la  peine  que  méritaient  les  liahltanls  de  Saint- 
Trou  ,  pour  certains  excès  qu  ils  avaient  commis  ,  en  une 
amende  de  liSoo  llorins ,  les  Liégeois,  leurs  ennemis,  se  for- 
malisent de  cette  grâce,  et  s'en  prennent  à  celui  qui  l'avait 
accordée.  Fatigué  de  leurs  murmures,  Jean  de  Bavière  quitte 
encore  sa  ville  épiscopale  pour  se  retirer  à  Hui.  Sou  absence  fit 
naître  à  J^iége  une  faction  de  séditieux  à  {|ui  leur  baine  marquée 
pour  le  bon  ordre  et  Tiquité  mérita  l'odieux  nom  d^IIaîtl/vits, 
Ces  hommes  pervers  s'elant  rendus  maîtres  dans  la  ville,  (irent 
main-basse  sur  les  biens  de  l'évéqne  et  de  ses  adhérents;  et» 
ayant  assemblé  le  peuple  le  9  juillet  i4o3,  ils  l'engagèrent  à 
élire  pour  mambour  Henri  de  Horn ,  seigneur  de  Perweis.  On 
voulut  contraindre  le  chapitre  d'approuver  ce  choix.  Mais  (|Uf>l- 
ques-uns  de  ses  membres  s'élant  échappes,  allèrent  trouver  le 

Î)rélat  à  Maëstricht  ,  où  il  était  pour  lors  ,  et  le  disposèrent  a 
iaire  un  accomux^dement.  Jean  de  lîavirre  étant  revenu  quel- 
ques jours  après  à  Liège,  on  conclut,  le  28  septembre  i  4o.^  , 
un  traité  de  paix  ,  qu'on  nomma  la  paix  des  Seize  ,  à  cause  du 
nombre  des  commissaires  qui  l'arrètèrenl.  Par  cet  acte,  il  fut 
convenu  que  les  Liégeois  ne  pourraient  prendre  les  armes  que 
de  l'autorité  du  prince  et  par  délibération  des  états,  excepte  le 
cas  où  l'on  aurait  à  repousser  les  incursions  subites  des  peuples 
voisins.  La  sédition  fut  apaisée  par  là  ;  mais  elle  ne  lut  point 
éteinte.  L'esprit  qui  animait  les  Ilaïdroits  fut  comme  un  feu 
caché  sous  la  cendre,  prêt  à  éclater  à  la  première  occasion.  Jean 
de  Bavière  leur  donnait  un  beau  pr'élexle  de  murmurer,  par  le 
refus  qu'il  faisait  de  recevoir  la  consécration  épiscopale.  Ces 
murmures  prirent  insensiblement  faveur  parmi  le  peuple  et  les 
gens  oisifs.  Knlin,  l'an  i4oG,  on  en  vint  à  des  clameurs  si 
indécentes  et  si  furieuses,  que,  ne   pouvant  y  tenir,   le  [)rélat 

Erit  le  parti  de  se  retirer  à  Maéslrichl  et  d'y  transporter  le  tri- 
unal  ecclésiastique.  Les  Ilaïdroits,  eidiardis  par  cette  retraite, 
convoquent  une  assemblée  de  toutes  les  villes  du  Liégeois,  à 
l'exceptron  de  celles  de  Maëstricht  et  de  Saint-Tron  ,  allacliées 
au  prélat,  et  font  procéder,  le  6  septembre,  à  l'élection  d"uri 
mambour.  Le  choix  étant  tombé  sur  Jean  de  Jvochefort,  celui- 
ci  ,  par  prudence  ,  refusa  la  place.  On  s'adressa  ensuite,  au. 
seigneur  de  Perweis,  qui,  s  élaut    d'abord    excusé,    donna 
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ensuite  son  consontcinont ,  sur  la  promesse  qu'on  l\ii  fit  d'élire 
pour  év(*qup ,  à  la  plai/r  de  Jean  de  Bavière,  Tl)ierrl,  son  fds, 
archidiacre  de  Hashaie.  La  proclamation  de  l'un  et  de  l'autre 
se  fit  le  26  septenil)re.  Le  chapitre  ,  sommé  d'approuver  ce  qui 
s'était  fait  ,  aima  mieux  sortir  de  la  ville  et  alla  s'établir  à  Saint- 
Tron.  S«s- domaines  ,  après  son  départ,  furent  pillés  :  c'était  à 
quoi  il  devait  s'attendre.  Il  s'agissait  encore  de  faire  confirmer 
l'élection  du  nouvel  évèquc  par  le  saint  siège.  Mais  comme  on 
ne  pouvait  l'espérer  d'innocent  VII ,  dont  Jean  de  Bavière  avait 
embrassé  l'obédience  l'année  précédente  ,  on  s'adressa  à  son 
rival  Benoît  XIJI  ,  qui  ,  sans  examen  et  par  le  seul  désir  de  for- 
tifier son  parti,  reconnut  Thierri  de  Perweis  pour  légitime 
ëvêque  de  Liège.  Alors  on  en  vint  à  une  guerre  ouverte  qui  fut 
en  même  lems  et  civile  et  sacrée.  Tandis  que  Jean  de  Bavière , 
avec  ses  troupes  commandées  par  le  sire  d'flcinsberg  ,  faisait  le 
dégât  autour  de  Viset ,  Henri  de  Perweis  vint  bloquer  Inoplné- 
Tnent ,  le  3 1  octobre  ,  Saint-Tron  ,  où  les  chanoines  se  croyaient 
eu  sûreté.  La  ville,  manquant  de  secours  ,  ouvrit  ses  portes  au 
bout  de  neuf  jours.  Les  chanoines  alors  passèrent  à  JNamur  , 
d'où  ils  furent  appelés  peu  de  lems  aprèsà  Louvain  par  le  duc 
de  Brabant.  Les  bulles  de  Benoît  XIII,  en  faveur  de  Thierri  , 
n'étalent  cependant  pas  encore  venues.  Celui  qui  en  était  le  por- 
teur, avait  cléanolé  à  Langres  par  ordre  du  duc  de  Bourgogne, 
beau-frère  de  Jean  de  Bavière,  et  de- là  conduit  prisonnier  à 
Paris.  Délivré  ensuite  par  le  duc  d'Orléans ,  il  arriva  à  Liège 
vers  Pâques  de  1  an  14^7.  Après  avoir  fait  publiquement  lec- 
ture de  ces  bulles  ,  on  contraignit  les  abbés,  les  chanoines  qui 
se  trouvaient  dans  la  ville  ,  et  les  curés  ,  de  s'y  soumettre  ;  mais 
le  lendemain  ils  prirent  la  fuite.  Les  «chevins  firent  de  même 
lorsqu'on  produisit  les  lettres  d'investiture  que  l'intrus  et  le 
mambourson  père  avalent  obtenues  de  Wenceslas  ,  empereur 
déposé.  La  peine  de  proscription  fut  prononcée  à  Liège  contre 
les  fugitifs.  L'an  1408  ,  le  mambour  mène  son  armée  devant 
Maëstricht ,  dont  il  forme  le  siège  le  iy  mai.  Jean  de  Bavière, 
qui  était  pour  lors  en  Hollande  ,  vole  au  secours  de  la  place. 
Son  frère,  le  comte  de  Halnaut,  le  duc  de  Bourgogne,  son  beau- 
Irère,  le  duc  de  J^orraine  ,  les  comtes  de  Flandre  et  de  Namur, 
informés  de  cet  acte  d'hostilllté ,  déclarent  la  guerre  aux  Lié- 
geois. Le  premier,  s'élant  jeté  dans  le  pays  d'entre  Sambre  et 
Meuse,  y  met  tout  à  feu  et  à  sang.  Thuin  ,  dont  le  château  était 
très-fort ,  est  la  seule  ville  du  canton  qui  échappe  à  ce  désastre. 
Ce  prélude  «lut  faire  sentir  aux  Liégeois  qu'on  ne  les  épargne- 
rait pas.  En  effet,  le  comte  de  Halnaut ,  apprenant  que  le  duc  de 
Bourgogne  est  en  pleine  marche  pour  le  Brabant ,  s'approchede 
Namur  ^  et  se  joint  au  comte  Guillaume  qui  rallendait  avec  son 
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armée.  Ils  vont  ensemble  à  la  rencontre  du  duc,  et  serëunissenf 
à  lui  comme  il  est  sur  le  point  d'entrer  dans  le  pays  de  Liège. 
La  nouvelle   des  ravages  que  le  premier  venait  de  faire ,  et   le 
bruit  qui  se  répand  que  son  armée  et  celle  des  Bourguignons 
sont  arrivées  près  de  Saint-Tron  ,  cause  un  mouvement  extraor- 
dinaire dans  l'armée  liégeoise.  Déjà  ceux  de  Dinant ,  de  Thuin  , 
(le  Fosse  et  deCovin,  l'avaient  quittée  pour  s'en  retourner  chez 
eux.  Les  autres  opinent  à  se  retirer  à  Liège.  On  décampe  sur 
l'heure ,  et  les  Liégeois  ,  après  s'être  morfondus  pendant  près 
de  quairemois  devant  Maëstricht ,   rentrent,  le  21  septembre  , 
en  assez  mauvais  état  ,  dans  leur  ville.  L'armée  des  princes  les 
suivait  de  près.  Dès  le  surlendemain  ,   dans  la  crainte  d'essuyer 
im  siège  ,  ils  marchent  au-devant  d'elle  ,  et  la  rencontre  se  fait, 
le  23  septembre,  près  des  tombes  d'Olhies  ou  d'Oihey.  On  en- 
gage aussitôt  le  combat.   Les  Liégeois  ,  inférieurs  en  nombre  à 
l'armée  des  princes,  sont  taillés  en  pièces.  Le  mambour  ell'in— 
Irus  son  fils  périssent  dans  l'action.  Ceux   qui  échappent  à  la 
mort  sont  faits  prisonniers.  Les  princes  choisissent  parmi  ceux- 
ci  les  principaux  des   Ilaïdroits  qui  s'y  trouvent ,    et   en  tirent 
une  vengeance  éclatante.  (  Nous  avons  im  poëme  du  tems  sur 
cette  mémorable  journée,   intitulé,  la  Bataille  de  Liéf,'e ^  \ïn- 
iprimé  dans  les  Mémoires  pour  seriur  à  l'Histoire  de  France  et  de 
Bourg.  ^  part,  i  ,  p.  096.  )  On  était  cependant  à  Liège  dans  la 
plus  grande  consternation.   La  meilleure  partie  des  habitants 
viennent  dans  le  camp  des  vainqueurs  implorer   leur  miséri- 
corde,  et  amènent  avec  eux  quelques  chefs  des  mutins  dont 
vingt-sept  sont  décapités  sur-le-champ.  On  expédie  des  ordres 
à  Liège  pour  en  jeter  le  soir  ,  du  pont  des  Arches  dans  la  Meuse, 
vingt-quatre  autres  avec  le  légat  de  l'antipape  Benoît  XllI ,  qui 
avait  approuvé  l'élection  de  l'intrus,  et  contribué  plus  que  per- 
sonne à  fortifier  la  faction   des  Haïdroils.  Jean  de  Bavière  ar- 
rive à  Liège,  n'y  prend  qu'un  repas  ,  et  va  joindre  les  princes 
à  Hui,  où  ils  s'étaient  retirés.  Le  27  octobre  ,  Liège  et  toutes  les 
villes  du  Liégeois  ensoient  aux  princes  les  titres  de  leurs  privi- 
lèges.  Ils  sont  remis  à  Jean  de  Bavière  ,  qui  les   fait  brûler.  Ce 
prélat  ,  de  retour  à  l^iége  ,  sévit  avec  tant  de  rigueur  et  contre 
cette  ville  et  contre  toutes  les  autres  de  sa  dé[>endance,  que  le 
pays   liégeois,  suivant   l'expression  d'un    moderne,   semblait 
n'être  qu'une  foret  de  roues  et  de  gibets  ;  la  Meuse,  outre  cela  , 
était  couverte  de  corps  qu'on  y  jetait  tous  les  jours.  De  pareilles 
exécutions  méritèrent  à  ce  prélat  le  surnom  de  Jean  sans  pitié. 
L'an  1417»  après  la  mort  du  comte  Guillaume,  son  frère  ,  arri- 
vée  le  3i    mai  ,  il  quitte  Lié^e  pour  toujours,   et  se  rend  eu 
Hollande  y  auprès  de  Jacqurliue  ,  sa  nièce  ,  fille  et  héritière  de 
Guillaume  ,  dans  la  vue  de  l'épouser  ou  de  lui  servir  de  tuteur. 
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Mais  il  n'abdiqua  que  l'année  suivante  son  évèché  ,  qu'il  remit 
entre  les  mains  du  pape  Martin  V.  Peu  de  tems  après,  il  devint 
duc  de  Luxemboursi  par  son  mariage  avec  Elisabeth  de  Gorlitz, 
veuve  du  duc  Antoine.  (  Voy.  les  duc  de  Luxembourg.  ) 

JEAN  VII,  DE  VALENRODE. 

i4i8.  Jean  Vil,  de  Valenrode,  d'une  famille  illustre  d'Al- 
lemagne, docteur  en  droit,  archevêque  de  Riga  en  Livonie,  et 
l'un  des  pères  du  concile  général  de  Constance,  fut  transféré  à 
l'évêché  de  Liège  par  le  pape  Martin  V,  après  l'abdication  de 
Jean  de  Bavière.    Il  prit  possession   de  son  nouveau  siège  le  4 
août  i4i^i  6t  donna  dès-lors  toute  son  attention  au  bien  spiri- 
tuel et  temporel  de  Téglisede  Liège.  Bien  différent  de  ceux  qui 
l'avaient  précède   dans  les  derniers  tems,  il  remplit  toutes  les 
fonctions  èpiscopales  par  lui-niôme  et  les  remplit  avec  édifica- 
tion. 11  fut  le  modèle  de  son  clergé  par  son  assiduité  et  son  re- 
cueillement aux  divins  offices.  Il  fut  le  pasteur  de  son  peuple 
par  le  soin  qu'il  prit  de  lui  administrer  les  sacrements  et  de  lui 
rompre  le  pain  de  la  parole  divine.  .*«a  fidélité  à  remplir  les  de- 
voirs de  Tépiscopat  ne  lui  fit  point  oublier  ceux  auxquels  il  était 
tenu  en  qualité  de  prince,  il  veilla  soigneusement  à  Tadminis- 
tration  de  la  justice  ,  et  souvent  il  présidait  lui-même  aux  juge- 
ments pour  éclairer  de  plus  près  la  conduite  des  juges.  Il  ratifia 
les  privilèges  qu'Albert  de   Cu\k  ,   l'un  de  ses  prédécesseurs  , 
avait  accordés  à  la  ville  et  aux  echevins  de  Liège.  Le  ciel  nç  fit 
que  montrer  aux  Liégeois  cet  excellent  prélat ,  et  le  retira,  le 
28  mai  de   l'an  i4*9  »  P^r  une  mort  qui  les  plongea   dans  le 
dtfuil. 

JEAN  VII,    DE  HEINSBERG. 

1419.  Jean  VII,  de  Heinsberg,  archidiacre  d'Hasbaie  , 
fils  de  Jean  ,  seigneur  de  Heinsberg  et  Levemberg,  fut  élu  ,  à 
l'âge  de  vingt-trois  ans,  le  16  juin  i4^9  •  par  le  chapitre  de 
Liège,  pour  succéder  à  l'évèque  Jean  de  Valenrode.  Son  élec- 
tion fut  ratifiée  par  le  pape  Martin  V.  il  fit  son  entrée  solen- 
nelle à  Liège,  le  10  décembre  suivant,  reçut  la  prêtrise  la 
veille  de  Noiil ,  et  fut  sacré  le  quatrième  dimanche  du  carême 
de  l'an  1420.  Peu  de  tems  après  ,  il  rétablit  le  tribunal  des 
Vingt-deux  ,  qui  depuis  la  journée  d'Olhey  avait  cessé  ses  fonc- 
tions. L'an  i4-'»  il  reçut  à  Liège  ,  le  ■j.'à  juin,  le  cardinal 
Branda  ,  légat  du  saint  siège  ,  qui  venait  pour  y  prêcher  la  croi- 
sade contre  les  Hussitcs.  Le  prélat  prit  la  croix  le  I^^  août ,  et 
se  mit  en  route  le  même  jour  pour  la  Bohême  avec  la  fleur  de 
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la  n()l)lesse  dn  pays.  Ccllo  expédition  fut  i\o  trois  mois  sans 
nucun  avantage  marque.  L'an  lî^i'-i,  au  mois  de  juillet,  grande 
enieule  à  Dinanl.  Dans  les  derniers  troubles ,  la  plupart  des 
bourgeois  de  cette  ville  avalent  contracté  des  dettes  considé- 
rables dont  lisse  trouvaient  hors  dViatdi;  payer  les  intér/^ts. 
Poursuivis  par  leurs  créanciers,  ils  s'attroupent ,  les  contrai- 
gnent de  livrer  leurs  contrats  qu'ils  jettenl  au  feu  ,  et  condam- 
nent au  bannissement  ceux  qui  le  refusent.  Un  pareil  attentat 
nâ  devant  point  rester  impuni,  le  pt^ince  fait  citer  les  princi- 
paux séditieux  .  au  nomlire  de  cent  quarante-deux  ,  à  son  tri- 
bunal nomme  V Anneau  du  Palais.  I.a  multitude  des  accusés  ne 
sert  qu'à  les  enbardir.  Ils  refusent  de  comparaître,  chassent  de 
la  ville  ,  à  l'aide  de  leurs  complices,  ceux  des  pro^■c^its  qui  ne 
veulent  pas  suivre  leur  ban ,  mettent  à  l'encan  leuis  biens ,  et 
massacrent  tout  ce  qui  ose  leur  résister.  Bientôt  néanmoins  cet 
orage  se  calme  par  la  prise  des  deux  princi[«anx  boute-feux  ^ 
les(|uels  ayant  été  amenés  à  J^iége,  y  subissent  le  dernier  sup- 
plice. (  Foulon  ,  llisti  Leod.  ) 

L'an  1423  ,  l'evêque  de  Liège,  ayant  assisté  au  concile  pro- 
vincial de  Cologne ,  en  rapporte  les  statuts  faits  pour  la  lé- 
formation  du  clergé.  Les  différents  chapitres  de  son  diocèse  , 
sur  la  communication  qu'il  b'ur  en  donne  ,  aiment  mieux  se 
reformer  eux-mêmes  que  de  l'être  par  un  concile.  L'année 
suivante  est  mémorable  dans  le  y)ays  liégeois  par  la  refonte 
qu'on  y  fit  des  lois  et  de  la  proceibire».  Le  nouveau  code  fut 
nommé  le  Gouvernement  d'JJrin;her^.  il  y  fut  statué,  entre 
autres  choses  ,  que  trente-deux  commissaires  ,  nommés  par 
l'évèque  et  la  bourgeoisie,  éliraient  deux  consuls  annuels  ,  les- 
quels, avec  le  préteur,  auraient  la  principale  autorité  dans 
radinlnlstralion  de  la  justice  et  de  la  police.  L'an  14^0,  Blondel, 
gouverneur  du  marquisat  de  Namur  pour  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  lente,  mais  en  vain  ,  le  5  février,  de  surprendre  le  châ- 
teau de  Montorgueil ,  appartenant  aux  Liégeois.  Guerfe  à  cette 
occasion  entre  ceux-ci  et  le  duc  de  Bourgogne.  Elle  tourna 
mal  pour  les  j>remiers.  Battus  eu  différentes  rencontres,  ils 
d'emandeni  la  paix  ,  et  ne  rnl)tiennent  qu'»  des  conditions  hon- 
teuses, Par  le  traite  condu  le  20  décembre  à  Malines  ,  ils 
s'obligent  ,  i".  à  démolir  le  ciiâieau  qui  avait  fait  le  sujet  de  la 
gneire ,  a",  à  payer  une  somme  considérable  au  duc  victorieux, 
.'j".  à  venir  nu-pieds  au  nombre  de  vingt,  ré\ê{|ueà  leur  tète  , 
lui  demander  pardon.  A  cette  guerre  étrangère  succèdent  à 
Liège  des  troubles  doinesliques.  Les  consuls  ayant  demandé  aux 
<'chevins  communication  des  titres  dont  la  ville  appuyait  ses 
privilèges,  (iautliier  d'.'Vnline,  le  plus  riche  d'entre  ceux-ci  et 
lé   plus  accrédité  ,  s'oppose  à  la  demande  ,  et  empêche  qu'elle 
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n'ait  son  effet.  Arrêt  qui  condamne  les  échevins  au  bannisse-^ 
ment.  Vingt-quatre  jours  après ,  ayant  fait  leur  paix  avec  les 
consuls,  ils  sont  rappelés,  à  l'exception  de  Gauthier  d'Antine. 
Mais,  enivré  de  son  crédit  ,  il  suit  ses  collègues  dans  leur  re- 
tour, et  va  même  s'asseoir  avec  eux  sur  leur  tribunal.  Les  conr 
suis  décernent  une  prise  de  corps  contre  lui ,  et  le  poursuivent 
si  vivement  ,  que  ,  n'ayant  pas  le  loisir  de  rassembler  ses  amis  , 
îl  est  obligé  de  prendre  la  fuite.  Du  lieu  de  sa  retraite  ,  il  ne 
laisse  pas  de  travailler  n  son  rappel.  On  lespérail  des  deux  nou" 
ve^jux  consuls,  dont  l'un  était  Guillaume  d'Antine,  son  pa- 
rent. Riais  l'affaire  traînant  en  longueur  ,  les  partisans  du  fu- 
gitif se  soulèvent  ,1e  5  janvier  i4^j3,  et  courent  la  ville  les  armes 
à  la  main.  Cette  sédition  n'eut  pas  le  succès  qu'ils  en  atten- 
daient. Les  bourgeois  s  étant  rassembles  sous  leurs  bannières , 
marrhenl  contre  eux,  les  mettent  en  désordre,  précipitent  du 
haut  des  maisons  ceux  qui  s'y  étaient  réfugiés,  punissent,  par 
divers  supplices  ,  une  partie  des  antres  ,  et  condamntyit  le 
reste  au  bannisiement.  Les  biens  des  proscrits  sont  confisqués 
au  profit  de  la  ville  ;  et  ,  afin  qu'il  n'y  ait  pas  lieu  à  la  répéti- 
tion ,  elle  fait  confirmer  la  confiscation  par  l'empereur  Sigis- 
inond.  L'évéque  Jean  de  Heinsberg  est  compté  avec  son  pt-re, 
par  Olivier  de  la  Marclie  ,  parmi  les  princes  qui  assistèrent 
aux  fameuses  conférences  cjui  se  liurent,  l'an  i4-^5,  à  Saint- 
Vast  d'Arras  ,  pour  la  réconciliation  de  Philippe  le  Bon,  duc 
<le  Bourgogne  ,  avec  le  roi  Charles  YIl  ;  et ,  ce  qui  est  remar- 
quable, le  père  de  ce  prélat  est  qualifié  ,  par  cet  auteur.,  duc 
de  Bouillon  ,  vraisemblabieineul  parce  que  son  fils  lui  avait  en- 
gagé ce  duché  pour  sa  vie.  -, 

L'an  i438,  l'évéque  de  Liège  est  chargé  par  le  pape  Ku- 
gène  IV",  de  l'aelminislialion  ou  de  la  coadjutorerie  de  l'église 
de  Trêves  ,  à  la  demande  de  l'archevêque  fiaban.  {^'oy.  Habau, 
arcliei'éque  de  Trèi'cs.  )  L'an  i4-j--  ■,  il  assista  au  couronnement 
de  l'empereur  Frédéric  à  Aix-la-Chapelle.  Quelques  tems  après, 
il  entreprit  le  pèlerinage  de  la  Terre-Sainte,  Arrivé  à  Venise, 
il  fait  demander  aux  Turcs  la  liberté  du  passage.  Mais  ceux- 
ci  ayant  aperçu  parmi  les  titres  qu'il  prenait,  celui  de  duc 
die  Bouillon,  refusent  le  passeport  ,  dans  la  crainte  que  ce 
prélat  n'allât  renouveler  en  Palestine  les  exploits  de  Godefroi 
de  Bouillon.  L'an  i+.iS  ,  I.,ouis  de  la  Marck ,  seigneur  de 
]Seufchàteau,  de  Rochtfort  et  d'Agimont,  obtient  de  Jean  de 
Heinsberg  la  prévôté  et  le  gouvernement  du. château  de  Bouil- 
lon et  de  ses  dépendances  ,  comme  Lberhart  son  père  en 
avait  joui.  Le  chapitre  de  Liège  lut  en  expédia  les  provisions 
le  dimanche  neuvième  jour  de  Jiiai)s  ^de  la  même  année,  apre.s 
lui  avoir  fait  promellre  de  garder  ledit  château  fidèlement,  et 


224  CHRONOLOGIE   HISTORIQUE 

de  le  rendre  lorsc^u'il  en  serait  besoin ,  renonçant  à  tous  les 
droits  qu'Eberhart,  son  père,  pouvait  avoir  sur  cette  seigneurie, 
de  quelque  nature  qu'ils  pussent  être.  (^Expiait,  uber.  Jiiris, 
eccles.  Leod.  in  Ducat.  Bullion.  ^  pp.  6-7.) 

Enfin,  Jean  de  Heinsberg,  las  des  contradictions  que  ses 
diocésains  ne  cessaient  de  lui  susciter ,  vient  trouver  le  duc 
de  Boure;ogne  à  la  Haye ,  traite  avec  lui  de  son  évêché  pour 
Louis  de  Bourbon,  neveu  de  ce  prince,  et,  le  22  novembre 
1455  ,  s'élant  rendu  à  Breda,  il  y  fait  sa  résignation  entre  les 
mains  du  pape  en  faveur  de  Louis.  Le  repentir  suivit  de  près 
son  abdication.  Etant  revenu  à  Liège,  il  la  tint  secrète  le  plus 
long-tems  qu'il  lui  fut  possible.  Mais  ,  à  la  Pentecôte  de  Vaa 
1456,  son  cbapitre ,  ne  pouvant  plus  en  douter,  renonce 
publiquement  à  son  obéissance.  Le  prélat  quitte  Liège  peu  de 
jours  après  ,  et  se  retire  à  Maè'stricht ,  où  il  vécut  encore  trois 
ans,  étant  mort,  non  en  i4'^6,  comme  le  marque  Suffrid  , 
mais  en  i4^9»  suivant  Zanfliet,  mieux  instruit  que  Suffrid. 
Quoique  débauché  jusqu'au  scandale,  les  Liégeois  lui  surent 
mauvais  gré  de  son  abdication ,  prévoyant  les  maux  qu'ils  au- 
raient à  souffrir  sous  le  gouvernement  de  son  successeur. 

LOUIS  DE  BOURBON. 

1456.  Louis  ,  fds  de  Charles  ,  duc  de  Bourbon,  et  d'Agnès, 
fille  de  Jean  sans  Peur,  duc  de  Bourgogne,  fut  nommé  à  l'é— 
vêché  de  Liège,  sur  la  résignation  de  Jean  de  Heinsberg  ,  par 
le  pape  Caliste  HI ,  à  la  réquisition  de  Philippe  le  Bon,  duc 
de  Bourgogne.  Les  bulles  furent  présentées  au  chapitre ,  dans 
le  mois  de  juin  i456,  par  les  procureurs  de  l'élu,  âgé  pour 
fors  de  dix-huit  ans.  Le  2.0  juillet,  il  fit  son  entrée  solen- 
nelle dans  Liège,  en  habit  d'écarlate  ,  entre  les  évêques  d'Arras 
et  de  Cambrai  5  suivi  des  comtes  de  Horn  et  de  Meurs,  et  de 
plus  de  quinze  cents  gentilshommes  à  cheval.  Ce  faste  annon- 
çait le  goût  du  jeune  prince  pour  la  dépense.  Il  ne  mit  en  effet 
aucune  borne  à  ses  profusions.  L'avarice ,  qui  naît  de  la  pro- 
digalité ,  lui  fit  imaginer  les  moyens  les  plus  odieux  pour 
amasser  de  l'argent.  Il  pilla  les  monastères  ;  il  emprunta  par- 
tout à  de  gros  intérêts;  il  haussa  le  prix  des  monnaies,  et  jeta 
par  là  une  grande  confusion  dans  le  commerce.  Ces  moyens  , 
et  d'autres  semblables  de  s'enrichir ,  joints  à  la  rapacité  de  ses 
officiers,  le  firent  tomber  dans  le  mépris,  et  du  mépris  dans 
la  haine  publique.  Bientôt  on  renouvela  contre  lui  tous  les 
attentats  commis  contre  Jean  de  Bavière.  Dans  sa  détresse  , 
il  eut  recours  au  duc  de  Bourgogne ,  son  oncle.  La  protection 
que  lui  accorda  ce  prince ,  contint   pendant  quelque  tems  les 
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Liégeois.  Mais,  Van  i4t)5,  ils  ne  gardèrent  plus  de  mesures. 
Ayant  chassé  leur  evèque,  ils  élurent,  le  24  mars y^  pour  mam- 
bour,  Marc  de  BaJe,  frr-re  du  oiarquisde  Bade,  de  l  archevêque 
de  Trêves  et  de  Tévêque  de  Metz.  Le  roi  de  Franci*,  lx>nis  XI, 
instruit  de  cette  révolution  ,  dépêche  un  ambassadeur  dans  le 
mois  de  mai ,  pour  faire  alliance  avec  les  Liégiois.  Le  I*^  août, 
le  marquis  de  Bade  arvive  à  Liège  avec  ses  frères ,  l'archevêque 
et  Marc,  à  la  tête  de  quatre  cents  cavaliers  et  d'un  moindre 
nombre  de  fantassins  qu'il  avait  ramasses  en  Allemagne.  Tout 
se  dispose  à  la  guerre  :  mais  1  argent  manque.  On  reçoit  enfin  , 
le   a6  aoiit  ,  la  somme  que  le   roi  de  France  s'était   engagé   à 

{)ayer  par  le  traité.  Fiers  de  ce  secours,  les  Liégeois  envoient  , 
e  3o  du  même  mois,  un  héraut  à  Bruxelles,  pour  défier  le 
duc  de  Bourgogne  à  feu  et  à  .sang-  Le  même  jour,  ils  sortent 
de  leurs  murs  en  ordre  de  bataille,  et  vont  fj're  irruption  dans 
le  Limbourg.  La  fureur  avec  laquelle  ils  se  comportent ,  dé- 
goûte les  Allemands  de  leur  alliance.  Le  marquis  de  Bade  les 
abandonne  et  reprend  la  route  de  son  pays,  avec  le  mambour, 
son  frère,  qui  ne  reparut  plus  a  I^iege.  (  Koulon.  )  D'un  autre 
côté  ,  les  Dinantais  n'avai.nt  pas  attendu  la  levée  de  bouclier 
des  Liégeois  contre  le  duc  de  Bourgogne,  pour  commencer  le* 
hostilités  sur  ses  terres.  Ennemis  des  habitanis  de  Bouvines, 
leurs  voisins ,  sujets  de  ce  prince,  ils  avaient  fait  des  courses 
sur  leur  territoire  dès  le  commencement  de  i4b5.  Mais,  sur  la 
fin  de  juillet,  un  faux  bruit  bruit  s'étant  répandu  que  le  comte 
de  Charolais  avait  été  fait  prisonnier  à  la  bataill**  de  Montlheri, 
leurinsolence  ne  connut  plus  de  bornes.  Ils  firent  feffigie  de  ce 
prince  et,  l'ayant  pendu  à  un  gibet  vis-à-vis  les  murs  de  Bouvines, 
ils  criaient  de  toutes  leurs  forces  :  Véei  lejils  de  i'otre  duc ,  le  faiu» 
tralstre  ,  le  comte  de  Charolais  que  le  roi  de  France  a  fait  ou 
fera  pendre^  comme  il  est  ici  pendu.  Il  se  dis>>it fils  du  duc  ;  il 
mentoil  ^  oins  estoit  vilain  hasiard.  C.ette  bravade  leur  coûta  cher 
par  la  suite.  Le  duc  en  réserva  la  vengeance  à  son  fils,  qui 
était  pour  lois  en  France.  Mais,  en  attendant  le  retour  de 
ce  prince ,  il  fit  entrer  dans  le  pays  de  Liège ,  au  mois  d'oc- 
tobre,  un  corps  de  dix-huit  cents  hommes ,  sous  la  conduite 
du  comte  de  Nassau.  Combat  de  Montenare,  à  cinq  lieues  de 
Liège,  entre  ces  troupes  et  les  Liégeois.  Ce.:x-ci ,  quoique  le 
double  et  plus  en  forces,  sont  taillés  en  pièces.  Les  vainqueurs 
oe  perdirent  qu'un  seul  archer;  ce  quifut^  dit  Monstrelet,  une 
belle  besogne  pour  les  gens  du  duc.  Le  i5  novembre,  le  comte 
de  Charolais  assemble  à  Mezières  une  armée  qu'il  conduit  dans 
le  pays  de  Liège.  La  surprise  et  la  consternation  ,  à  son  arrivée, 
s'emparent  des  Liégeois.  S'imaginant  que  le  roi  de  France  les 
aviait  fait  comprendre  dans  le  traité  de  Conflans ,  ils  étaient 
XIV.  29 
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dcins  la  sécurité.  Revenus  de  cette  illusion  ,  ils  envoiejit  unC 
ambassade  au  duc  de  Bourgogne  pour  demander  la  paix  et  n'ob- 
tiennent qu'une  trêve.  Le  12  janvier  1+66  (n.  st.),  autre  am- 
bassade des  Liégeois  au  comte  de  Cbarolais  pour  accepter  la 
paix  aux  conditions  qu'd  voudra  y  mettre.  Le  comte  l'arcorde; 
mais  ,  le  a(j  du  même  mois  ,  elle  est  violée  par  ceux  de  Sl.-Tron, 
qui  prennent  querelle  avec  les  troupes  du  comte  au  passage 
de  celles-ci  par  leur  ville.  Le  comte  survient  et  apaise  le  tu- 
multe. A  Dinant ,  les  bourgeois,  comme  des  forcenés,  sem- 
blaient courir  de  e;aieté  de  coeur  à  leur  perle.  iNon  content  de 
l'outrage  qu  ils  avaient  fait,  l'année  précédente,  au  comte  de 
Cliarolais,  ils  le  renouvelèrent ,  celte  année  ,  envers  le  duc  de 
Bourgogne.  Ayant  fait  l'effigie  de  ce  prince,  ils  la  placèrent 
devant  Bouviues  sur  un  banc  (jui  traversait  une  mare  infecte, 
en  criant  :  Véez.-cy  le  grand  rrapaud  ifusfre  duc  ^  et  d'autres  pa- 
roles infâmes.  Résolu  de  les  punir,  le  comte  de  Cbarolais 
assemble  son  armée,  le  i4  août,  à  Namur,  et  marche  droit  à 
Dinant.  ayant  pour  lieutenants  le  connétable  de  Saint-Fol  et 
le  bâtard  de  Bourgogne.  Le  duc,  lui-même,  malgré  ses  infir- 
mités, se  fait  porter  en  lititre  à  Bouvines,  pour  être  témoin 
du  siège.  On  le  commence.  Les  attaques  sont  vives  et  la  dé- 
fense vigoureuse.  Mais,  le  2+  août,  les  assiégés,  réduits  à  l'ex- 
trémité, demandent  à  capituler.  Le  duc  ne  leur  accorde  que 
la  vie.  L'année  victorieuse  entre  dans  la  ville  ,  qu'elle  pille 
durant  trois  jours.  Le  feu  prend  par  accident,  le  cjuatrième 
jour,  à  l'hotel-de-ville,  et  se  conmiunique  aux  quartiers  voi- 
sins. Le  comte  ordonne  aux  soldats  de  le  mettre  à  tout  le  reste 
de  la  ville.  Les  murs,  les  tours  et  toutes  les  fortifications  sont 
en  même  lems  détruites.  Ainsi  fut  renversé  de  fond  en 
comble  Dinant,  l'une  des  plus  opulentes  villes  de  la  Gaule 
Belgique,  t. elle  de  Liège  ayant  fourni  des  Secours  aux  Dinan- 
tais,  pendant  le  siège,  le  comte  s'avance  en  ordre  de  bataille 
pour  lui  faire  subir  le  même  sort.  L.ts  Liégeois  trouvent  moyen 
de  l'ap.iiser  en  s'offrant  à  lui  payer  six  cent  mi'.b'  llorlixs ,  et  à 
le  reconnaître  pour  mambour  perpétuel.  Le  traité  est  signé  le 
8  septembre. 

L'an  1467  volt  éclater  une  nouvelle  révolte  des  Liégeois, 
contre  leur  évêque.  Ils  viennent  l'assiéger,  au  mois  de  sep- 
tembre, dans  llui,  dont  ils  s'emparent,  le  16  ou  17  de  ce 
mois,  malgré  la  résistance  d'uji  corps  de  cavalerie,  que  Charles, 
lT^puis  peu  duc  «le  Bourgogne,  y  avait  envové.  L'évéque  se 
sauve  à  Narrur,  et  de  là  se  rend  à  Bruselles.  Charles,  touché 
de  son  étal  ,  rassemble  promptement  une  aimée  pour  le 
venger.  Mais,  avant  de  se  mettre  en  marche,  il  délibère  avec 
son  conseil  sur  ce  qu'il  fera  des  otages  que  les  Liégeois  lui  ont 


DES   ÉVÊQUES   ET  PRINCES   DE    LIEGE.  227 

idonnés  par  le  dejnier  traité  «le  paix.  L'opitiion  du  seigneur  du 
Conlai  est  qu'on  les  fasse  mourir.  D'Imbercourt  s'oppose  à  ce 
cruel  avis,  et  conseille  au  duc  de  renvoyer,  au  contraire,  cfS 
otages  à  Liège.  Charles  prend  ce  dernier  parti  ;  mais  les  Lié- 
geois étaient  trop  agiles  par  l'esprit  de  sédition  pour  sentir 
la  générosité  d'un  pareil  procédé.  Le  duc  commence  par  mener 
son  armée  devant  une  ville  du  Liégeois,  nommée  Sainlon  par 
Philippe  de  Comines  (c'est  Saint-ïron,  suivant  le  P.  i'oulon). 
Le  2.6  oclohre,  les  Liégeois,  au  nombre  de  tiente  mille  hom- 
mes, volent  au  secours  de  la  place.  Bataille  de  Brustheim , 
donnée,  le  -2.6  octobre  ,  entre  les  Bourguignons  et  les  làégeois. 
Ces  derniers  sont  défaits  avec  une  perte  que  le  bruit  commun 
fait  monter  à  neuf  mille  hommes  :  ce  qui  semble  beaucoup^  dit 
Comines  ,  à  toutes  gens  qui  ne  veulent  point  mentir.  Mais  depuis 
que  je  suis  né ^  ajoute-t-il ,  j'ay  veu  en  beaucoup  de  lieux  uii  l'on 
di«>it  pour  un  homme  qu  'on  en  avait  tué  cent ,  pour  cuider  com- 
plaire :  et  avec  tels  mensonges  s'abusent  bien  aucunes  fois  les  mais- 
trcs.  La  ville  de  Salnl-ïron  se  rend  après  cet  échec,  et  livre 
dix  hommes  au  duc  qui  leur  fait  trancher  la  tète.  Tongres  , 
voyant  le  duc  approcher  de  ses  murs  ,  prévient  sa  ruine  en 
lui  livrant  un  pareil  nombre  de  victimes.  Charles  dirige  sa 
marche  vers  Liège.  Le  seigneur  d'imbercourt,  qui  le  précède 
avec  deux  cents  hommes,  va  se  loger  à  l'abbaye  de  Saint-Lau- 
rent ,  dans  un  faubourg  de  la  ville.  Connu  et  estimé  des  Lié- 
geois,  d'imbercourt  les  détermine,  le  i5  novembre,  à  se  ren- 
dre malgré  les  oppositions  du  seigneur  d'Herse ,  le  principal 
auteur  de  la  révolte.  Deux  jours  après,  le  duc,  accompagné^de 
l'évèque  et  suivi  de  quatre  mille  hommes,  entre  dans  Liège, 
non  par  la  porte  ,  mais  par  une  brèche  de  vingt  brasses  ,  qu'il 
avait  ordonné  de  faire.  Le  20  du  même  mois ,  ayant  assemblé 
le  peuple,  il  fait  lire,  par  un  héraut,  les  conditions  auxquelles 
il  veut  bien  accorder  le  pardon  à  la  ville.  Elles  étaient  dures  ; 
mais  les  conjonctures  ne  permirent  pas  de  les  refuser.  Il  part 
le  28  novembre,  laissant  à  d'imbercourt  le  soin  de  faire  raser 
les  murs  et  les  fortifications  de  la  ville,  suivant  un  des  arti- 
cles de  la  paix.  Le  légat  du  pape,  arrivé,  l'an  1468,  à  Liège  , 
lève  publiquement ,  le  8  mai ,  l'interdit  auquel  était  soumise 
la  ville  depuis  cinq  ans.  Le  service  divin  ,  qui  avait  cessé  pen- 
dant tout  ce  tenis,  y  est  rétabli.  Louis  de  Bourbon,  qui 
s'était  fait  ordonner  dans  les  derniers  troubles,  officie  le  jour 
de  la  Pentecôte.  Liège  commence  à  jouir  des  avantages  de  la 
paix.  Mais  bientôt  elle  se  trouve  replongée  dans  les  horreurs  de 
la  sédition.  Les  bannis,  profitant  de  l'absence  de  l'évèque  et 
de  d'imbercourt ,  qui  étaient  à  Tongres ,  et  de  l'éloignement 
du  duc  de  Bourgogne  ,  occupé,  à   faire  la  guerre  au  roi  dft 
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France,  rentrent  dans   liège  à   main   armée,  et   forcent   les 
habitants  à  se  soulever   de   nouveau.  Le  8  octobre  ,    ils  vont 
enlever  l'evêque  dans  'J  ongres,  et  le  ramènent  à  l.iége  ,  après 
avoir  massacre  sur  la  route,  six  de  ses  chanoines  les  plus  afïidés, 
avec  dix  autres  personnes  de  sa  suite.  Des  témoins  de  ces  exé- 
cutions courent   en  avtrtir   le   duc  de  Bourgogne  à  Péronne  , 
où  il  était  alors  avec  le  roi  pour  traiter  de  la  paix.  Exagérant 
le  mal ,   ils   Tassuient  que  l'evêque  et   d'Irobercourt   ont  été 
compris  dans  le  massacre  ,  et  attestent  avoir  vu  ,  dans  la  com- 
pagnie, les  ambassadeurs  du  roi  qu'ils  nomment.  Transporté 
cle  colère  à  ce  récit ,  le  duc  fait  fermer  les  portes  du  château 
où  est  le  roi ,  le  retient  prisonnier  durant  trois  jours,  et   le 
contraint  à  marcher  avec  lui  pour  réduire  les  Liégeois.  Le  22  oc- 
tobre, Tarmée  des  Bourguignons  commence  à  se  loger  dans  leg 
faubourgs  de   Liège,  et  cette  ville,   quoique  démantelée,  ose 
encore  soutenir  un  siège.  Le  at),  les  assiégés  font  une  sortie 
durant  la   nuit ,  au   nombre  de  six  cents  ,  pour  surprendre  le 
roi  et  le  duc  dans  leur  logis    Peu  s'en  fallut,  suivant  Philippe 
tle  Comines,  témoin  oculaire,  qu'ils  n'y  réussissent.  Le  len- 
demain ,  jour  de  dimanche ,  la  ville  est  emportée  d'assaut  ;  mais 
les  vainqueurs  la  trouvent  presque  vide,  les  habitants  ayant  eu 
le    bonheur  ,  pour  la   plupart  ,  de   s'évader   pour  gagrier  les 
Ardennes.  Le  duc,  y  étant  entré,   livre    la  ville   au   pillage, 
et  n'épargne  que  l'église  cathédrale.  La  plupart  des  malheu- 
reux habitants  qui  restent  sont  précipités  dans  la  Meuse.  C'é- 
taient presque  tous  des  vieillards,  des  femmes  et  des  enfâiîts  ; 
les  autres  bont  égorgés.  Le  roi ,  témoin  de  ces  horreurs,  prend 
congé  du  duc,  le   a   novembre,  après  lui  avoir  conseillé  de 
mettre  le  feu  à  la  ville.  Charles  suit  ce  conseil  affreux,  et  laisse, 
en  partant,  le  même  jour,  quatre  mille  hommes,  sous  la  con- 
duite de  d'Imbercourt  pour  l'exécuter.  Il  excepte   néanmoins 
de  l'incendie  les  églises  et  les  maisons  des  chanoines;  et  cela  a 
esté  cau.se,  dit  Comines,   que  la  ville  sitost  a  été  repeuplée  ;  car 
ce  grand  peuple  revint  demeurer  avec  les  prêtres  ^  qui  étaient  en  si 
^rauJ  nombre,  suivant  le  même  auteur,  (\Wil  se  disait  autant 
de  messes  par  jour   à   Liège  qu'à  home.    Le  tems  alors  était  si 
froid  ,   que  le  vin  ,  gelé  dans  les  tonneaux,  était  coupé  à  coups 
de    hache   et   fondu  au  feu.  (Paradin.)   On  peut  juger  parla 
combien  il  dut  périr   de    Liégeois   dans  leur  fuite.  Tant  que 
C  h  tries  vécut ,  le  pays  liégeois  et  sa  capitale  ne  purent  faire  que 
de  faibles  efforts  pour  se  relever  de  leurs  pertes,  accablés  qu'ils 
étaient  par  les  taxes  dont  ce  prince  les  chargeait.  Mais,  après 
sa  mort ,  la  remise  que  Marie,  sa  fille  et  son  héritière ,  leur  fit 
des  arrérages  qu'ils  devaient,    ranima    leur   industrie  et  leur 
ÇQurage.  Un  éleva  dans  Liège  i  l'envi  de  nouveaux  édifices , 
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$ans  ordre  à  la  vérité  ;  ce  qui  fait  qu'encore  aujourd'hui,  les 
rues  de  cette  grande  ville  sont  étroites  pour  la  plupart  et  mal 
alignées. 

Tandis  que  les  habitants  de  Liège  sont  occupés  à  ces  travaux, 
un  nouveau  tyran  trouble  la  paix  de  cette  ville  ,  et  entreprend 
de  la  subjuguer.  Guillaume  de  la  Marck  ,  seigneur  d'Aremberg 
et  de  plusieurs  autres  terres  dans  le  Liégeois,  surnommé  pour 
sa  férocité  le  Sanglier  des  Ardennes  ,  avait  servi  ,  du  vivant  du 
duc  Charles  ,  tantôt  les  Liégeois,  tantôt  les  Bourguignons,  et  s'é- 
tait rendu  toujours  formidable  dans  le  parti  qu'il  avait  embrassé. 
Mais  après  la  mort  de  ce  prince  ,  ayant  été  fait  grand  raayeur 
de  Liège  ,  il  voulut  y  dominer ,  et  ne  souffrit  pas  qu'on  y  prît 
aucune  délibération  sans  son  aveu.  L'évêque,  jaloux  de  Tauto- 
rité  qu'il  usurpait,  voulut  le  réprimer  d'abord  par  les  voies  de 
la  douceur;  puis,  voyant  qu'elles  n'opéraient  rien  sur  ce  cœur 
féroce  ,  il  employa  celles  de  la  rigueur.   Ce  qui  le  détermina 
surtout  à  prendre  ce  dernier  parti  ,    ce  fut  l'assassinat  de  Ri- 
chard ,  garde  du  sceau  :  crime  que  Guillaume  commit  presque 
sous  les  yeux  du  prélat.  Indigné  d'un  pareil  attentat ,  Louis  de 
Bourbon  assemble  les  tribus  au  mois  de  septembre   i4<So,  et 
fait  proscrire  le  coupable  comme  un  ennemi  public.  Guillaume, 
furieux  de  ce  châtiment,  quoique  trop  léger,  sort  de  la  ville, 
ne  respirant  que  la  vengeance.  Mais  il  laisse  en  partant  une 
semence  de  division  entre  l'évêque  et  les  magistrats ,  dont  la 
plupart  étaient  mécontents  de  son  gouvernement.  11  passe  en 
France,  offre  au   roi   Louis  XI,   de  faire  soulever  le  pays  de 
Liège  en  sa  faveur  ,  et  d'ouvrir  aux  Français  l'entrée  du  Brabant. 
Le  roi  ,   le  trouvant  propre  à  exécuter  l'entreprise  qu'il  proje- 
tait,  lui  donne  une  compagnie  de  cent  lances  et  trente  mille 
livres  pour  faire  de   nouvelles  recrues.  Mais ,  pour  donner  le 
change  à  Louis  de  Bourbon,  il  fait  donner  ordre  à  Guillaume , 
quelque  tems  après ,  de  sortir  de  ses  états.  Celui-ci ,  étant  ren- 
tré dans  le  pays  de  Liège  ,  se  trouve  bientôt  à  la  tête  de  quinze 
cents  hommes  déterminés,  à  qui  il  donna  pour  uniforme  un 
habit  rouge  avec  une  hure  de  sanglier  brodée  sur  la  manche. 
Avec  cette  troupe ,  il  se  montra  tel  qu'il  était  déclaré  par  son 
arr^t  de  bannissement ,  un  ennemi  capital  de  la  patrie,  portant 
le  fer  et  le  feu  partout ,  sans  distinction  du  sacré  et  du  profane. 
Sa  férocité  augmentait  à  proportion  du  peu  de  résistance  qu'il 
éprouvait    Le  prince  d'Orange  ,  envoyé  par  l'archiduc  Maximi- 
lien  pour  s'opposer  à  ses  progrès  ,  agit  faiblement  contre  lui  , 
et  manque  volontairement  les  occasions  de  le  mettre  hors  d'état 
de  nuire.  Enfin  ,  l'an  i^8a  ,  l'évêque,  apprenant  que  Guillaume 
s'avançait  en  diligence  vers  Liège,  assemble  à  la  hâte  les  milices 
bourgeoises  ,  et  le«  conduit  à  l'ennemi  qui  n'était  plus  qu'à 
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quelques  portées  de  fusil  de  la  ville.  Celte  troupe  mal  aguerrie, 
et  dans  laquelle  d  ailleurs  il  y  avait  des  traîtres,  fut  lïicntôt 
mise  en  dt'route.  I/évècjue  ,  par  iiécessilé,  parre  qu'il  se  trou- 
vait dans  un  dofdé  où  il  ne  pouvait  ni  fuir  ni  reculer  ,  est 
frappé  au  front  d'un  coup  do  saUre  de  la  main  d'un  soldat; 
Guillaume  de  la  Marck  lui  en  porte  un  autre  à  la  gorge,  et, 
ayant  ordonné  à  un  de  ses  gens  de  Tacliever,  il  le  lait  jeter 
dans  une  m^re  voisine.  Ainsi  périt ,  le  3o  août  (  jour  des  saints 
Félix  et  Adauct,  suivant  un  anci«'n  manuscrit),  près  du  mou- 
lin de  Veilz,  Louis  de  Bourbon,  évéque  et  prince  de  l.iége, 
homme  de  bonne  chère  et  de  plaisir  ^  dit  Comines,  et  peu  cannois- 
saut  de  ce  (/ai  /ui  estai/  bon  au  mauvais.  Son  corps  ,  relire  de  la 
mare -au  bout  de  trois  jours,  fut  inhume  dans  sa  cathédrale. 
Ce  prélat,  en  mourant ,  laissa  ,  d'une  princesse  de  la  maison  de 
Gueidre  ,  trois  fds  naturels  ;  Pierre  de  Bourbon  ,  tige  des 
comtes  de  Bourbon-Busset  ,  aujourd'hui  existants  ;  Louis  , 
enfant  d'honneur  du  roi  Charles  Vil!;  et  Jacques,  grand- 
prieur  de  France,  auteur  de  la  relation  du  siège  de  Rhodes  par 
Mahomet  II.  Guillaume  de  la  Marck,  après  son  infâme  victoire, 
entra  dans  Liège,  et  poursuivit  les  partisans  de  Louis  de  Bour- 
bon hors  de  la  ville  ,  mais  sans  pouvoir  les  atteindre.  De  retour 
à  Liège,  il  prend  le  titre  de  mambour,  et  y  dispose  de  tout 
en  maître.  ]l  destitue  les  officiers  municipaux  qui  lui  déplai- 
sent, et  en  met  d'autres  de  son  parti  à  leur  place.  Il  assemble 
les  chanoines  de  la  cathédrale  ,  et  les  oblige  de  donner  le 
gouvernement  du  château  de  Bouillon  à  Robert  ,  son  frère  ; 
commission  dont  celui-ci  prêta  le  lendemain  serment  de  fidé- 
lité au  chapitre.  Guillaume,  poussant  la  violence  plus  loin,  fait 
élire ,  à  force  de  menaces,  Jean,  son  fils,  qui  n'était  encore 
que  laïque  ,  évêque  de  Liège.  Mais  la  plupart  des  chanoines  , 
regardant  comme  nulle  cette  élection  forcée,  quittent  la  ville, 
et  se  retirent  à  Louvain  ,  pour  y  procéder  à  une  élection 
libre. 

JEAN  Vlll  ,  DE  HORN. 

1482,  Jean  de  Horn,  prévôt  de  l'église  de  Liège,  fils  de 
Jacques,  comte  de  Horn,  fut  élu  pour  évoque  par  une  partie 
des  chanoines  de  Liège,  assemblés  à  Louvain,  tandis  que  l'autre 
nomma  Jacques  de  Croï,  frère  du  comte  de  Chimai  et  proto- 
notaire  apostolique.  Ainsi  l'on  vit  en  mome-tems  trois  concur- 
rents pour  l'évéché  de  Liège.  Mais  pendant  qu'on  discutait  à 
Rome  les  droits  respectifs  des  parties,  l'archiduc  Maximilien 
entra  dans  le  pays  de  Liège  à  main  armée  pour  venger  la  mort 
de  Louis  de  Bourbon,  prit  quelques  places,  échoua  devant  la 
capitale,  et  s'en  retourna.  D'un  autre  côté  ,  les  parliisans   des 
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trois  concurrents  s'armèrent  les  uns  contre  les  autres  sans  atlen- 
tlre  le  jugement  du  saint  siège.  Ces  guerres,  animées  par  l'es- 
prit de  schisme  ,  replongèrent  le  pays  liégeois  dans  de  nouvelles 
norreurs  ,  et  réduisirent  la  capitale  à  de  fâcheuses  extrémités. 
Enfin,  on  reçut  de  Rome  une  bulle  qui  cassait  l'élection  de 
Jean  de  la  Marck  ,  et  laissait  en  suspens  celles  de  Jean  de 
Horn  et  de  Jacques  de  Croï.  Les  partisans  de  ce  dernier  pro- 
posèrent de  diviser  l'évêché  de  Liège  ,  en  donnant  le  Liégeois 
à  Jean  de  Horn  et  le  Brabant  à  son  rival.  On  se  récria  contre 
cette  proposition  qui  fut  portée  en  cour  de  Rome ,  et  ceux 
même  qui  l'avaient  faite  la  désavouèrent.  Enfin  Jacques  de 
Croï,  se  défiant  de  son  droit,  prit  le  parti  d'y  renoncer  moyen- 
nant une  pension  de  quatre  mille  florins  qu'on  lui  accorda. 
Nouvelle  DuUe  en  conséquence  qui  confirma ,  le  3o  janvier 
14^4 1  l'élection  de  Jean  de  Horn.  Guillaume  de  la  Marck  et: 
son  frère  ,  après  quelques  difficultés  ,  se  soumirent  ,  par  le 
conseil  de  leurs  amis,  à  ce  jugement.  On  promit  au  premier, 
par  traité  conclu  à  Tongres,  le  22  mai  i4<^4»  une  somme  de 
trente  mille  livres,  de  quarante  gros  de  Flandre  chacune,  en 
dédommagement  des  frais  qu'il  prétendait  avoir  faits,  durant 
la  dernière  guerre,  pour  la  défense  du  pays;  somme  pour  la- 
quelle on  lui  hypothéqua  le  duché  de  Bouillon  avec  le  mar- 
quisat de  Franchlmont.  Et  tel  est  le  fondement  des  droits  de 
la  maison  de  la  Marck  sur  le  duché  de  Bouillon.  {Explanatio 
Jurîs  Eccles.  Leod.  iii  Ducat.  Bull.,  p.  120. )  Le  7  novembre 
suivant,  le  nouveau  prélat  fit  son  entrée  solennelle  à  Liège, 
et  Guillaume  voulut  être  de  son  cortège  en  cette  occasion.  La 
réconciliation  entre  ces  deux  ennemis  fut  telle  en  apparence  , 
qu'ils  étaient  ensemble  de  toutes  les  parties,  n'avaient  souvent 
qu'un  même  lit  et  une  même  table  ,  et  semblaient  en  toutes 
rencontres  se  disputer  d'amitié.  Mais  ces  démonstrations  paru- 
rent aux  plus  sages  trop  affectées  pour  être  sincères.  L'événe- 
ment justifia  les  soupçons.  L'an  i485  ,  le  17  juin,  Guillaume  , 
invité  par  l'évéque  à  un  grand  repas  qu'il  donnait  à  Saint-Tron, 
s'y  rendit  sans  armes,  ne  soupçonnant  aucun  mauvais  dessein. 
Après  le  repas  et  les  jeux  qui  le  suivirent,  Tévêque  et  Frédéric, 
son  frère  ,  montent  à  cheval,  comme  pour  aller  à  Louvaln. 
Guillaume  ,  à  leur  invitation ,  les  accompagne.  Mais  sur  la 
route,  Frédéric  ayant  proposé  un  défi  à  Guillaume  sur  la  vîtei^e 
de  leurs  chevaux,  ils  descendent  pour  les  faire  monter  par  leurs 
pages.  Tandis  qu'ils  cheminent  à  pied,  Guillaume  tombe  dans 
une  embuscade  qui  lui  était  préparée  dans  la  forêt  de  Hers. 
Guillaume  voyant  des  satellites  venir  à  lui  :  Que  Ç'eulent  ces  ^ens- 
là  .''  dit-il  à  Frédéric.  Ils  i'ous  ar'-étent  de  la  part  de  l'archiduc 
Maxiinilien.,  répondit  celui  cl.  (C'était  en  effet  avec  ce  prince 
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3ue  le  complot  avait  été  concerté.  )  Frédéric  tire  en  m4mft-tetti<i 
e  sa  poche  un  papier,  priant  la  Marck  de  l'excuser  s'il  n'a  pu 
se  dispenser  d'ouéir  aux  ordres  de  son  souverain.  Où  prétendez-' 
ifous  me  conduire  F  dit  la  Marck.  A  Maëshidit  ^  répond  Frédéric. 
Viles  à  la  murt  ^  réplique  la  Marck. ,  et  il  se  laisse  conduire.  La 
procédure  ne  fut  pas  longue.  I>a  Marck,  condamné  dès  le  soir 
même  par  les  échevins  à  perdre  la  tête,  monta  tranquillement 
sur  l'échafaud  ,  ôta  lui-même  ses  habits  et  sa  chaussure  qu'il 
jeta  au  peuple  assemblé ,  donna  ses  cheveux  à  couper  au  bour- 
reau, et  lui  tendit  le  cou  sans  démentir  un  seul  n.oment  cette 
fierté  martiale  ou  plutôt  cette  férocité  naturelle  qui  lui  avait 
mérité  le  surnom  de  Sanglier  des  Ardennes.  (  M.  l'abbé  Garnier.) 
Son  corps  fut  inhumé  le  lendemain  dans  le  cimetière  de  Saint- 
Servais.  Cet  événement  répandit  la  consternation  dans  la  ville 
de  Liège.  Robert  de  la  Marck ,  frère  de  Guillaume ,  ayant 
assemblé  le  peuple  ,  le  conjura  de  rester  tranquille  sans  prendre 
parti  dans  cette  affaire  ,  l'assurant  que  la  ville  ne  souffrirait  point 
de  la  vengeance  qu'il  prétendait  tirer  des  auteurs  de  la  mort  de 
Guillaume.  Peu  de  tems  après,  on  vit  arriver  Gis  de  Canne  à  la 
tête  de  quinze  cents  cavaliers  allemands  qu'il  amenait  au  secours 
<le  Robert.  L'éloquence  avec  laquelle  il  harangua  les  Liégeois» 
lui  concilia  d'abord  leur  confiance  et  leur  affection.  Bientôt  il 
se  rendit  maître  absolu  dans  la  ville.  Le  roi  des  Romains  ayant 
envoyé  des  ambassadeurs  à  Liège  pour  ménager  un  accommo- 
dement ,  Gis  de  Canne  empêcha  ,  par  ses  discours ,  que  le 
traité  n'eût  lieu.  Peu  de  tems  après,  il  fit  une  irruption  dans 
le  comté  de  Horn  ,  où  il  commit  de  grands  dégâts.  Robert  de 
la  Marck,  de  son  côté,  ravagea  les  environs  de  iVlaëstricht  avec 
Eberhart ,  son  frère.  L'évêque,  cependant,  retiré  à  Louvain, 
fulmina  contre  ses  ennemis  une  sentence  d'excommunication  , 
dont  on  conserve  encore  un  exemplaire  dans  les  archives  de 
l'évêché  de  Liège. 

L'an  i486  ,  le  8  du  mois  de  mars.  Gis  de  Canne  ,  au  retour 
d'une  expédition  qu'il  avait  faite  dans  le  comté  de  Loss  ,  assassine 
en  plein  marché  Pierre  Ronchair,  sans  autre  sujet  que  celui  de 
la  rivalité,  ne  pouvant  souffrir  un  collègue  dans  sa  domination. 
Alors  il  employa  la  violence  contre  tous  ceux  qui  osaient  lui 
résister.  L'excès  de  son  despotisme  irrita  les  Liégeois  ,  peuple  , 
comme  on  l'a  vu  jusqu'ici ,  peu  disposé  à  supporter  une  auto-» 
rite,  même  légitime.  Une  tour  que  Canne  fait  construire  à  la 
porte  de  Sainte- Vaubourg ,  pour  tenir  les  Liégeois  en  bride  , 
achève  de  les  révolter.  Ils  s'assemblent  en  armes  sur  la  place, 
le  28  mars,  pour  aller  détruire  cet  ouvrage.  Gis  de  Canne  sur- 
vient avec  ses  satellites  ,  dans  la  confiance  que  sa  seule  présence 
Ji-^sipera  cette  multitude.  Il  est  renversé  par  un  des  bourgeois; 
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les  auti"i'>s  l'achèveril ,  ei  mettent,  sa  troupe  en  fuite.  Robert  de 
la  Marck  et  ses  partisans,  après  cet  événement,  se  sauvent  clans 
les  ArJennes.  Mais  bientôt  ,  ayant  rassemblé  de  nouvelles 
fof-ces ,  ils  rentrent  dans  le  pays,  et  viennent  se  présenter  de- 
vant Liège.  Ayant  établi  leurs  batteries  sur  la  montagne  de  la 
Chartreuse,  le  7  janvier  1^^-  ,  ils  pressent  le  siège  de  cette 
ville  avec  la  plus  grande  ardeur  ;  mais,  toujours  repousses  avec 
la  même  vigueur,  ils  sont  obligés  de  se'^  retirer  au  bout  de 
dix-huit  jours.  L'an  1 4'*^^  1  1^  '-^  mars,  pendant  l'absence  <J« 
Jean  de  Hoin,  Eberhart  de  la  Marck,  bèie  de  Robert,  au 
moyen  des  intelligences  qu'il  avait  pratiquées  dans  Liège  ,  se 
rend  maître  de  cette  ville  avec  cin([  cents  hommes  ,  après 
quelques  combats  contre  les  gens  du  prélat.  La  faction  qui 
l'avait  appelé  ,  se  jette  dans  le  palais  èpiscopal  qu'elle  met  au 
pillage,  et  décharge  sa  fureur  contre  les  personnes  et  les  biens 
de  ceux  qui  lui  étaient  odieux.  Jacques  de  Croï  profite  de  cette 
révolution  pour  faire  revivre  ses  prétentions  à  l'évêché  de 
Liège.  Il  s'empare  de  tous  les  revenus  épiscopaux,  et  se  porte 
ouvertement  pour  évêque.  La  France  ,  dont  il  avait  réclamé  la 
protection  ,  lui  envoie,  dans  le  mois  de  septembre,  neuf  cents 
chevaux  sous  la  conduite  de  Gratien  de  Garre ,  ca[)itaiiie  de 
Mouson,  qui  fait  arborer  les  aimes  de  cette  monarchie  dans 
Liège. 

L'an  i4^9i  1^  faction  de  la  Marck  ,  après  avoir  tenté  vaine- 
ment, le  23  mars,  d'escalader  ]\L'iéstricht ,  va  faire,  le  21  avril, 
avec  aussi  peu  de  succès,  le  siège  de  Saint-Tron  ,  où  Jean  de 
Horn  s'était  renfermé.  Les  hostilités  contitmèrent  avec  le  plus 
grand  acharnement  pendant  le  reste  de  cette  année  et  les  deux 
suivantes.  On  convint  de  quelques  trêves  au  commencecnent 
de  1492,  pour  aviser  à  la  paix.  Kniin  elle  fut  conclue  le  10 
avril  de  cette  année  ,  par  la  médiation  du  roi  de  France ,  à  l'a- 
vantage de  Jean  de  Horn.  Pour  la  cimenter,  le  prélat  nomma 
Eberhart  de  la  Marck  grand  mayeur  de  Liège ,  et  ht  épouser 
à  Robert,  son  fils,  la  fille  du  comte  de  Horn.  Le  u.5  juillet 
suivant,  il  entra  dans  Liège  ;  mais,  ayant  trouvé  son  palais 
presoue  entièrement  détruit,  il  n'y  fit  pas  un  long  séjour,  et 
depuis  ce  tcms  ,  on  ne  le  vit  plus  que  rarement  en  cette  ville. 
Maëstricht  fut  le  lieu  qu'il  choisit  dans  la  suite  pour  sa  résidence 
ordinaire.  Le  pays  de  Liège  ,  pendant  les  deux  années  suivantes  , 
eut  beaucoup  à  souffrir  des  excursions  des  troupes  du  roi  des 
Romains,  qui  étaient  dans  le  Brabant.  Le  1:1  décembre  i494  ■» 
elles  prirent  par  escalade  la  ville  de  Saint-Tron.  Jean  de  Horn  , 
à  cette  nouvelle  ,  leva  proinptement  des  troupes  ,  et  vint 
assiéger  la  place  ,  qui  fut  évacuée,  le  2.6  janvier  suivant,  par 
l'ordre  que  Maximilien  fit  donner  à  la  garnison ,  de  retourner 
XiV.  3o 
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en  Brabant.  Délivré  des  guerres  étrangères  et  domostiqiips,  le 
prélat,  sous  piétoxte  d'ac(|i!itter  l;s  detlos  (ju'eUes  lui  avaient 
occasionnées  ,  surchargea  ses  peuples  d'exactions.  De  là  les 
murmures  qu'il  punit  avec  rigueur,  et  <|uelquetois  même  avec 
cruauté.  L'an  i5oS  ,  il  tomba  dans  une  maladie  de  langueur 
qui  l'avertissait  de  penser  à  l'autre  vie  :  mais,  plus  occu[)é  du 
soin  d'amasser  de  quoi  fournir  à  s-.ti  luxe,  que  des  affaires  de  sa 
conscience  ,  il  clierrliait  de  nouveaux  moyens  d'augmenter  les 
impositions  publiques.  S'élant  rendu  pour  ce  sujet  ,  le  9  dé- 
cembre de  la  même  année,  à  Liège,  il  assembla  les  différents 
ordres  de  la  ville,  et  leur  fit  la  demanrle  d'un  nouveau  tribut. 
Il  essuya  un  refus  ne!  ,  après  lequel  il  pai  tit  le  1 1  ,  transporté 
de  colère,  pour  ne  plus  revenir.  Il  mourut  en  efiet,  le  U)  du 
même  mois  ,  à  Maëstrlrht ,  et  fut  enterré  aux  Cordeliers  de  la 
même  ville  avec  l'babit  de  ces  religieux  ,  comme  il  l'avait 
ordonné  par  son  testament.  Jean  de  Horn  n'eut  d'épiscopal 
que  le  titre  :  voluptueux,  superbe,  impétueux,  il  ne  conimt 
de  bornes  ni  dans  ses  plaisirs,  ni  dans  son  faste,  ni  dans  sa 
colère.  On  raconte  de  lui  des  traits  de  violence  qui  font  horreur. 
Sa  mort  ,  comme  celle  d'un  tyran  ,  répandit  la  joie  dans  tout 
son  diocèse. 

ERARD  DE  LA  MARCK. 

i5o5.  Erard  de  l\  Marck,  chanoine  de  Saint-Lambert 
et  protonotaire  apostolique,  fils  de  ilobcrt  de  la  Marck  et 
frère  d'un  autre  iU)bert  ,  seigneur  de  Sedan  ,  fut  élu  d'une 
voix  unanime,  à  l'âge  d'environ  trenle-lrdis  ans,  évêque  de 
Liège,  le  oo  déceiiibre  i5o5  (  iSoG,  suivatit  le  style  du  pays  ). 
Après  son  élection,  il  se  retira  dans  la  Chartreuse  du  Mont- 
Dieu,  où  il  passa  le  carême  pour  se  préparer  à  recevoir  les 
saints  ordres.  Ses  bulles  eîatit  arrivées  de  Rome  dans  les  fêtes  de 
Pâques  i5o6,  il  se  Ht  ordonner  prêtre  à  l'abbaye  de  Saint- 
Laurent,  reçut  ensuite  la  consécration  épiscopale  à  Tongres  , 
après  quoi  il  fit  son  entrée  solennelle  dans  sa  capitale,  la  veille 
de  la  Pentecôte.  J.iége  vit  en  lui  ce  (ju'elle  n'avait  pas  vu  depuis 
long-tems ,  un  prince  équitable,  modéré,  préférant  le  bien 
public  à  ses  intérêts  particuliers,  un  prélat  {|ui  avait  des  mœurs  , 
de  la  science,  et  du  zèle  pour  le  salut  des  âmes.  Dégagé  de 
l'esprit  de  faction  ,  il  travailla  à  le  détruire  entièrement  dan^ 
le  pays.  Il  traita  également  ,  contre  l'attente  des  uns  et  des 
autres,  ceux  qui,  dans  b.'s  derniers  troubles,  s'étaient  déclarés 
pour  sa  maison  et  ceux  ipii  avaient  suivi  le  parti  opposé.  Le 
mérite  seul,  de  quehpje  coté  qu'il  se  trouvât,  fit  pencher  la 
Ualance  entre  ses  mains,  et  il  n'eut  point  d'autre  règle  dans 
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la  illslrlbullon  dos  pni])l<>is  el  fies  dignités.  Il  rùf  été  néanmoins 
à  souh.iiler  qu'cnlièif  ment  dégage  J  ambition  ,  il  se  fût  appli- 
tjué  à  lui-même  les  règles  de  l'église  touchant  l'incompatibilité 
des  bénéfices  à  charge  d'àmes  ;  car  il  ne  fit  pas  difficulté  d'ac- 
ropler  l'éveché  de  Chartres  que  le  roi  Louis  XII  lui  procura 
dans  le  mois  de  juin  iSoj  ,  et  de  le  joindre  à  celui  de  Liège. 
Mais,  de  son  tcms ,  l'abus  en  ce4te  matière  avait  prévalu  sur 
tes  canons  qui  le  proscrivent.  La  même  année,  notre  prélat 
étant  parti  pour  les  Ardennes,  dans  le  mois  d'octobre,  visita 
Tabbaye  de  Saint-Hubert,  où  il  établit  la  réforme.  De  retour  à 
Liège,  il  entreprit  d'en  relever  les  murs,  et  jeta  les  fondements 
de  deux  bastions  aux  portes  de  Saint-Laurent  et  de  Sainte- 
Vaubourg. 

L'an  1608,  il  commença  la  reconstruction  du  palais  épisco- 
pal,  ouvrage  qui  l'occupa  pendant  trente  années,  et  qu'il  laissa 
a  finir  à  son  successeur.  Les  dépenses  que  ces  travaux  lui  occa- 
sionaient,  ne  l'empochcrent  pas  de  faire,  dans  la  même  année 
i5oî3,  plusieurs  riches  présents  à  son  église,  tels  que  le  buste 
fn  or  de  saint  Lambert ,  du  poids  de  vingt  marcs,  la  châsse  en 
argent  de  saint  Thedart,  et  de  riches  tapisseries  qu'il  fit  venir 
de  Paris.  Les  soins  du  prélat  ne  se  bornèrent  point  à  fortifier  et 
à  décorer  la  ville  de  liège.  Pour  mettre  en  sûreté  le  pays,  il  en 
fiL  réparer  les  places  les  plus  importantes,  et  donna  particuliè- 
rement son  attention  à  la  citadelle  d'Hui.  L'an  iSio,  il  fit  re- 
construire le  château  dllicrges,  qui  avait  été  détruit  de  fond  en 
comble  sous  le  gouvernement  de  Louis  de  Bourbon.  Ce  fut  dans 
cette  année,  selon  Chappeauville ,  ou  plutôt  la  suivante,  que  le 
roi  Louis  XII  l'envova,  en  qualité  d'Ambassadeur,  auprès  de 
l'empereur  Maximilien  ,  pour  le  retenir  dans  l'alliance  faite  par 
le  traité  de  Cambrai  contre  les  Vénitiens.  Comme  le  pape 
Jules  II  s'était  déjà  détaché  de  la  ligue,  le  clergé  secondaire  de 
Liège  prit  occasion  de  cette  ambassade,  qui  ne  pouvait  être 
agréable  au  saint  père ,  pour  lui  demander  qu'il  étendît  les  pri- 
vilèges d'exemption  que  les  papes  Nicolas  \  et  Sixte  IV  lui 
asaient  accordes.  Jules  lit  droit  sur  la  demande,  et  donna  pour 
supérieurs  immédiats  à  ce  clergé  ,  les  doyens  de  saint  Pierre 
«le  Liège,  de  Louvain  et  de  Bois-le-I)uc.  Telle  est  l'origine  de 
cette  exemption,  sur  le  plan  de  laquelle  on  créa,  dans  la  suite, 
divers  évêches  ,  formés  des  démembrements  de  celui  de  Liège. 
On  dit  qu'Adrien  Florent,  précepteur  de  Charles-Quint  et  de- 
puis pape,  fut  celui  (|ui  donna  le  conseil  de  solliciter  cette 
exemption;  avis,  ajoute-t-on,  qui,  dans  la  suite,  lui  causa  du 
régie  t. 

L'an  t5i5  (n.  st.  )  ,  Erard  partit,  le  i5  janvier,  pour  assister 
au  sacre  du  roi  François  L  il  abandonna,  l'an  i5i8,  le  parti  de 
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ce  prince,  .luquel  it  avait  ('-lé  attaché  jusqu'alors,  pour  rmbraç- 
ser  celui  de  Charles-Quint.  On  prétend  que  les  mauvais  Iraite- 
inenls  ilu  roi  de  France  lui  firent  prendre  cette  résolution.  Voici 
la  raison  la  plus  plausihle  (|ue  l'on  donne  à  ce  changement. 
Jirard  avait  engagé  le  roi  tranc^ois  I  à  solliciter  pour  lui  le  cha- 
peau d('  cardinal  :  mais  tandis  cjuc  le  monarque  faisait  po<u\suivre 
celte  affaire  à  Komo,  la  duchesse  d'Angoulème,  gagnée  par  la 
promesse  d'une  somme  de  quarante  mille  écus,  écrivit  au  nom 
du  roi ,  son  fds,  et ,  à  son  insu,  an  pape  Léon  X ,  et  à  l'ambas- 
sadeur de  France,  qu'il  désirait  plutôt  cet  homieur  pour  l'ar— 
chevéquo  de  JJourges,  frère  de  Boyer,  trésorier  de  son  épargne 
(  qui  avait  promis  les  (piaraute  mdle  écus)  ,  que  pour  l'evècjue 
de  Liège.  La  lettre  lit  son  elfet,  rt  rarchevcque  de  Jîourges  ob- 
tint le  cardinalat  au  préjudice  de  l'evè({ue  de  Liège.  {Ciacon. 
in  Léon  X.)  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  anecdote,  le  dimanclie 
dans  l'octave  de  l'Ascension,  Erard  fit,  dans  la  vdie  de  Sainl- 
Tron  ,  un  traité  d'alliance  avec  les  ambassadeurs  do  Charles  : 
engagemi'nt  dont  rien,  dans  la  suite,  ne  put  le  détacher.  L'em- 
pereur iMaximilien  ,  ravi  de  voir  notre  prélat  dans  les  intérêts 
ele  son  pctit-iils^  lui  en  témoigna  sa  reçonnai.'-.sance  par  un  di- 

{)lôme  âii  24  jnin  de  cette  année,  qui  confirmait  tous  les  privi- 
égps  et  toutes  les  possessions  de  l'église  de  Liège,  défendait  de 
traduire  à  des  tribunaux  étrangers,  les  sujets  de  celte  (église,  et 
ne  permettait  d'appeler  des  jugements  rendus  par  les  magistrats 
(Ju  pays  au  conseil  impétial,  que  pour  des  causes  dont  l'objet 
excéderait  la  somme  de  600  florins  d'or.  Ij'an  11^19,  après  la 
mort  de  iMaximilien,  l'évêque  de  I^iége  s'élant  rendu  à  Franc- 
fort, fit  si  bien  par  ses  intrigues,  que  Charles-Quiuî  y  fut  élu 
empereur  par  préférence  à  François  I  ,  son  compétiteur.. Robert, 
son  frère,  prince  de  Sedan,  qu'il  avait  engagé  dans  son  alliance 
iivec  l'empereur,  s'étanl  remis,  l'an  iSai,  sous  la  protection 
fie  la  France,  et  ayant  osé  même  déclarer  la  guerre  à  Charles- 
Quint  ,  l'évéque  de  Liège  fut  le  premier  à  se  jeter  sur  les  terres 
de  ce  prétendu  rebelle,  h  lui  enlever  ses  places,  et  à  le  traiter 
comme  le  j>lus  cruel  ennemi.  Celte  conduite  lui  attira  des  repro- 
ches, dont  il  se  consola  par  le  chapeau  de  canlinal  cpie  Charles- 
Quint  lui  obtint  de  Léon  X,  le  q  août  de  la  même  année.  J>'an 
ir»22  ,  nouvelle  faveur  qui  flatta  beaucoup  son  ambition.  Ce  fut 
la  légation  des  Pays-Bas  qui  lui  fui  conférée  par  le  pape  Clé- 
ment VIL  Charle?.-Quiut  lui  rendit,  la  même  année,  le  duché 
de  Bouillon,  dont  le  comte  de  la  Marck  avait  pillé  et  brûlé  la 
ville  et  le  château,  Fan  1S20,  par  ordre  de  ce  prince.  Cepen- 
dant ,  le  roi  de  France  avait  fait  saisir  Ifs  revenus  de  son  évêché 
de  Chartres.  Erard  ,  désespérant,  de  les  recouvrer,  fit  la  résigna- 
tion de  ce  bénéfice,  l'an  1^23,  en  faveur  de  l'evêquc  de  Tour- 
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îiai ,  movennant  une  pension  de  4^00  {loi'ms.  l/ompereur  le 
«ledommagpa  peu  de  Lenis  après  en  le  nommant  à  l'archevêché 
de  Valence  en  Kspagne.  Il  élonffa,  l'an  i53i  ,  non  sans  peine, 
une  sédition  que  la  famine  et  l'avarice  des  riches  avaient:  occa- 
sionne dans  Liège.  L'an  iSSa,  l'évéque  de  Liège  sévit  contre 
les  Lnthériens  qui  s'étaient  introduits  dans  son  diocèse ,  et  y 
dogmatisaient  à  la  faveur  de  l'édit  impérial  qui  suspendait  les 
coMtrovers«'s  de  religion.  Quelques  uns  de  ces  sectaires  furent 
condamnés  au  feu,  d'autres  à  la  prison,  au  hannissement  ou  à 
l'a-nende.  On  continua  ,  dans  les  anuét's  suivantes  ,  à  les  pour- 
suivre,  et  le  pays  à  la  fm  <iC  trouva  purgé  de  cette  peste.  L'an 
i538,  Erard  de  la  Marck  tovnbe  milade,  le  iM  f.-vrier,  cWim 
indigestion  de  moules,  dont  il  meurt  le  iS  du  mois  suivant,  au 
grand  regret  de  ses  diocésains.  On  l'enterra  dans  sa  cathédrale 
avec  une  pompe  extraordinaire,  dans  un  tomheau  qu'il  s'était 
préparé  lui-même,  et  sur  lequel  oa  voit  encore  sa  statue  de 
Bronze  doré.  Outre  ses  ordonnances  svnodales ,  il  laissa  diverses 
constitutions  contre  Us  blaspheni.teurs,  les  hérétiques  et  les 
impies. 

CORNEILLE  DE  SERG. 

i5.'>8.  CoHNEîLLE  DK  Bf:.uci,  fi!s  de  Comcille,  seigneur  de 
Jjcrg,  et  de  Marie  tle  Suemberg .  (jn'Erard  de  la  Marck  avait 
obtenu  pour  coadjiiteur  dès  1022,  lui  succéda,  et  fit  son  entrée 
6oletinei!e  dans  Eiége,  le  17  mai  iii38.  Des  anabaptistes  s'étant 
introduits  dans  son  diocèse,  il  en  ut  punir  de  mort  une  partie, 
et  par-là  mit.  les  antres  en  fuite.  L'an  i  ^4°  1  il  reÇ"t  à  Liège, 
dans  le  mois  de  mars,  Ferdinand,  roi  des  Romains,  au  passage 
de  ce  prince,  pour  aller  trouver  Tempereur ,  son  frère,  dans 
les  Pays- Fias.  Corneille  publia  divers  édits  pour  établir  une  exacte 
police.  Il  pourvut  à  la  sûreté  du  pays  en  fortifiant  la  capitale  , 
en  réparant  le?  cliàleaux,  en  éloignant  les  gens  sans  aveu,  ea 
prévenant  h  s  séditions,  et  en  mettant  les  troupes  sur  le  bon 
()ied.  Lan  i-'i^'»  ^  '«•  prière  de  l'empereur,  il  se  donna  pour 
(oadjuteur,  au  mois  de  janvier,  Georges  d'Autriche,  qui  s'était 
iait  agréger  au  chapitre  de  Liège  dans  le  mois  précédent.  L'an 
ï  -44,  accablé  d'inlirm'rlés,  il  se  démit  de  l'cpiscopat  dont  il  n'a- 
vait jam.ais  exeice  les  fonctions,  n'étant  pas  même  prêtre,  et  se 
retira  dans  la  ville  d  Hui,  où  il  mourut  quelque  lems  après  sans 
<pi'on  sache  on  (picl  mois  ni  en  quel  jour. 

GEORGES  D'AUTRICHE. 

ir)44.    Geouges    d'Autriche,    fils  naturel    de   rerapereur 
ÎVIaxirnilien,  archevêque  de  Valence,  en  Espagne,  eî  evcque  de 
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Brixen ,  en  Tlrol ,  ayant  appris  en  r.snagnc  «ju'il  était  éhi  coacl—. 
jutenr  (\c  l'oxèinu'  de.  Liège,  se  mil  en  route  ponr  les  Pays-lias. 
Mais  il  fui  arrêté  à  Lyon  ,  détenu  prisonnier,  el  n'oi)llnt  sa  11- 
herlé  qu'en  pavant  une  forte  rançon.  Après  l'abdication  «le  Cor- 
neille de  lierg,  il  partit  de  Bruxelles ,  où  il  s'était  rendu  de 
L>on,  et  fil  son  entrée  solcmielle  dans  Liège,  le  17  août  i54't. 
Dans  les  premières  années  de  son  gouvernement,  il  fit  plusieurs 
règlements  ,  de  concert  avec  les  états,  contre  les  hérétiques  ,  les 
vagabcnids  et  les  meurtriers;  il  acheva  les  fortifications  de  sa 
capitale,   et  empêcha  Tentrée   des  troupes  étrangères   dans  le 

tays.  I^'an  i5+6,  il  permit  à  la  reine  Marie,  gouvernante  des 
avs-lias,  de  hàtir  une  forteresse  k  Mariemhourg,  dans  le  ter- 
ritoire de  Liège,  sous  la  pnnuesse  qu'elle  fil  de  donner,  en  com- 
pensation ,  le  château  d'Hérislal ,  et  avec  la  clause  que  la  garni- 
son de  iMarienihnuri»  ri cntreprenilrait  rien  contre  le  pays  de 
Liège,  même  dans  le  terns  où  les  J^iegeois  seraient  en  guerre 
avec  la  Flandre.  Mais  les  3/<jlrichiens  manquèrent  à  leurs  enga- 
gen;enls.  (juoique  renouvelés  en  iS'i'*^.  Non  contents  d'élever  la 
forteresse  de  Maricrahourg,  ils  construisirent  sur  les  terres  du 
liégeois,  en  1  .Sn5  ,  le  châieau  de  Charlemont^  et  deux  ans  après, 
celui  de  Philippevillc ,  saiis  donner  la  place  qu'ils  avaient  pro- 
mise en  dédommagement.  L'an  i.')4>^,  révéquo  de  Liège  rendit 
lin  décret,  portant  défense  d'admettre  aux  fonctions  ecclésias- 
tiques tout  prêtre  qui  n'aurait  pas  subi  l'examen  de  son  grand 
viciiie.  L'année  suivante,  à  la  demande  de  l'empereur,  il  as- 
.sembla  le  chapitre  de  sa  calhédrale,  le  i".  septembre,  pour 
l'élection  d'un  coadjuf<  ur.  Le  chapitre  nomma  cinq  sujets  pour 
fitrc  présentés  à  l'empereur,  qui  choisit  entre  eux  tiobcrl  de 
Berg.  Mais  il  ne  fut  admis  par  le  chapitre  que  le  1".  janvier 
i5o7.  L*an  i55i,  Georges  d'Autriche,  ne  pouvant  se  rendre, 
à  raison  de  sa  santé ,  au  concile  de  Trente,  où  il  était  mandé, 
envoya,  pour  y  tenir  sa  place,  Guillaume  de  Poitiers,  écolâtre 
de  Liège,  homme  d'un  savoir  profond,  Gérard  de  Groesbeck  ,^ 
doyen  de  sa  cathédrale,  et  Grégoire  Sylvius,  dominicain,  qui 
fui  depuis  son  éveque  sufiraganl. 

L'an  i552,  Koberl  IV,  prince  de  Sedan,  reprit,  en  juillet, 
le  château  de  Bouillon,  que  l'évèque  Erard  avait  enlevé  à  lio-. 
Lerl  11,  son  frère.  La  garnison,  indignée  contre  le  gouverneur 
de  la  place,  Guillaume,  bâtard  d'Horion,  qui  l'avait  rendue 
lâchement  sans  son  aveu,  le  saisit,  après  l'avoir  évacuée,  et. 
l'emmena  garolté  à  Liège,  où  ,  le  i5  avril  de  l'année  suivante, 
il  eut  la  tête  tranchée  en  plein  marché.  L'an  iS54,  vers  la  fia 
de  juin,  le  roi  de  l'rancc  ,  Henri  II,  dans  la  guerre  qu'il  faisais, 
à  Charles  Qviint  aux  Pays-Has,  se  rendit  maître  du  Houveau 
château  de  Mariemhourg  presque  sans  coup  ferir.  De  là  ,  s'élani; 
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avancé  clans  le  Liégeois,  il  prit  (Tassant  Bouvlnes,  le  7  juillet, 
et  fit  raser  la  place  après  l'avoir  pillée.  Le  lendemain,  il  vint  s« 
présenter  ilevanr  DiiKiiit  ,  qui  soutint  sept  assauts  penilaiit  deux 
jours,  et  se  rendit  au  dernier.  Covin,  Fosse,  Agimonl,  Orchl- 
moiit,  toutes  places  du  J^iégeois,  subirent  ensuite  le  joug  du 
monarque  français.  L'an  looy,  Georges  d'Aniriche,  après  avoir 
iangui  pendant  plusieurs  mois,  ternùna  sa  carrière  le  4  mai,  h 
l'âge  de  cinquante-deux  ans,  et  fut  inhumé  dans  sa  calliedralc. 

ROBERT  DE  BERG. 

iSSj.  Robert  DE  Beiio,  coadjuteiir  de  Georges  d'Autriche 
dans  l'évèché  de  Liège  ,  fut  reconnu  pour  son  successeur  après 
sa  mort.  Le  28  décembre  de  la  môme  année  ,  il  reçut  la  pi  êtrlse 
à  Herkenrode,  et,  le  i3  du  mois  suivant,  il  fit  son  entrée  so- 
lennelle à  Liège.  L'an  i55<S,  l'art  typographique  fut  établi  à 
Liège  par  un  imprimeur  allemand  ,  nomme  Waller  Morbarius. 
L'an  i559,par  le  traité  de  paix  signé  à  Cateau-Camhresis  ,  le  2 
■et  le  3  avril,  entre  l'Empire  ,  l'Angleterre,  lEspagne  et  la 
France,  le  château  de  Bouillon,  Covin,  et  d'autres  places, 
sont  rendus  à  l'évêque  de  Liège,  sans  prèjudider  ^  est-il  dit  dans 
le  traité,  par  rapport  à  Bouilloti ,  au  droit  qu'y  pciwent  pré'cndrc 
le  seigneur  de  Sedaiii ,  et  ceux  de  la  Mardie  (  Mai  ck.  )  Au  mois 
<le  mai  suivant,  le  diocèse  de  Liège  se  trouva  considérablement 
rétrèxi  par  l'érection  que  le  pane  lit ,  dans  son  ressort ,  des  évè- 
chés  de  Namur,  de  Ruremonde  ,  de  Malines,  de  Bois-le-Duc 
et  d'x\nvers.  (Ces  trois  derniers,  néanmoins,  ne  furent  pas  en- 
tièrement pris  sur  celui  de  Liège.)  Notre  prélat  et  son  chapitre 
députèrent  à  Rome  L;eviuius  Torrentius,  archidiacre  du  Jir;i- 
bant ,  pour  s'opposer  à  ces  érections;  mais  ce  fut  en  vain.  Tor- 
rentius, après  avoir  vigoureusement  défendu  la  cause  de  l'église 
de  Liège,  se  laissa  corrompre,  à  ce  qu'on  prétend,  par  Vargas  , 
ambassadeur  d'Espagne,  qui  lui  promit  l'évèché  d'Anvers,  qu'il 
eut  en  effet.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'église  de  Liège  se  désista  de 
son  opposition,  sur  la  promesse  qu'on  lui  fit  d'une  compensa- 
tion qui  est  encore  à  veuir.  L'an  iSd;-),  Robert  de  ijerg ,  se 
voyant  attaqué  d'une  maladie  tlangereuse,  fit  sa  réslgnaliou  , 
avec  le  consentement  du  chapitre  et  la  permission  du  saint  slég!', 
le  22  juillet,  en  faveur  de  Gérard,  qui  suit.  S'étant  retire  à  tierg, 
il  y  mourut  le  26  janvier  de  Tan  i565  ,  et  fut  inhume  dans  ie 
tombeau  de  ses  pères. 

GERARD  DE  GROESBEGK. 
ï563.  GÉRARD  DE  Groesbeck  ,  fjls  de  Jean  de  Grocsbeck  et 
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Jo  l>,eillic  de  Guëi,  d'une  maison  tlisliiigutîe  de  Gueldro,  doyen 
de  la  calliediale  de  Liège,  el  Tun  dt  s  cIihj  que  le  chapitre  avait 
proposés  à  l'empereur,  [)our  coadjiileur  de  révèijue  Georges 
d'Autriche,  succéda,  Tan  i5t)3,à  Uobect  île  lîerg,  en  \ertu  de 
sa  rcsignallon.  1^'an  iSbS,  il  reçut  à  Ilcrkenrode  la  consécra- 
tion épiscopale  le  20  mal ,  et,  le  ô  juin  suivant ,  il  fit  son  entrée 
solenneMe  à  i.lége.  J.es  troubles  qui  agitaient  les  Pays  -  lias 
espagnols  ayant  pénétré,  l'an  i5'i6,  dans  le  Liégî-ois,  les  liaM- 
lants  de.  Hasstlt  ,  Maëstriclit,  Maseick,  Stokciin  ,  pciveriis  (du 
moins  le  plus  grand  nouibie),  par  les  prédications  séditieuses 
du   ministre  liermau  Sluicker,   ilejà   fameux  pir  la  réxolutiori 

2u'll  avait  excitée  à  Anvers,  arborent  réteniiard  du  fanatisme  et 
e  la  révolte.  Le  prélat  ,  après  les  avoir  vainement  exhortés  à 
rentrer  dans  le  devoir,  marche  contre  la  première  de  ces  villes 
à  la  tfte  de  ses  troupes.  Hasselt  assiégé,  se  rend  le  i  1  mars  de 
iSliy,  et  obtient,  grâce  aux  conditions,  de  payor  les  fiais  de  la 
guerre,  de  réparer  les  lieux  saints  qu'on  y  avait  détruits,  et  de 
reprendre  l'ancienne  religion.  ?*Iaè"s!richt  n'attendit  pas  l'arri- 
vée des  troupes  victorieuses  pour  envoyer  faire  ses  soumissions. 
!Mais  ,  comme  cette  ville  appartenait  par  moitié  à  l'Espagne  et  à 
l'église  de  Liège,  l'archiduchesse  Marguerite,  gouvernante  des 
Pays-Bas,  (It  diificullé  de  lui  pardonner  saresolte,  el  notre  prélat 
fut  obligé  de  se  rendre  médiateur  dans  celte  affaire.  Les  autres 
villes  rebelles,  effrayées  des  exécutions  que  l'on  lit  à  Maëstricbt, 
chassèrent  ceux  qui  les  avalent  soulevées,  et  prévinrent  par-là 
le  châtiment  qui  leur  était  pi éparé.  J.'an  i56r>,  après  le  supplice 
du  ct)mte  de  Muni  el  la  moit  naturelle  de  Monllgnl,  son  frère, 
comme  ils  ne  laissaient  [)oint  de  postérité  ni  l'un  ni  l'autre,  le 
comié  de  Ilorn  ,  qui  était  un  fiel  inasculin  de  Peglise  de  Liège, 
hii  revint  par  droit  de  dévolution,  (|uoi{|u'il  y  eut  des  héritiers 
en  ligne  collatérale,  mais  féminine.  La  même  année,  notre  pré- 
lat refuse  le  passage  aux  troupes  que  Guillaume  ,  prince  d'O- 
range, amenait  d'Allemagne  au  secours  des  mécontents  du  ÎJra- 
Iwnl.  Le  prince  traverse  inopinément  la  iMeuse  ,  el  s'introduit 
dans  Saint-Tron  (ju'il  livre  au  pillage,  sans  (hstinctlon  du  sacré 
et  du  profane.  Obligé  de  reîovirner  en  Allemagne,  après  avoir 
échoué  dans  le  Brabanl ,  Guillaume  rentre  dans  le  Liégeois,  et 
vient  se  piéscnier,  dans  le  a)ois  il'oclobie,  devant  la  capitale, 
dont  il  se  met  en  tlevolr  de  faire  le  siège.  Mais  ,  repoussé  par  les 
a.sslégés  et  poursuivi  par  le  duc  d'AU)e,  11  se  retire  précipilam- 
r-icni  ,  et  perd  du  mom'e  dans  sa  retraite.  Plusieurs  liégeois  ser- 
vaient daris  l'armée  de  ce  prince,  et  qui'hpîcs  ihis,  restés  dans 
la  ville,  étaient  d'intelligence  avec  lui.  On  fit  de.  recherches  de 
ceux-ci,  dont  les  principaux  furent  punis,  les  Jésuites,  que 
l'évéque  Gérard  avait  appelés  dans  le  coramejiteii.ent  de  sua 
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êplscopat,  pour  l'aider  à  combattre  les  nouveUes  erreurs,  for- 
ment, l'an  i56l),  un  élablissement  à  Liège  :  mais  ils  ne  com^ 
mencèreul  à  y  ouvrir  des  écoles  qu'en  lo^r.  Cette  même  année 
1069  est  l'époque  de  l'établissement  des  manufactures  de  glaces 
à  I-iége.  L'an  1671 ,  an  mois  de  juillet,  le  prince  d'Orange  se 
rend  maître  de  Ruremonde  après  un  siège  vigoureusement  sou- 
tenu par  le  gouverneur  de  la  place.  Pendant  les  sept  années  sui- 
vantes ,  le  prélat  fut  occupé  à  repousser  les  Espagnols  et  les 
confédérés,  qui,  selon  qu'ils  étaient  pressés  les  uns  par  les 
autres,  refoulaient  sur  le  pays  liégeois.  L'an  iotq,  l'évêque  de 
Liège  sort  de  l'espèce  de  neutralité  qu'il  avait  affectée  dans  la 
guerre  tle  la  confédération  des  Pays-Bas,  en  fournissant  de  l'ar- 
tillerie au  duc  de  Parme  pour  faire  le  siège  de  Maëstricht.  Cette 
ville  ,  comme  on  l'a  dit  ci-devant,  appartenait  moitié  à  l'église 
de  Liège  ,  et  moitié  à  la  maison  d'A.Uriche.  La  ville  fut  empor- 
tée d'assaut  le  ^9  juillet,  après  un  siège  des  plus  mémorables, 
où  l'on  vit  les  femmes  combattre  avec  la  même  ardeur  que  les 
hommes.  L'année  suivante,  l'évêque  Gérard  termina  ses  jours  , 
le  28  décembre ,  à  l'âge  de  soixante-trois  ans.  On  loue  la  pru-, 
dence ,  le  zèle  et  la  fermeté  de  ce  prélat. 

ERNEST  DE  BAVIERE. 

i58i.  Ernest,  fils  d'Albert,  duc  de  Bavière,  et  d'inné 
d'Autriche,  évèque  de  Frislngue  et  d'Hisdesheim ,  et  depuis 
peu  chanoine  de  Liège  ,  en  fut  élu  évèque  ,  le  00  janvier  i58i  , 
sur  la  désignation  que  Gérard  de  Groè'sbeck  en  avait  faite  avant 
de  mourir.  Son  inauguration  se  fit  le  19  juin  suivant  avec  une 
pompe  extraordinaire.  Ce  prince  avait  d'excellentes  qualités  pour 
Je  gouvernement  :  affable  ,  éloquent ,  adroit  à  manier  les  esprits, 
fécond  en  ressources  dans  les  cas  épineux ,  actif  avec  circons— 

{jection,  il  passait  parmi  ses  égaux  en  Allemagne  pour  le  plus 
labile  d'entre  eux  ;  mais  on  lui  reprochait  deux  défauts  dont  il 
paraît  qu'il  ne  se  corrigea  point ,  le  vin  et  les  femmes.  L'an  i583, 
après  la  déposition  de  Gebeliart  Truchsès ,  archevêque  de  Co- 
logne ,  le  chapitre  de  cette  église  élut ,  le  aS  mai ,  pour  le  rem- 
placer ,  Ernest  de  Bavière  ,  lequel  par  là  se  trouva  chargé  de 
quatre  évèchés.  Truchsès  ne  se  laissa  pas  dépouiller  sans  se  dé- 
fendre. Il  fallut  en  venir  aux  armes  pour  l'obliger  à  désemparer. 
Ernest,  appuyé  de  l'empereur,  mita  la  tête  de  ses  troupes  Fer- 
dinand son  frère.  Celles  de  Truchsès,  dans  un  premier  combat 
qu'elles  livrèrent ,  près  de  Hulst ,  aux  Liégeois,  eurent  ra\an- 
tage  par  la  désertion  des  Allemands  qui  étalent  avec  ces  der- 
niers. Mais  ceux-ci ,  dans  la  suite  ,  prirent  amplement  leur  re- 
vanche, et  la  guerre  ,  commencée  au  mois  de  septembre  i583, 
^  XIV.  ài 
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finit  a«i  moi?  (le  mars  de  l'aimée  suivante,  par  une  grande  vic- 
toire qu'ils  remportèrent  sur  Truclisès  ;  après  quoi  le  prélat  dé- 
posé, a  baml  on  na  le  pays.  (  Voy.  les  archevJtfiics  île  Cologne.  ) 

L'an  i585  ,  h^rnest  ,  vovantles  Kspngiiols  ravager  impunément 
le  pays  liégeois  jusqii'.'mx  portes  de  la  capitale  ,  sans  égard  pour 
les  représeiilalions  (pj'il  avait  faites  à  leurs  chefs  ,  envoie  contre 
eux  ,  le  iS  janvier,  un  coipsde  Iroupesqui  les  taille  en  pièces. 
Ernest  ,  la  même  année  ,  tut  pourvu  ,  le  sii  avril  ,  d'un  cin- 
quième évèché ,  celui  de  Munster,  (^uelcjue  tems  après,  l'évéque 
de  Verceil  ,  nonce  du  pape  ,  étant  venu  à  Liège  pendant  l'ab- 
sence d'Ernest ,  y  assembla  un  synode  où  il  (it  recevoir  le  con- 
cile de  Trente.  Ayant  ensuite  parcouru  le  diocèse  pour  y  faire 
observer  les  décrets  de  cette  assemblée  ,  il  revint  mourir  à  Liège 
le  25  février  de  l'an  i  58b.  Ernest,  de  retour  à  Liège,  publia, 
l'an  i588,  divers  statuts  pour  le  maintien  de  la  religion  catho- 
lique et  pour  la  décence  du  culte  divin.  Il  érigea  ,  l'année  sui- 
vante, deux  séminaires,  l'un  à  Liège  et  l'autre  à  Saint-Trou. 
L'an  i5t)4  ?  Ernest ,  sur  les  plaintes  que  le  pape  ClèmenI  VIH 
faisait  de  ce  qu'il  possédait  plusieurs  évêchés  et  de  ce  qu'il  dif- 
férait de  se  faire  sacrer,  députe  à  Rome,  pour  se  justifier  ,  le 
docteur  Hennot  ,  chanoine  de  Cologne.  Le  P.  Foulon  a  soi- 
gneusement recueilli  les  moyens  que  ce  prince  alléguait  en  sa 
faveur,  et  n'a  rien  omis  pour  les  fiire  valoir.  L'an  iSyS,  la 
nuit  du  3  au  4  février,  la  citadelle  d'Hui  est  surprise  par  trente 
soldats  du  prince  de  Nassau  ,  et  le  lendemain,  le  capitaine  He- 
rauger,  qui  les  suivait  de  près  à  la  tète  d'un  corps  de  troupes, 
oblige  la  ville  à  se  reiulre.  Mais  les  Liégeois,  avec  l'aide  de  cinq 
mille  espagnols  que  Tarchiduc  Ernest  d'Autriche,  gouverneur 
des  Pays-lias,  leur  envoya  ,  reprirent  el  la  ville  et  la  citadelle 
après  huit  jours  d'al laques.  L'aichiduc  Ernest  étant  mort  dans 
ces  entrefaites,  le  comte  de  Fuentes  ,  vice-gouverneur,  pré- 
tendit mettre  garnison  espagnole  dans  la  citadelle  d'Uni.  Oa 
disputa  pend  nt  trois  mois,  et  ce  ne  fut  qu'à  force  de  présents, 
qu'on  engagea  le  comte  à  rappeler  ses  troupes  ijul  étaient  dans  la 
place.  L'an  i.Sqy,  les  impôts  causèrent  à  Liège  de  grands  tumultes 
qui  mirent  en  combusTuMi  tout  le  pays.  Le  prince  eut  besoin  de 
son  génie  et  de  sa  fermelè  pour  les  apaiser.  L'an  i6i2,  Ernest 
étant  tombé  malade  à  Arnst)ourg,  en  West^ihalie  ,  y  mourut, 
le  17  février,  à  l'âge  de  soixante-trois  ans  ,  dans  de  grands  seo- 
linienlsde  pénitence. 

FEPxDINAND  DE  BAVIERE. 

1612.  FERDiMAisn  ,  fils  de  Guillaume  V,  électeur  de  Ba- 
yière    et  de  Reuée  de  Lorraine  ,  succéda  dans  l'évêché  de  Liégej' 
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à  F.rncsl  ,  son  oncle  palernol,  (jui  l'avait  fait  élire  pour  son 
coacijuteur  di^'s  l\iii  il'ioo.  H  devint  ru  rnomt'  t."uis  son  surces- 
seur  à  Colo{;ne  et  iJans  les  trois  autres  évoclirs  (li)nt  il  avait  été 
pourvu.  Prrs(jue  tout  le  tems  du  gouvernement  de  ce  prince 
fut  agité  par  des  guerres  intestines.  Si  Ton  excepte  quelques 
petits  intervalles  de  calme,  il  fut  toujours  aux  prises  avec  le 
peuple  de  Liège  sur  leurs  droits  respectifs  ,  et  on  n'entendait 
parler  que  de  bannissements ,  de  tortures  et  de  nir^ssacres.  I^ 
principale  cause  des  brouilleries'étnit  l'élection  des  magistrats , 
a  laquelle  «Sébastien  de  la  Kuelle.  premier  bourguemestre,  avait 
droit  de  présider.  Attacbé  à  la  France,  aimé  et  respecté  de  ses 
compatriotes,  la  Kuelle  employait  tout  soîi  crédit  pour  empê- 
cher que  la  faction  espagnole  ,  appuyée  par  le  prince-évêque  , 
son  chapitre  et  le  mayeur,  ne  devînt  le  parti  dominant ,  et  que 
les  bourgeois  de  Liège  ,  ne  se  prêtassent  aux  vues  ambitieuses 
de  la  maison  d'Autriche.  Mais,  Tan  iG3i  ,  la  crainte  que  Fer- 
dinand ne  les  fit  mettre  au  ban  de  l'empire,  contraignit  les 
Liégeois  de  recourir  à  sa  clémence  ,  et  ,  le  -j  avril ,  ils  obtinrent 
«n  pardon  général.  Ferdinand  se  relira  ensuite  à  Bonn  .  sa  rési- 
dence ordinaire  ,  aprrs  avoir  conféré  la  charge  de  grand  maveur 
<le  Liège  au  baron  de  Berlon,  comte  de  Hosemont.  Au  milieu 
de  ces  troubles,  il  ne  laissa  pas  de  faire  plusieurs  établissements 
de  sociétés  religieuses  dans  sa  ville  épiscopalc.  Il  y  vint  des  Au- 
gustins  du  saint  sépulcre  en  i(3i4:  les  Carines-déchaussés  ,  ainsi 
que  les  Minimes,  s'y  établirent  en  l'iij  :  les  Urselines,  l'année 
suivante  ;  deux  ans  après  ,  il  fit  venir  les  Célestins,  les  Domini- 
cains, les  Capucins  ,  les  Récollets,  les  Carmélites  ,  les  Reli- 
gieuses de  la  conception,  les  Urbanistes  et  les  filles  du  tiers 
ordre  de  saint  François. 

L'an  iG36  ,  au  mois  de  mai ,  les  Impériaux  ,  sous  la  conduite 
de  Charles,  duc  de  Lorraine,  de  Piccotomini  et  de  Jean  de 
Werth  ,  viennent  fondre  dans  le  Liégeois,  le  ruine,  et 
mettent  le  siège  devant  la  capitale,  pour  l'obliger  à  se  déclarer 
contre  les  Français  ,  et  la  punir  en  même  tems  de  leur  avoir 
fourni,  l'année  précédente  ,  des  vivres  pendant  le  siège  de  Lou- 
vain  Dans  cette  extrémité  ,  les  différents  partis  de  la  bourgeoisie 
se  réunissent  contre  l'ennemi  commun.  On  chasse  de  la  ville 
tous  les  chanoines  ,  et  le  grand-maycur  est  emprisonné.  L'a- 
mour de  la  liberté  arme  tous  les  citoyens:  ils  rejettent  les  con- 
ditions de  paix  qu'on  leur  offre  ,  et  font  des  sorties  heureuses  , 
dans  l'une  desquelles  ils  brûlent  le  quartier  de  Jean  de  Werth. 
Fnfin  le  nonce,  qui  était  alors  dans  Liège  ,  négocie  un  accom- 
modement entre  les  bourgeois  et  leur  évêque.  Ceux-là  promet- 
tent de  reconnaître  Tempereur  ,  de  contribuer  aux  affaires  de 
l'empire,  donnent  de  l'argent  au  prince  Charles,  et  le  siège 
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est  levé.  Mais  à  peine  l'ennemi  s'est-il  retiré ,  que  les  trouble» 
recommencent  dans  Liège.  Les  bourgeois  portent  leurs  plaintes 
au  pape  Urbain  VII!  contre  les  entreprises  de  leur  évècjue.  Le 
Lourgiiemestre  la  Ruelle  était  l'àme ,  pour  ainsi  dire,  de  tous 
res  grands  mouvements  :  c'était  un  autre  EarncNveld.  Il  fut, 
comme  lui  ,  la  victime  de  son  patriotisme.  Il  avait  donné  asile,, 
depuis  plusieurs  années,  dans  Liège,  au  comte  de  Warfuzèe, 
llamand  ,  condamné  à  mort  par  le  conseil  de  Maliues  ,  pour  rnal- 
vcrsalion  dans  les  finances  dont  il  avait  eu  radministration. 
"Warfuzèe,  alin  d'obtenir  sa  grâce  et  de  rentrer  dans  ses  biens, 
s'engage  envers  les  lispagnols  à  les  défaire  de  la  Ixuelle.  Pour 
remplu-  cet  engagement  ,  il  l'invite,  avec  plusieurs  personnes 
distinguées  ,  à  un  grand  repas,  au  milieu  duquel,  ayant  fait 
entrer  des  soldats  aposiès  ,  il  le  fait  égorger  le  i5  avril  i6'6j.  Le 
peuple  de  liiége ,  instruit  de  cet  événement  ,  court  aux  armes, 
enfonce  les  portes  de  la  maison  du  comte,  le  perce  de  mille 
coups  ,  le  pend  ensuite  au  gibet  ,  et,  Tajant  enfin  brûlé,  jette 
ses  cendres  dans  la  Meuse.  (  JJ'Artigiii.  )  Lévêque  était  pour 
lors  absent ,  et  il  dut  se  savoir  bon  gré  de  ne  s'être  point  trouvé 
à  cette  horrible  tragédie,  dont  la  catastrophe  aurait  l)ien"pul'ei;i» 
velopcr ,  tant  les  esprits  étaient  aveuglés  par  la  fureur.  L'aa 
i638  ,  il  reçut  à  Saint-Trou  Marie  de  Mèdicis  ,  veuve  du  roi 
Henri  îV  ,  et  mère  du  roi  Louis  XllI  ;  laquelle  ,  fuyant  la  per- 
sécution du  cardinal  de  Richelieu  ,  s'était  retirée  dans  les  Pays- 
Jias.  Lorscju'en  iG4.^  ,  on  rappoi  ta  en  F'rancele  corps  de  la  reine, 
décédée  à  Cologne,  le  3  juillet  i64''.  ,  le  convoi  passa  par  Liège, 
où  Ferdinand  lit  faire  à  cette  princesse  de  magnihqucs  ob- 
sèques. 

Le  duché  de  Bouillon  faisait  toujours  un  sujet  de  contestation 
entre  les  princes  de  Sedan  et  l'église  de  Liège.  Frédéric  Maurice 
de  la  Tour  ,  menaçait  d'y  rentrer  à  force  ouverte,  si  on  ne  lui 
faisait  pas  raison  des  sommes  qu'il  répétait  sur  ce  duché.  Les 
états  de  Liège,  s'étant  assemblés  au  mois  de  septembre  1G41, 
arrêtèrent  qu'on  lui  paierait,  dans  le  cours  de  trois  ans,  la 
somme  de  cent  cinquante  mille  florins  ,  au  moyen  de  quoi  il 
renonça  à  ses  prétentions  sur  ce  duché.  L'an  i('5o,  Ferdinand 
étant  allé  au  château  d'Aremherg,  en  Westphalie,  y  mourut  su- 
bitement, le  i3  septembre,  à  l'àgc  de  soixante-six  ans.  (Voy./es 
archei^éf/ues  dt  Culuj^iie.  ) 

MAXIMILIEN-HENRÎ,  DE  BAVIERE. 

i65o.  MaX!MIHEN-Henr[,  neveu  de  Ferdinand  de  Bavière, 
et  fils  d'Albert ,  duc  de  Bavière,  et  de  Mathilde  de  Leuchtem-» 
berg,  élu  coadjuleur  de  Liège  ,  le  iq  octobre  16^9,  archevêque 
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i3e  Cologne  ,  et  évoque  (rHildeshcim  ,  s'élant  rendu  à  Liège,  le 
12  oclubre  1600,  en  prit  possession  le  même  jour.  Ia's  premières 
années  de  son  gouvernement  furent  troublées  par  les  incursions 
lies  Lorrains  et  des  Espagnols.  Le  marf|uis  de  F'aberl ,   gouver- 
neur de  Sedan  ,  eut  onlre  du  roi  de  France  de  venir  au  secours 
des  Liégeois  avec  dix  mille  hommes.  L'arrivée  de  ces  troupes 
produisit  l'effet  qu'on  désirait.  (Jn  tint  à  Tirlemont  des  confé- 
rences dont  le  résultat  fut  un  traité  de  paix ,   signé   le  17  mars 
1654,  par  les  plénipotentiaires  de  l'empereur,  du  roi  d'Espagne 
et  de  l'évèque  de  Liège.  Ce  dernier  y  gagna  un  point  important. 
Par  un  des  articles  ,  le  bourg  d'Hérisîal,  situé  dans  le  Brabant, 
et  promis  ,  dès  iesannées  i54'3  et  1S48  ,  à  l'église  de  Liège,  en 
échange  du  bourg  de  Fresne  ,    qu'elle  avait  céilé  à  l'Espagne  , 
pour  y  bàlir  la  citadt^lle  de  Mariembourg  ,  lui  fut  enfin  aban- 
donné. Les  ministres  de  Maximilien- Henri   en   prirent  posses- 
sion ,  en  présence  de  ceux  du  roi  catholique  ,  le  Si  octobre  i655, 
malgré  les  oppositions  ôes  tutrices  du  jeune  prince  d'Orange  ; 
ce  qui  fut  la  semence  d'une  longue  dispute  qui  s'est   renouvelée 
tians  notre  siècle.  L'an  1670  ,  le  roi  Louis  XIV  ,  ayant  le  cojnte 
de  Lorges  sous  ses  ordres  ,  comir.enre,  le  14  mai ,   le  siège  de 
Maastricht  ;  ce  fut  l'un  des  plus  meurtriers  de  celte  campagne. 
Le  gouverneur  espagnol  capitula   le  3o  juin  ,   et    la   place  fut 
rendue  le  lendemain.  L'une   des  clauses  «le  la  capitulation  fut 
que  l'évèque  et  prince    de  Liège    continuerait  de   jouir  ,    dans 
Maëstrichi  des   mêmes   prérogatives  dont  il    jouissait  sous    les 
tlucs  de  Brabant  et  les   mis  d'Espagne.  Fidèle  à  cet  article ,  le 
monarque  victorieux  consentit  même  que  les  officiers  de  Maxi- 
milien-Henri  précédassent    les  siens,  et  que  les  armoiries  du 
prélat  fussent  placées  à  la  droite  de  celles  de  France ,  comme  il 
avait  été  observé  à  l'égard  des  ducs  de  Brabant.  (  Foulon.  )   De 
Maëstricht ,  les  Français  se  répandirent  dans  tout  le  Liégeois, 
où  ils  levèrent  de  grandes  contributions.  Tongres  ,  avant  osé  se 
détendre  ,  fut  pris  après  quatre  heures  d'assaut  et  pillé  durant 
trois  jours.  Il  faut  observer  que  l'evèqua  était  allié  de  la  France, 
et  que  les  Liégeois  gardaient  ou  feignaient  de  garder  la  neutra- 
lité. L'annèesuivante  ,  ils  ne  furent  pas  mieux  traités  par  les  Im- 
périaux, qui  ,  s'étant  rendus  maîtres  de  Dinant  et  d'Hui ,  éten- 
dirent aux  environs  leurs  contributions.  L'an  1B75,  nouveaux 
malheurs  pour  les  Liégeois.  L'empereur,  par  une  déclaration 
du  iG  janvier,    réunit  le  pays  de  Liège  à   l'empire  ,  parce  qu'il 
ne  se  déclara  pas  contre  la  France.  Le  cardinal  de  Bade ,  qu'il 
avait  envoyé    dans  la  capitale,    tente  de  gagner   par  des  pro- 
messes  le   baron   de  Vierzet ,  gouverneur  de  la  cidadeile.   Le 
comte  d'Estrade  ,  gouverneur  de  Maëstrif  ht ,  ayant  connu  ,  par 
une  lettre  interceptée  du  cardinal ,  à  quoi  il  teiiait  cjue  les  Allé- 
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mands  ne  fussent  reçus  dans  la  place,  fait  parler  plus  efficace- 
lOent  à  Vicizet  ,  qui  remet,  dans  le  mois  de  mars,  la  cilailelle 
aux  Français.  Après  être  restée  l'espace  d'un  an  entre  leurs 
mains  ,  ils  la  firent  sauter  ,  le  .li  mars  iBjti  ,  par  ordre  du  roi  , 
sur  le  refus  (j'ie  les  Kspagnols  et  les  Hollandais  avaient  fait,  dans 
les  conférences  tenues  à  Marchiennes  au-Pont ,  île  consentir  à  la 
neutralité  pour  le  pays  de  I.ieee.  1. es  bourgeois,  loin  de  s'alili— 
ger  de  la  démolition  de  celte  [dace,  en  témoignèrent  leur  joie, 
parce  que  les  évèques  ne  l'avaient  fait  bâtir  que  pour  les  tenir 
en  bride.  Klle  a  été  rebâtie  dans  la  suite.  Au  mois  de  juillet  sui- 
vant ,  le  prince  d  Orange  amène  une  armée  considérable  devant 
Maëstricht.  Mais  après  avoir  fait  les  derniers  efforts  pour  s'ea 
rendre  maître,  l'arrivée  du  maréchal  de  Scbomberg  ,  l'oblige 
à  se  retirer  la  nuit  du  26  au  ay  aimt ,  ou  bout  de  quarante 
jou»s  de  siège.  Le  3o  septembre  suivant  ,  le  comte  de  Berlou 
rend  Bouillon  au  maréclial  de  Crequi  ,  sans  faire  de  résistance, 
et  malgré  la  garnison.  L'evéque  de  Liège  porte  ses  plaintes  au  roi 
de  cette  invasion.  Sa  majesté  répond,  qu'elle  ne  l'a  commandée 
que  dans  la  crainte  que  les  Espagnols  ne  se  saisissent  de  Konillon 
pour  s'ouvrir  \u\  chemin  en  Champagne  ,  promettant  d'ailleurs 
de  le  rendre  à  la  paix.  Elle  se  fit ,  l'année  suivante  ,  à  Nimègue. 
Mais  Bouillon,  au  lieu  d'être  rendu  à  l'église  de  Liège  ,  fut  ad-« 
jugé  au  prince  de  la  Tour- d'Auvergne,  sans  égard  pour  les  re- 
présentations des  députés  de  l'cvéque  et  de  son  cha[)itre.  Maës- 
tricht, par  le  même  traité  ,  fut  cédé  aux  Hollandais,  en  con- 
servant les  droits  de  l'evéque  de  I^iège. 

L'an  1679.  les  entreprises  des  magistrats  de  Liège,  sur  l'auto- 
rité du  prince-évêque,  donnèrent  naissance  à  de  grands  démêlés 
qui  ne  finirent,  après  des  hostilités  réciproques,  qu'en  iG8.^,  par 
un  traité  de  paix  conclu  le  29  novembre.  Mais  à  peine  eut-il  été 
publié,  qu'une  faction  s'éleva  pour  le  rejeter.  Le  tumulte  recom- 
mença dans  Liège.  Il  y  t-ut  des  combats  dans  la  ville  et  des  meur- 
tres. On  élut  de  nouveaux  magistrats  sans  consulterlc  prince,  qui 
cassa  l'élection,  et  l'année  suivante,  il  envoya  l'évèque  de  Stras- 
bourg, Guillaume-Egon  de  Kurstcmberg,  avec  un  cor[is  de 
troupes  pour  réduire  les  mutins.  Cilui-ci  étant  entré  dans 
Liège  sans  résistance,  fit  arrêter  les  chefs  de  la  révolte,  qui 
furent  décapités  le  9  octobre.  Le  prince  suivit  de  près.  On  lui 
demanda  gr^ice  ;  et  après  l'avoir  a 'cordée  ,  il  changea  la  forme 
des  élections,  et  fit  élire  en  sa  présence  de  nouveaux  magistrats. 
On  travaillait  cependant  par  ses  ordres  au  1  établissement  de  la 
citadelle  de  Liège. 

L'an  1G88  ,  sur  la  fin  du  mois  de  janvier,  Maximilien-Henri 
tombe  dangereusement  malade  à  Bonn.  Deux  concurrents  ,  le 
cardinal  de  Furstembcrg,  qu'il  avait  déjà  fait  élire  coadjuicur 
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de  Cologne,  et  ]c  cardinal  cJc  TioulUon,  grancJ-prévf^t  de  Saint- 
Lambert ,  le  sollicitent  p;nir  la  coadjutoreric  do-,  Liège.  lise 
décide  pour  le  premier,  et  éirlt  en  sa  faveur  à  Rome.  Le  pape 
se  refuse  à  sa  demande.  Enfin  Maximilien-Henri  finit  ses  jours 
le  3  juin  de  la  même  année.  Après  sa  mort ,  le  baron  d'Asfeld  , 
ambissadenr  extraorilinaire  du  roi  de  France  auprès  du  chapitre 
de  Liège,  brigue  ouvertement ,  au  nom  de  son  maître,  le  siège 
vacani  pour  le  cardinal  de  Furstemberg.  Le  roi  lui-même  an- 
nonce aux  Liégeois  f|u  il  a  dos  droits,  comme  ils  ne  peuvent 
l'ignorer,  sur  Te  comié  de  Segni,  qui  s'ofend  jusqu'au  milieu 
de  Liège,  sans  parler  du  marquisat  de  Krancliimont,  qui  d'.'pend 
de  ce  comté  ;  qu'il  a  diliere  jus(|u'alors  de  répéter  ces  deux 
objets,  mais  qu'il  faut  s'attendre  à  les  lui  restituer,  si  l'on  n'élit 
pour  èvètjue  le  cardinal  de  Furstemberg.  La  faction  du  carilinal 
de  lioudlon  ,  quoiqu'affalblie  par  l'exclusion  que  la  France 
donnait  à  ce  prélat  ,  ne  perdit  point  courage,  Furstemberg  était 
déjà  lui-même  exclu  de  l'archevêché  de  Cologne  par  l'autorité 
de  l'empereur.  Il  était  odieux  aux  Liégeois  pour  diverses  rai- 
sons,  et  bientôt  il  connut  qu'il  ne  ferait  pas  meilleure  fortune 
à  Liège  qu'à  Cologne.  Alors  il  se  tourna  du  coté  du  car>linal  de 
Louillon  ,  et  travailla  lui-même  pour  le  faire  élire.  Mais  ,  le 
17  août,  le  chapitre  s'èlant  assemblé  ,  élut  ,  à  la  pluralité  ,  pour 
évoque  le  grand  doyen,  qui  suit.  (Voyez  les  archei'ét^ues  de 
Cologne.  ) 

JEAN-LOUIS  D'ELDEREN. 

1688.  Jfan-Louls  d'Elderr.v,  grand  doyen  de  Saint-Lam- 
bert et  prévôt  de  Tongres,  issu'd'une  ancienne  maison  du  Lié- 
geois, fut  élu,  le  17  août  i(i8iS,  evéque  de  Liège  par  le  plus 
grand  nombre  des  capitulants.  A  peine  eut-il  obtenu  ses  bulles 
de  Rome,  que  le  roi  de  France  fit  éclater  son  ressentiment 
contre  le  pape  îtinoceui  XI,  pour  s'être  opposé  à  l'«lecilon  du 
cardinal  de  Furstemberg.  Il  menaça  d'envoyer  une  armée  en 
Italie  pour  rc[rendie  le  duché  de  Castro,  qu'il  prètendr.it  ap- 
partenir au  duc  de  Parme;  et  ,  en  attendant  qu'il  put  cfiectuer 
ces  menaces,  il  se  saisit,  le  7  octobre,  de  la  ville  et  du  comté 
d'Avienon.  La  guerre  était  alors  recommencée  entre  la  France 
et  l'empire.  C  était  une  belle  occasion  pour  le  monarque,  d'exer- 
cer directement  sa  vengeance  sur  le  nouvel  evêque  de  Liège  : 
aussi  ne  fut-il  point  épargné.  Un  leva  tles  contributions  exorbi- 
tantes dans  tout  son  pays;  on  refusa  de  lui  rnidre  Dinant  et 
Hui,  contre  la  teneur  ilu  traité  de  Mimègue.  l.,e  prince,  pour 
détourner  les  malheurs  de  sa  patrie,  envoya  le  comte  de  Groës— 
beck  à  Versaiiici  pour  iraitcr  avec  le  niarquis  de  Louvois  ,,  mi- 
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nislre  de  la  guerre.  On  traita  effectivement  le  c)  janvier  iGS(j, 
et  il  fut  convenu,  entre  les  deux  ministres,  que  la  neutralité 
serait  ganlée  par  les  troupes  du  roi  sur  le  pied  qu'elle  avait  été 
réglée  par  le  traité  de  Tirlcmont  ;  que,  tant  que  durerait  la 
guerre  avec  l'empire,  le  pays  liégeois  paierait  chaque  année  la 
somme  de  cinquante  mille  écus  ;  que  la  citadelle  de  Liège  serait 
de  nouveaji  délruilc  ;  que  le  roi  retirerait  ses  troupes  des  villes 
et  châteaux  du  pays  qu'elles  occupaient  depuis  le*  i".  octobre 
de  l'année  précédente,  à  l'exception  de  Dînant,  qui  ne  serait: 
rendu  qu'à  la  fin  de  la  guerre  ;  que  les  murs  de  la  ville  et  du 
château  d'Hui  seraient  rasés,  et  (ju'en  dédommagement  des  dé- 

f)enses  faites  pour  les  fortifications  de  celle  place,  on  paierait  à 
a  France  la  somme  de  quatre-vingt-dix  mille  livres.  Pendant 
qu'on  traitait  ainsi  à  Versailles,  la  diète  de  Katisbonne  rendait 
un  décret  pour  obliger  tous  les  ordres  et  toutes  les  provinces  de 
l'empire  à  se  déclarer  contre  Louis  XIV  et  à  le  regarder  comme 
un  ennemi  commun.  Liège,  en  consérpience ,  fut  sommée  de 
renoncer  à  la  neutralité  quelle  venait  de  conclure  avec  la 
France,  et  elle  y  fut  contrainte  par  les  Hollandais,  qui  s'em- 
parèrent de  la  ville.  Les  courses  des  Français  dans  le  Liégeois  re- 
commencèrent alors  avec  plus  de  fureur  qu'auparavant.  Les  ab- 
bayes de  Stavelo  et  de  Malmesburi  ,  après  avoir  été  pillées, 
furent  réduites  en  cendres.  Quantité  do  bourgs  et  de  villages 
subirent  le  même  sort.  L'an  1691  ,  le  marquis  de  Boufllers,  à 
la  tête  de  soixante  escadrons  et  de  vingt  bataillons,  traînant 
après  lui  une  grande  artillerie,  vient  se  poster,  le  i"^"^.  juin, 
sur  la  montagne  de  la  chartreuse  de  Liège.  J)e  là  il  ca nonne  et 
bombarde  la  ville,  sans  relâche,  pendant  sept  jours.  .Mais,  ap- 
prenant que  le  couile  de  Lippe  arrive  avec  une  armée  considé- 
rable, il  fait  précipitamment  sa  retraite.  î.'honneur  de  la  vi- 
goureuse défense  que  iircnt  les  Liégeois  en  cette  occasion  est 
attiibué  principalement  à  l'évêque-prince  ,  qui  les  encouragea 
par  ses  discouis,  et  empccha,  par  sa  prudence,  qu'au  milieu 
de  l'orage  qui  fomlait  sur  la  ville,  le  trouble  et  la  confusion  ne 
se  missent  parmi  les  habitants.  L'an  i69:i  ,  le  maréchal  de  Vil- 
leroi  se  rend  maître  d'Hui ,  le  24  juillet ,  par  capitulation  ,  après 
cinq  jours  de  siège.  L'an  1694?  It^  ^'^'-  février,  un  catarrhe 
suffocant  emporte  subilernent  le  princc-évèque  de  Liège,  Jean- 
Louis  d'Fldi  ren,  au  grand  regret  de  son  peuple.  Après  sa  mort, 
cinq  concurrents  se  mirent  sur  les  rangs  pour  lui  succéder, 
savoir,  le  prince  de  Neubourg,  grand-niaîlre  de  l'ordre  ieuto- 
nique,  évéque  de  AYorms  et  coadjuleur  de  Mayence  ;  l'électeur 
de  Cologne  ;  l'évéque  de  Breslaw,  chanoine  de  Liège;  Jean- 
Ferdinand  de  Méarn  ,  grand-doyen  <le  saint  J.ambert  ;  et  le 
cardinal  de  Bouillon.  Ce  dernier ,  le  plus  ardent  de  tous  et  re- 
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commandé  par  le  roi  de  France,  était  venu ,  suivant  le  père 
Foulon  ,  avec  des  brevets  de  bénéfices  en  blanc  pour  acheter  les 
sufïrages.  Les  chanoines  de  Salnt-Lamberts'asserablèrent  capitu- 
laireuient  pour  l'élection  ,  le  20  avril,  au  nombre  de  quarante- 
six.  On  commença  par  lire  les  brefs  d'éligibilité  accordés  par  le 
pape.  M.  de  Méan  protesta  de  nullité  contre  celui  de  l'électeur 
de  Cologne.  Vingt  deux  furent  de  son  avis;  les  vingt-quatre 
autres  admirent  le  bref  Le  baron  de  Méan  s'étant  retiré  avec 
ses  partisans,  les  vingt-quatre  restants  ne  laissèrent  pas  de  pro- 
céder à  lélection  ,  et  1-urs  suffrages  se  réunirent  en  faveur  de 
l'électeur  de  Cologne  ,  qui  fut  aussitôt  proclamé  et  installé. 
Mais,  le  lendemain,  M.  de  Méan  et  sa  faction,  réduite  à  vingt, 
firent  de  leur  côté  une  élection  qui  tomba  sur  le  grand- maître 
de  Tordre  ïeutonique.  Les  deux  élus,  après  les  protestations 
réciproques  de  droit ,  conviennent  que  l'administration  resterait 
entre  les  mains  du  chapitre  jusqu'à  la  décision  du  saint  siège. 
Sur  ces  entrefaites,  le  grand-maître  de  Tordre  Teutonique  tomba 
dans  une  maladie  qui  le  conduisit  au  tombeau,  le  4  mai  1694. 

9 
■  JOSEPH-CLÉMENT  DE  BAVIÈRE. 

1694.  Joseph-Clément,  né,  Tan  1671,  de  Ferdinand- 
Marie  ,  électeur  de  Bavière  ,  et  d'Adélaïde-Henriette  de  Savoie, 
archevêque-électeur  de  Cologne,  évêque  d'Hildesheira  et  de 
Ratisbonne  ,  élu,  comme  on  Ta  dit,  évêque  de  Liège,  le  20 
avril,  par  vingt-quatre  capitulants  ,  fut  confirmé  dans  cette  di- 
gnité, le  18  septembre  1694,  par  le  jugement  de  la  cour  de 
Borne  ,  dont  il  reçut  une  expédition  à  Bruxelles  ,  où  il  était  le 
28  du  même  mois.  H  fit  son  entrée  solennelle  à  Liège,  le  24 
octobre ,  avec  le  plus  brillant  cortège ,  et  fut  reçu  avec  accla- 
mation. L'an  1696,  il  amena  des  troupes  au  roi  d'Angleterre 
pour  faire  le  siège  de  Namur  ,  qui  fut  pris  le  2  septembre.  Ce 
monarque  lui  rendit  alors  la  ville  et  le  château  d'Hui,  qu'il  avait 
repris  sur  les  Français,  le  28  septembre  de  Tannée  précédente. 

L'an  1697,  par  le  douzième  article  du  traité  de  paix  conclu, 
le  3o  octobre  à  Riswick ,  entre  l'empereur  et  le  roi  de  France, 
ce  dernier  s'engagea  de  rendre  à  l'évoque  de  Liège  la  ville  et  le 
château  de  Dinant  dans  l'état  où  il  les  avait  pris ,  avec  les  villes 
et  bourgs  du  Liégeois  dont  il  s'était  emparé  durant  la  guerre. 
Mais  Dinant  ne  fut  rendu  qu'après  qu'on  eut  rasé  les  fortifi- 
cations. 

L'an  ijoii,,  Joseph-Clément  fait  juger  au  tribunal  de  la  Rote 
la  contestation  qu'il  avait  avec  Tarchi-prêtre  d'Aix  la-Cha- 
pelle. Celui-ci  prétendait  que  cette  ville  n  était  d'aucun  diocèse. 
XIV.  3a 
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Le  jugfrnent  porte  qu'elle  relève  tle  révêr]ue  de  Liège  pour  le 
spiriluel.  I/élecleui-  ck-  Ijavière,  gouverneur  des  Pays-Bas, 
s'elanl.  déclaré  pour  la  France  dans  la  guerre  loucliaiU  la  suc- 
cession au  trône  d  Kspagin; ,  eniraùie  Joseph- Cleaieiil  ,  son 
frère,  dans  le  même  parti.  La  citadelle  de  liège,  en  consé- 
qu<'oce  ,  est  livrée,  le  a  novembre  1700,  aux  troupes  fran- 
çaises, qui,  le  lendemain,  s'emparent  de  tous  les  postes  de  la 
ville.  Le  1".  décembre  suivant,  le  baron  de  iMéaii  ,  grand- 
doyen,  est  enlevé  par  des  officiers  de  la  garnison  ,  (pii  le  con- 
duisent prisoimier  à  JNamur,  cl  de  là  au  château  dWvignon  , 
où  il  e,st  étroitement  renfermé.  Après  y  être  resté  plusienvs 
ipois,  il  est  ramené  à  Namur,  dont  révècjue  se  rend  caution 
pour  lai.  I>e  princc-évècpie  de  Liège  était  alors  retiré  en 
Flandre.  L'an  1702,  les  troupes  des  alliés ,  commandées  par  le 
duc  de  Marlborough  ,  s'emparent,  le  i4  octobre,  de  la  ville  de 
Liège,  dont  la  garnison  française  se  retire  dans  la  citadelle, 
qui  est  emportée  d'assaut  le  20  du  même  mois.  L'an  1708,  les 
marécbaux  de  Yilleroi  et  de  Boufliers  forcent,  le  10  mai^ 
Congres  à  se  rendre  après  un  siège  de  vingt-quatre  benres.  L'an 
1706,  les  Français,  commandes  par  le  comte  de  Gacè,  se  ren- 
dent maîtres  d'Hui  le  lu  juin,  el  de  là  dirigeant  leur  n)arcbe 
vers  Liège,  ils  y  rentrent  le  18  du  même  mois;  mais  ils  en 
sortent  le  2-,  sur  la  nouvelle  que  Marlborough  approche.  I.,e  roi 
de  Prusse,  qui  avait  ses  troupes  dans  le  territoire  de  l^iège, 
veut  profiter  de  l'occasion  pour  se  mettre  en  possession  d'iié- 
ristal,  sur  lequel  il  avait  des  prétentions.  Mais  le  comte  d'Al- 
bemarle,  qui  commandait  dans  l^iège,  s'oppose  à  ce  dessein  de 
la  part  des  états  généraux.  Il  y  avait  alors  procès  entre  le  roi  de 
Prusse,  le  prince  de  Nassau,  gouverneur  héréditaire  de  la  Frise, 
el  le  prince  de  Nassau-Siegen ,  touchant  la  succession  de  Guil- 
laume ,  roi  d'Angleterre;  el  leurs  H.  P.  voulaient  qu'Ilérlslal 
restât  en  séquestre  jusqu'au  jugement  dèdnitif.  L'an  iji-'i,  aux 
conférences  d'Utrccht  pour  la  paix,  et  l'an  1714  à  celles  de 
Rastadt ,  les  ambassadeurs  de  l'évèque  et  «lu  chapitre  de  Liège 
réclamèrent,  mais  sans  succès,  le  ducliè  de  Bouillon  et  le 
comté  d'Agimont.  A  peine  nièrne  y  purent-ils  obtenir  que  les 
Hollandais  évacueraient  la  citadelle  de  Liège  et  la  ville  d'iiui  , 
que  ceux-ci  voulaient  faire  comprendre  dans  les  places  de  bar^ 
r-ière  qui  leur  étaient  accordées  par  le  traité  d'Ulrecht.  L'an 
1715,  le  prince-èvèque  prrive ,  le  i.5  janvier  à  Dinant ,  d'où 
s'èlant  rendu  au  monastère  de  Saint-Gilles,  il  y  célèbre  les 
saints  mystères,  et  fait  un  discours  au  peuple.  Le  lendemain  , 
il  fait  son  entrée  dans  Liège,  où  il  est  reçu  avec  des  démons- 
Uaiious  de  joia  extraordinaires.  L'an  171b,  le 2::  décembre,  il 
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donne  son  Jiplôme  <le  roacrcssion  au  cercUî  <le  Wesiphalie, 
«léclarant  (uril  csl  dispose  è  iourtm  sa  «luolc -pail  fiu  coulingent 
auquel  ce  cercle  est  taxé  pour  les  nr:ois  romains.  J/an  172^,  il 
ïuourt,  le  12  novembre,  à  Bonn.  (  Voyez  les  électeurs  de  Co— 
lacune.)  Dès  cjue  la  nouvelle  de  sa  mort  fut  devenue  publique,  on 
vit  arriver  en  grand  cortège  ,  l'un  après  l'autre  ,  à  quelques  jours 
«le  différence,  cinq  candidats  pour  remplir  le  siège  vacant.  Le 
[)remier  était  Cléinent-Angusle  de  Raviere,  neveu  du  défunt, 
^iiiquel  il  venait  déjà  de  succéder  dans  l'archevêché  de  Cologne, 
cl  qui  possédait,  outre  cela  ,  les  evèchés  de  Munster  et  de  Pa- 
dorborn.  Le  cardinal  de  Saxc-Zeitz,  le  prince  de  la  Tour-d'Au- 
vergne, archevêque  de  Vienne,  en  J>auphiné,  le  comte  de 
Louvestein  ,  évèque  de  Tournai  ,  et  le  comte  de  Cuftein,  com- 
iTiissaire  de  l'eioperenr  pour  assister  à  Telectioa  ,  étaient  les 
quatre  autres  compélileurs.  Kien  ne  fut  épargne  de  leur  part 
pour  gagner  des  suffrages  :  festins  ,  jeux,  spectacles  ,  largesses  , 
tout  fut  mis  en  usage  a  l'envi  par  ces  ambitieux  ,  comme  s'il  ne 
se  fût  agi  que  d'une  dignité  temporelle.  Mais  ils  furent  tous 
également  trompés  dans  leurs  espérances ,  et  ne  remportèrent 
*le  tafit  de  mouvements  qu'ils  s'étaient  lionnés,  de  tant  de 
tiépenses  qu'ils  avaient  faites,  que  la  honte  d'avoir  échoué  dans 
leurs  démarches  simoniaques. 

GE0I\GES-L0U1S  DE  BERGH. 

1724-  Georgl'S-Louis  DK  Bergu,  chanoine  de  Saint-Lambert, 
fut  élu,  le  7  février  17241  *  l'^^g^  <^^  soixante  -  quatre  ans , 
evêque  de  Liège,  par  le  plus  grand  nombre  des  capitulants,  sans 
avoir  brigué  la  place  et  sans  avoir  même  paru  la  désirer.  11  était 
le  troisième  de  sa  maison  tju'on  y  eut  élevé.  Le  24  février,  il 
se  retira  chez  les  Capucins  ,  pour  se  préparer  à  recevoir  les  saints 
ordres.  J^'an  1740,  le  différent  du  roi  de  Prusse  avec  l'évêque 
de  Liège  ,  au  sujet  de  la  baronnie  d'Héristal,  se  renouvela.  Le 
premier,  écrit  de  Wesel ,  le  4  septembre  au  second,  pour  se 
plaindre  de  la  désobéissance  des  habitants  de  cette  baronnie  à 
son  égard  ,  et  lui  demande  une  explication  sincère  et  catégorique 
dans  l'espace  Je  deux  jours  :  explication  consistant  à  déclarer  s'il 
est  encore  résolu  de  soutenir  sa  prétendue  souoeraineté  sur  Héristai , 
et  s'il  veut  protéger  hs  mutins  d'Héristal  dans  leur  désordre  et 
dèsobéisance  abominable.  L'évoque,  n'ayant  pas  jugé  à  propos  de 
répondre  dans  le  court  délai  que  le  roi  lui  accordait ,  ou  pour 
mieux  dire  ,  ne  l'ayant  pu  (  la  lettre  ne  lui  ayant  été  rendue  que 
le  g  du  même  mois),  ce  monarque  fait  marcher  un  corps  de 
deux  mille  hommes  de  troupes  vers  le  comté  de  Horn.  Cettfe 
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petite  armée  avant  passé  la  Meuse,  entre  ,  le  i4  septembre  ,  dans^ 
Maseick  dont  elle  se  met  en  possession.  Pendant  qu'elle  est  en 
marche,  le  roi  de  Prusse  publie,  le  ii  septembre,  un  mani- 
feste, auquel  revenue  de  Liège  répond,  le  même  jour,  par  la 
f)osle.  Le  préUit  ,  dans  cette  réponse  ,  réitère  au  roi  l'offre  que 
es  états  de  Liège  ont  déjà  faite  à  sa  majesté,  d'acheter  ses  droits 
sur  lierislal ,  pour  la  somme  de  cent  mille  écus.  Il  écrit  en  même 
lems  aux  rois  de  France  et  d'Espagne ,  comme  garants  du  traité 
de  Jtiôc),  qui  assurait  à  révj^que  de  Liège  la  partie  du  Héristal , 
située  en-deçà  de  la  Meuse.  Mais  ce  différent  est  terminé  dans 
le  mois  suivant ,  au  moyen  d'une  somme  de  cent  vingt  mille 
écus  ,  que  l'évèque  s'engage  à  payer  au  roi  de  Prusse  ,  pour  ses 
prétentions.  L'an  174^  »  l'évoque  Georges-Louis  de  BergK 
meurt  le  4  décembre,  à  l'âge  de  quatre-vingt-un  ans. 

JEAN-THEODORE  DE  BAVIERE. 

1744*  Jean-Thkodore  de  Bavière,  frère  de  l'empereur 
Charles  VU  et  de  Clément-Auguste  de  Bavière  ,  électeur  de 
Cologne  ,  né  le  .S  septembre  170^  ,  évéque  de  Uolisbonne, 
depuis  le  29  juillet  1719  ,  de  Frisingue  ,  du  20  février  1727  , 
iut  élu  evèque  de  Liège,  le  28  janvier  1744  1  ^^  inauguré  le 
10  mars  suivant.  L'an  174^?  d  fut  créé  cardinal,  le  17  janvier  , 

Îar   le  pape   Benoît  XIV.  I|  mourut,    le  27  janvier  1760,  à 
liège. 

CHARLES-NICOLAS-ALEXANDRE. 

1763.  Charles-Nicolas-Alexandre,  comte  d'Outremont, 
fut  élu  ,  le  20  avril  1768,  évèque  de  Liège  par  le  plus  grand 
nombre  des  capitulants,  tandis  que  les  autres  se  réunirent  ea 
faveur  du  prince  Clément  de  Saxe.  Ceux-ci  firent  sur-le-champ 
leurs  protestations  contre  l'élection  du  premier  ,  prétendant 
qu'elle  n'était  point  canonique  ,  et  les  lenouvelèrent  en  pré- 
sence du  comte  de  Perghen  ,  commissaire  impérial.  La  contes- 
tation ayant  été  portée  à  Rome  ,  la  congrégation  nommée  à 
ce  sujet  ,  conlirma  ,  le  21  décembre  17G3  ,  l'élection  du  comte 
d'Outremont.  Ce  prélat  mourut  subitement,  le  22  octobre  1771 , 
au  retour  de  la  chasse. 

FRANÇOIS -CHARLES,  COMTE  DE  WELBRUCK. 

1772.  François-Charles,  comte  de  ^VelbrIlck,  chanoine 
de  Saint  -  Lambert ,  né  le  11  juin  1719,  fut  élu  evcque  de 
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ï^iége,  le  i6  janvier  1772.  Le  i4  mars  suivant ,  il  fit  son  entrée 
solennelle  au  palais.  Le  24  «lu  mois  d'avril ,  il  conclut  avec  les 
ministres  de  France,  un  traité  d'échange  de  quelques  villages 
qui  lui  appartenaient  sur  les  deux  rives  de  la  Meuse,  contre 
d'autres  ,  que  possédait  cette  puissance  dans  l'entre  Sambre 
et  Meuse  liégois.  Il  mourut  au  château  de  Hex ,  le  3o  avril 
1784. 

césar-constajntin-francois  de  hoensbroeck- 

D'OEST. 

1784.  CÉSAR -Constantin -François  de  Hoensbroeck- 
d'Oest  ,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Liège ,  et  écoUUre  de 
l'église  royale  d'Aix  la-Chapel!e,  élu  évêque  de  Liège,  le  27 
juillet  17H4,  à  Tunanimité  des  suffrages ,  fut  installe  le  17  août, 
et  fit  son  entrée  solennelle  au  palais ,  le  2.6  du  même  mois. 


CHRONOLOGIE  HIS  rOlllQUE 


DES 


COMTES  DE  LOSS. 


J-'E  comté  (le  Loss  ,  en  /himaiid  «le  Loon  ,  dans  le  pays  de 
Licge,  comprend  une  partie  de  la  Hasbaie  avec  une  partie  de 
]a  Toxandrie.  Son  nom  se  lire  de  sa  capitale,  appelée  en  lan- 
gage (Jii  pays  Brachl-Luoii^  c'esl-à-dire  château  de  F  oon  ,  situe 
entre  Tongres  et  baint  Tron.  Les  autres  vilh's  (jn'il  contient 
sont  llasselt  sur  le  Demer,  Wust-Herck ,  liilsen  ,  Maseyck  , 
Stockhem,  Peer,  Bree,  Hamotil  el  Leringcn. 

RODOLFE. 

PiODOLFE ,  comte  en  Has!)aie,  fils  de  Rainier  II,  comte  de 
Hainaut,  est  regardé  comme  la  tige  des  comtes  de  Loss.  Il 
parait  que  ce  (ut  Otton  1,  roi  de  (jermanie  et  depuis  empe- 
reur, qui  lui  conféra  ce  comté.  11  est  fait  mention  de  lui  dans 
Flodoard  sous  Tan  944-  "^'^  Ernst  possède  un  diplôme  de  l'em- 
pereur Otton,  de  l'ançjGG,  n^n  encore  imprimé,  par  lequel 
on  voit  que  l\odolfé  avait  été  dépouillé  de  quidcnies  !>iens  (et 
apparemnjenl  de  son  comté)  pi)ur  cause  de  félonie,  et  que 
dans   le    pays  de   Loss   d  aujourd'hui  ,  ou    du   moins  dans  une 

f)aitie  dt;  «e  pays,  un  certain  Werinherius  était  couite.  Oa 
ni  donne  coninmoément ,  mais  sans  preuve  ,  deux  fils,  Arnoul, 
qui  suit  ,  ft  Louis,  (jui  (ut  péri!  de  fialderic  ,  évéqiu'  do  Liège, 
et  de  (iisleherl,  qui  viendra  ci-après;  et  deux  filles,  dont 
l'aînée,  Catherine,  épousa  Louis,  comte  de  Chini. 

ARNOUL  I. 

Arnoul  I ,  iils,  à  ce  qu'on  croit ,  de  Rodolfe,  est  le  premier 
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rjiie  l'on  connaisse  sous  la  dénomination  de  comte  de  Loss. 
C'est  Gillos  d'Orval  (]\n  le  nomme  ainsi  dans  ses  additions  à 
rbisfoire  drs  év^'cjues  d"  Lif'f<f' ,  écrite  par  le  chatioine  Anselme 
vers  le  milieu  du  onzième  siècle,  où  il  est  nommé  simple- 
ment le  comte  Arnoiil.  C'est  encore  Gilles  qui  parle  de  ses 
fréquentes  guerres  avec  le  comte  de  Flatidic,  pour  le  château 
de  Loss,  sans  fixer  la  date  d'aucune;  mais  cet  auteur  est  trop 
éloigné  de  ces  lems-la ,  pour  mériter  d'en  étte  cm.  Quoi  qu'-l 
en  soit,  Ârnoul ,  se  trouvaiit  en  1014,  sans  enfants  de  son 
épouse  LuTO  \iiDE,  qu'Anselme  {Ampliss.^  culleci.  t.  IV,  c.  Wij) 
appelle  très-noble,  nuls  dont  ou  ignore  l'origine,  et  près  de 
mourir,  (it  don  à  rég'lse  de  I  iége  de  son  château  de  Loss,  à 
la  sollicitalion  de  Tevècpie  Ralderic  II,  sou  parent,  que  Gil'cs 
d'Orval  appelL'  uniras  cugnalus.  Nous  disons  de  son  châtenu  de 
Loss  et  non  de  tout  ce  qui  a  forme  depuis  le  cjmié  de  Loss, 
parce  qu'on  verra,  sous  l'an  lio'"»,  qtje  Louis,  comte  de  Loss, 
avait  possédé  jusqu'alors  en  franc-alleu  plusieurs  places  qu'il 
mit  dans  la  mouvance  de  l'église  de  Liège.  I^es  historiens  mo- 
di^rues  com[>leut  cet  Arnoul  pour  le  troisième,  et  le  disent 
fils  de  Louis,  comte  de  Loss.  Mais  l'existence  des  deux  premiers 
n'est  rien  moins  que  prouvée.  Ou  donne  à  chacun  pour  femme 
Lutgarde,  ce  qui,  à  notre  avis  >  suffit  pour  prouver  qu'il  n'y 
en  eut  qu'un. 

GISLEBERT. 

1016  au  plus  tard.  Gislebert,  fils  de  Louis .  frère  d'Ar- 
noul ,  est  nommé  trois  fois  comte  de  Loss ,  avec  Arnoul,  son 
frère,  dans  la  charte  de  fondation  de  l'abbaye  (aujourd'iiui 
église  collégiale  )  de  Saint-Ja'-ques  do  Liège,  faite  en  loifi  , 
par  l'évi^que  Balderic  ,  leur  frère.  (Martèiie,  Ampl.  coll.  ^  t.  I  , 
col.  .^78  )  En  admettant  la  donation  ci-dessns,  en  faveur  de 
l'église  de  Liège  ,  il  faiil  convenir  que  Balderic  aura  donné  en 
ficf  le  château  de  Loss  à  Gislebert,  son  frère.  On  ignore  l'annè-e 
de  sa  mort.  Il  avait  épousé-  It  tgaîide  ,  sœur  d'Albert  H,  comte 
rie  Naniur,  suivant  une  généalogie  de  saint  Arnoul.  évèque  da 
Soissons,  appelée  E:>î:.ie.  dans  la  généalogie  de  saint  Arnoal 
de  Mf'iz.  <jui  le  fit  p.-re  d'iimmon  et  (TOtlon  ,  nommés  comlts 
de  Loss  dans  une  charte  de  lo^'j,  {Amp!.  coll.,  t.  I,  col.  41.5.) 
Otîon  paraît  encore  avec  la  qualité  de  comte  de  Loss,  dans 
une  rharîe  de  Frédéric,  duc  d»'  la  basse  Lorraine,  en  faveur 
de  l  abbaye  de  Stavelo ,  mal  datée  de  l'an  1067  (ce  duc  étant 
movt  eaiof)5  ,  au  mois  d'août  )  ;  mais  il  est  vraisemblable  qu'il 
aura  eu  pour  sa  part  le  comté  de  Duras.  Celui-ci  vivait  encore 
en  ioG5  ,  comme  on  \-3.  voit  par  deux  «Jîplômes  où  il  paraît 
comme  sous-âTOué  de  l'abbaye  de  Saint-Tron  {Mirceus,  t.  1 
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fip.  63-64)  ,  et  fut  père  Je  Gislebert,  comte  de  Duras,  selon 
a  généalogie  de  saint  Ainoul  de  Soissons.  Ilernian,  frère  d'un 
comte  de  Loss,  el  architliacre  de  Liège,  qui,  en  1047,  fonda 
Li  collégiale  de  Loss,  doit  èlre  encore  regardé  coniuie  Irère 
d'Emmon  et  d'OUon.  (lîobyns,  Dipioni.  Lussensiu  ,  n.  2.6.) 

EMMON. 

Ï046  au  plus  tard.  Lmmon,  fds  aîné  de  Gislebert,  était  déjà 
comte  de  Loss  en  104O,  selon  la  charte  citée  plus  haut.  I.'aa 
1067,  il  fonda  un  hôpital  à  Loss,  comme  il  est  marqué  dans 
la  généalogie,  assez  inexacte,  de  la  maison  de  Loss,  au  tome  II 
du  sup[)lement  aux  trophées  de  Brabant,  de  Bulkens,  p.  49' 
Cette  généalogie  lui  donne  deux  femmes:  i".  Iùrmengarde  , 
fille  et  héritière  de  Conrad  ,  sire  de  Horn  ;  2".  IMatjulde  ,  fille 
d'un  comte  de  Juliers  ;  mais  cette  seconde  alliance  paiafl  très- 
suspecte.  En  effet,  sans  garantir  l'origine  qu'on  donne  à  Er- 
mengardc,  il  est  certain  q\i'en  1078  vivait  une  dame  de  ce  nom, 
qui  était  de  la  maison  de  Loss,  comme  ou  le  voit  par  la  si- 
tuation des  biens  qu'elle  donne  aux  églises  de  Saint- Jean  et  de 
Saint-Barlhéleroi,  à  Liège,  en  prenant  le  voile  de  religion. 
(^l)iplomata  Losscnsia  ^  n.  i3.)  Cette  Ermengardc ,  prenant  le 
titre  de  comtesse,  pourrait  bien  avoir  été  la  femme  il'Kmmon, 
auquel  elle  aurait  survécu.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  laissa  de  sa 
femme,  Arnoul  ,  comte  de  Loss,  et  Sophie,  duchesse  en  Hon- 
grie, mentionnés  dans  la  généalogie  de  saint  Arnoul  de  Sois- 
sons.  Au  supplément  de  Bulkens,  on  lui  donne  encore  une 
fille,  Gertrude,  mariée  h  Guillaume,  fils  d'Eustache  11  ,  comte 
de  Boulogne,  ïhierri  ,  chanoine  de  Cologne  et  de  Hui,  mort 
vers  iii5,  et  Gérard.  On  peut  l'accorder  pour  Gérard;  mais 
pour  Thierri,  il  est  plus  probable  qu'il  était  fils  d' Arnoul ,  qui 
suit. 

ARNOUL  IL 


com 


loB'?  au  plutôt.  Arnoul  H  succéda  à  son  père  Emmon ,  au 

mté  de  Loss.  L'an    10^2  ,  il  concourut  à  rétablissement  de  la 

fameuse  paix  de  Liège.  (Bouquet,  tom.  XIII,  p.  606.)  L'an 
io85  ,  il  mit  des  soldats  en  garnison  dans  une  tour  de  l'abbaye 
de  Saint-Tron,  à  l'occasion  des  désordres  que  l'ambition  iJe 
Luipon  avait  fait  naître.  J^'empereur  lui  conféra,  en  iolj4  ^^^i 
loijij,  certains  domaines  et  droits,  dont  l'évèque  de  Metz  avait 
joui  dans  ce  monastère;  ce  qui  le  compromit  avec  Henri  I, 
comte  de  Limbourg,  qui  en  était  haut-avoué.  (lùid.  pp.  5c)'3- 
504.  )  Il  est  difficile  de  déterminer  jusqu'à  quelle  année  Arnoul 
aura  vécu.  Dans  un  diplôme  du  i".  juillet   iioi,  publié  par 
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Le  Mire  (Opéra  Diplom. ,  t.  I ,  p.  369),  on  volt ,  entre  les  té- 
moi  i)<;,  Gerardus  cornes  de  Los^  4rnuldus  el  f rater  cj'us  Theodericus. 
L'édilciir  ne  fait  point  difficulté  de  donner  le  titre  dt;  comte 
de  Loss  à  cet  Ariioul,  qu'il  porte  réellement  dans  un  .Mitre  di- 
plôme ,  du  16  mal  de  la  même  année.  {Ibld.  p.  H-^4)  H  faut 
donr;  que  Gérard,  mentionné  dans  l'acte  du  i*^'.  juillet  iioi, 
soit  mal-à-propos  nommé  comte  de  Loss,  ou  qu'il  ait  été 
l'oncle  d'Arnoul  II l  et  de  ïhierri  ;  car  on  trouve,  en  1 138 ,  un 
Arnoul,  comte  de  Loss,  qu'on  ne  peut  guère  supposer  être 
Arnoul  il. 

ARNOUL  IlL 


1099.  I>ès  le  mois  de  mars  de  cette  année,  paraissent  dans 
un  diplôme,  uon   encore    imprimé ,  Arnoul ,  comte  de  Loss 
et  Thierrl ,  son  frère  ,  comme    dans   la    charte   de    iioi.  Nous 
croyons   qu'ils   étaient   fils   d'Arnoul  IL  Armoul  111  accom- 
pagna l'empereur  Henri  IV,    l'an    iioi,  dans  son   expédition 
contre  Henri  l,  comte  de  Limbourg.   L'an  1107,  peu  de  tems 
avant  l'Ascension,  il  amena  des  troupes  à  l'empereur  jusqu'à 
Verdun  ,  conjointement  avec  l'archevêque  de  Cologne  et   Go- 
defroi  di'  Louvain,  duc  de  basse  Lorraine.  (^Chron.  S.  Trudonis 
Hb.  7.)  L'an  11 19,  il  prit  quelque  part  aux  troubles  de  l'église 
de  làcge  en  faveur  de  Frédéric  de  Namur,    par  respect   pour 
l'autorité  du  saint  siège.   Rodulfe ,  abbé  de  Saint-Tron  ,  était 
dans   le  même  parti ,  et  avait  encouru  la  disgrâce   du  comte 
<le  Duras  et  du  duc  de  Lorraine.  Arnoul  se  porta  inutilement 
pour  médiateur;  et,  n'ayant  pu  le  soustraire  à  leur  vengeance 
il   donne  retraite  à  l'abbé   fugitif,  l'an  1121  ,   après  Pâques, 
Ibid.  lib.  II.)  L'an   1 129  ,  dans  la  guerre  d'Alexandre  ,  évéque 
de  Liège ,  contre  Godefroi   le  Grand  ,  comte   de  Louvain     il 
prit  le  parti  du  prélat,  quoique  proche   parent  de  Gislebert 
comte  de  Duras,  qui  était  dans  le  parti  opposé-  Sa  valeur  con- 
tribua  beaucoup  à  la  victoire  remportée  par  Alexandre     sur 
Godefroi ,  au  village  de  Wirle  ,  près  de  Duras.  (  Fisen    lib.  q 
§  39.  )  L'an   ii35,  il  fonda,  sur  les  confins  de  son  comté  et 
du  Krabarrt ,  l'abbaye  d'Everbode ,  pour  des  Prémontrés.  Ar- 
noul se  montre  pour  la  dernière  fois  dans  deux  diplômes  du 
mois  d'avril  n38  (Mirœi,  Opéra  Diplom.,  t.  I,  pp.  386-526) 
dans  l'un  desquels  il  est  nommé  "Conrad,  par  erreur  de  copiste. 
Sa  femme  se   nommait  Aleide  ou  Alix  ,  selon   une  charte 
publiée  par  Bertholet  (^Hisi.  de  Luxemb. ,  t.  IV,  pr.   p.  xxvj) 
et  non   Agnès,  comme  le   dit  Mantellus.  Elle  le  fit  père  de 
Louis,  qui  suit,  et  de  Jean  de  Ghoer,  tige  des  comtes  de  Cors- 
XIV.  33 
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warcm.  Albérlc  de  Trois-Fontalncs  parle  d'un  Philippe  ,  corntff 
de  Loss ,  sous  l'an  1 1 <i6 ,  qu'il  fait  père  de  Louis,  sous  l'an 
itG^i,  mais  qui  ne  serait  (]ue  son  frère,  si  l'on  pouvait  établir 
t|uelque  chose  sur  le  premier  passage.  Gérard,  qu'on  donne 
juiiir  fils  à  AruDiil,  est  également  incertain,  ainsi  que  deux 
lilles,  Agnès  et  Lniiiie   de  Lo.'.s,dont  on  ne  connaît  que   le 


lil 
nom. 
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ii38  au  pluiùt.  Loris  I ,  mentionné  avec  son  père  dans  là 
charte  de  fondai  ion  d'J'.verbode,  se  montre  pour  la  première 
fois  dans  un  acte  du  ^^o  décembre  ii4^'7  ou  plutôt  ii45,  sui- 
vant notre  manière  de  compter.  (Mira'i,  Opéra  Diplom.  ^  t.  i  , 
p.  182.)  L'an  114^1  il  y  ^l't  guerre  entre  lui,  le  comte  de 
ÏNamur  et  celui  de  Dagshourg,  qui  affligea  beaucoup  le  pays, 
(Wibaldi,  Episl.  vS^  ,  AnipL  cuUcct^  t.  Il,  p.  .^56.  )  L'an  ii5:i  , 
accompagné  du  comte  de  Moulaigu,  il  fil  le  dégât  sur  les  terres 
de  l'abbaye  de  Stavelo.  {Jbld.  p.  5o4.  )  H  obtint,  en  ii55, 
l'avouerie  d'un  certain  Ijien  à  Eyck,  (pii  venait  d'être  donné  à 
l'abbaye  (ri^verbode,  fondée  par  son  père.  Il  passa  dans  la 
suite  en  Palestine,  et  à  son  retour  il  écrivit  au  roi  de  ?Vance, 
Louis  le  Jeune,  dont  il  avait  l'honneur  d'être  parent,  pour 
se  plaindre  de  re  qu'il  ne  l'employait  pas  dans  les  affaires  qu'il 
avait  à  traiter  dans  les  étals  de  l'empire.  Il  lui  apprend  ensuite 
qu'à  son  retour  il  s'est  vu  engagé  dans  plusieurs  guenes,  tant 
par  les  hostilités  de  ses  ennemis  que  par  les  querelles  de  ses 
amis;  et,  à  ce  sujet,  il  prie  le  roi  de  lui  envoyer  une  cui- 
rasse et  un  casque,  qui  soient  larges,  amples  et  de  bonne 
trempe,  d'autant  qu'il  ne  s'en  trouve  point  dans  le  pays  qui 
lui  soient  propres,  (l)uchêne.  Script.  i'V. ,  t.  IV,  p.  711,  A.) 
Cette  lettre,  dont  nous  ignorons  la  date,  sert  à  faire  con- 
naître l'humeur  guerrière  et  la  corpulence  peu  commune  du 
comte  Louis.  Mais  l'histoire  ne  nous  a  transmis  aucun  détail 
de  ses  exploits.  Il  mourut  le  10  août  1171  ,  laissant  d' Agnes 
DE  PiE>;eck,  sa  femme  (Albéric ,  ad  an.  11 68,  la  nomme  Er- 
mensinde,  et  la  dit  fdle  de  Gérard  ,  comte  de  Reneck  ou 
i\iéneck,cn  Franconic  ) ,  Gérard,  qui  suit;  Hugues;  Alix, 
mariée  à  Gilles,  comte  de  Duras;  Imaine,  seconde  femme  de 
Godefroi  111 ,  duc  de  i»rabanl  ;  Agnès,  première  femme  d'Ot- 
ton  VI,  comte  palatin  de  Schyren  et  duc  de  Kavière  ,  men- 
tionnée, par  Albéric  (rtJ  ««.  i  iGH  )  ,  avec  Laurelle  ;  (ierirude, 
femme  d'Albert ,  comte  de  Dagshourg  et  de  Moha  ;  Laurette, 
dont  on  vient  de  parler,  mariée  à  Thibaut  I,  comte  de 
Bar;  et  Sophie,  fenmic  de  Waulier  Berlliout,  seigneur  de 
Malincs. 
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1171.  CiÉaAUD  ,  fils  aîné  de  Louis  ,  lui  succéda.  L'an  i  1797 
«tant  eniré  en  guerre  avec  Raoul ,  cvêquc  de  Liège .  il  s  em~ 
para  de  la  ville  de  Tongres,  la  pilla  et  y  brûla  le  palais  épis- 
copal.  Le  prélat,  usant  de  représailles,  prit  et  livra  aux  Ibni- 
mes  les  chiïteaux  de  Loss,  de  Chaumont  et  de  Bilsen.  Les  hos- 
tilités finirent  entre  eux  par  l'entremise  des  comtes  de  Haiuaut 
et  de  ÎSamur,  qui  les  engagèrent  à  faire  la  paix.  L'an  11^9, 
Raoul,  évèque  de  Liège,  ayant  acquis  en  pur  don  le  comté 
de  Duras,  de  trois  frères  de  cette  maison,  Gilles,  Conon  et 
Pierre  ,  dont  l'aîné  était  lépreux,  et  aucun  n'avait  d'enfants, 
pour  en  jouir  après  leur  mort ,  vendit  à  Gérard  de  Loss ,  le 
romté  de  Duras ,  et  à  Wideric  de  Walcourt ,  Clcrmont  et 
Rochefort ,  avec  l'avouerie  de  Dînant.  Vers  le  même  leras  , 
Henri  III ,  duc  de  Limbourg ,  vendit  à  Gérard,  comte  de  Loss, 
la  sous- avouerle  de  Saint -Tron,  après  en  avoir  dépouillé 
Conon,  comte  de  Duras,  pour  avoir  négligé  de  remplir  un 
devoir  que  ce  iief  lui  imposait,  savoir  la  garde  du  château  de 
Limbourg  en  certain  tems.  (Slagîum  in  castra  de  himlorr.h.} 
Conon  s'était  croisé  pour  la  Terre-Sainte,  et  avait  besoia  d'ar- 
gent. Il  vendit  donc  pour  huit  cents  marcs  à  Henri  le  Jeune  , 
duc  de  Crabant ,  la  sous-avouerie  qu'il  venait  de  perdre  et  le 
château  de  Duras.  Le  duc  le  fortifia  aussitôt  pour  infester  de 
là  le  comté  de  Loss,  où  il  entra,  dans  l'octave  de  la  Pentecôte, 
avec  une  armée  d'environ  soixante  mille  hommes ,  et  le  ra- 
vagea en  partie.  Il  alla  ensuite  assiéger  Salnt-Tron  ,  où  Gérard, 
comte  de  Loss,  et  le  duc  de  Limbourg,  s'étalent  renfermés 
avec  plus  de  vingt  mille  hommes.  Le  comte  de  Loss  ayant  fait 
avertir  le  comte  de  Halnaut,  son  parent  et  sou  alilé ,  du 
danger  où  il  se  trouvait,  celui-ci,  pour  faire  diversion,  entra 
dans  le  Brabant  dès  le  lundi  après  l'octave,  et  fit  tant  de  dégât, 
que  le  duc  fut  obligé  d'abandonner  le  siège.  Tel  est  le  récit 
de  Gilbert  de  Mons ,  qui  ne  dit  pas  comment  l'aflaire  fut 
terminée.  Mais  on  voit  par  une  charte  de  1190,  que  Phi- 
lippe d'Helnsberg ,  archevèqtie  de  Cologne ,  mit  fin  à  ce  dif- 
férent, sous  la  garantie  du  comte  de  Flandre  et  de  Godeiroi, 
comte  de  Louvain ,  père  de  Henri,  moyennant  huit  cenis 
marcs  que  le  comte  Gérard  paya  à  cehii-ri.  (Mantcllus,  p.  io3.) 
Gérard  s'était  croisé  pour  la  Terre-Sainte,  en  n8^5;  H  ne 
partit  cependant  qu'en  iig4''  plus  de  cinq  ans  après  son  vœu  , 
comme  le  dit  Gilbert  de  JNIons  :  ce  qui  prouve  Terreur  d'Al 
bérlc ,  qui  le  fait  momir  devant  le  siège  d'Acre  en  1191.  Le 
comte  de  Loss  ne  revint  pas  de  son  voyage;  mais  son  corps 
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fut  rapporté  et  inhumé  à  l'aLhayc  cVlifitenrodc ,  qu'il  avait 
fondée,  en  1192,  pour  (\cs  filles  de  Cîleaux.  Gérard  avait 
épousé  Marie,  fdl«^  de  Henri,  comte  de  Gucldre,  dont  il, 
eut  Louis,  qui  suit;  Gérard,  comte  de  Reneck  ;  Henri,  pré- 
vôt de  Saint-Servais  à  Maëstriclil,  et  puis  comte  de  Duras; 
Arnoul,  seigneur,  à  ce  qu'on  prétend  ,  de  Slayn  ,  en-deçà  de 
la  Meuse;  Thierri ,  qui,  s'étant  croisé  pour  l'expédition  de  Cons- 
tantinople,  y  signala  sa  valeur  en  différentes  occasions.  Ce 
fut  lui  qui,  Tan  1204,  prit  Alexis  Murzuphlc,  usurpateur  du 
trône  de  l'empire  des  Grecs ,  et  le  livra  à  l'empereur  Bau- 
douin. Mais ,  avant  été  nommé ,  par  ce  dernier  ,  sméchal  de 
son  nouvel  empire,  il  fut  assiégé.  Tan  1206,  et  pris  sur  la 
côte  de  Mfodémie,  par  Théodore  l.ascarls  ,  (|ui ,  peu  après, 
le  relâcha  en  vertu  de  la  trêve  conclue  avec  les  croisés.  Du- 
cange  se  trompe,  en  prétendant  que  ce  Thierri  n'était  pas  de 
la  maison  des  comtes  de  l.oss  ,  au  diocèse  de  Liège.  Le  comte 
Gérard  eut  encore  deux  autres  fils  ,  savoir  :  Arnoul ,  dont  il  sera 
parlé  ci-après,  et  Guillaume  de  Loss,  nommé  Willans  par  Ville- 
hardouin  ;  avec  cinq  filles,  dont  l'aînée,  Imaine  ,  ej)ousa  Guil- 
laume, châtelain  de  Saint-Onier  ;  Mathilde  ,  qui  fut  ahhesse 
deMunsler-Bilscn ,  et  vivait  encore  en  1201  {Diplum.  LossenMi^ 
n.  5  )  ;  les  autres  sont  Anne,  Jeanne  et  Yolande. 
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Louis  II ,  fils  aîné  de  Gérard  et  son  successeur  au  comté  de 
Loss,  transigea,  Tan  1197,  avec  Henri  H,  duc  de  Brabant , 
au  sujet  de  la  seigneurie  de  Moha  ,  dont  il  lui  abandonna  la 
moitié,  et  retint  l'autre,  en  s'obligeant  de  lui  en  faire  hom- 
mage; mais  cette  transaction  n'était  qu'éventuelle  pour  le  cas 
qu'Albert,  comte  de  Moha  et  de  Dagshourg,  vint  à  mourir  sans 
enfants.  L'an  12.01  ^  le  comte  Louis  et  Guillaume  de  Juliers  se 
rendirent  pleiges  d'Olton  1 ,  comte  de  Juliers  ,  pour  le  tirer 
des  mains  du  duc  de  lîrabant,  qui  l'avait  fait  prisoimier.  L'an 
1200,  vers  la  Saint-Jean,  Louis  (it  honuaage  des  cbàleaux  de 
Monligni  et  de  Hallud  ,  ainsi  que  d'autres  terres ,  à  Hugues  de 
Pierrepont,  évéque  de  Liège,  qui  lui  promit  toute  assistance , 
et  lui  céda  les  prétentions  qu'il  avait  au  château  de  Duras  , 
qu'il  reprit  en  Iief  de  l'évêque  ,  quoique  peu  auparavant ,  il 
l'eût  relevé  du  duc  de  Brabanl.  Le  duc,  irrité  de  ce  procédé, 
qu'il  regardait  comme  un  acte  de  félonie  à  son  égard  ,  déclara 
la  guerre  au  comte  de  Loss.  Lévêque  vint  au  secours  de  son 
■vassal.  Mais  une  autre  guerre  que  Louis  eut  à  soutenir,  peu  après, 
l'oliligca  de  faire  une  trêve  avec  le  duc.  (Martèiie,  ytmpl.  coUect.^ 
tora.   V,  pag.  26.)  Thierri  VU,  comte  de  Hollande,  étant 
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mort  le  4  novembre  1 2o3 ,  ne  laissa  qu'une  fille  ,  nommée  Ade  , 
qu'Adélaïde,   cm  Aleide  ,   sa  mère,  fit  épouser  au  comte  de 
Loss ,  dès  le  lendemain,  ou  du  moins  avant  l'inhumation  de 
Thierri.  Louis  ,  en  vertu  de  cette  alliance  ,  voulut  ^  mettre  en 
possession  du  comté  de  Hollande.  Mais  Guillaume,  comte  de 
Frise  et  frère  de  Thierri  ,  appelé  par  la  noblesse  du  pays ,  lui 
disputa  cette  succession.  La  comtesse  Ade  s'étant  retirée  dan-; 
Leyde  ,  y  fut  enlevée  ,  le  24  novembre,  par  un  parti  de  Guil- 
laume, qui  la  fit  conduire  a  Tile  de  Texel,  d'où  elle  fut  envoyée 
en  Angleterre,  auprès  du  roi  Jean,   son  oncle,   partisan  de 
Guillaume,  parce  qu'il  Tétait  lui-même  de  l'empereur  Otton  IV, 
neveu  de  Jean.  Cet  enlèvement  ne  déconcerta  point  le  comte 
de  Lois.  Il  avait  un  nombre  de  partisans  en  Hollande ,  et  s'était 
fortifie  d'une  puisante  ligue  de  princes  voisins ,  dont  les  prin- 
cipaux étaient  levêque  d'Utrecht ,  le  comte  de  îs'amur  et  le  duc 
de  Lirabourg.  rVvec  le  secours  de  ces  alliés,  il  se  rendit  maître 
en  peu  de  tems  de  la  Sud-Hollande,  soumit  Tile  de  Walcheren, 
et  poussa  si  vivement  son  rival  dans  l'ile  de  Schowen ,  qu'il  ne 
lui  échappa  qu'en  se  cachant  sous  des  filets  ;,  dans  une  barque 
de  pécheurs.  Mais  ces  premiers  succès  de  Louis  furent  suivis 
d'un  revers  qui  ruina  ses  affaires.  Le  duc  de  Limbourg ,  appre- 
nant que  Guillaume  arrivait  à  la  tête  des  Kennemers ,  au  lieu 
de  l'attendre,  se  retira  lâchement  avec  ses   troupes.   Sa  dé- 
sertion et  le  motif  dont  il  l'appuya,  en  exagérant  les  forces  de 
l'ennemi ,  jetèrent  une  telle  épouvante  dans  le  camp  de  Louis  , 
que  son   armée  prit  aussitôt   la    fuite  ,    abandonnant   tentes  , 
vivres  ,  armes  et  marchandises.  Guillaume  ayant  atteint  la  queue 
des  fuyards  ,  les  tailla  en  pièces  ,  secondé  par  les  femmes  du 
pays  ,  qui  les  assommaient  sans   qu'ils  osassent  se   défendre. 
{Chron.  HollancUœ  ad  an.  1204.  )  Après  cette  déroute  ,  l'évêque 
d'Utrecht  paraissait  être  le  seul  qui  pût  arrêter  les  progrès  de 
Guillaume.  Celui-ci  acheta  la  paix  du  prélat,  à  prix  d'argent, 
et  en  se  reconnaissant  feudataire  de  son  église.  La  guerre  néan- 
moins entre  les  deux  rivaux  ne  fut  point  terminée  par-là.  L'an 
i2o5,  Louis,  ayant  renoué  son  alliance  avec  le  comte  de  Namur, 
rentra  dans  la  Hollande  ,  et  y  eut  des  succès  variés  ,  mais  dont 
l'issue  fut  telle,  que  par  un  traité  coiîclu  dans  le  mois  d'octobre 

1206  ,  Guillaume  lui  abandonna  la  plus  grande  partie  du  pays, 
et  promit  de  lui  faire  rendre  son  épouse.  Rien  n'était  plus  .Tvan- 
tageux  pour  Louis  que  ce  traité  ;  mais  ,  par  des  causes  que  l  his- 
toire nous  a  laissé  ignorer ,  il  demeura  sans  exécution.  Louis 
quitta ,  la  même  année  ,  la  Hollande  ,  pour  ne  plus  y  revenir  , 
et  laissa  son  compétiteur  paisible  possesseur  du  comté.  L  aa 

1207  ,  Adélaïde  ,  mère  d'Ade  ,  obtient  du  roi  d'Angleterre  le 
renvoi  de  sa  fille ,  en  donnant  pour  otage  Arnoul ,  son  beau- 
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frère,  et  la  rend  à  son  époux.  L'an  121s,  Louis  marclia  au 
secours  de  l'evêque  de  Liège  ,  contre  le  duc  de  ljrai)ant  ,  qui  , 
étant  entré  dans  son  pays,  en  avait  pris  et  pillé  la  capiinle.  Il 
combattit  pour  le  prélat.  Tannée  suivante,  à  la  hataillc  de 
Steppes,  donnée  contre  le  duc,  le  i3  octobre.  Le  conile  de  Loss 
y  courut  risque  de  la  vie,  ayant  eu  un  cheval  tué  sous  lui  ;  mais 
avec  le  secoure  dos  Liégeois ,  il  mit  les  ennemis  on  déroule ,  et 
prit  ensuite  la  ville  de  Lieuwe  ,  que  les  Tongrois  snccagèrenl  ; 
ce  qui  mit  fin  à  la  guerre.  La  paix  dans  laquelle  le  comte  de 
Loss  fut  compris,  se  fit  au  mois  de  février  1:^14.  Louis  s'était 
croisé  ,  l'an  iai5  ,  pour  la  Terre-Sainte  ;  mais  il  mourut  avant 
son  départ ,  le  29  juillet  1218,  sans  laisser  de  ])ostérilé.  llei- 
iiier  de  Liège  dit  que  sa  mort  et  celle  de  plusieurs  seigneurs 
de  sa  compagnie,  furent  l'effet  du  poison.  Ade  ,  sa  veuve, 
lui  survécut  peu  de  mois,  ot  fut  enterrée  dans  l'abbaye  d'Her- 
kenrode,  aupiès  de  lui.  Quelques  autours  ont  avancé  qu'elle 
mourut  en  1204  ;  mais  on  a  <les  actes  signés  d'elle  en  1218. 
Renier  de  Liège  fait  un  grand  éloge  de  la  valeur  et  de  la  bonté 
du  comte  Louis.  Arnoul  ,  son  quatrième  frère  ,  lui  suivécut.  H 
était  resté  en  otage  à  la  cour  d'v\nglelerre  ,  pour  Ade  ,  ra  belle- 
sœur,  jusqu'en  i2i().  Après  son  retour,  il  épousa  Adélaïde, 
ou  Alix  ,  îille  puînée  de  Henri  I  ,  duc  de  Bra!)anl  ,  et  sœur 
de  ftLirie,  femme,  i".  de  l'emporeur  Ottnii  IV,  et  mariée 
ensuite  à  Guillaume  ,  comte  de  Hollande.  (  Koy.  Guillaume  , 
comte  de  Hollande.  ) 

IlENRL 

1218.  Henri  ,  prévôt  de  l'église  de  Saint-Sorvais  de  Maas- 
tricht, succéda  dans  le  comté  de  Loss  à  Louis,  dont  il  était  le 
troisième  frère,  et  mourut  quatre  jours  après  lui.  Dans  un  acte 
de  l'an  1216,  non  encore  imprimé,  il  porte  le  litre  de  comte 
de  Duras.  L'espérance  de  succéder  à  son  frère  lui  avait  fait 
quitter  l'état  ecclésiastique,  quelques  années  auparavant ,  pour 
épouser,  en  i2i4,  Maiiaut,  veuve  de  Lolhaire ,  comte  d'Hochs- 
tadt,  dont  il  eut  Imaine,  abbesse  do  Salzine. 

.     ARNOUL  IV. 

1218.  Arnoul  IV  remplaça  son  frère  Henri  dans  le  comté 
de  Loss.  Il  mourut,  le  6  octobre  1221 ,  sans  enfants,  d' Adélaïde 
son  épouse,  fille,  comme  nous  Tavons  dit  plus  haut,  de 
Henri  I ,  duc  de  Brabant,  qui  se  remaria  ensuite  à  Guillaume  X, 
comte  d'Auvergne. 
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LOUIS  III. 

1221.  Louis  III,  pelit-fils  de  Gérard,  comle  de  Loss ,  par 
Tit^rard  de  Loss,  comte  de  Rieneck,  son  père,  avait  déjà  suc- 
cédé à  Arnoul ,  son  oncle,  le  2.0  septembre  1221  ,  comme  le 
prouve  une  charte  non  encore  imprimée,  où  il  se  qualifie  Lu- 
dovirus  Dei  grafiâ  cornes  de  Loss.  On  en  trouve  une  autre  parmi 
les  Dipîomata  Lossensia  ^  n.  24,  commençant  par  ces  mots, 
Ludooicus  cornes  de  Loss  et  de  Renekcn ,  et  finit ,  Actum  apud 
Loss  ^  Ht  nonas  decemhrîs  aiino  Incarnat,  Dom.  122S,  Indict.  Xlll. 
Louis  mourut  avant  ou  au  plus  tard  en  1229;  car,  en  cette 
année,  Louis,  son  fils,  était  comte  de  Rieneck  (Gudeni, 
Codex  Di'/jlorn.j  t.  IV,  p,  SjS  ),  et  Arnoul,  son  successeur  dans 
le  comté  de   Loss. 

ARNOUL  V. 

1229.  Arnoul  V,  frère  de  Louis,  suivant  A\hénc  (ad  an, 
1168)  ,  ou  plutôt  son  fils,  selon  Césaire  d'Heisterbach  {Dialogi 
Mirac.^  Ub.  g,  c.  4^)^  se  montre  comme  comte  de  Loss,  et 
aussi  comme  comte  de  Chini,  du  chef  de  sa  femme,  dans  une 
charte  non  imprimée  de  l'an  122c),  et  dans  plusieurs  de  l'an 
i23o.  Il  combattit,  l'an  12^4 ,  dans  l'armée  des  croisés,  contre 
les  Stadings.  L'an  i2?>8 ,  il  aida  l'évêque  de  Liège  dans  la  guerre 
qu'il  eut  contre  Waleran  de  Limbourg,  sire  de  Poilvache.  En 
i23g,  il  fit  un  traité  d'alliance  avec  Henri  II ,  duc  de  Brabant. 
11  avait  été  jusqu'en  1241  ,  un  des  plus  zélés  partisans  de 
l'empereur  Frédéric  II;  mais  il  l'abandonna  par  la  suite,  et 
suivit  le  parti  de  son  rival,  Guillaume  de  Hollande.  L'an  1244» 
il  eut  la  guerre  avec  le  sire  de  Heinsberg.  Il  prêta  main-forte  , 
en  12.53,  à  Henri  de  Gueldre,  évcquc  de  Liège,  contre  <>es 
sujets  révoltés.  Mantelius  s'est  bien  trompé,  en  plaçant  la  mort 
du  comle  Aruoul,  en  i256,  comme  le  remarque  le  P.  Ber- 
thoUot,  d'après  une  charte  de  l'an  1271 ,  sl^née  par  Arnoul.  Il 
vivait  encore  le  24  novembre  1272,  pulsqu  il  fut  choisi  ce 
jour-là  pour  arbitre  dans  un  différent  du  chapitre  de  Saint- 
Servais  de  Maëslricht ,  avec  les  officiers  du  duc  de  Brabant  en 
celte  ville ,  comme  il  conste  par  une  charte  qui  nous  a  été 
communiquée  par  M.  Ernst.  Jeanne,  son  épouse,  fille  et  hé- 
ritière de  Louis  IV ,  comte  de  Chlni ,  lui  donna  Jean ,  qui  suit  ; 
Louis,  comte  de  Chini  dès  127 1  ,  selon  une  charte  du  jour 
<le  Saint-Clément,  de  cette  année,  où  il  se  qualifie  Ludovicus 
vir  uobilis  cornes  de  Chisneio  ,  ce  cjui  prouve  que  sa  mère  était 
-déjà  morte,  et  que  son  père  li^i  avait  remis  le  comté  de  Chini  ; 
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Arnoul,  évêque  et  comte  de  Châlons-sur- Marne  ,  en  1272 
(mort  en  i^yS),  surnommé  mal-à-propos  tic  Loches  par  le 
4'.  Rapine  ;  Gérard  ,  sire  de  Chaverici  ,  différent  d'un  autre 
(icrara  ,  mort  le  3  septembre  i  -j-S-j  ,  et  enterré  à  l'abbaye  de 
^""assor,  suivant  son  épitaphe  (  Mantelius  le  dit  frère  d'Arnoul, 
mais  il  pourrait  plutôt  avoir  été  son  oncle  );  Isabelle,  femme 
de  Thomas  III ,  sire  de  Couci-Vervins;  et  d'autres  enfants. 

JEAN. 

Jean  succéda  à  son  père  Arnoul ,  au  comté  de  Loss  ^  après 
l'an  1272.  Dans  un  acte  du  mois  d'avril  1269,  non  encore  im- 
primé, il  se  qualifie,  ISos  Johannes  de  Los  ^  primogenitus/llius^ 
D.  Jna//}hi  Comi/i's  ;  md\s  on  y  voit  qu'il  se  mêlait  de  l'admi- 
nistration des  affaires  ,  puisqu^il  accorde  des  grâces.  L'an  1278, 
il  joignit  ses  armes  à  celles  de  Waleran  ,  duc  de  Limbourg  , 
<lans  la  guerre  qu'il  fit  à  l'archevêque  de  Cologne,  pour  la  dé- 
fense des  enfants  du  comte  de  Juliers,  dont  il  avait  épousé  la 
sœur  en  premières  noces.  H  moinut  l'an  1280,  laissant  de  son 
premier  mariage,  Arnoul,  qui  suit;  Louis,  dont  l'existence 
est  douteuse;  Guillaume  de  Loss,  sire  de  Neufchâtel,  en  Ar- 
dennes.  Isabeau  de  Condé  ,  sa  deuxième  femme,  fille  de  Jac- 
ques, sire  de  Condé,  de  Ballleul  et  de  Moriames,  lui  donna 
deux  autres  fils ,  Jean  de  Loss ,  seigneur  d'Agimont ,  et  Jacques 
de  Loss,  nommé  Jacquemin,  chanoine  de  Liège  et  prévôt  de 
Saint-Denis. 

ARNOUL  VL 

1280.  Arnoul  VI  avait  déjà  succédé  à  son  père,  au  comté 
de  Loss,  le  jeudi  après  la  nativité  de  saint  Jean-Baptiste  1280, 
iour  auquel  son  mariage  avec  Marguerite  de  Vianden  ,  fut  ar- 
rêté. L'année  suivante ,  il  s'arrangea  avec  ses  frères ,  Jean  et 
Jacquemin,  fds  d'Isabelle  de  Condé,  pour  leur  apanage.  L'an 
1288,  il  commanda  un  des  corps  de  l'armée  de  Jean  1,  duc  de 
Brabant,  à  la  bataille  qu'il  livra,  le  5  juin  ,  prèsde  Wœringen, 
contre  l'archevêque  de  Cologne  et  le  comte  de  Gueldre.  La 
valeur  et  l'habileté  qu'il  fit  paraître  dans  l'action  contribuèrent 
beaucoup  à  la  victoire  éclatante  que  le  duc  remporta.  L'an  1299, 
il  succéda  à  Louis,  son  oncle,  dans  le  comté  de  Chini,  comme 
on  voit  par  un  acte  publié  dans  l'histoire  de  Luxembourg,  du 
P.  Bertholet  (t.  V,  pr.  p.  82),  où  \l  Clh .,  Nostre  cher  onc/e 
Luys  qui  devant  nus  sans  moyen  fut  Cuens  de  notre  Confetl  de 
Chinei.  L'an  i3o2,  il  était  mambour  du  pays  de  Liège.  Il  l'était 
aussi  en  i3i2j  mais  il  n'avait  été  nommé  que  par  la  noblesse, 
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^t  le  cîïapilre  le  força  d'abdiquer  celte  dignité  ,  le  3  novembre 
de  la  lU'^me  année  ,  et  de  reconnaître  que  les  comtes  de  Loss 
n'avaient  pas  le  droit,  comme  il  l'avait  prétendu,  d'être  mam- 
bouis  héréditaires,  pendant  la  vacance  du  siège.  Après  l'élec- 
tion d'Adolfe  de  la  Marck,  les  rebelles  le  choisirent  de  nou- 
veau pour  mambour,  en  i3i3  et  en  i3i5,  conjointement  avec 
son  (ils ,  lesquels,  en  cette  qualité,  eurent  beaucoup  de  part 
aux  troubles  qui  agitèrent  le  pays  de  Liège ,  jusqu'à  la  paix 
conclue  à  Texe ,  le  iH  juin  i3i6.  Arnonl  mourut  le  22  août 
1^28,  après  s'être  démis,  cinq  ans  auparavant,  de  son  comté 
en  faveur  de  son  Hls  aîné,  Louis,  qu'il  avait  eu  de  Margue- 
rite DE  VjANDbN,  sa  femme,  morte  le  H  mars  i3i6.  Svs  autres 
enfants  sont  -Arnoul  de  Loss  ,  et  quatre  fdlfs ,  Mathilde  , 
Marie,  Jeanne,  Marguerite,  et  un  bâtard,  nommé  Martin  de 
Loss. 

LOUIS  IV. 

i323.  Louis  IV,  fils  aîné  d'Arnoul  VI,  comte  de  Chini  ^ 
depuis  1 3 1 5  ,  par  la  cession  de  son  père ,  lui  succéda  de  son  vivant 
au  comté  de  Loss  par  la  résignation  qu'il  lui  en  fit  le  3o  dé- 
cembredel'an  i323.  Jean  III,  duc  de  Brabant,  s'élant  attiré,  en 
1 332, l'indignation  de  Philippe  de  V.dois ,  roi  de  France  ,  pour 
avoirdonné  retraite  à  Robert  d'Artois,  son  sujet  rebelle,  Louis 
fut  du  nombre  des  seigneurs  qui  se  liguèrent  avec  Jeande  Luxem- 
bourg, roi  de  Bohi^me ,  contre  le  duc,  pour  venger  le  mo- 
narque. Le  duc  fit  sa  paix  la  même  année  ,  au  mois  de  mai  , 
avec  le  roi  ;  mais  il  continua  la  guerre  contre  les  seigneurs  con- 
fédérés avec  lesquels  il  avait  d'autres  démêlés  à  vider.  Le  comte 
de  l.oss,  sur  les  terres  duquel  le  <luc  était  obligé  de  passer  pour 
aller  aux  ennemis,  fut  un  de  ceux  que  ses  hostilités  incommo- 
dèrent le  plus.  Le  roi  de  France,  dans  le  traité  de  paix  qu'il 
engagea  les  parties  à  conclure,  le  27  août  i334,  en  sa  pré- 
sence dans  la  ville  d'Amiens,  condamna  le  duc  à  payer  au  comte 
de  Loss  dix-huit  mille  réaux  d'or  (i)  pour  ses  dédommagements. 
Louis  mourut  sans  enfants  de  Marguerite  de  Lorraine  ,  fille 
de  Thibaut  H  ,  duc  de  Lorraine ,  sa  femme,  le  21  janvier  i  "^36 
(  n.  st.  ),  après  avoir  institué  son  héritier  universel  Thierri 
d'Hcinsberg,  son  neveu.  Il  eut  un  fils  naturel  nommé  Louis 
comme  lui ,  et  deux  filles. 


(i)  Le  re'al .  ou  plutôt  loyal  >  était  une  monnaie  de  France  ,  d'or  et 
de  !a  taille  de  58  au  marc  ;  ainsi  18.000  réaux  pesaient  3 10  niarrs  2  on- 
ces 6  gros  5  grains,  et,  à  raison  de  828  lir.  12s.  le  marc,  produiraieut 
aujourd'hui  287, i5x  iir.  14  s»  (>  d.,  monnaie  tournoite. 

xiv.  34 
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THIERRI  D'IIEINSBERG. 

i33G.  TniERRi  D'HiiNSEERr. ,  fils  (Je  Godefrol  II,  seigneut 
d'He:nsl)erg.  el  de  Malhllde,  fille  d  Ariioul  VI  ,  comlc  de  l^oss, 
se  mil  en  possession  de  ce  comté  apiès  la  mort  de  Louis,  sou 
oncle  ,  en  vertu  du  testament  fait  en  sa  laveur.  Les  ch.nioiucs 
de  Liège  réclameront  leurs  droits  sur  ce  comté  ,  prétendant 
qu'étant  un  het"  mouvant  de  lenr  église,  il  devait  lui  revenir 
faute  d'héritier  mâle  en  ligne  directe.  Mais  Adolfe  de  la  iMarck, 
leur  év('(|nc  ,  refusa  île  se  prêtera  leurs  vues,  el  favorisa  sous 
main  Thierii,  ipii  était  son  beau-fièie.  Le  chapitre  s'adressa 
au  pape,  qui  approuva  la  résolution  où  il  était  de  fontrai:)dre 
par  la  force  des  armes  Thierri  à  déguerpir.  Thierri  se  mit  m 
état  «le  défense;  mais,  avant  ()u'on  en  fut  venu  aux  mains,  il 
fut  proposé  un  accommodement.  On  choisit  pour  arbitres  de 
la  cjuéi-elle  l'archevèc|ue  de  Cologne,  le  maripiis  de  Juiiers  et 
le  comte  de  Hainaul.  Leur  sentence,  du  iS  mai  i  î^'iS  ,  fut  fa- 
vorable à  Thierri,  (juMs  maintinrent  dans  la  possession  du  comté 
de  Loss.  Les  choses  restèrent  en  cet  état  maigre  ia  [)roleslalioa 
d'une  partie  du  chapitre.  Mais  après  la  moi  l  de  Godefroi ,  lils 
unique  de  Thierri  ,  arrivée  en  i3-f2,  le  chapitre  re[)rll  cette 
aflaire  avec  plus  de  vigueur.  Thieiri  est  exeoimnunie  de  l  aveu 
du  pape  ,  et  le  comté  de  Loss  soumis  à  l'interdit.  Une  nouvelle 
■sentence  arbitrale  du  comte  de  ilainaut  ,  prononcée  le  ^  août 
ji>4',  confirma  la  prenu<  re.  Nouvelles  réclamai  ions  de  la  [tart 
<le  queh|ues  chanoines.  Le  pape  commit  l'abbé  de  Sainl-Nicaise 
<le  heims  pour  revoir  le  jugement,  lequel  fut  confirmé,  le 
dimanche  avaiit  la  Saint-Jean-Baptiste  1346,  par  l'abbé,  en 
présence  de  cinq  chanoines  der.ules  du  chapitre ,  qui  s'obligèrent 
de  le  faire  ratifier  par  le  chapilie  el  les  étais.  <^uoi(pie  cette 
clause  n'eut  point  ele  observée,  Engilberl  de  la  IMarck  ,  suc- 
eesseur  d'Adoile  dans  Tevéché  de  Liège  ,  ne  fil  pas  difficulté 
d'accorder  a  Thierri  Tinvesliture  du  comté  de  Loss.  Soulève- 
ment du  chapitre  et  du  peuple  à  re  sujet  ,  et  guerre  civile  contre 
le  prélat.  Les  Liégeois  victoiieux  a  Wolhem,  le  itj  juillet  de 
la  rnome  année,  et  dans  plusieurs  autres  occasions,  sont  battus 
à  Valèvve,  le  a.i  juillet  de  Tannée  suivante,  par  Engilberl  et 
ses  allies,  el  forcés  de  faire  ta  paix.  Thierri  ,  qui  avait  eu  part 
à  cette  victoire,  continua  de  jouir  du  comte  de  Loss  jus(pi'à  sa 
imort  ,  ai  rivée  le  16  ou  le  17  janvier  loGi  (et  non  i6^b  ,  comme 
le  marip'e  Moréri.  ) 

Th.erri  étant  mort  sans  enfants.  Godefroi  de  Dalembrouck  j 
son  neveu  et  on  héritier,  j>rélendit  au  lomlé  de  Loss,  et  en 
pi  il  le  liue.  EngilbL'it  de  la  iNiarck,  pour  lors  évoque  de  Liégej 
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Cl  son  chapitre ,  levèrent  des 'rvTi|);^s  pniirsen  meltre  en  pos- 
session. Les  comtes  (le  (^li'vrs  cf.  tU'  1 1  Marck  virnvii!  à  leur 
secours.  La  mèmi"  aiiiun- ,  le  ieudcmain  '!<■  la  Fèt?-Dien  ,  les 
J/iP2;cois  allèrent  assiéger  le  château  de  Slockhem  ,  la  [)rinci|)âle 
place  de  colles  dont  Godefroi  s'était  empare  ,  et  la  piirenl  après 
yiuijl-hijit  jours  de  siège  ;  après  quoi  l'evèque  de  Liège  fut  reçu 
sans  opposition,  et  même  avec  joie,  comnne  conite ,  par  tous 
les  liabilanls  du  pays.  Mais,  l'an  ia6  >,  Godefroi  vendit  ou  céda 
ses  prêtent  ions  à  son  parent  Arnoul  d'Oreille  ,  seigneur  de 
Bnmmen,  ou  Humigni,  Hls  de  Guillaume  d'Oreille,  ou  d'iluile, 
et  de  Jeanne  de  Loss ,  fdle  du  comte  Arnoul  Vi.  Dès  le  2^  no- 
vem'.M-e  i335,  ses  père  et  mère  avaient  renoncé,  pour  le  bien 
de  la  paix,  à  la  succession  du  comte  Louis  en  faveur  de  Thierri 
d'Heiiisbcrg, au  moyen  d'une  assignation  de  quelques  terresà  tenir 
en  lief  du  comte  (le  Loss,  et  d'une  rente  annuelle  de  sept  cents 
livres  tournois.  (  Dip/om.  Lossensiu  ,  n".  3i.  )  .Mais  Arnoul  en- 
treprit de  faire  revivre  leurs  droits.  S'étant  pourvu  au  tribunal 
de  l'empereur  Cliarles  IV,  pour  être  confirmé  dans  le  litre  tie 
comte  de  Loss  qu'il  avait  pris  ,  il  fui  évincé  par  un  jugement 
provisoire  de  ce  prince,  cpii  adjugea  le  comté  de  Loss  à  l'église 
de  Liège  ,  en  attendant  qu'il  fut  en  état  de  rendre  une  sentence 
deliiiilive.  Lngilbert  ayant  été  transféré,  l'an  i3G4,  sur  le  siège 
)jle  Cologne,  Arnoul  profita  du  tems  de  la  vacance  pour  se 
nicltreen  possession  du  comté  qu'il  revendiquait,  prit  haute- 
ment le  tiire  de  comte  de  l.oss  ,  et  se  til  prêter  s'arment  de 
fidélité  par  tous  les  habitants  du  pays  qu'il  put  v  contraindre. 
J>e  chapitre  de  Liège  ne  resta  pas  spectateur  oisif  de  ces  entre- 
prises :  il  fit  marcher  contre  Arnoul  des  troupes  (|ui  lui  enle- 
vèrent le  château  d'Herck  dont  il  s'était  empare.  Jean  d'Arkel , 
qu'lùigilbert  eut  pour  successeur  à  Liège  peu  de  mois  après  sa 
translation  ,  entra  dans    les  vues   du  chapitre  ,    et  résolut  de 

Î)o;i3ser  vivement  la  guerre  qu'il  avait  entamée.  Mais  le  duc  de 
irabant  la  suspendit  par  l'espérance  qu'il  donna  d'une  paix 
avantageuse  et  solide.  S'il  agit  de  bonne  fol  ,  il  n'en  fut  pas 
de  même  d*r\rnoul.  Les  hostilités  f|ue  la  garnison  de  son  château 
tle  Rummen  exerça  sur  le  territoire  de  Liège,  firent  bientôt 
connaître  qu'il  ne  cherchait  qu'a  tromper.  Alors  le  siège  de 
Puimmen  fut  détermine.  ]>ambert  d'Upei,  maréchal  de  l'église 
de  Liège,  le  commen(^a  le  cj  août  i^Go  ,  contraignit  la  place  à 
se  rendre  au  bout  de  neuf  semaines  de  défense ,  et  la  fit  raser 
de  lond  en  comble  après  avoir  fait  trancher  la  tête  au  com- 
mandant.  La  femme  d'Arnoul  ,  bâtarde  du  comte  de  Flandre  , 
se  sauva  auprès  de  son  père,  où  peu  de  tems  après  elle  mourut 
de  chagrin.  Arnoul,  manquant  absolument  de  ressources,  prit 
enfin  le  parti,  l'an  i^Gj,  de  renoncer  à   ses  prétentions  au 
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moyen  d'une  rente  viagère  de  trois  mille  florins,  que  Fév^que 
et  le  chapitre  lui  promirent ,  et  à  Guillaume  d'Hamale  ,  sorr 
frère.  C'est  ainsi  que  le  comté  de  Loss  fut  réuni  à  IV-glise  de 
Liège  à  perpétuité. 

i^et  article  a  été  corrigé  en  un  grand  nombre  d'endroits  sur 
les  observations  de  M.  Ernst ,  chanoine  régulier  de  l'abbaye  de 
RoUluc  ,  au  duché  de  Linibourg.  Ce  n'est  encore  ici  qu'une 
légère  partie  des  secours  que  nous  avons  reçus  de  cet  habile 
homme  et  excellent  ami.  Nous  lui  devons  quantité  de  mémoires 
et  de  corrections  sur  les  comtes  de  Flandre,  sur  ceux  de  Hai- 
iiaut,  sur  les  ducs  de  la  basse  Lorraine  ,  sur  les  comtes  de  Na- 
xnur,  sur  ceux  de  Luxembourg,  sur  ceux  de  I^imbaurg;  les  rois 
et  ducs  de  la  hante  Lorraine,  pour  les  premiers  tems,  les  comtes, 
de  Louvain  et  de  Hollande.  Outre  les  comtes  et  ducs  de  Guel- 
dre  ,  on  a  presque  entièrement  rédigé  sur  ses  mémoires  lej 
articles  de  Chini ,  de  Juliers ,  de  Berg,  de  Clèves,  de  la  Marclc 
et  des  comtes  de  Verduu. 
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V^HiM  ,  à  huit  lieues  de  Sedan  par  Test,  ville  autrefois  consi- 
dérable ,  comme  le  témoignent  encore  ses  ruines  ,  mais  réduite 
depuis  long-tems  à  une  simple  bourgade,  était  la  capitale  d'un 
comté  assez  étendu,  qui  fait  aujourd'hui  partie  du  Luxembourg, 

OTTON  I. 

Otton  I.  C'est  dans  la  chronique  de  Mouson  que  se  ren- 
contre l'origine  des  comtes  de  Chini  ,  sur  laquelle  se  sont  vai- 
nement exercés  les  savans  qui,  jusqu'à  présent,  ont  prétendu 
i'éclaircir.  ^Uîus  y  voyons,  en  971  ,  un  comte  Oxton  qui  bâiit 
le  château  de  Warc,  nommé  Waren  par  Hériman,  chanoine  de 
Laon,et  situe  auconlluent  de  la  Sormorie,  dans  la  Meuse.  En  par- 
tant d'un  certain  Airan, elle  dit  :  Ottonem  comiteni  adiit  qui  forte 
inillis  parlUni^  rovimanebat  X  quia  ibi  propter  defeusiunem  et  oppor- 
iunilalem  aludiorum  suorum  castellum  feceral  quod  JVarcus  no- 
men  halelat.  Et  plus  bas  :  A'am  et  Mosa  Jiuvius...  parte  unâ 
cas/rum  ipsum  prœterJluiL  ,  parte  i'ero  altéra  veniens  Sulmona 
fluwen  ..  alhiit.  {^Spicil.  noo.  edit.  tom.  11,  pag.  56o,  col.  i.  ) 
Or,  les  comtes  de  Chini  ayant  quelquefois  porté  le  nom  de  ce 
château,  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  qu'on  ne  doive  mettre  cet 
Otton  ,  comte  de  Warc,  au  nombre  des  comtes  de  Chini.  On 
en  sera  encore  plus  convaincu  par  ce  que  nous  avons  encore  à 
dire.  Mais  auparavant  il  faut  montrer  que  le  château  de  \Varc 
appartenait  aux  comtes  de  Chini.  La  preuve  s'en  trouve  dans  la 
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vie  (lu  R.  Thiorri  ,  nUh^  de  Saiul-Miibort ,  puliîice  par  Jort 
MabllloD  cl  It'S  UollancJisles  ,  cl  «lans  liii-iloire  ancienru!  tle  ce 
monastère,  donnée  par  1).  Martènc.  {^Ainplùs.  r.ull  ,  loin.  IV  ^ 
pag.  g.'i«».  )  Snivant  ce  dernier  monnmcnl  ,  Arnoul ,  comlc  de 
<  tiiiii ,  tomes  Chiniucensis ^  fil  cci  laines  dunalions  à  l'ahbé  Tliicrn. 
<Jr  le  premier,  parlant  de  ces  mêmes  donations,  nomme  cet 
iVrno;)!  cornes  de  li'  arche.  Arnoul,  comte  de  Clilni  ,  élail  donc 
aus^i  propriétaire  dn  cliaiean  »le  AVarc ,  (ju'ii  lenait  sans  doule 
de  ses  ancêtres.  Ajoutez  (]\ie  dans  le  ture  de  fonrlalion  du  prieuré 
de  Iriez,  il  tlonna  la  chapelle  de  Sainl-Jean  Ul-  W  dcr.  à  Tahbaye 
de  Saint-Ilubcr».  Ollon  ,  bisaïeul  dWrnoul  ,  suivant  iiMstoire 
des  évêques  de  Verdun  {  SpfciL  ^  tom.  11,  pag.  242)»  n'est 
donc  point  diiferenl  d'Otton,  comte  de  Warc  ,  en  1)71.  Mais 
celui-ci  avait  une  origine  bien  plus  nohl(;(jue  celle  (|ul  est  donnée 
par  les  liistoriens  modernes  à  leur  Oiton,  comle  de  (!lhini,  aiv 
dixième  siècle,  cpi'ils  disent  fils  d'Arnoul  1  ,  comle  aussi  de 
Cliini,  issu,  selon  eux,  d'une  maison  iloble  en  Bourgogne  ,  cL 
olficier  du  comte  lllculn.  (Jlton  ,  snivant  la  chronicpic  de  Mou- 
zon  ,  descendait  des  Olloiis  ,  rois  de  Gernianie  cl  empereurs. 
Voici  ces  propres  paroles  :  Inicr  hos...  dirliis  Ollo  erat  eûmes  ^ 
Otlunum  srilitct  lionianunim  iniperatorum  et  adhuc  tune  temporis 
srrpira  iwbilitantium  rlaiissimu  et  germoiussima  pro£;e/ues  ,  saiiguis 
paliicius,  et,  lit  ex  ontplisslnii  patenii  et  nuilerni juris  dîlissima 
pnt/iinonio  apparel ,  fundis  \.ùr  et  opihtts  et  dignitatc  salis  prœd'ilus, 
(^Spiri/.,  tom.  11  ,  pag.  5(-.3.  )  \ollà  donc  l'origine  des  comtes 
de  (.liini  bien  positivement  clablie  par  un  témoignage  (ju'ca 
re  peut  révoquer  en  doute.  Mais  nous  n'avons  pu  découvrir 
flans  f)ncl  dcgié  le  sang  d'Otton  louchait  h  celui  des  empereurs 
de  sou  nom.  I.a  chronique  de  Mouzon  nous  apprend  ,  p.  5G5  , 
rjuVn  971  il  entra  en  guerre  avec  Adalbéron  ,  archevêque  de 
lîelms  ,  dont  le  frère  (iodefroi ,  comte  en  Ardennes ,  vint 
meltrc  le  siège  deva:it  le  château  de  Warc  ,  et  s'en  rendit 
mnffre.  On  met  la  mort  (FOlton  en  loi^.  Le  P.  de  Marne 
(  Ilisf.  de  Namtir,  p.  9'))  lui  donne  pour  épouse  îilSMANOARDE^ 
©u  Mahguekitl,  (ille  d'.Vlbcrt  I  ^  comle  de  Namur.  Des  enfants 
qu'il  eut  (felle,  le  seul  dont  l'existence  soit  bien,  avérée  ,  est 


son  successeur. 


LOUIS  L 


Loui)5  T,  fds  d'Otton  ,  ne  le  remplaça  pas  senlemervt  dansîe 
eomié  <le  Chini,  mais  «  après  la  mort  d'Herman  ,  comle  de 
>  V\M'ilun  ,  l'évêque  llaiml»crl  donna  son  comté  à  Louis,  lils 
»>  d'tJtton  ,  comte  de  C.hini  ;  ce  qui  déplut  à  Gozelon  ,  duc  de 
»  J.orraine  cl  frère  du  comte  Herraaa  ,  qui  S2  IbltaiL  de  lui 
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M  succéfler  dans  cet  emploi.  Raimbert  avait  fait  ratifier  la  chose 
»  par  IVinpereiir  pour  la  rendre  plus  stable.  Gozelon  s'en  plai- 
t>  gnil  à  Tcmpcreur  même  ;  mais  il  ne  put  rien  obtenir  ,  de 
»  sorte  qu'il  ri-solut  de  venger,  par  la  force,  l'injure  qu'il 
»  prétendait  lui  avoir  été  faite.  Il  entra  à  main  armée  à  Vonlun, 
»  tua  (ou  [iluiot  blessa  mortellement)  le  comte  I-ouis  ,  brûla 
*»  la  maison  épiscopale,  et  fit  plusieurs  dégâts  sur  les  terres  de 
»  re\éché.  »  (Calmct,  Hist.  de  Lorraine,  tom.  I,  p.  1220.) 
J/auleur  que  nous  transcrivons  met  cet  événement  en  1028; 
mais  il  nous  paraît  qu  il  Favance  un  peu  trop.  Louis  fut 
inliume  a  Saint- Vanne,  où  il  avait  pris  Thabit  de  religieux  eu 
expirant.  De  (^ATiitaiNE ,  son  épouse,  fille  de  Rodoife,  comte 
de  Luss  ,  il  laissa  un  fils,  qui  suit. 

LOUIS  II. 

1028  ou  environ.  Louts  II ,  fils  de  Louis  I  et  son  successeur, 
n'a  pas  eu  dhistojlen  qui  nous  ait  transmis  le  détail  de  ses 
actions.  On  met  sa  mort  en  10G8,  et  peut-être  la  rccule-t-on 
un  pt'u  trop  Les  enfants  qu'il  laissa  de  Sophie  ,  sa  femme  , 
dont  l'origine  est  incertaine,  furent  Arnoul  ,  qui  suit,  et 
Manassès ,  qui,  sur  la  tîn  de  sa  vie,  se  fit  religieux  à  Saint- 
Hubert,  suivant  l'historien  de  cette  maison.  (Mart,  AnipUss. 
coll. ,  toxn.  IV,  p.  g3o.  ) 

ARNOUL  T. 

Arxoul  I,  fils  aîné  de  Louis  II,  homme  vain  et  méchant 
(Martèn. ,  Amplîsx.  coll.  tom.  iV  ,  pp.  c)G.3  et  1022)  ,  avait  déjà 
succédé  à  son  père  en  loGo,  puisqu'en  iioBil  y  avait  déjà 
quarante  ans  qu  il  avait  donné  à  saint  Hubert  le  prieuré  dç 
Priez.  (I6id.  p.  9'^o.  )  Arnoul  causa  depuis  à  cette  abbaye  divers 
torts,  pour  réparation  desquels  il  lui  fit,  en  1071),  plusieurs 
donations.  {Ihid.  tom.  IV',  p.  9-^1.)  (^ettc  même  année,  il  se 
saisit  de  Henri,  év('(]ue  de  Liège,  qui  s'acheminait  à  Home; 
et,  après  l'avoir  dépouillé,  il  ne  le  relâcha  qu  en  lui  fiisant 
promettre,  avec  serment,  de  ne  jamais  réclamer  ce  qu'il  lui 
avait  enlevé.  Mais  le  pipe  Grégoire  VU  ,  instruit  de  cette  vio- 
lence,  déclara  nul,  dans  un  concile,  le  serment  du  prélat, 
et  lui  ordonna  w'e  tirer  vengeance  de  l'outrage  et  du  vol  qui  lui 
avaient  été  faits.  (Martèn.  Ampliss.  coll.  tom.  I^  p.  654;  et 
tom.  IV,  piccf.  p.  xxvij  )  Arnoul ,  l'an  1084.  ou  environ, 
tenta  également  de  surprendre  tîichilde,  comtesse  de  H-iiuaul; 
comme  elle  revenait  <le  Rome.  Mais  elle  évita  ses  embûches, 
ainsi  qu  on    l'a  dit  ci-devant  à  son  article.    Aruoul  mourut    lé 
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ib  avril  1106.  (Marlènc,  Ampliss.  coll.  tom.  IV,  coî.  1022.') 
IVlalgré  sa  rapacité,  il  fit  plusieurs  fondations  Ju  nombre  des- 
quelles on  met  celle  de  l'abbaye  d'Orval  et  celle  du  prieuré  de 
Saintc-Walburge  dans  son  château  de  Chini.  D'Al:x  ,  ou 
Adèle,  sa  première  femme,  fille  d'Hilduin,  comte  de  Kouci , 
il  eut  deux  fils,  Otton  ,  qui  suit,  et  Louis;  avec  une  fille 
nommée  Hedwige  ,  mariée  à  Dodon  ,  sire  de  Conz.  D'ua 
second  mariage,  il  eut  Adalbéron,  évêque  de  Verdun. 

OTrON  H. 

1106.  Otton  11,  fils  aîné  d'Arnoul  I  et  son  successeur,' 
acheva  l'abbaye  d'Orval,  etymit,  en  uio,  descbanoioesqui , 
l'an  1101,  furent  remplacés  par  des  cisterciens.  Alix,  son 
épouse,  fille  d'Albert  111,  comte  de  Namur,  lui  doi.ina  deux 
fils,  AJbert,  qui  suit,  et  Frédéric  ,  prévôt  de  l'église  de  Heims- 
11  assista,  le  00  septembre  1 124  ,  à  la  dédicace  de  l'église  d'Or- 
vsl  ,  et  mourut  avant  l'an  ii3i  ,  comme  le  témoigne  Albéric  , 
en  disant  sur  cette  année  ,  Otto  cornes  de  Chisneio  jam  deces 
serai. 


ALBERT. 


LOUIS  III. 


T 162.  Louis  111 ,  fils  aîné  d'Albert,  prit  possession  du  comté 
de  Chini  après  la  mort  de  son  père.  A  l'exemple  de  ses  anrrlics, 
il  fiivorisa  beaucoup  l'abbaye  d'Orval.  Etant  passé  à  la  Terre- 
Sainte,  il  mourut,  l'an  1 191  ,  au  siège  d'Acre,  suivant  Albéric, 
et  non  pas  à  Belgrade,  comme  le  porte  son  épitapVic  plus  ré- 
cente que  cet  écrivain.  Il  avait  épousé,  avant  1170,  Sophie, 
que  Bertlîolet  fait  raal-à-propos  fille  de  Renaud,  comte  de 
Bar,  dont  il  laissa  doux  fils.  Inouïs,  qui  suit,  et  Anselme, 
nommé   dans  une   charte  manuscrite  de  l'an  iiy7;  acte  par 
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ï^quel  on  volt  que  Sophie  élait  alors  remariée  à  Anselme  de 
Gerlande.  Une  autre  charte,  non  imprimée,  de  l'an  1201  , 
atteste  qu'elle  avait  alors  pour  troisième  époux  ,  Gaucher  y 
seigneur  d'ivoi. 

LOUIS  IV. 

1191.  Louis  IV,  surnommé  le  Jeune,  surcéda  an  comte 
Louis  m  ,  son  père,  dans  un  âge  tendre,  sous  la  tutelle,  à  ce 
qu'il  paraît,  de  sa  mère  et  de  ïhlerri  de  Marlière,  son  oncle 
puis  d'Anselme  de  Gerlande  ,  son  beau-père  ;  car  dans  une 
charte  non  imprimée,  de  l'an  iiy3,  il  est  dit:  Sciendam  quàd 
hoc  donum  légitimé  factum  est per  manum  Ludooïci  Junioris  comitis 
■prœsente  et  laudunte  patriio  suo  TUeoderico  de  Marliers.  Pareille 
formule,  par  rapport  à  Anselme,  dans  une  charte  de  la  com- 
tesse, sa  mère,  de  Tan  1197  ,  où  ce  Thierri  est  témoin.  Louis 
mourut  l'an  1226,  avant  le  mois  d'octobre  ,  comme  le  prouvent 
deux  chartes  manuscrites.  Il  avait  épousé  ,  l'an  i2o5,  au  plutôt^ 
Mathilde  ,  fille  de  Jacques  d'Avénes  ,  dont  il  eut  Jeanne, 
qui  suit,  et  Agnès,  que  Baudouin  d'Avénes  donne  pour  femme 
à  Jean,  comte  de  Réthel,  ce  que  nous  ne  garantissons  pas.  Le 
même  auteur  donne  une  troisième  fille,  sans  la  nommer,  à 
Louis  IV,  femme,  selon  lui,  d'Otton  ,  sire  de  Trassegnies. 
La  mère  de  ces  enfants  convola  en  secondes  noces  avec  Nicolas , 
sire  de  Rumigni.  (Bouquet,  tom.  XIII,  p.  56i.  ) 

JEANNE. 

1226.  JEA^s^'E,  fille  aînée  de  Louis  le  Jeune,  lui  succéda 
avec  Arnoul,  son  époux,  comte  de  Loss,  cinquième  du  nom, 
comme  le  témoigne  Baudouin  d'Avênes  ,  d'accord  en  cela  avec 
les  chartes.  L'an  1 268 ,  le  samedi  avant  la  Madeleine  (:i i  juillet), 
ils  firent ,  avec  le  comte  de  Luxembourg ,  un  accommodement 
au  sujet  des  terres  de  Virton  et  de  Saint-Medard ,  dans  ce 
comté,  dont  la  première  appartenait  au  comte  de  Chini,  et 
l'autre  à  celui  de  I-uxembourg,  qui  avaient  des  droits  dans 
l'une  et  dans  lautre.  (Berlholet,  tom.  V,  pp.  11H-117.) 
Arnoul  mourut  entre  le  24  novembre  1272  et  le  2  mai  1274* 
Avant  son  décès  ,  le  comté  de  Chini  avait  passé  à  son  fils  puîné  ^ 
qui  suit. 

LOUIS  V. 

,     1271-  Louis  V,  fils  puîné  d' Arnoul ,  comte  de  Chini  et  de 
XIV.  35 
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Loss,  et  de  Jeanne  ,  héritière  Ju  premier  de  ces  deux  coiniés^ 
avait  déjà  succédé  (vraisemblablement  par  niorl  )  à  sa  mère, 
le  aS  novembre  1271,  comme  le  prouve  une  charte  non  inj- 
primée  ,  q  li  porte  celte  date.  Il  était  marie  long-lems  aupara- 
vant. Plusieurs  chartes  attestent  (]ue  dès  le  mois  de  juillet  12S8  , 
il  avait  épousé  Jeanne  de  Blamomt  ,  de  /llbumonte  ,  cjue 
Baudouin  d'Avénes  dit  sœur  de  Thibaut,  comte  de  Bar,  et 
leuve  de  Henri  ,  sire  de  Salm  :  Vxorem  dutit  Dom'inam  de 
Albomonle  ,  geimanam  comitis  Barrensis  T/ieo/mldi  ,  reliclarn 
dumitd  HeitricL  de  Salmis.  Dès-lors  il  portail  le  titre  de  sire 
d'Estalles ,  auquel  il  ajouta  dans  des  chartes  postérieures  celui 
de  sire  de  Virton.  Sa  femme,  avec  laquelle  il  fonJa,  l'an  128G, 
le  prieuré  de  Croisiers  à  Sussi ,  dans  le  comté  de  (.hini ,  mourut 
le  3i  août  1296,  suivant  le  P.  Berlholet  (tom.  V,  p.  2.^2>)  , 
et  fut  inhumée  à  Tabbaye  d'Orval.  Il  la  suivit  au  tombeau ,  l'at^ 
1299,  sans  laisser  de  postérité.  Butkens  a  confondu  ce  comto 
avec  Louis  VI ,  qui  viendra  ci-après.  (  Voy.  Arnoul  Y ,  comt^ 
de  Loss. 

ARNOUL  III. 

1299.  Arnoul  III ,  comte  de  Loss,  sîxipme  du  nom,  neveu 
de  Louis  V,  lui  succéda  au  comté  de  Chini  après  le  mois  d'aovit 
1299,  ou  du  moins  dans  les  premiers  mois  de  l'an  i.^oo  :  car 
le  P.  Bertholet  (  tom.  V  ,  pr.  p.  82)  produit  un  acte  d'Ârnoul  , 
portant  la  date  de  l'an  1299.  Mais  dans  le  corps  de  l'ouvrage 
\ibid.  p.  334)  1  il  dit  que  ce  titre  fut  donné  au  mois  de  mars 
1299;  ce  qui  doit  s'entendre  suivant  le  vieux  style.  (Fo/. 
Arnoul  VI,  comte  de  Loss. 

LOUIS  VI. 

i3i5.  Louis  VI,  fds  d'Arnoul,  devint  son  successeur,  l'an 
i3i5,  au  comté  de  Chini ,  par  la  cession  qu  il  lui  en  avait  faite. 
Il  mourut  le  22  janvier  ï33G.  {Foy.  Louis  IV,  comte  de 
Loss. 

THIERRL 

i336.  Thierri,  fils  de  Godefroi  II,  seigneur  d'Heinsberg, 
et  de  Mathilde  ,  fille  d'Arnoul  VI  ,  comte  de  Loss  ,  troisième 
de  ce  nom,  au  comté  de  Chini ,  succéda  à  Louis,  son  oncle, 
dans  ce  dernier  comté,  en  vertu  de  la  disposition  fju'il  en  avait 
iàitc  en  sa  faveur.  L'an  i34o,  Thierri  et  Cuî^égonde,  sa  fename, 
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vendirent,  le  ii  novembre  ,  à  Jean  ,  roi  de  Bohême  et  comie 
tle  Luxembourg  ,  les  châteaux  ,  châlellenies  et  prévôtés  d'Ivoi  , 
de  Virton  et  de  la  Ferté  ,  avec  leurs  dépendances.  (  Bertholet , 
tom.  VI ,  pag.  'J-^'.')  Ij'an  i35o  ,  au  plus  tard ,  il  céda  le  comté 
de  Chini ,  à  (indefroi ,  son  frère ,  et  non  pas  son  neveu  ,  comme 
le  marque  Uertholet.  (  Vuy.  Thierrl ,  comte  de  Luss.  ) 

GODEFROI. 

i35o.  GODEFROI,  successeur  de  Thierri ,  son  frère,  au  comté 
de  Chini,  accorda,  Pan  loSo,  des  privilèges  aux  habitants  d& 
Montmedi  ,  par  une  charte  qui  commence  ainsi  :  Nous  ^  Gode~- 
froi  de  Loss,  comte  de  Ch'uii ^  faiscns  savoir,  ....  qu'après  une  mure 
délihéralion  ,  etc.  Le  P.  Bertliolet  qui  rapporte  ce  début  en  ter- 
mes rajeunis  (  tom.  VI ,  pag.  2B4  )  ,  a  tort  de  dire  que  Godefroi 
avait  épousé  Phdippine  de  Fauquernont ,  et  de  mettre  sa  mort 
vers  l'an  i'ôh'6.  il  vivait  encore  le  28  août  i354  ,  comme  en  fait 
foi  le  testament  de  Henri  de  Heinsberg ,  fils  de  Jean  ,  sire  de 
Dalembrouck  ,  qui  nomme  ses  oncles  le  comte  de  Loss ,  et  Gode- 
froi ,  comte  de  Chini,  dominorum  meorum  et  avunrulorum  scilicet 
comitis  de  Los  et  dominî  Godefridi  comilis  de  Unney  fiatiuvi 
(Kremer,  Di'plom.  Bei'tr.,  tom.  1 ,  pag.  34.)  On  voit  par  deux 
chartes  ,  l'une  de  i334  ,  et  l'autre  de  i345  ,  qu'il  avait  été  cha- 
noine de  Liège  ,  et  prévôt  de  la  collégiale  de  Sainte-  Marie  ,  à 
Maëslricht.  (/J.  Cod.  Diplom. ,  pag.  24.) 

PHILIPPINE. 

1354.  Philippine,  fille  de  Jean  de  Fauquernont,  sire  de- 
Born ,  et  Jean  ,  comte  de  Salm  ,  son  époux  ,  avaient  déjà  suc- 
cédé ,  le  samedi  après  la  Toussaints  (8  novembre)  i354 ,  » 
Godefroi ,  dans  le  comté  de  Chini.  (  Bertholet ,  t.  VI ,  p.  265.  ) 
L'année  suivante  ,  Philippine  fit  hommage  Je  son  comté  au  duc 
de  Luxembourg,  C'est  ce  qu'elle  déclare  elle-même  ,  par  ua 
acte  du  22  mai  i355,  en  ces  termes:  Nous.,  Philippe  de  Fa/ke- 
mont ,  cum'esse  de  Chini  ,  faisons  savoir  à  to7ts  comme  ii  jourd'hut 
nosire  cher  seigneur ,  monseigneur  le  duc  de  Luxembourg ,  nous  ayt 
rcceut  en  foid  et  hommaige  de  nostredit  comteit ,  tout  comme  de 
de  iiostre  douaire ,  etc.  Ces  dernières  paroles^  donnent  lieu  de 
croire  que  Philippine,  étant  sœur  utérine  de  Godefroi  d'Heins- 
berg ,  et  de  Dalembrouck ,  ce  comte  ,,  ou  Thierri ,  son  frère  ^ 
lui  aura  assigné  Chini  pour  son  douaire ,  sans  abandonner  le- 
tilre  de  comte  de  Chini  ;  car  dans  uaacte  de  iSSy  ,  Thierri  est 
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encore  nommé  comte  de  Loss  et  de  Cblni.  (Kremrr,  t^îà. 
JJip/um.  ,  11".  3i  ,  pag.  4^«  )  Mais  ^^  enceslas,  dur.  de  Brabant 
et  de  Luxembourg,  ayant  racbeté  pour  vingt  mille  florins  le 
«^Jouaire  que  Pbilippine  y  avait  (Berlbolet,  i/tid.  pag.  atiy  )  » 
Arnoul,  sire  de  Uuiiiigni,  pelit-fils,  par  sa  mère  ,  d'Arnoul  III, 
comte  dc"  Chini ,  lui  vendit ,  par  acte  du  16  juin  10(14  ,  la  part 
qui  lui  était  écbue  dans  ce  comté,  par  succession  de  son  cousin  , 
le  comte  Tbierri ,  ainsi  que  celle  qui,  par  succession  du  même 
Thierri,  était  échue  à  Godcfroi  de  Dalembrouck ,  duquel  Ar- 
poul  ,  son  cousin  ,  l'avait  acquise  l'année  précédente.  Celte 
vente  avait  pour  objet  les  cliâteaux  de  Cliini  ,  de  Montmédl , 
d'Estalle  et  deBuemenne,  avec  leuisdépendances.  (lôid.  p.  2G8.) 
Depuis  ce  tems,  le  comté  de  Chini  est  resté  uni  au  duché  de 
ïuuxembourg. 
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DES  PRÉFETS, 

COMTES  ET  DUCS  DE  GUELDRE  {*): 
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LjÉ  pays  de  GueldRE  ,  en  latin  Gelria  ou  Geldiia  ,  qui  forme 
l'une  des  dix-sept  provinces  des  Pays-Bas ,  tire  son  nom  de  sa 
capitale,  située  dans  un  lieu  marécageux,  sur  la  rivière  de 
ISierse  ,  qui  lui  sert  de  fosse.  Ses  bornes  au  septentrion,  sont  la 
Frise,  avec  le  golfe  de  la  mer  germanique  ,  appelé  leZuyderzée  ; 
au  midi ,  la  Meuse  et  le  pays  de  Juliers  ;  à  l'orient ,  une  partie 
du  Rhin  et  du  pays  de  Clèves  ;  à  l'occident,  la  Hollande  et 
le  pays  d'Utrecht.  On  divise  la  province  en  quatre  quartiers. 
Dans  le  premier  ,  est  placé  la  viRe  de  Gueldre  ;  dans  le  second  , 
nommé  la  Betuwc  ,  est  Nimègue  ;  Arnheim  est  dans  le  troi- 
sième ,  nommé  la  Veluw^e  ;  et  Zutphen  fait  le  quatrième. 
L'étendue  la  plus  grande  du  pays  de  Gueldre  est  de  vingt- 
six  milles  en  longueur  ,  et  de  dix  milles  en  largeur.  Les  Bataves  , 
les  Sicambres  ,  les  Ménaplens,  les  Mattiaques  ,  en  furent  les  pre- 
miers habitants  ;  les  Francs  leur  succédèrent.  La  Gueldre  fit 
partie  du  royaume  d'Austrasie,  sous  la  domination  de  ces  der- 
niers ,  et  forma  une  préfecture  particulière  ,  qui  d'amovible 
devint  héréditaire  ,  comme  les  autres,  par  la  faiblesse  des  sou- 
verains ,  et  fut  ensuite  convertie  en  comté  ,  puis  en  duché.  Rien 
de  plus  incertain,  au  reste,  que  ce  qu'on  a  dit  jusqu'à  présent 
des  préfets  de  Gueldre  et  des  comtes  du  Zutphen  ,  antérieurs 


(*)  Cet  article  a  été  revu  et  corrigé  par  ftl,  Ernst,  chanoine  régulier 
de  l'abbaye  de  Rolduc. 
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au  XI*.  siècle.  Nous  sommes  en  état,  à  l'aide  des  savants  mé- 
nioires  que  nous  a  fournis  INI.  Ernst ,  chanoine  régulier  de 
Koldur ,  de  montrer  le  peu  de  fondement  des  systèmes  opposés 
de  Tonlanus  et  de  Gndiing  sur  cette  matière,  ainsi  que  des 
opinions  hasardéis  par  Teschenmacher  ,  Gelcnius  et  d  ajlres  , 
sur  le  même  sujet.  Mais  comme  celte  discussion  nous  mènerait 
trop  loin,  et  passerait  les  bornes  dans  lesquelles  nous  sommes 
obligés  de  nous  renfermer ,  nous  croyons  devoir  la  supprimer. 
Pour  nous  arrêter  donc  à  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  nous  com- 
mencerons la  liste  des  préfets  de  Gueldre  et  comtes  de  Zut- 
phen  par 

OTTON  I. 

Otton  I,  comte  de  Zutphen,  était  père  de  Matliildc,  femme 
de  Ludolphe  ,  fils  aine  d'Lzon  ,  comte  palatin.  Voici  le  passage 
de  la  vie  de  ce  dernier,  qui  sert  de  preuve  â  ce  que  nous  avan- 
çons :  Liidulphus  majof  uahi...JiUam  Oltonls  comilis  de  Sudvcno y 
iiomine  ]\luUdldeni  in  (•oiijiif;ein  a<ri/jiens  ,  duos  ayiiè  per  ùrnnia 
siniillimos  e^  eu  geiicrui'it  fd'ius ,  Ileniiciim  videliret  et  (Mitonem. 
(Colland.  Acla  SS  ad  dieiii  21  iiudi.,  tiin.  V,  pag  5i.  )  Lu- 
dolphe étant  d'.'cedé  l'an  10. >2,  ou  ii».'>3,  trois  ans  avant  son 
père,  il  fliuL  su()poser  qu'il  avait  épouse ,  vfrs  l'an  imio,  Ma- 
thilde,  qui  lui  donna  les  deux  euiaats  qu'on  vient  de  nommer, 
et  dout  l'ainé  devait  avoir  un  certain  âge  a  la  mort  de  son  père  , 
d'où  il  suit  que  le  comte  Ollon,  grand-père  de  ces  enfants,  vivait 
sur  la  fm  du  dixième  siècle.  Mais  nous  ignorons  qu'elle  fut 
l'étendue  de  ses  domaines.  Il  nous  est  paredlement  impossible 
de  dire  s'il  laissa  des  Hls ,  et  quel  fut  sou  successeur  immédiat; 
mais  nous  croyons  pouvoir  assurer  que  ce  ne  fut  pomt  son 
gendre  Ludolphe,  ni  l'un  des  trois  fds  de  celui-ci;  Henri,  l'ainé 
d'entre  eux,  ayant  eu  le  Pal.Tlinat  de  Lorraine,  Conrad,  la  lia— 
vière,  et  Hcrman  étant  entré  dans  le  clergé. 

GODESCALC  et  ADÉLAÏDE. 

En  io5c),  le  comté  de  Zutphen  ,  ainsi  nommé  de  sa  capitale  , 
lioiné ,  nord,  par  l  Yssel  qui  le  sépare  de  la  Veluwe  ;  ouest, 
par  rOver- Yssel;  est  ,  par  l'évèché  de  Munster;  sud,  parle 
anché  de  Clèves  ,  était  possédé  par  GouESCALC  et  Adélaïde  , 
sa  femme.  C'est  re  qu'on  voit  par  une  charte  où  ces  deux  époux  ^ 
en  qualité  de  seigneuis  de  Zulpl>en  ,  et  leurs  fils  Gebbehard  et 
Otton,  traitent  avec  Guillaume,  évèque  d'Utrecht,  touchant 
certaines  dîmes  qui  faisaient  entre  eux  le  s\ijet  d'une  contes- 
tation. Pontanus  a  donné  l'extrait  de  cette  pièce  dans  son  his- 
toire de  Gueldre  (pag.  84).  Butkens,  c[ui  ne  connaissait  poiot 
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Otton  I,  donne  Godescalc  pour  premier  comte  â?  Zutphen, 
et  méiue  de  Gueldre.  Il  prétend  de  plus  que  Gebbehard  ,  fils, 
aîné  de  ce  dernier  ,  mourut  avant  son  père. 

OTTQN    II,    PREMIER  COMTE   DE    GUEIDRE. 

Otton  II ,  second  fds  de  Godescalc  ,  le  remplaçait  dos  l'an 
1074  1  comme  le  témoigne  une  charte  cjuWnnun,  archevr-que 
de  Cologne  ,  donna  cette  année  ,  au  sujet  des  biens  qu'Kver- 
hard,  comte  de  Clèves ,  avait  laisses  à  l'église  de  Cologne  et  à 
l'abbaye  des  dames  de  Nuys.  {f)iplom.  Colon. ,  n.  viii,  p.  207.  ) 
On  y  voit  en  elfel,  parmi  les  témoins,  Otto  cornes  deZutphen  ei 
de  Gelria.  Le  compilateur  de  la  grande  chronique  belgique  met 
sa  mort  en  1107  ,  en  quoi  il  a  été  suivi  par  les  historiens  de 
Gueldre.  Mais,  dans  un  autre  endroit,  il  recule  cet  événement 
jusqu'à  la  sixième  année  de  l'empereur  Henri  V  ;  ce  qui  ne 
s'éloigne  pas  de  la  chronique  de  Saint-Panlaléon  ,  qui  s'exprime 
en  ces  termes,  sous  l'an  1 1 10  :  Otto  lucuplelissimus  cornes  de  Sut- 
vene  ohi'it.  Ce  fut  en  sa  faveur  que  l'empereur  Henri  iV  érigea 
la  Gueldre  en  comté,  l'an  1079,  (Busching.)  Otton  avait  épousé 
Judith,  dont  il  eut  trois  hls  et  une  fille;  savoir,  Thierri ,  évê- 
que  de  Munster ,  en  1  i:ii  ,  mort  en  1 127  ,  et  qualifié  par  l'an- 
naliste saxon  oirilîustris  natu  et  virtutibus  famosus  ;  Gérard,  mort 
avant  i  108  ;  Henri,  et  Ermengarde,  mariée  à  Gérard  de  Was- 
senberg  qui  viendra  ci-apiès,  Long-tems  avant  sa  mort,  Otton 
avait  partagé  ,  dit-on  ,  ses  états  à  ses  deux  fils,  Henri  et  Gérard  , 
de  manière  que  Gérard  avait  eu  le  comté  de  Gueldre,  et  Henri 
celui  de  Zulphen.  (Pontanus  ,  hist.  Gelriœ  ,  pag.  97,)  On  voit 
en  effet  Gerardus  cames  de  Gelrui  dans  une  charte  de  loqtî  , 
rapportée  par  le  Mire  {Op-  Diplom..,  tom.  I,  pag.  771)1  ^^  parmi 
les  souscripteurs  d'une  charte  de  Jean,  évêque  de  Spire,  datét? 
du  9  novembre  1099.  Un  diplôme  de  l'emp^^renr  Henri  V, 
donné  l'an  iio8,  atteste  pareillement  que  Henri  était  alor^ 
comte  de  Zutphen.  C'est  un  acte  par  lequel  ce  prince  lui  donne 
l'investiture  du  comté  de  Frrse  ,  en  échange  d'une  certaine 
seigneurie  que  Henri  lui  avait  cédée.  (Butkens,  tom.  I,  p.  207.^ 
Henri ,  au  rapport  de  l'annaliste  saxon  {ad  aii.  i  io3  ,  pag.  699)  , 
épousa  la  fille  de  Conon  ,  comie  de  Bicliling.  Il  entra,  l'an 
II 14,  suivant  la  chronique  de  Saint-Pantaléon,  dans  la  ligue 
de  l'archevêque  de  Cologne  et  d'autres  seigneurs  ,  contre  l'em- 

fiereur.  (  Eccard,  Coryo.  fiisf. ,  tom.  I ,  pag.  926.)  Il  vivait  encore 
'an  1 138.  Depuis  lui ,  on  ne  trouve  plus  de  comte  de  Zutphen  , 
et  l'on  voit  que  vers  la  fin  du  xii*.  siècle,  ce  comté  était  réuni  it 
celui  de  Gueidre^ 
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ERMENGARDE  et  GÉKARD  I,  dit  DE  WASSEiNBERG; 

iii3.  Ermengarde,  fille  d'Olton  II ,  lui  succéda  au  comté 
de  Gueldre,  avec  Gérard  de  Wassenberg,  son  époux.  L'an- 
nallsie  de  i'abhaye  de  Kolduc  ,  cité  plus  haut  à  farticle  de 
Roger,  comte  de  Clèves  ,  le  dit  arrière-  petit -fils  de  Gérard  , 
seigneur  de  Wassenberg  ;  est-ce  par  les  femmes  ou  par  les 
mâles?  C'est  ce  qu'on  ne  voit  point.  Le  qui  est  certain  ,  c'est  que 
Jutle,  sa  fille,  a  porté  celte  terre  en  mariage  à  son  mari  Wa- 
leran-Payen  ,  duc  de  Limbourg.  Il  eut  encore  une  autre  fille, 
Yolande  ,  feinme  de  Baudoin  111  ,  comte  de  Hainaut.  La  com- 
tesse Ermengarde  se  remaria  en  secondes  noces,  en  ii34, 
au  plus  tard  ,  à  Conrad  11  ,  comte  de  Luxembourg.  La  mort  du 
comte  Gérard  ne  devança  point  l'an  iia8,  comme  le  prouve 
wne  charte  publiée  par  Ant.  Mathieu  ,  qui ,  bien  que  sans  date  , 
est  postérieure  à  l  an  1127.  Outre  les  deux  filles  qu'on  vient 
de  nommer  ,  il  laissa  un  fils ,  qui  suit. 

GÉRARD  II. 

1 128  au  plutôt.  Gérard  II ,  fils  et  successeur  de  Gérard  I  au 
comté  de  Gueldre,  était  marié,  dès  l'an  11 29,  à  Clémence  , 
comtesse  de  Glisberg,  ou  Gleyberg,  comme  le  montre  la  charte 
lie  la  fondation  qu'elle  fit  cette  année  d'un  monastère  en  ce  lieu. 
On  y  voit  en  effet  qu'elle  transporte  ou  délivre  les  biens  qui 
font  Tobjet  de  cette  fondation  ,  per  manum  Gerhardi  manti  suî 
coTiiitis  de  Gelre.  Elle  survécut  à  son  mari,  dont  elle  était  déjà 
veuve,  en  i\l^i.  Elle  eut  de  lui  un  (ils  nommé  Guillaume, 
mort  avant  l'an  ii4i  7  a^^c  un  autre  fils,  qui  suit,  ot  une  fille 
nommée  Flrmessinde.  L'annaliste  saxon  rapporte,  sur  Tan  1 12g 
(style  d'Allemagne  ),  que  l'empereur  Lolhaire  tenant  une  diète 
à  ^V"orms  ,  aux  fêtes  de  JSoël ,  Gérard  de  Gueldre  y  fut  accusé, 
en  son  absence  ,  de  mauvais  desseins  contre  ce  prince  ;  qu'in- 
formé de  cette  accusation,  Gérard  vint,  à  la  Purification  sui- 
iiinte  ,  trouver  l'empereur  pour  se  remettre  à  sa  discrétion  ,  et 
•qu'enfin  il  fit  sa  paix  avec  lui  au  moyen  de  trois  mille  marcs 
(  i66,3-5  liv.  de  notre  monnaie  actuelle  ),  qu'il  lui  promit. 

HENRI  L 

ii4f.  Henri,  fils  de  Gérard  et  de  Clémence,  leur  succéda 
au  comté  de  Gueldre.  L'an  iif>i  ou  environ,  il  donna  du  se- 
cours aux  châtelains  de  Gronlngue  ,  et  commanda  leurs  troupes 
dajis  la  guerre  qu'ils  avaient  avecrévêqued'Utrccht.  Il  vivait  en- 
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Cîii'e  en  1 177,  comme  l'altesle  un  acte  que  M.  Ernst  assure  avoir 
vu.  De  sa  femme  ,  qu'on  nomme  Sfinare,  et  (]u'on  dit,  ,  sans 
pnnive,  de  la  maison  (h;  Lorraine,  il  laissa  Gérard  et  Ouon  ,  qui 
suivent:  avec  trois  (illes  ,  Marguerite,  femme  d'Engilbert  I, 
comte  de  lîerg  ;  Marie  ,  femme  de  Gérard  ,  comme  de  Loss  :  et 
Agnès,  femme  de  Henri  l'Aveugle,  comte  de  Namur  et  de 
Luxeinljourg. 

GERARD     III. 

1177  ou  1178.  GÉRARD  fut  le  successeur  de  Henri,  son  père, 
au  comté  de  Gueldre.  Vers  Tan  i  iMo  ,  il  eut  guerre  avec  Bau- 
douin Il  ,  évcque  d'Ulrecht  ,  au  sujet  de  la  V'eluwe ,  dont  il 
refusait  de  faire  hommage  à  ce  prélat,  quoique  ce  fût  un  fief 
îTiouvant  de  son  église.  Le  succès  favorisa  les  armes  de  Bau- 
douin ,  qui  se  i-eridit  maître  de  la  Veluwe  ,  en  chassa  les  troupes 
du  romle  de  Gueldre,  et  y  établit  dans  toutes  les  forteresses  de 
bonnes  garîiisons.  Gérard,  par  représailles  ,  entra  dans  le  pays 
de  î)evenler  ,  dont  il  assiégea  la  capitale.  Mais,  pendant  ce 
siège,  Temnereur  î'Vedénc  I  ,  étant  survenu  ,  fit  rendre  la  Ve- 
luwe a  (jerard  ,  et  ménagea  une  trêve -entre  lui  et  le  prélat- 
Gérard  mourut  avant  (pfelie  fût  expirée  ,  sur  la  fin  de  Tan  i  i^'S 
(  (Jiron.  .-fndr.  ),  et  n;ui  1  kSo,  comme  on  Ta  marqué  ci-devant 
d'ap-.ès  Hovedeu.  Nous  avons  en  effet  une  charte  de  Tan  iibS, 
où  il  est  nommé  comme  témoin.  (  Mirœi  Op.  Di'plom.  ,  tora.  I, 
pag.  2.S-2.  )  11  avait  épousé,  1". ,  dit-on,  Marguerite  ,  fille 
du  comte  de  Spanheim  et  d'Hasbaic  (  mariage  à  notre  avis  fort 
douteux);  2".  ,  l'an  1180,  ou  ii8i,  Idr  ,  fille  et  héritière  de 
Mathieu,  comte  de  Boulogne  ,  et  déjà  veuve  d'un  premier  mari. 
On  ignore  si  Gérard  eut  des  enfants  de  l'une  et  de  l'autre  femme; 
mais  il  ne  laissa  point  de  postérité.  Ide,  sa  .seconde  femme, 
apr^s  sa  mort,  emporta  son  douaire  de  vive  force  ,  retourna  dans 
le  Boulonnais,  et  deux  ans  après,  se  remaria  en  troisièmes 
noces  à  Berthold  ,  duc  de  Zeringen  ,  puis  en  quatrièmes,  à  l\e- 
iiaud  ,  comte  de  Dammartin.  (  Fbj.  Ide ,  comtesse  de  Bou^ 
iugne.  ) 

OTTON  II  ou  IH.  ^ 

ii83.  Otton  III ,  frère  de  Gérard  ,  lui  succéda  au  comté  de 
Gueldre  Ce  fut  un  prince  fort  avide  d'étendre  ses  domaines. 
.La  trêve  conclue  entre  Baudouin,  évêque  d'Utrecht,  et  le 
comte  Gérard,  prédécesseur  d  Otton  ,  étant  expirée,  les  hosti- 
lités recommencèrent ,  l'an  i  i>S7  ,  au  sujet  de  la  Veluwe.  Beau- 
douin ,  ligué  avec  le  comte  de  Hollande  et  le  comte  de  Clèves, 
étant  entré  dans  la  Gueldre,  y  fit  de  grands  dégâts.  Otton,  de 
XIV.  3'i 
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Son  coté,  s'ëlant  allié  avec  l'archevêque  de  Cologne,  l'évêque  de 
Munster,  le  duc  de  Brabaiit ,  et  le  comte  de  Berg,  vint  assiéger 
iJeventer,  où  étaient  les  principales  forces  de  l'évêque  d"U- 
trccht.  L'empprcur  Frédéric  se  rendit,  pour  la  seconde  fois, 
arbitre  entre  les  parties,  et,  par  un  jugement  provisionnel,  il 
adjugea  la  Veluwe  au  comte  de  Gueidre,  à  la  charge  d'en  rendre 
hommage  au  prélat  ;  ce  que  l'empereur  Henri  VI ,  (ils  et  succes- 
seiu-  de  l'réderic  ,  ralifiâ,  l'an  i  iiji  ,  par  un  jugement  dcdnitif. 
(  Mirc-ei  Donal.^  liv.  2  ,  chap.  84.  ) 

Ollon  éfnnr  parti,  Tan  iiH^j,  pour  la  croisade  avec  l'empe- 
reur, fut  témoin  de  la  mort  de  ce  prince  sur  la  roule.  Elant  au 
«iége  d'Acre,  il  forma  un  complot  avec  l'évêque  de  Beauvais  , 
Hobcrt ,  comte  de  Dreux,  frère  du  prélat.  Gui  de  Dampierre, 
et  lé  landgrave  de  Hesse  ,  peur  trahir  les  croisés,  à  l'appât  de 
trente-deux  mille  besans  et  cent  marcs  d'or  que  Saladin  leur 
donna.  C'est  ce  qu'Anseric  de  Montréal,  qui  était  du  complot, 
déclara  peu  de  jours  après,  à  Tarticle  de  la  mort ,  suivant  Kaoul 
de  Dù:etu,  doyen  de  Londres,  dont  le  chapelain,  Guillaume, 
était  à  cette  expédition.  On  ignore  quelles  furent  les  suites  de 
cette  accusation  ,  et  si  les  accuses  réussirent  a  s'en  laver.  Quoi 
qu'il  en  soit  ,  (^tton  revint  dans  ses  terres,  l'an  1  nji  ,  après  la 
pi  ise  d'Acre.  L'an  1  19^,  pendant  que  deux  concurrents,  Tbierri 
de  Hollande  et  Arnoul  d'isenbourg ,  se  disputent  l'évêché  d'U- 
Irecht  ,  Oiton  .  déclaré  pour  le  second,  le  mène  à  Deventer,  et 
le  fait  recevoir  par  les  peuples  de  rt)ver-Yssel,  où  il  commet  les 


plus  grands  excès.  Mais  il  fut  battu  dans  une  action  qui  se  donna 

f)rè3  d'Heimenberg.  L'année  suivante,  il  donna  retraite  à  Guil- 
aume  ,  comte  de  Wcst-Frise  ,  qui  s'était  échappé  de  la  prison 
où  Thierri  VH  ,  comte  de  Hollande,  son  aère  ,  l'avait  renfermé. 
Il  fit  plus;  la  même  année,  avant  que  Guillaume  partît  pour 
retonrner  à  son  comté,  il  lui  assura  la  main  de  sa  fille  Adélaïde, 
qui  lui  fut  amenée  l'an  1 197.  Mais  Guillaume  était  alors  récon- 
cilié avec  son  frère.  {\  oyez,  fes  comtes  <le  lioUandc.)  ïhierri , 
de  son  côté,  fait  la  paix  avec  Otton;  et,  pour  la  cimenter,  il 
consent  que  sa  bile  ,  nommée  aussi  Adélaïde,  épouse  Henri,  fils 
de  ce  comte.  Mais  Henri  mourut  peu  de  tems  après  les  fian- 
çailles. {^Chron.  Egmond.') 

L'an  1202,  le  comte  de  Gueidre,  de  concert  avec  celui  de 
Hollande,  déclare  la  guerre  à  Thierri,  évêquc  d'Utrecht,  à  l'oc- 
casion des  impôts  que  levait  ce  prélat  dans  la  partie  de  la  Frise, 
qui  appartenait  au  comte  Guillaume.  Après  diverses  hostilités, 
le  comte  de  Hollande  assiège  Utrecht.  Pendant  ce  siège,  le 
comte  de  Gueidre  fut  arrêté,  fan  1202  ,  par  le  duc  de  Brabant , 
allié  de  l'évêque  d'Utrecht ,  en  allant  trouver  l'empereur  Otton, 
qui  l'avait  mandé  à  Maëstrlcht  pour  Tobligcr  à  faire  la  paix,  L^ 
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comte  (le  Hollande,  à  celte  nouvelle,  quitte  le  siège  d'Utrccht 
pour  voler  à  la  délivrance  du  ronitc  de  Oneldre,  quf  1^  duc  de 
lirabant  tenait  prisonnier  a  Louvain  sur  ij  Meuse.  J.a  ville  de 
Bois-le-Duc  se  trouvant  sur  sa  roule,  il  l'attaque,  et  s'en  ren4 
maître  le  4  septembre  laoa  (Kiuit)  ;  après  quoi  il  continue  s^ 
marche.  Mais  son  armée  ayant  été  surprise  par  les  Brabançons  , 
il  est  fait  lui-même  prisonnier,  malgré  la  brave  défense  de  ses 
gens  qui  se  firent  écharper.  Les  deux  comtes  furent  relâchés,  l'an- 
née suivante,  à  des  conditions  humiliantes,  dont  les  principale? 
furent  qu'ils  paieraient  les  frais  de  la  euerre ,  et  qu'ils  se  recon- 
naîtraient, Tun  et  l'autre,  hommes  liges  du  duc  de  Brabant. 
l*our  cimenter  la  reconciliation  ,  on  conclut  le  mariage  de  l'une 
des  (illes  du  duc  avec  Gérard  ,  (ils  du  comte  de  Gueldre.  Berche- 
mius  place,  vers  la  fin  de  Tan  i2o3,  la  mort  d'Oiton ,  et  dit 
qu'il  fut  enterré  à  Fécam  ;  mais  on  voit  dans  Heda ,  pag.  i88, 
190,  deux  actes,  qui  prouvent  qu'il  vivait  encore  en  1204.  U 
est  encore  nommé,  comme  vivant,  dans  un  autre  de  l'an  1206, 
rapporté  par  Butkens;  et  cet  écrivain  dit  même  qu'il  vécut  jus- 
qu'en 1209,  ce  qui  est  difficile  à  croire.  De  Richarde,  son 
épouse,  dont  on  ignore  la  naissance,  il  laissa  Gérard,  qui  suit, 
et  Otlon,  prévôt  de  Santen,  puis  évêque  d'Ulrecht;  avec  au 
moins  trois  filles,  Adélaïde,  dont  on  vient  de  parler;  Margue- 
rite, femme,  non  pas  d'Engilbert  I,  comte  de  Berg,  mais  de 
Lolliaire  H  ,  comte  de  Hochstadt  ;  Mathilde,  femme  de  Henri, 
comte  de  Nassau.  A  ces  filles  ,  on  ajoute  N.  ,  mariée  avec 
Adolfe  I ,  comte  de  la  Marck.  Peut-être ,  néanmoins ,  celle-ci 
fut-elle  fille  de  Gérard  IV.  Richarde,  mère  de  ces  enfants ,  sur- 
vécut à  son  époux, 

GÉRARD    IV. 

Gérard  IV ,  fils  aîné  d'Oiton ,  lui  succéda  dans  ses  états. 
L'an  iai2  ,  il  donna  du  secours  à  Henri  I ,  duc  de  Brabant,  son 
beau  père,  contre  l'évêque  de  Liège.  Î^Iais  il  eut  le  malheur 
d'être  battu  avec  lui  par  ce  prélat,  à  Steppe,  le  i3  octobre  dé 
l'année  suivante.  L'an  i  224  1  Otlon  II ,  évéque  d'Utrecht,  àson 
retour  de  la  croisade  ,  obligea  le  comte  de  Gueldre ,  par  leis 
exactions  qu'il  fit  sur  les  domaines  que  celui-ci  possédait  dans  le 
Salland,à  prendre  les  armes  pour  sa  défense.  Florent,  comte  de 
Hollande ,  et  Waleran  ,  duc  de  Limbourg  ,  vinrent  au  secours 
de  Gérard.  Mais  comme  on  était  près  de  livrer  bataille  ,  Conrad, 
évêque  de  Porto  ,  et  légat  du  saint  siège  dans  les  Pays-Bas,  en- 
gagea les  parties  à  faire  la  paix.  Gérard, parfaitement  réconcilié 
avec  l'évcque  d'Utrecht  ,  lui  mena,  1  an  i2:i5,  des  troupes 
pour  l'aider  à  réduire  un  de  ses  sujets  révoltés.  Celte  expédition 
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fut  malheureuse.  Le  prélat  ayant  attaqué  l'ennfîmi  campé  ilor- 
rière  un  marais  près  de  roevorden  ,  ses  troupes ,  pesamment 
armées,  sy  eiifoiir>rent ,  et  lui-mt'me  y  péril,  l.e  comte  de 
Gueldre  ,  après  avoir  reçu  plusieurs  blessures,  fut  pris  et  eni- 
niené  prisonnier  à  Coevonlcn.  Cette  action  est  du  a-  juillet 
1226  selon  les  uns,  du  i  août  suivant  selon  les  autres.  (  Ponlan. 
Hist.  Gel.  ,  pag.  129.  )  l*eu  de  tems  après,  on  tint  une  assem- 
blée dans  la  ville  d'Utrecht  ,  pour  Télectifin  d'un  nouvel  evêque» 
Gérard  y  ayanl  été  transporté  par  le  commandant  de  Coi'vor- 
den  ,  couché  .sur  nn  lit  ,  ainsi  que  Gisbert ,  préfet  d'Amstel , 
blessé  comme  lui  à  la  nionie  bataille  ,  contribua  beaucoup  à  faire 
nommer  ,  à  la  place  d'Otlon  11,  Wilbrand  ,  évéque  de  Pader- 
bora  ,  son  parent.  (  Ponlanus  ,  pag.  i.So.  )  Gérard  mourut  l'an 
I22C) ,  suivant  tous  les  historiens  et  Sun  epitaphe.  Kicharde  ,  sa 
ïnère  ,  lui  survécut  ;  elle  avait  fondé  i;n  monastère  de  filles  à 
Ruremonde ,  dont  elle  fut  la  première  abbesse,  et  y  mourut 
l'an  i2.'3i.  Gérard  avait  épousé  ,  Tan  1206,  Margueritk  ,  fdle 
de  Henri  le  Gutrroyeur,  duc  de  Brabanl ,  dont  il  lais.sa  Otton, 
qui  suit;  Henri,  evèque  de  Liège;  Marguerite,  femme  de 
Guillaume  IV  ,  comte  de  Juliers.  Richakde  de  Nassau  ,  qu'on 
lui  donne  pour  seconde  femme  ,  n'a  aucun  garant  pour  elle. 

OTTOJS  III  ou  IV. 

1229.  Otton  lU,  snrnommé  Claude  ou  le  Boiteux  ,  fut  le 
successeur  de  Gérard  ,  son  père.  Pour  mettre  son  pays  à  l'abri 
des  insultes  de  .ses  voi.sins ,  il  en  fit  entourer  de  murs 
les  principales  villes  ;  et  pour  y  faire  lleurh'  le  commerce  ,  ri 
leur  accoida  différei;tJ  privilèges.  On  remarque  aussi  (lu'il  est 
Je  premier  comte  de  Guehire  qui  ait  donné  aux  paysans  des 
jellrt-s  d'affranchissement.  (  Pontanus,  pag.  106.  )  Lan  ii..->4, 
il  marcha  au  secours  de  l'archevêque  de  Brème  contre  les  Sta- 
tlings,  ou  habitants  de  Stade,  que  ce  prélat  poursuivait  comme 
des  rebelles  et  des  hérétiqlies.  Proscrits  sous  ce  dernier  titre, 
on  avait  publié  contre  eux  une  croi.sade  où  plusieurs  seigneurs 
s'enrôlèrent.  On  se  battit  devant  Stade  ,  le  29  mai  de  celte  an- 
née 1284,  et  les  Stadings  furent  tailles  en  pièces.  (  Pontanus  , 
pag.  i3:S.  ) 

Olton,  Tan  1-47»  embrassa  le  parti  de  Guillaume,  comte 
de  Hollande  ,  son  parent,  que  la  faction  opposée  à  Frédéric  II 
avait  élevé  à  l'empire.  Les  services  (ju'll  lui  rendit  furent  ré- 
compensés par  le  don  ou  1  engagement  que  Guillaume  lui  fit  de 
la  ville  de  ÎNirnègue  ,  pour  la  tenir  on  lief  de  l'empire,  suivant 
son  diplôme  date  du  i5  juin  1248. 

L'an  1^63,  et  non  laSS,  Olton  IV  fut  nommé  parla  no.-. 
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blesse  de  Hollande  avec  Henri  de  Gueldre  ,  éveque  de  Liège  , 
tuteur  (lu  jeune  comte  Florent  V,  après  la  mort  de  Florent, 
son  oncle  et  celle  de  Henri  ,  duc  de  Brahant  ,  qu'on  avait  asso- 
cies l'un  et  l'autre,  ou  plutôt  substitués  dans  cet  emploi  ,  à 
Adélaïde  ,  veuve  de  Jean  d'Avênes  ,  et  tanle  de  Florent  V, 
Mais  la  Zéelande,  où  Adélaïde  s'était  retirée,  prit  le  parti  de 
celte  princesse.  Otton  alla  l'y  chercher  ,  et  remporta  sur  les 
Zéelandais,  près  de  l'Ernoutszée ,  dans  l'isle  de  Zuidbeveland, 
une  victoire  qui  lui  assura  la  jouissance  exclusive  de  la  tutelle. 
Ottoa  mourut  le  lo  janvier  1271.  Il  avait  épousé,  1^.  Margue- 
rite ,  fdle  de  Thierri  V  ,  comte  de  Clèves  ,  morte  en  i25i  , 
2.°.  PuiLiPPOTE ,  troisième  fille  de  Simon  de  Dammartin , 
comte  de  Ponthieu  ,  et  veuve  de  Raoul  11  ,  comte  d'Eu  ,  son 
premier  mari ,  et  de  Raoul  H  ,  sire  de  Couci  ,  son  deuxième, 
morte  le  14  avril  i2(38,  suivant  Ponlanus  :  le  P.  Atiselme  dit 
néanmoins,  mais  sans  en  donner  de  preuves,  qu'elle  vivait  en- 
core en  1270.  Mais  le  P.  Turpin  $e  trompe  évidemment  en  la 
disant  fille  de  Hugues  V  ,  comte  de  Saint  -  Pol  (  sur  quoi 
voyez  Duchesne,  liist.  de  la  maison  de  Cfià/î/lon  ,  liv.  H,  pag. 
35.  )  Otton  eut  du  premier  lit  Marguerite,  femme  d'Euguer- 
rand  IV,  sire  de  Couci,  et,  du  second,  Renaud,  qui  suit  ; 
Erraengarde,  femme  de  Thierri  VU  ,  comte  de  Clèves  ;  Philip- 
pote  ,  mariée  à  Waleran  de  Walkenbourg  ;  Elisabeth,  femme 
d'Adolfe  VII ,  comte  de  lîerg  ;  et  Marie  ,  morte  dans  le  cé- 
libat. 

RENAUD  I,  d:t  LE  BELLIQUEUX. 

127 1.  Renaud  I,  fds  et  successeur  d'Otton  III,  disputa, 
l'an  1280,  le  duché  de  Limbourg  à  Adolfe  de  Berg,  comme 
étant  gendie  du  duc  Waleran  IV,  par  Erme.nqarue,  sa  femme^ 
morte  peu  de  tems  après  son  père,  et  en  prit,  dès  cette 
année,  le  titre,  ainsi  qu'on  le  voit  par  différentes  chartes. 
Il  fit  même  des  progrès,  par  ses  armes,  dans  ce  duché,  dont 
une  partie  se  soumit  à  lui.  Mais  le  comte  de  Berg  ayant  cédé. 
Fan  1284,  son  droit  à  Jean,  duc  de  Brabant ,  la  guerre  con- 
li[)ua  entre  Renaud  et  ce  dernier.  On  les  engagea,  jusqu'à 
trois  fois  à  mettre  l'aflaire  en  compromis  ,  et  trois  fois  la  né- 
gociation échoua.  Enfui  Renaud  ,  las  de  batailler  pour  une  suc- 
cession dont  il  ne  revendiquait  que  l'usufruit ,  transporte  sa  pré- 
tention ,  par  acte  du  jG  mai  1288,3  Henri  IV,  comte  de 
Luxembourg.  Henri  prend  aussitôt  les  armes  pour  la  faire  va- 
loir. Toute  la  basse  Allemagne  se  partage  entre  les  deux  nou- 
veaux contendants.  Les  comtes  de  Juliers  ,  de  Berg  ,  de  I3 
Marck  ,  de  Hollande  ,  de  Loss  ,  de  "Waldeck ,  de  Bourgogne  , 
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p.t  même  un  grand  nombre  de  seigneurs  français,  tels  que  les. 
comtes  de  Soissons  ,  de  Vcndonie  ,  de  Saint-Pol ,  de  la  IVIarche  ^ 
d'Angoulerae,  viennent  au  secours  du  duc  de  lirabant.  L'ar- 
chrvoque  de  Cologne  ,  les  comtes  de  Nassau  ,  de  Sayne ,  de 
Sp.inlieim,  le  duc  de  Lorraine,  sans  parler  du  comte  dé 
Gueidre  et  d'autres  seigneurs,  se  joignent  au  comte  de  Luxem- 
bourg. r»ataille  de  \Voeringen  donnée,  le  5  juin  1288,  entre 
■  les  driix  compétiteurs  et  leurs  alliés.  Le  ducdeBrabant  la  gagne. 
Le  romle  de  Luxembourg  y  périt  ;  Tarchevêque  de  Cologne  y 
est  fait  prisonnieravec  le  comte  de  Gueldre  par  Gui  III,  comte 
de  Sainl-Pol.  Henaud  ,  amené  ,  Tan  1289  ,  par  le  duc  à  Paris  , 
est  remis  en  liberté  le  i5  octobre,  par  la  médiation  du  roi  de 
France.  Ce  monarque,  suivant  Pontanus  (  pag.  186  ),  ayant 
été  choisi  pour  arbitre,  condamna  l\enaud  à  six  mille  marcs 
pour  sa  rançon,  et  adjugea  le  Limbourg  au  duc  de  Brabant. 
Ce  rédk  ne  paraît  pas  tout-à-fait  conforme  au  traité  de  paix 
conclu  la  même  année  ,  entre  Renaud  et    le  duc  de   Brabant  , 

f)ar  lequel  on  voit  (jne  le  premier,  ayaiit  été  remis  en  liberté  , 
ui  rend  les  îles  de  hommel  et  de  Til  ,  au  moyen  de  quoi  il  re- 
roMce  à  tous  les  droits  qu'il  peut  avoir  sur  le  duché  de  Lim- 
bourg. (  Bnlkens  ,  ^r.  pag.  4^'^;  Dumont ,  tom.  I,  pag.  268; 
Lunig,  tom.  II,  pag.  1142.)  Renaud,  ajoute  Pontanus,  fut 
bien  dédommagé  de  la  perle  (pi'il  pouvait  avoir  faite  par  le  don 
que  l'empereur  Rodolphe  lui  fit  ,  le  29  juillet  1290  ,  de  l'Ost- 
ÎVise ,  ou  plutôt  par  la  commission  qu'il  lui  donna  d'adminis-r 
trcr  en  son  nom  ce  pays  .  avec  une  rétribution  annuelle  de 
<|uatre  mille  marcs  ;  ce  qui  fut  confirmé,  Tan  1299  ,  par  l'em- 
pcur  Albert.  An  reste,  par  l'Ost-Frise,  on  doit  entendre  ici  la 
partie  orientale  do  la  Nord-IIollande ,  ou  l'Ostergo.  L'an  i3o3, 
à  la  suite  d'un  difterenl  qui'  lAenaud  eut  avec  les  habitants  (ie 
Harderwyck ,  il  cé<la  ses  droits  ,  pour  la  police  de  la  pêche,  à 
îa  ville,  sous  la  condition  de  lui  fournir,  quand  il  y  résiderait^ 
une  certaine  quantilé  de  poisson  tous  les  vendredis  ,  et  de  lui 
envoyer  chaque  semaine  ,  trois  voitures  chargées  ,  lorsqu'il  se-? 
lait  occupé  à  quelque  expédition  militaire.  (  Pontanus.  )  Renaud 
accompagna,  l'an  i^io  ,  l'empereur  Henri  VII  ,  dans  son  ex- 
jtedilion  d  Italie.  iJepuis  la  bataille  de  Woeringen ,  Renaud' 
«ivalt  perdu  l'estime  de  ses  sujets,  que  ses  abondantes  aumônes 
lie  purent  lui  faire  recouvrer.  Les  habitants  de  Nimègiae  osèrent 
lui  faire  signifier,  par  un  court  écrit  ,  daté  du  3i  octobre  i3i6, 
qu'ils  renonçaient  au  serment  de  fidélité  qu'ils  lui  avaient  fait , 
et  n'entendaient  plus  relever  que  de  l'empire.  (  Pontanus  ,  pag. 
jf^S.)  On  donne  pour  cause  de  ce  changement,  le  dérangement 
de  son  ccrseau  ,  qui  fut  causé,  dit-on  ,  par  les  blessures  qn'il 
avait  reçues  à  la  guerre  dans  sa  jeunesse.  Les  dispositions  des 
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habitants  de  Nimègue  envers  leur  comte,  se  communiquèrent  â 
d'autres  villes.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  alfligeant  pour  lui ,  ce  fut 
de  voir  en  161H  ,  son  piopre  fils  se  mettre  à  la  tête  des  mécon- 
tents. Lnnuyé  de  la  longue  domination  de  son  père,  ce  jeune 
prince  entreprit  de  le  déposséder.  Toute  la  GuelJre  piii  part 
A  sa  révolte,  excepté  la  ville  d'Arnheini,  ou  le  malheureux  père 
trouva  un  asile.  Mais  son  fds  étant  venu  à  bout  ,  l'an  1020,  de 
l'en  retirer  par  les  conseils  insidieux  de  faux  amis  qu'd  lui  en- 
voya, le  fit  arrêter  le  29  août  de  la  même  année,  et  IVtiferma 
dans  une  prison  où  il  mourut  le  9  octobre  de  l'an  l'i^G.  Il  avait 
épousé,  i"  ,  comme  on  l'a  dit,  Jîrmengarde  DE  I.imuol'rg  , 
dont  il  ne  laisba  point  d'enfants;  2*^.  Mahguerhe,  tille  de 
Gui  de  Dampierre  ,  comte  de  Flandre  ,  (morte  en  i.i^i  ),  doiit 
il  eut  l\e[iaud  ,  qui  suit  ;  Marguerite ,  femme  de  Thierri  V^III, 
comte  de  Clèves  ;  Isabelle  et  Pbilippotc,  religieuses.  (^)uelques— 
uns  donnent  encore  à  ce  comte  deux  antres  tils ,  (iui  et  Phi- 
lippe. Renaud  ,  pour  affaiblir  le  pouvoir  tyrannique  de  la  no- 
blesse de  la  Gueldre, avait  multiplie  les  communes  et  augmenté 
les  privilèges  de  celles  qui  étaient  élauliesavanl  lui:  ce  qui  aurait 
dû  le  rendre  extrêmement  cher  au  peuple. 

RENAUD  II,   DIT  LE  ROUX. 

iSaG.  Reisaud  II,  fils  aîné  de  Renaud  I,  après  l'avoir  em- 
prisonné, s'empara  de  la  régence  de  l'étal  ,  mais  toutefois  sans 
prendre  le  titre  de  comte  avant  la  mort  de  son  père.  Il  accom- 
pagna, l'an  13^7,  l'empereur  Louis  de  Bavière,  dans  son 
expédition  d'ilalle,  et,  à  son  retour,  il  marcha  au  secours  d'A- 
dolfe  de  la  Marck,  évèque  de  Liège,  contre  les  Liégeois  ré- 
voltés. C'était  le  prélat  qui  l'avait  prévenu,  et  qui  ,  pour  se 
l'attacher,  lui  avait  engagé  la  ville  de  Malines  moyennant 
douze  mille  florins,  après  l'avoir  retirée  des  mains  du  comte 
de  Hainaut.  Renaud,  étant  allé  joindre  les  comtes  de  Berg ,  de 
Juliers  et  de  la  Marck,  qui  s'étaient  également  confédérés 
pour  Adolfe,  résolut  avec  eux  de  faire  le  siège  de  'JUngies, 
Mais  leurs  troupes,  en  arrivant  ,  campèrent  dans  des  endroits 
sépares,  aux  environs  de  Horle  et  d'Alken,  entre  ïongres  et 
Maëstricht.  Les  Liégeois,  informés  de  leur  position,  vmrent 
surprendre  le  eaiiip  du  comte  de  Gueldre  ,  où  ils  mirent  le 
désordre.  L'évêque ,  apprenant  ce  revers,  vole  au  devant  des 
fuyards,  et  les  engage  à  retourner  au  combat.  Les  autres  con- 
fédérés arrivent  successivement,  et  les  Liégeois  sont  taillés  en 
pièces.  Le  prélat  étant  allé  ensuite  mettre  le  siège  devant  Ton- 
gres ,  le  comte  de  Gueldre  refusa  de  le  suivre,  et,  contre  le 
droit  de  la  guerre  ,  en  se  retirant ,  il  emmena  quatre-vingts  de5>- 
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plus  notables  prisonniers,  qu'il  ne  ri'lac.ha  qu'après  en  avoir  lire 
une  rançon  (Miormo.  Ceux-ci ,  à  leur  retour,  aidèrent  l'cvequc  à 
rompie  l'engagement  qu'il  avait  fait  de  Malines.  C'est  ainsi  que 
nous  entendons  ces  paroles  d'Hocseni  :  Elr.ctos  abrluxil  80  ca/i/ù'us^ 
ab  illis  postmudiim  thesaiiruin  intînodicimi  cxlur(^uciulo  ;  incclian' 
lilnts  çiiiùus  fuit  ubli'gatiu  MecUniœ  lUssolntn.  L'an  loSa  ,  le  comte 
de  Gueldre  entra  dans  la  grande  ligue  que  le  même  Adolfe  de 
la  Marck,  évêque  de  Liège,  fit  contre  Jean  III,  duc  do  lira- 
bant,  (Voy.  l'art,  de  v.c  prélat.)  ilc  que  nous  en  dirons  ici, 
c'est  que  la  guerre  qu'il  fit  en  Brabant  lui  valut  cent  mille 
réaux  ,   dont  le  roi  de  France  le  gralKia. 

L'an  i>:)33,  [«enaud  ,  an  nom  de  jMargueiile,  sa  fiile  aînée, 
comme  héritière  de  Sophie,  sa  mère,  vendit  à  Louis  de  Crée! , 
comte  de  Flandre ,  par  contrat  du  i5  d.éccrni)re .  l'avouerie 
(mais  non  le  pays)  de  Walines,  pour  soixante  mille  livres  tour- 
nois (le  gros  compté  à  seize  deniers)  ,  qui  fuient  partagées  avec 
l'évèque  de  Liège  et  son  chapitre,  ([ui  avaient  pareillement 
vendu,  an  mois  de  juillet  précèdent ,  la  seigneurie  de  Malines 
au  comte  de  Flandre,  pour  cent  mille  réaux  dor.  (r>ulliei)s, 
p.  4*'*^. )  Mais  le  duc  de  IJrabaut  fit  opposition  à  celle  double 
vente,  prétendant  que  iSlalines  étant  dans  sa  mouvance,  en 
sa  qualité  de  haut -avoué  de  l'église  de  Liège,  l'aliénation 
li 'avait  pas  du  se  faire  sans  son  aveu.  On  en  vint  aux  armes, 
l'an  12^4,  après  une  déclaration  de  guerre  faite  par  le  duc, 
dans  l'octave  de  l'Epiphanie.  Jean,  roi  de  Bohème  et  duc 
de  Luxembourg,  les  comtes  de  Hollande,  de  Namur,  de  Ju- 
liers ,  de  Loss ,  rarchevèque  de  Cologne  et  l'évè(|ue  de  Liège,' 
prirent  le  parti  du  vendeur  et  de  l'acquéreur.  Le  duc  de  i>ra- 
bant  eut  pour  alliés  le  roi  de  Navarre,  le  comte  de  lîar,  Char- 
les, comte  d'Alcnçou,  frère  du  roi  de  France,  le  comte  d'E- 
tampes,  le  comte  de  Vianden,  Guillaume,  comte  de  Salm  en 
Ardennes.  (Bulkens,  p.  4'-'^- )  C^tle  guerre,  dont  les  événe- 
ments furent  peu  remarquables,  fut  terminée  prnmnicment 
par  la  médiation  du  roi  de  France.  Ce  prince,  choisi  pour  ar- 
bitre,  prononça,  le  27  août,  dans  la  ville  d'Amiens,  son  ju- 
gement, dont  un  des  articles  fut  que  le  fils  aîué  du  comte  de 
Gueldre  épouserait  Marie ,  lille  aînée  du  duc  de  Brabant.  Un 
autre  article  de  ce  jugement  portait  que  Tlel  serait  donné  au 
comte  de  Gueldre,  en  écliangi"  de  Ileusden.  (Bulkens,  p.  4^09,) 
(f'ûj.  Adolfe  de  la  Marrk,  éoêcjue  de  Liége^) 

Le  comte  de  Gueldre  était  ami  du  roi  d'Angleterre.  L'an 
i33S,  il  lui  ffiurnit  des  lroiq)Cs  pour  faider  à  envahir  l'Ecosse. 
(Buchanan,  Ilist.  Srot.y  1.  ix.)  Quelques  auteurs  anciens,  tels 
que  Jean  Aîajor  et  Boclh ,  prélendent  que  Benaud  marcha 
Jui-mème  à  la  lête  de  ses  troupes  en  Ecosse,  et  que  les  Ecos- 
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sais  r.iyant  allcndu  dans  la  plaine  d'Kdimbourg,  le  Contrai- 
gnirent de  se  réfugier  dans  un  chàfeau  ruiné  ,  où  bientôt  la 
faim  l'obligea  de  se  rendre  avec  ses  gens  ;  qu'alors  Kandulfe  ^ 
général  des  Ecossais,  pour  le  soustraire  à  la  mort,  le  fil  con- 
duire au  roi  d'Angleterre  ,  qui  faisait  le  siège  de  Perth. 

Renaud  ,  l'an  i336,  acquit  de  l'évoque  d  Utrecbi ,  le  fort 
de  Wollenhoven.  Les  Frisons,  mécontents  de  cette  acquisition, 
firent  main-basse  sur  la  garnison  de  la  place.  Renaud  tira 
une  vengeance  éclatante  de  celte  sédition,  après  une  grande 
victoire  qu'il  remporta,  le  3i  août  i3.)G,  sur  les  rebelles. 
(Pontan.,  Hist.  Gue/r.  pag.  223.)  I^  lettre  que  les  habitants  du 
comté  de  Cuinde  écrivirent,  le  6  mai  1  33^ ,  au  comte  de  Hol- 
lande, sur  la  conduite  que  tint  le  comte  de  Gncld  e  à  leur 
ëgard^  nous  apprend  que  sa  vengeance  fut  terrible.  «  Quand 
H  tous  nos  membres,  disaient-ils,  seraient  changés  en  lan- 
»>  gués  ,  ils  ne  suffiraient  pas  pour  exprimer  les  ravages ,  leâ 
»  incendies,  les  meurtres,  que  le  comte  de  (rueldre  a  exercés 
n  parmi  nous.  »>  Renaud,  la  même  année,  embrassa  le  parti 
de  l'Angleterre  contre  la  France  ;  et,  Tannée  suivante,  s'etant 
trouvé  à  une  assemblée  de  seigneurs  allemands  ,  à  Malines  ,  il 
envoya ,  de  concert  avec  eux  ,  son  cartel  de  défi  au  roi  Phi-^ 
lippe  de  Valois. 

L'an   i33c),  l'empereur  Louis  de  Bavière,  dans  la  diète  Je 
Francfort,  érigea  en   duché  la  Gueldre  ,   par  un  diplôme   du 
19   mars,    adressé  aux  sept  électeurs.  Deux    jours  après,   par 
un  autre  diplôme ,    ce  prince  ,    au  moyen  d'une  somme  de 
quarante  raille  marcs  d'argent  ,  qu'il  reçoit  du  nouveau  duc , 
lui  cède  toute  la  Frise  orientale  ,   dont   l'administration    avait 
déjà  été  confiée,   par  l'empereur  Rodolfe  ,  au  comte  Renaud  I. 
On   ne  voit  pas  cependant  que  les  ducs  de  Gueldre  aient  re- 
cueilli le  fruit    de   cette   cession.   Bientôt   après,    Renaud    va 
t oindre  le  roi  d'Angleterre ,  son  beau-frère  ,   au  siège  de  Cam- 
)rai  ,   qu'il  fut  obligé  de  lever.    Les  hostilités  ayant  été  sus- 
pendues ,   l'an   i34o,    par  une  trove   de  neuf  mois  ,   entre  leâ 
deux  couronnes  belligérantes  ,  Renaud  ne  s'attacha  plus   qu'à 
fortifier  ses  frontières   et  à  se  faire  adorer  de   son  peuple  pa^ 
des  actes  de  bienfaisance  et  de  piété.    Il  mourut,   l'an  i343^ 
des  suites  d'une  chute  ,  le  1  2  (  ciobre  ,  dans  la  ville  d'Arnheim. 
Il  avait  épousé  en  premières  noces,   l'an    i3io  ,  suivant  But- 
kens  (page  364),  Sophie,  fille  de  Florent,  seigneur  de  Ma- 
lines (morte  le  5  mai  1329),    dont  il  eut  Marguerite  ,  morte 
dans  le  célibat,   le  4  octobre  i344  ",  Mathilde ,   femme,    i**  de 
Godefroi ,   fils  de  Thierri  lll  ,  seigneur  de  Heinsberg ,   2°  de 
Jean  ,  comte  de  Clèves  ,   3°  de  Jean,  comte  de  Rlois  ;  Marie  , 
femme  de  Guillaume  VI,  marquis,  puis  duc  de  Juliers  ;  et 
XIV.  3; 
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Isabelle,  fiancée,  suivant  Pontanus  ,  à  un  duc  d'Autriche,", 
qu'il  ne  nomme  pas,  puis  abbesse  de  Grevendaël ,  morte  en 
1376.  LÉONORE  ,  sœur  d'Edouard  111 ,  roi  d'Angleterre  ,  qu'il 
("pousa  en  secondes  noces,  l'an  ioi:i  (morte  en  i35iS,  suivant 
Dumbar,  Anal  ,  tome  11,  page  282),  lui  donna  Renaud  et 
Edouard,  qui  suivent.  Le  duc  Renaud  fut  un  prince  brave , 
magnifique  ,  et  libéral  Jusqu'à  la  prodigalité.  Sans  le  traitement 
indigne  qu'il  fit  à  son  père,  il  mériterait  d'être  mis  au  nombre 
des  grands  princes. 

RENAUD  111,  DIT  LE  GRAS. 

1343.  Renaud  lll,  11^.  duc  de  Gueldre,  succède  au  duc 
Renaud  ,  son  père,  à  l'âge  de  dix  ans,  sous  la  tutelle  d'Adolfe  11^ 
comte  de  la  Marck.  Plusieurs  villes  de  Gueldre  ,  pour  se  mettra 
à  l'abri  des  troubles  pendant  sa  minorité,  firent  entre  elles  des 
confédérations  qui  servirent  beaucoup,  non-seulement  à  assures 
leur  tranquillité,  mais  à  cimenter  et  étendre  leur  liberté.  Héri- 
tier de  la  valeur  et  des  sentiments  de  son  père ,  le  jeune  duc  ,, 
l'an  1346,  va  trouver  en  Normandie  Edouard  111,  roi  d'Angle- 
terre, son  oncle,  avec  des  troupes  qu'il  lui  mène  pour  servir 
contre  la  France. 

L'an  i35o,  il  s'élève  dans  la  Gueldre  deux  factions  sembla- 
bles à  celles  des  Hoekins  et  des  Cabelliaux  en. Hollande,  et  à 
celles  des  Guelfes  et  des  Gibelins  en  Italie.  La  première  s'appe- 
lait des  Hekerains ,  et  la  seconde  des  Bronchorts  :  c'étaient  les 
noms  des  deux  familles  qu'elles  avaient  à  leur  tcle.  Le  duc  ap- 
puyant les  Bronchorts  de  sa  faveur  ,  Edouard  ,  son  frère  ,  mé- 
content delà  modicité  de  son  apanage,  se  déclare  pour  l'autre 
parti.  On  en  vint  bientôt  aux  hostilités  Elles  furent  atroces  de 
part  et  d'autre  ,  suivant  Pontanus  (page  2B1  ).  Pendant  l'espace 
de  dix  ans  la  Gueldre  fut  le  théâtre  de  la  fureur  barbare  des 
deux  partis.  Quelques  traits  peindront  les  excès  presque  incroya- 
bles auxquels  ils  se  livraient  à  l'envi.  Les  partisans  du  duc, 
ayant  pris  la  ville  de  Tiel,  brûlèrent,  le  24  août  de  l'an  i35o  , 
la  tour  de  l'église  de  Saint-Walburge  et  cent  quarante  per- 
sonnes qui  s'y  étaient  réfugiées.  Le  propre  jour  de  Pâques  de 
l'an  i355,  ils  poursuivirent  un  de  leurs  adversaires,  nommé 
Emérik  Druyien,  jusques  dans  une  chapelle  où  il  s'était  sauvé. 
IJi  sur  l'autel  où  le  malheureux  cherchait  un  asile  entre  les 
l)rasdu  prêtre  qui  le  couvrait  de  l'hostie  consacrée  comme  dune 
éoide  vénérable,  ces  forcenés  immolèrent  leur  victime,  et 
l'autel  fut  inondé  de  sang.  D'un  autre  côté,  les  gens  d'Edouard 
ayant  enlevé  vingt-cinq  soldats  d'une  garnison  qui  tenait  pour 
50.a  frère,  il  ordonna  de  sang-froid  qu'ils  fussent  tous  déca-;; 
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pités.  Leurs  têtes  furent  exposées  sur  une  montagne  près  de 
Ninnegue,  qui  a  conservé  le  nom  de  Hoofberg,  le  muni  des  Télés. 
(  Pontan. ,  page  265.  )  Enfin,  l'an  i36i  ,  Edouard  ,  ayant  livré 
bataille  à  son  îrère  ,  le  26  mai ,  près  de  Tiel  ,  le  lit  prisonnier  >■ 
et  renferma,  sans  le  lier  ni  garotter,  au  château  de  Nienbech» 
dans  une  chambre  dont  la  porte  et  les  fenêtres  restèrent  ou- 
vertes; mais  ces  ouvertures  étaient  si  étroites  par  rapport  à  la 
corpulence  de  Renaud  ,  qui  était  fort  épaisse,  qu'il  lui  fut  im- 
possible d'en  profiter  pour  s'échapper. 

EDOUARD. 

i36i.  Edouard,  troisième  duc  de  Gueldre  ,  ayant  fait  pri- 
sonnier son  frère ,  s'empara  du  duché  de  Gueldre.  Durant  l'es- 
pace de  dix  ans  qu'il  jouit  de  son  usurpation,  il  se  montra  digne 
de  commander,  par  sa  valeur,  sa  prudence  et  son  équité  envers 
ses  sujets.  Il  maintint  dans  l'équilibre  les  deux  factions,  et  les 
empêcha  de  nuire  à  la  tranquillité  de  l'état.  L'an  iSGa,  piqué 
contre  Albert,  régent  de  Hollande  et  de  Haînaut ,  pour  avoir 
donné  retraite  aux  partisans  de  Renaud  ,  il  l'ajourne  à  une  ba- 
taille rangée  aux  environs  d'Amersfort.  Albert  s'y  rend  à  la  tête 
d'une  bonne  armée  ;  et,  n'y  ayant  trouvé  persanne,  il  pénètre 
dans  la  Gueldre,  où  il  fait  impunément  le  dégât.  Edouard,, 
hors  d'état  de  résister,  a  recours  à  la  négociation,  et  conclut 
un  traité  par  lequel  il  promet  d'épouser  Catherine  ,  fdle  d'Al- 
bert,  aussitôt  qu'elle  sera  en  âge.  Plus  heureux  l'an  i3b4  ,. 
Edouard  repousse  les  troupes  que  Wenceslas,  duc  de  Brabant  , 
avait  envoyées  en  Gueldre,  sous  la  conduite  de  Léon  de  Bou— 
chout ,  pour  délivrer  le  duc  Redaud.  Faute  d'être  soutenues, 
elles  sont  contraintes  d'abandonner  Bommel  et  quelques  autres 
places  dont  elles  s'étaient  emparées.  (Bulkens.)  Ce  même  Wcn- 
ceslas  ayant  déclaré  la  guerre,  en  1371  ,  à  Guillaume  ,  duc  de 
Juliers,  Edouard  vint  au  secours  de  ce  dernier,  et  combattit 
pour  lui  à  la  bataille  de  Baslweiler,  dbnnée  le  2:1  août  de  cette 
année.  Il  y  fut  blessé  mortellement  entre  les  bras  de  la  victoire, 
suivant  Pontanus,  et  mourut  deux  jours  après  de  sa  blessure,  à 
l'âge  de  trente-six  ans.  Berchemius  donne  une  cause  moins 
honorable  de  sa  mort,  mais  il  a  contre  lui  tous  les  autres  his- 
toriens qui  parlent  de  la  bataille  de  Bastweîler.  Edouard  avait 
épousé,  avant  le  16  mars  1071,  Catherine,  fille  d'Albert,, 
régent  de  Hollande ,  comme  on  peut  l'inférer  d'une,  charte 
publiée  par  Van-Mieris.  Il  mourut  sans  enfants. 

RENAUD  III ,  rétablL 
1371,  Apre?  la  mort  d'Edouard,  1«  dua  Renaud  Iily.20fl|i 
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frère,  fut  tiré  de  sa  prison  ,  et  rélahli  dnns  son  duché.  MaÎTS 
il  n'en  jouit  fpie  Tospace  de  trois  mois,  ^'l,^nl  mort  le  4  dccem- 
hio.  de  la  même  année.  Son  corps  fut  inliiimé  au  muiiaslère  de 
JsiewcUisU'r ,  ou  (irevendaël ,  auprès  de  celui  de  son  frère.  Il 
avait  épousé,  au  château  de  Vincennes  ,  l'an  1^47  ,  suivant 
Butkens,  Mahii". ,  fille  de  Jean  IJI,  duc  de  Brabant,  qui  lui 
?vait  et<^  fiancée  dès  io34  ,  et  mourut,  Tan  i3c)8,  sans  lui  avoir 
donné  d'enfants. 

La  mort  de  Renaud  III  réveilla  les  deux  factions  desHekerains 
rt  des  lirouf  horis  ,  assoupies  di'pnis  ([uelques  années.  Piquées 
d'une  égale  émulation  ,  elles  travaillèrent ,  chacune  de  son  côté, 
p.our  donn-^r  un  nouveau  souverain  à  la  (nicldre.  Les  Bron— 
'chorts  ,  qui  avaient  favorisé  le  parti  d'Edouard  ,  portaient 
Guillaume ,  enfant  de  sept  ans  ,  fils  de  Guillaume  le  Vieux  , 
duc  de  Juliers  ,  et  de  Marie,  sœur  de  Pvenaud  et  d'Edouard. 
Les  Hekerains  se  déclarèrent  au  contraire  pour  Malhlde  ,  fille 
du  duc  Henaud  II,  veuve  alors  de  Jean  I,  comte  de  Clèves, 
son  second  mari.  Le  droit  de  celle-ci  était  visiblement  le 
mieux  fondé,  Arnoul  de  Ilorn  ,  évéque  d'Utrecht ,  entra  dans 
les  vues  des  Hekerains  ;  et  pour  les  faire  réussir,  il  engagea 
Jean  de  (  hâlillon  ,  romîe  de  P>lois ,  l'an  1372,  à  donner  sa 
main  à  Maihilde.  Jean  prit  alors  le  titre  de  duc  de  Gueldre, 
et  les  Hekerains  lui  pri  tèrcnt  serment:  de  fidélité.  Sur  ces 
«ntrefaltes ,  l'empereur  Charles  IV,  étant  venu  à  Aix-la-Cha- 

{>elle  ,  pense  d'abord  à  investir  du  duché  de  Gueldre,  Guil— 
aume,  fils  du  duc  de  Juliers,  afin  de  procurer  ,  par  cemoyen, 
l'élargissement  du  duc  de  Brabant,  que  ce  duc  avait  fait  pri- 
sonnier àla  bataille  de  Bast^veller.  Mais  l'archevêque  de  Colo- 
gne ,  le  duc  de  Bavière  et  le  comte  de  Hollande  ,  l'ayant  fait 
changer  d'avis  ,  il  se  dispose,  à  la  fin  de  juin,  à  marcher  contre 
le  duc  de  Juliers.  Instruit  de  son  dessein  ,  le  duc  va  le  trouver 
avec  AVenceslas,  qu'il  remet  entre  ses  mains,  el  le  fléchit,  de 
manière  qu'il  l'engage  à  nommer  son  fils,  duc  de  Gueldre.  Les 
Hekerains  persistent  néanmoins  à  reconnaître  Jean  de  Blois. 
La  guerre  civile  est  ouverte.  On  prend  et  reprend  des  places 
de  part  et  d'autre.  Mais  l'avantage  est  du  côté  de  Guillaume 
de  Juliers.  Krifinran  1377.  Jean  deChâtillon,  accablé  d'années, 
voyant  son  parti  décliner  de  jour  en  jour  après  la  perted'Arnheim 
où  il  avait  établi  sa  cour,  laisse  le  soin  des  affaires  à  sa  femme  et 
à  l'évcque  d'Utrecht,  et  se  retire.  (Teschenmacher.)  Sa  retraite 
achève  de  décourager  son  parti  ;  et,  l'an  1379,  Guillaume  de 
Juliers  est  presque  universellement  reconnu  duc  de  Gueldre  et 
comte  de  Zutphen.  Jean  de  Blois  et  Maihilde  prennent  le 
parti  de  s'accommoder  avec  lui.  lis  renoncent  à  leurs  préten- 
dions moyennant  une  pension  annuelle  el  la  confurmatian  <lu 
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<îouaire  que  Jean  ,  comte  de  Clèves,  second  mari  de  Malhilde  , 
lui  avait  assigné. 

GUILLAUME  I ,  DE  JULIERS. 

Après  le  décès  de  Mathilde,  postérieur  au  mois  d'août  i/)82, 
et  peut-être  à  quelques  uns  des  suivants  ,  Guillaume  de  Juliers, 
l'an  1.^8.^  ,  reçoit,  à  la  manière  accoutumée,  Tinvestiture  du 
duché  de  Gueldre  le  jour  de  Saint-Luc  (  18  octobre),  suivant 
les  lettres  de  l'empereur  Wenceslas,  rapportées  en  entier  par 
l'onlanus  (p.  021  ).  L'année  suivante,  il  mène  du  secours  aux 
chevaliers  Teutoniques  contre  les  l'russiens  révoltés.  ( /A/<f.  ) 
Pendant  son  absence,  la  Gueldre  est  ravagée  par  les  Brabançons, 
après  la  mort  de  \Venceslas,  leur  duc.  Guillaume,  instruit  de 
ce  qui  ce  passe  chez  lui,  revient  en  diligence,  et  déclare  la 
guerre  ,  l'an  i386,  à  la  duchesse  Jeanne,  veuve  de  Wenceslas. 
Jeanne  appelle  à  son  secours  Plulippe  le  Hardi,  duc  de  Bour- 
gogne ,  avec  promesse  de  le  faire  son  héritier.  Philippe  lui 
procure  l'alliance  du  roi  de  France.  Guillaume,  de  son  côté, 
K';jllie  avec  le  roi  d'Angleterre  ,  et  ose  provoquer  le  roi  de 
France,  par  une  déclaration  de  guerre  en  forme.  Elle  fut  signi- 
fiée à  Paris,  le  12  juillet  1^87,  par  un  écuyer  qui  avait  couru 
risque  de  la  vie  sur  sa  route  ,  avant  été  arrêté  et  mis  en  prison 
à  Tournai, puis, relâché  parordredu  duc  de  Bourgogne.  Lorsqu'il 
«e  fut  acquitté  de  sa  commission  ,  le  roi  lui  fit  présent  d'un 
gobelet  d'argent  du  poids  de  quatre  marcs  avec  cinquante 
francs  dedans.  L'usage  était  de  gratifier  ces  messagers  de  guerre 
et  de  leur  faire  le  plus  favorable  accueil.  Toute  la  Gueldre  alors 
est  en  feu.  Des  amis  communs  se  portent  pour  médiateurs,  et 
ne  peuvent  réussir.  L'an  i388,  les  Brabançons,  au  nombre  de 
quarante  mille ,  étant  venus  attaquer  la  ville  de  Grave  ,  dont  la 
seigneur,  Jean  de  Cuyx,  était  partisan  du  duc  Guillaume, 
$ont  mis  en  fuite  par  ce  dernier,  avec  cinq  cents  lances,  le  2'^ 
juillet.  Le  duc  de  Bourgogne,  à  cette  nouvelle,  engage  le  roi 
de  France  à  marcher  au  secours  de  la  duchesse  de  Brabant.  Le 
monarque  ,  ayant  pris  sa  route  par  la  Champagne  et  le  Luxem- 
bourg, entre  sur  les  terres  de  Juliers  à  la  tête  de  cent  mille 
hommes,  et  commence  à  y  faire  le  dégât.  Le  duc  de  Juliers  , 
père  du  duc  de  Gueldre,  accompagne  de  l'archevêque  de  Co- 
logne et  de  l'évêque  de  Liège,  vient  se  jeter  aux  pieds  du  roi, 
protestant  de  ne  point  tremper  dans  la  faute  de  son  fds.  Nous 
avons  l'acte  du  22  sept  -mbre  i388,  par  lequel  le  duc ,  sa  femme 
f  t  leur  fils  puîné ,  déclarent  à  sa  majesté  que  le  défi  fait  k  elle 
par  leur  fils  aîné  ,  n'a  été  de  leur  sçu ,  et  en  demandent  toute- 
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fois  partlon ,  avec  promesse  que  si  leur  fils  ne  les  imite,  il$ 
aideioMt  ledit  seigneur  roi  a  lui  faire  la  guerre.  (  Mss.  de 
Brienne  ,  vol.  34,  pp.  201-208.)  Le  roi  s'avance  dans  la  Guel- 
(Ire.  Le  duc,  effrayé,  lui  fait  les  mêmes  soumissions  que  son 
père  ,  et  le  prend  pour  arbitre  entre  la  duchesse  de  Brabant  et 
lui.  Il  obtient  le  pardon,  et  le  roi  reprend  la  route  de  ses  états. 
(  Voy.  Jcs  durs  de  Brahant.  )  Le  duc  de  Gueldre  ,  la  même 
année,  va  de  nouveau  laire  la  guerre  en  Prusse.  De  retour 
l'an  i3go,  il  accompagne  le  duc  de  Bourbon  à  la  guerre  contre 
les  Sarrasins  d'Afrique.  {Voy.  Louis  11,  duc  de  Bourbon.) 

L'an  i3'jO,  Guillaume  hérite  clu  duché  de  Juliers  par  la 
nort  de  son  père,  Guillaume,  l'année  suivante,  est  inauguré 
duc  de  Juliers  au  mois  de  juillet.  La  guerre  s'élève,  l'an  iSgy, 
entre  lui  et  la  duchesse  de  Brabant.  Ce  fut  le  duc  qui  la  dé- 
clara à  l'occasion  d'une  sentence  de  mort  portée  par  les  magis- 
trats de  Bois-le-Duc,  contre  un  de  ses  officiers,  pour  y  avoir 
lue,  dans  une  émeute,  un  dome^tilple  de  la  duchesse.  Les 
brabançons  et  les  Liégeois  font,  le  (i  fcvrifr  de  l'année  suivante, 
une  ligue  conire  tous  leurs  ennemis,  et  spécialement  contre  le 
duc  lie  Gueldre.  Ils  entrent ,  au  mois  de  juin  de  la  même 
année  ,  sur  les  terres  de  Gueldre,  ayant  à  leur  tête  Jean  de 
tavière,  élu  évêque  de  Liège,  \T  aleran ,  comte  de  Saint- 
Pol  ,  et  Thomas,  seigneur  de  Diest.  Après  avoir  pillé  Nens- 
tadt,  ils  assiègent  Huremonde.  L'évêque  de  Liège,  parent  de 
Guillaume,  abandonne  ses  confédérés  et  se  retire.  Les  Braban- 
çons, affaiblis  par  cette  retraite  ,  sont  obligés  de  lever  le  siège. 
Le  comte  de  Saint-Pol,  pour  les  dédommager,  les  mène  devant 
Juliers.  La  ville,  avant  d'être  prise,  se  rachète  par  une  grosse 
rançon.  Le  duc  Guillaume  se  venge  par  la  prise  de  Kempen  et 
d'autres  lieux  ap[)3rtenants  an  Brabant.  La  paix  ,  suivant  But— 
leus,  est  conclue  l'an  l'jgc),  le  jour  de  saint  Boniface  (  i4  mai 
ou  5  juin  ). 

L'an  i4oi ,  traité  d'alliance  conclu  ,  le  12  mai ,  à  Couci,  entre 
le  duc  de  Gueldre  et  le  duc  d'Orléans,  contre  le  duc  de  Bour- 
gogne. Guillaume,  en  conséquence,  mène  en  France  une  troupe 
de  cinq  cents  chevaux  et  un  nombre  plus  considérable  de  gens 
de  pied.  Il  revient  peu  de  tems  après,  et  meurt  sans  enfants  le 
16  février  de  l'an  1402,  à  l'âge  de  trente-huit  ans.  Il  avait 
épousé,  l'an  «Syg,  Catherine,  fille  d'Albert,  alors  ruward, 
çt  depuis  comte  de  Hollande,  la  même  qui  avait  été  fiancée  à 
Edouard  son  prédécesseur  (  morte  le  1 1  novembre  1 4oo  )i 
Pontanus  rapporte  le  testament  de  cette  princesse,  dans  lequel 
elle  fait  un  legs  considérable  à  Marie,  fille  naturelle  de  son, 
mari.  Il  avait  de  plus  quatre  autres  bâtards. 
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RENAUD  IV. 

î4o2.  Renaud  IV,  succéda  à  Guillaume  son  frère ,  dans 
tous  les  états  de  son  frère.  Il  mourut  sans  postérité  le  2.6  jan- 
vier 1423.  {Foyei  Renaud  ,  duc  de  Jutiers.  ) 

ARNOUL  D'EGMOND. 

1423.  Ahnoul  d'Egmond  ,  fils  de  Jean  d'Egmond  et  de  Ma^ 
rie  d'Arkel,  succède,  sous  la  tutelle  de  son  père,  à  l'âge  de 
quatorze  ans,  dans  le  duché  de  Gueldre,  mais  non  dans  celui 
de  Juliers,  au  duc  Renaud,  dont  il  était  petit-neveu  par  Jeanne,' 
son  aïeule  maternelle,  femme  de  Jean,  sire  d'Arkel.  L'empe- 
reur Sigismond  lui  donna  l'investiture  de  la  Gueldre  et  de  Zut- 
phen  par  ses  lettres  du  1 5  août  1 423.  Mais ,  l'an  1 425 ,  il  révoqua 
cette  même  investiture  ;  et,  par  ses  lettres  datées  du  jeudi  avant 
la  Pentecôte  (24  mai),  il  en  donna  une  nouvelle  à  Adolfe, 
duc  de  Rerg  et  de  Juliers.  Les  deux  concurrents  ne  tardent  pas 
d'en  venir  aux  armes,  et  la  guerre  ,  entre  eux,  dura  l'espace  de 
neuf  ans,  pendant  lesquels  il  y  eut  cependant  une  trêve  de 
quatre  ans,  qui  fut  assez  mal  observée,  surtout  après  que  l'em- 
pereur, en  1431,  eut  mis  Arnoul  au  ban  de  l'empire  :  sentence 
qui  fut  renouvelée  le  6  novembre  i433.  Mais,  l'an  1437  ,  Phi- 
lippe, duc  de  Bourgogne,  oncle  de  la  mère  d'Adolfc,  ayant  été 
choisi  pour  arbitre  de  leur  différent,  ce  prince  rendit,  au  mois 
de  mai,  son  jugement,  par  lequel  il  était  dit  qu'ils  garderaient 
chacun  ce  qu'ils  possédaient,  et  se  feraient  réciproquement  ra  - 
son  des  torts  qu'ils  s'étaient  faits.  Adolfe  étant  mort  au  mois  de 
juillet  suivant,  Arnoul  demeura  paisible  possesseur  de  la  Guel- 
dre et  de  Zutphen.  Mais ,  regrettant  toujours  la  perte  de  Juliers, 
il  entra  à  main  armée  dans  ce  pays,  accompagné  d'Adolfe  ,  duc 
de  Clèves,  son  beau-père,  et  y  exerça,  pendant  l'espace  d'envi- 
ron quatre  ans,  les  plus  grandes  hostilités.  Elles  se  renouvelè- 
rent en  i444-  Gérard  y  avait  donné  occasion  en  prêtant  da 
secours,  l'année  précédente,  à  l'archevêque  de  Cologne,  pour 
enlever  un  fort ,  nommé  Broich ,  au  duc  de  Clèves.  Celui-ci , 
étant  rentré  dans  le  pays  de  Juliers ,  y  met  en  cendres  dix-sept 
villages,  après  les  avoir  pillés.  Le  duc  Gérard  vient  à  sa  ren- 
contre, le  bat  le  3  novembre,  et  emmène  prisonnier  Guillaume, 
frère  d' Arnoul,  avec  beaucoup  d'autres. 

Arnoul  se  brouille  ,  l'an  i458  ,  avec  les  principales  villes  à^ 
ses  états,  au  sujet  des  impots  dont  il  les  avait  chargées,  pouir 
acquitter  ses  dettes  et  soutenir  la  dignité  de  son  rang.  Des  ar- 
bitres, choisis  par  les  parties,^  n'ayant  pu  réussir  <i  les  acçom- 
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moder,  on  prend  les  armes  de  part  et  d'autre,  el  Adolfe,  {ils 
du  duc,  se  met  à  la  lète  dos  mécontents.  Ketranché  dans  Ven- 
loo ,  il  y  est  assiégé  par  son  père ,  et,  près  de  se  voir  forcé  dans 
la  place,  il  demande  grâce,  et  l'obtient. 

L'an  1460,  Adolfe  part,  avec  la  permission  de  son  père,  pour^* 
la  Terre-Sainte.  De  retour,  l'an  i463,  il  recommence  a  brouiller.' 
Adolfe,  craignant  le   ressentiment  de  son  père,   se   relire  à 
Bruxelles  auprès  du  duc  de  Bourgogne ,  oncle  de  sa  mère.  Guil- 
laume d'Egmond ,  frère  du  duc  de  Gueldre,  travaille  à  faire  la 
paix  du  fils  avec  le  père,  et  y  réussit.  Mais  à  peine  Adolfe  est- 
il  rappelé,  qu'il  prend  des  mesures  avec  la  duchesse,  sa  mère, 
f>our  s'assurer  de  la  personne  de  son  père.  La  fourberie  en  assura 
e  succès.   Etant  venu  trouver  son  père  avec  la  duchesse,  sa 
mère,  à  Grave,  vers  le  jour  des  Rois  i465  (n.  st.),  ils  en  sont 
bien  reçus,  et  passent  (|uelfjues  jours  ensemble  dans  les  diver- 
tissements. Mais  un  soir  (  10  janvier   i4(i5),  comme  Arnoul  se 
vouloil  aller  coucher  ^  son  fils  l'enUve^  le  mène  cinq  lieues  à  pied  ^ 
sans  chausses ,  par  un  tems  très  froid  (au  château  de  Bueren  )  , 
et  le  met  au  fond  d 'une  tour ,  oii  il  n  'y  avait  nulle  clarté  que  par 
une  Lien  petite  lucarne.  (Comlnes.  )  Adolfe  s'empare  alors  du  gou- 
vernement ,  et  le  jour  de  saint  Ponlien  (  19  novembre)  ,  il  ex- 
torque de  son  père  une  démission  ,  en  forme ,  de  ses  états. 
L'alroclté  de  celte  conduite  soulève  plusieurs  princes  contre 
Adolfe.  Jean  I ,  duc  de  Clèves,  son  oncle,  lui  déclare  la  guerre, 
à  ce  sujet ,  le  iS  février  1466.  Charles,  depuis  duc  de  bourgo- 
gne,  cousin   d' Arnoul ,   voulait  aussi  venir  au  secours  de  ce 
prince  infortuné;  mais,  trop  occupé  de  ses  propres  affaires,  il 
se  contente  d'exhaler  son  courroux  en  plaintes  et  en  menaces. 
Enfin,  an  mois  de  juillet  1470  ,  pressé  par  le  pape  et  l'empereur 
de  travailler  à  la  délivrance  d'Arnoul,  Charles  engage  Adolfe  à 
venir  le  trouver  à  Hesdin,  avec  son  père.  Délivré  de  sa  prison  , 
Arnoul  est  amené  par  deux  seigneurs ,  dans  le  mois  de  décembre , 
à  la  cour  du  duc,  son  libérateur  et  son  cousin  ,  qui  travaille  en 
vain  à  ménager  un  accommodement  entre  le  père  et  le  fils.  Jt 
l's  oeis  tous  deux ,  dit  Philippe  de  Comlnes  ,  en  la  chambre  du  duô 
de  Bourgogne  ^  par  plusieurs  Jois  et  en  grand  assemblée  de  conseil  j 
où  ih  plaidoyent  leurs  causes  ;  et  veis  le  bon  homme  cieil  présenlêt" 
le  gage  de  bataille  à  son  fis.  Charles ,  qui  favorisait  ce  dernier  , 
lui  fait  offrir,  par  ce  même  Comlnes,  le  gouvernement  de  Bour- 
gogne et  le  pays  de  Gueldre,  sauf  une  petite  ville  assise  auprèi 
du  Brabant  {qui  a  nom  Graie)  ,  qui  devait  demeurer  au  père  avec 
le  revenu  de  trois  mille  florins  .,  et  autant  de  pension.   «  J'aimerais 
»>  mieux,   répond  cet  indigne  fils,  jeter  mon  père,  la  tête  lâ 
*  première,  dans  un  pulls,  et  m'y  jeter  après  ,  que  de  consentir 
»  à  cet  accommodement.  Il  y  a  quaranle*^quatre  (quarante-* 
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»  liuil  ans),  qu'Arnoul  est  duc,  il  est  bien  juste  que  je  le  sois 
M  à  mon  tour.  Je  lui  laisse  par  grâce  trois  mille  florins ,  à  con- 
j.  dit  ion  qu'il  ne  mettra  jamais  le  nied  dans  la  Gueldre  ».  Après 
une  telle  réponse  ,  sentant  bien  qu  il  n'y  a  pas  de  sûreté  pour  lui 
à  la  cour  du  duc  de  Bourgogne,  Adolfe  s'échappe  de  nuit  avec 
deux  cavaliers.  Charles  fait  courir  après  lui.  Il  est  pris  à  Namur, 
ramené  à  Hcsdin  ,  et  conduit  à  Yilvorde  ,  puis  à  Courtrai ,  où 
il  resta  prisonnier  jusqu'à  la  mort  du  duc  de  Bourgogne.  Le 
duc  Arnoul,  renvoyé  dans  ses  états,  trouve  toutes  les  villes  dis- 
posées à  lui  fermer  les  portes,  excepté  Rureinonde  et  Gueldre- 
Les  autres  défèrent  à  Vincent,  comte  de  Meurs,  le  titre  de  ru- 
AA'ard.  Elles  forment  entre  elles  une  ligue  ,  s'engageant  à  ne 
lever  aucun  impôt  que  d'après  les  anciens  usages,  et  à  ne  rendre 
au  prince  ni  service,  ni  taxe.  L'an  1472,  las  des  contradictions 
que  les  partisans  de  son  fils ,  à  la  lete  desquels  était  la  duchesse, 
sa  femme,  ne  cessaient  ùe  lui  susciter,  il  cède,  à  titre  dangnge- 
ment,  ses  états  au  duc  Charles,  moyennant  quatre  vingt-douze 
mille  écus  d'or  (t),  et  certains  revenus  en  Bourgogne.  L'acte 
de  ce  transport,  entamé  à  Saint-Omer  le  7  septembre,  fut  ex- 
pédiée Bruges,  le  60  décembre  ,  die penultima  decemhrii.  (Pon- 
tanus,  pag.  549.)  Arnoul  ne  survécut  pas  long-tems  à  ce  traité, 
étant  mort  le  u.1^  février  (fête  de  saint  jNîathias),  de  l'année 
suivante.  Il  avait  épousé,  l'an  i43o,  CatheriN'E,  fille  d'A- 
dolfe  II ,  duc  de  Clèves ,  et  de  Marie,  sœur  de  Philippe  le  Bon  , 
duc  de  Bourgogne  ,  de  laquelle  il  eut  Adolfe  ,  dont  on  vient  de 
parler;  Catherine,  qui  viendra  ci-après;  Marie,  alliée  à  Jac- 
ques II,  roi  d'Ecosse;  et  Marguerite,  femme  de  Frédéric,  duc 
de  Sirameren.  La  duchesse  Catherine  mourut  en  i479,  au  plus 
tard.  (Pontanus ,  pag.  0(17.)  Le  duc  Arnoul,  son  époux,  fut  un 
prince  modéré,  libéral  et  pieu».  Son  malheur  fut  d'avoir  des 
sujets  indociles,  une  méchante  femme  et  un  fils  dénaturé.  Le 
duc  de  Bourgogne,  après  la  cession  qu'Arnoul  lui  avait  faite  de 
ses  états,  en  reçut  l'investiture  de  l'empereur  Frédéric.  Mais 
trois  ou  quatre  des  principales  villes  de  la  Gueldre  avant  refusé 
de  le  reconnaître  pour  leur  souverain,  il  assiégea  Nimègue,  la 
principale  d'entre  elles,  et,  l'ayant  prise  vers  le  mois  d'août 
1473 ,  après  trois  semaines  de  siège,  il  en  emmena  les  deux  en- 
fants d'Adolfe,  Charles,  âgé  de  six  ans,  et  Philippine,  qu'il  mit 
auprès  de  Marie,  sa  fille,   pour  les  faire  élever.  (Ponianus, 


(i)  Enï47->  l^*  *-'^"^  *^  "''  ^"'  avaient  cours  en  Fronce  étaient  au 
titre  de  23  carats  1/8,  et  ils  étaient  de  la  taille  de  71  au  marc  ;  donc 
g2  mille  vaudraient ,  de  notre  monnaie  actuelle ,    i,o34.534   Hv.   6  s. 
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pag.  553.)  Le  duc  de  Bourgogne,  en  qulllant  Nimegtic,  y  laissa 
pour  gouverneur  Guillaume  d'Egmoiul,  frère  du  feu  duc  ;  et  lui 
substitua  ,  Tan  i475  ,  Pliili[>pe  de  Croï ,  comte  de  Cliimni.  Après 
la  mort  de  Charles,  les  choses  changèrenlde  face  dans  laGucldre. 
ADOLl-E. 

i477-  Adolfe,  fils  d'Arnoul  d'Egmond,  duc  de  Gueldre, 
fut  reconnu_^our  son  successeur,  par  les  états  du  pays,  dès 
qu'on  y  eut  appris  la  mort  de  Charles,  duc  de  r>ourgogne.  J^es 
Gantois,  à  leur  demande,  tirèrent  ce  prince  de  sa  piison  de 
Courtrai ,  et  le  mirent  à  la  tète  de  leurs  troupes.  Ils  firent  plus  ; 
ils  voulurent  contraindre  Marie,  leur  souveraine,  à  lui  donner 
sa  main.  C'était  vouloir  allier  le  crime  avec  la  vertu.  Maîtrisée 
par  ces  forcenés,  Marie  attendait  ce  coup  comme  celui  de  la 
ïnort.  Adolfe  part  après  avoir  nommé  Catherine  ,  sa  sœur,  gou- 
vernante de  ses  états  ,  et  va  faire  le  siège  de  Tournai ,  occupé 
par  les  Français.  Cette  expédition  ,  pour  le  bonheur  de  Marie  , 
devient  fatale  à  ce  prince.  Il  est  tué,  le  22  (et  non  le  28) 
juin  14771  ^^"^  ""^  sortie  des  assiégés.  (  Pontan.  ,  p.  557.)  Il 
avait  épousé,  le  i<S  décembre  i463,  Catueiune  ,  sa  tanle,  fille 
de  Charles  l,  duc  de  r>ourbon  (morte  en  i^'îç)),  dont  il  eut  les 
deux  enfants  qu'on  a  nommés  plus  haut.  Philippine,  sa  fille, 
devint ,  en  i4'^5  ,  femme  de  Pxené  II ,  duc  de  Lorraine. 

CATHERINE. 

i477-  Catherine,  sœur  d'Adolfe,. continua  d'être  reconnue 
eouvernante  de  la  Gueldre  après  la  mort  de  s'>n  frère.  Les  en- 
fants d'Adolfe  étaient  toujours  retenus  à  la  cour  de  Marie  de 
Bourgogne.  Catherine  les  redemande  ,  et  ne  peut  les  obtenir. 
Indignée  de  ce  refus,  elle  se  tourne  du  côté  de  la  France,  et 
engage  les  états  de  Gueldre  à  conclure  avec  le  roi  Louis  XI  un 
traité  d'alliance  dans  Icfpicl  entra  Louis  de  Bourbon  ,  évéque  de 
Liège.  Cependant  Guillaume,  frère  du  feu  duc  Arnoul,  ne 
voyait  pas  sans  jalousie  le  gouvernement  de  la  Gueldre  entre  les 
mains  de  sa  nièce.  Appuyé  par  l'archiduc  Maximilien  ,  il  se 
porte,  l'an  i47^?  pour  tuteur  des  enfants  d'Adolfe.  et,  en 
celte  qualité  ,  prétend  à  la  régence  du  pays.  La  ville  d'Arnheim 
et  quelques  autres  embrassent  son  parti.  Catherine  appelle  à 
son  secours  Frédéric  ,  duc  de  Brijnswick,  son  oncle.  Frédéric 
laisse  prendre  la  ville  de  Grave  aux  Brabançons.  Catherine 
alors  ,  par  la  médiation  d'Adolfe  de  Nassau  ,  maréchaT  de  Maxi- 
milien ,  se  détermine  à  traiter  avec  ce  prince  qui  lui  aban- 
donne, pour  sa  vie,  la  ville  de  Gueldre  avec  ses  dépendances. 
Tout  le  duché  ne  souscrivit  pas  inconlinent  à  ce  traité.  La  du- 
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clipsse  Catherme  elle-même  exhortait  les  Gueldrois  ,  par  ses 
lettres  ,  à  rendre  nul ,  par  leur  résistance ,  l'abandon  forcé 
qu'elle  avait  fait  de  ses  étals  à  l'archiduc.  Mais  la  terreur,  en 
peu  d'années,  les  subjugua  entièrement.  >.uîiègue  ayant  con- 
senti à  se  rendre  ,  Tarcbiduchesse  Marie  de  Bourgogne  y  arriva  , 
l'an  1481  ,  en  l'absence  de  xMaximilien,  son  époux,  qu'elle  fit 
aussitôt  inaugurer  duc  de  Gueidre  et  comte  de  Zutphen. 
j/exemple  de  celte  ville  entraîna  les  autres ,  qui  passèrent  ra- 
pidement sous  la  dominatioa  de  l'Auti  iebe.  (Ponlan.  >  p.  S-j'ô.  ) 

MAXIMILIEN. 

L'an  i4'*^3,  Maximilien  est  reconnu  souverain  delà  Gueidre 
et  du  Zutphen  par  les  quatre  principales  villes.  Cependant  il 
avait  pour  la  Gueidre  un  rival ,  dont  il  ne  se  défiait  point ,  dans 
la  personne  de  Charles  d'Egmond  ,  fds  du  feu  duc  Adolfe.  Ce 
jeune  prince,  dont  il  faut  retracer  ici  les  premières  années, 
étail  ne,  le  c)  novembre  I467  ,  à  Grave.  Ayant  été  pris,  comme 
on  l'a  dit  plus  haut  ,  l'an  i47^  ■>  avec  Philippine  ,  sa  sœur  ,  dans 
"Nimègue,  par  le  duc  de  Bourgogne,  ils  furent  conduits,  par 
sou  ordre,  à  Gand,  pour  y  être  élevés  auprès  de  Marie,  sa  fille. 
Le  jeune  Charles,  à  l'âge  de  dix-sept  ans,  fit  ses  premières 
armi's  sous  les  grands  capitaines  En^ilbert  de  Nassau  ,  Philippe 
de  Clèves ,  et  Charles  de  Chimai.  Il  accompagna  Maximilien  , 
en  1485,  aux  sièges  d'Ath  et  d'Oudenarde ,  où  il  donna  des 
preuves  de  sa  valeur.  L'an  1487  ,  ayant  été  pris  avec  Engilbert 
de  Nassau  ,  dans  une  embuscade  près  de  Bethune,  par  le  maré- 
chal Philippe  des  Querdes,  général  français,  il  fut  conduit 
à  Aubeville ,  et  confié  à  la  garde  de  Jean  II  ,  duc  de  Bourbon  , 
sou  oncle  maternel.  iNiais,  l'an  1490  1  ou  1491  ?  Pierre  II  ,  dur, 
de  Bourbon,  et  la  princesse  Anne,  sa  femme,  sœur  du  roi 
Charles  VIU,  s'étant  rendus  caution  de  sa  rançon,  le  firent 
venir  à  la  cour ,  où  il  fut  traité  avec  honneur.  Les  états  de 
Gueidre,  que  le  roi  lui-même  informa  par  lettre  de  la  déli- 
vrance de  Charles  d'Egmond  ,  répondirent  à  ce  monarque  par 
de  grandes  actions  de  grâces ,  promettant  de  satisfaire  comme 
il  l'ordonnerait,  pour  la  rançon  de  l'héritier  de  leur  duché , 
dès  qu'il  leur  aurait  été  rendu.  (  Pontanus,  pp.  ôSa-SSiJ-SyS- 
5t)o-.Sbi-5go.  ) 

CHARLES  D'EGMOND. 

ï492-  Charles  d'Egmond,  étant  venu  deVenloo  à  Nimègue, 
le  2.^  mars  1492  ,  y  reçoit  le  serment  de  fidélité  d'un  grand 
jnombre  de  seigneurs  qui  s'y  étaient  rendus.  On  chasse  de  toutes 
parts  les  gouverneurs  et  les  garnisons  que  Maximilien  avait  mis 
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dans  la  GucUlre.  Charles  prend  des  mesures  pour  se  mettre  en 
garde  contre  les  menaces  de  l'empereur  Frédéric,  qui  prétend 
que  la  Gueldrc  est  dévolue  ,  comme  un  fief  vacant,  à  l'empire. 
"MaximiluMi  étant  devenu  empereur  ,  Charles  va  le  saluer  ,  eu 
1494?  à  Grave.  Ce  prince  fait  examiner  par  quaire  électeurs 
les  prétentions  Je  (Charles  au  duché  de  Gueldrc  et  au  comté  de 
Zulphen.  De  l'examen  des  commissaires,  il  résulte  que  l'an- 
cienne race  des  ducs  de  Gueldrc  a  fini,  Tan  142^,  dans  la 
personne  de  lAonaud  IV;  qu'Aruoul  et  Adolfe ,  son  iils ,  père 
de  Charles  ,  n'ont  point  re^-u  1  investiture  de  l'empereur  ,  et 
qu'ayant  porté,  pendant  près  de  cinquante  ans,  les  armes  contre 
1  empire  ,  leurs  fiefs ,  pour  cette  raison  ,  sont  tomhés  en  com- 
mise. Charles  ayant  protesté  contre  celte  décision  ,  l'empereur 
.entre  en  Gueldre  pour  la  faire  exécuter.  Il  prend  Uiuemonde, 
"et  assiège  ensuite,  mais  inutilement,  jSimègue.  Les  affaires 
d'Allemagne  l'ohligent  bientôt  à  s'en  retourner. 

L'an  14^)6,  mort  de  la  duchesse  Catherine  ,  tante  du  duc 
Charles,  à  MiTic-gue  ,  qu'il  lui  avait  abandonné  pour  sa  vie.  Des 
excursions  que  Frédéric  d'Egmond  ,  général  de  l'archiduc  Phi- 
lippe, fait  dans  l'ile  de  Tiel,  excitent  ,  l'an  1497  ,  les  habitants 
'de  Nimf'giie,  voisins  de  cette  île  ,  à  prendre  les  armes  pour 
.leur  défense.  Toute  la  Gueldre  prend  parti  dans  cette  guerre. 
On  conclut  une  trêve  pour  deux  ans;  mais  elle  est  violée  l'année 
'suivante.  L'empereur  Maximilien  entre  dans  la  Gueldre  au  mois 
'd'octobre,  accompagné  d'Albert,  duc  de  Saxe,  de  Georges  ^ 
duc  de  Bavière,  cl  du  duc  de  Juliers.  Mais  les  affaires  d'Alle- 
mague  le  rappellent  au  mois  de  décepibre.  Louis  XII,  roi  de 
France,  se  rend  médiateur  entre  le  duc  de  Gueldre  et  le  duc 
de  Ju,liers.  On  arrête  une  trêve  à  l'expiration  de  laquelle  les 
hostilités  recommeni  ont. 

L'an  i^io4,  l'archiduc  Philippe  déclare  la  guerre  à  Charles 
pour  l'obliger  à  quitter  le  titre  de  duc  de  Gueldre.  L'affaire, 
après  quelques  hostilités,  est  mise  en  arbitrage  l'année  suivante. 
Philippe,  devenu  roi  de  Castille  ,  se  dispose  à  retourner  en 
son  royaume  où  le  duc  de  Gueldre  avait  promis  de  l'accom- 
pagner. Mais  celui-ci,  dès  qu'il  a  touché  les  trois  mille  florins 
d'or  qu'on  lui  assignait  pour  son  voyage,  se  travestit,  monte 
à  cheval ,  et  se  sauve  à  bride  abattue  en  Gueldre.  Philippe, 
voyant  que  sa  proie  lui  échappait  au  moment  de  son  départ  , 
se  contenta  de  laisser  le  gouvernement  de  la  Gueldrc  à  Henri 
de  Nassau,  seigneur  de  lireda.  Revenu  dans  ses  états,  Charles 
y  reçoit  les  troupes  que  la  France  lui  envoyait ,  et ,  avec  leur 
secours  ,  il  fait  rentrer  sous  son  obéissance  plusieurs  des  villes 
■qui  s'étaient  déclarées  pour  Philippe  d'Autriche.  La  mort  de  ce 
dernier  ,  arrivée  le  26  septembre  i5o6 ,  fut  une  heureuse  con- 
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joncturc  pour  Charles  d'^gmoinJ.  Marguerite ,  nommée  gou- 
vcrnanie  tks  Pays-!>,i.s  par  l'empereur  Maxim'ilicn,  son  pore, 
fil  (le  vains  eftorls  pour  arrêter  les  progrès  du  duc  de  Gueldre. 
Il  entre,  l'an  1S07  ,  dans  le  Brabaiit  où  il  soumet  plusieurs 
places  dont  le  pillage  enrichit  ses  troupes.  De  là  elles  se  rabat- 
tent sur  la  Hollande  dont  elles  ravagent  la  campagne. 

l'an  i5oL)  (n.  st.),   l'empereur,  au  nom  de  Charles,  son 
pelil-Hls,  et  le   roi  de    France,   concluent,  le  8   février,  à 
lirux-ellos ,  le  traité  rpie  Marguerite  ,  fille  du  premier,  et  gou- 
vernante des  Pays-Bas,  avait  ébauché  à  Cambrai  ,  pour  établir 
une  trêve  dans  la  Cueldre  jusqu'à  la  décision  du  procès  tou- 
chant la  propriété  de  ce  duché.  Le  duc  Charles  ,  qui  n'y  avait 
acquiescé  qu'avec  peine ,  ne  tarda  pas  à  reprendre  les  armes. 
On  ouvrit,  sur  le  même  sujet,  à  Liège  ,  en  10 10,  de  nouvelles 
conférences  qui  n'eurent  pas  un  meilleur  succès.  Marguerite  , 
apprenant,  l'an  iSii  ,  que  les  Gueldrois  se  sont  rendus  maîtres 
d'ILirderwic  et  de  Bommel ,  adresse  les  plaintes  les  plus  amères 
nu  roi  de  France,   qu'elle  accuse  d'être   dans  les  intérêts  du 
(\v.c   Charles.    Le  monarque  le  nie ,  et  n'est   point  cru  sur  sa 
parole.  Les  Tiajeclins  étaient  alors  en  querelle  avec  Frédéric 
de  j>ade  ,  leur  évèque.  Florent ,  seigneur  d'Ysselstein  ,  ami  du 
prélat,  ayant  entrepris  d'escalader  Ulrecht  au  mois  de  février 
1  5i  1 ,  à  la  faveur  des  glaces  ,  est  traversé  par  les  Gueldrois  qui 
font  échouer  ce  projet.  Les  Trajectins ,  exaltés   par  la  recon- 
naissance ,  proclament  aussitôt  leur  avoué  ,  Charles  ,  qui  dis- 
putait certains  forts  au  prélat,  et  reçoivent  garnison  gueldrolse. 
(Voy.  les  éi'èi/ites  d'Ulvechf.')  Marguerite,  voyant  la  Hollande 
menacée  par  le  duc,  a  recours  au  pape  ,  à  l'empereur,  au  roi 
d'Aragon  et  au  roi  d'Angleterre.  Quinze  cents  hommes,  qu'elle 
obtient  de  ce  dernier  ,s'elant  joints  aux  Autrichiens,  investissent 
Veuloo.  La  place  ,  attaquée  avec  ardeur  ,  est  défendue  avec  une 
égale  vigueur.  I-e  siège  étant  levé  après  trois  assauts  ,  les  An- 
glais regagnent  leurs  vaisseaux.  Le  duc  Charles,  abandonné  de 
la   France,  demeure  quelque  tems  dans  l'inaction.  Mais,  lors- 
qu'on s'y  attendait  le  moins  ,  il  entre  en  campagne  et  paraît  à 
la  tète  d'une  armée,  le  u'6  décembre  i5i2  ,  à  la  vue  d'Amster- 
dam, dont  il  brûle  un  des  faubourgs,  détruit  en  même-tems 
les  vaisseaux  qui  étaient  à  la  rade,  et  va  se  poster  ensuite  dans 
le  parc  du  château  d'Utrecht.  La  rupture  de  la  France  avec  lui 
n'était  qu'apparente  ,  et  la  gouvernante  des  Pays-Bas  ne  s'y 
méprenait  pas.  Ce  fut  de  concert  avec  le  roi  Louis  XII  que  le 
duc  envoya  le  comte  d'Oyen,  l'an   i5i4,   avec  un   corps  de 
troupes  qui  ravagea  la  Drente ,  soumit  la  ville  de  Groningue  , 
et  étendit  ses  conquêtes  dans  la  FVise.  Le  roi  Louis  XII  élant 
ïuort  le  i^*".  janvier  i5iv5  ,  François  I ,  son  successeur,  ménagea 
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une  trêve  entre  le  duc  de  Gucldre  et  ses  ennemis.  Leduc  partit 
quelque  tems  après  à  la  tête  de  vingt-deux  mille  hommes  y, 
qu'on  nommait  les  bandes  noires,  pour  aller  joindre  ce  mo- 
narque en  Italie.  Mais,  apprenaiU  à  l-von  le  succès  de  la  bataille 
de  Marignan,iltombi' maladi'de  regret  de  nes'y  «tre  pas  trouvé, 
el  revient  dans  son  duché.  Il  continue  ses  ravages  dans  la  Frise, 
dont  les  peuples,  poussés  à  bout ,  se  donnent,  l'an  1S22  ,  au 
comie  de  Hollande  ,  sous  la  suzeraineté  de  l'empire.  (Pontan., 
1.  xj  ,  p.  7  12.  )  Tel  fut  en  ce  pays  le  succès  des  armes  autri- 
chiennes, que,  le  20  octobre  iS^S,  Charles-(^>uint  se  vit  en- 
tièrement maître  de  la  IVise.  (Cerisier,  Ilisf.  des  Froo.  Unies  y 
lom.  Il  ,  p.  oàc).  )  Le  duc  Cliarles  ne  cessa  presque  point  dans 
la  suite  d  avoir  les  armes  à  la  main  contre  la  maison  d'Autriche. 
L'an  1527,  ayant  pris  la  di>r<'nse  des  Trajectins,  brouilles  avec 
leur  évèque,  il  s'empare  d'Utrecht  et  d'autres  places.  L'evêque 
a  recours  à  l'empereur,  qui,  s'étant  rendu  maître  des  pays 
d'Utrecht  et  d'Over-Yssel ,  obligea  le  duc  à  conclure  ,  le  '6  oc- 
tobre iSaS,  un  traité  de  paix  à  Gorincbem,  par  lequel  il  s'en- 
gageait à  lui  faire  hommage  des  pays  de  Gueldre  ,  Zutphen  ^^ 
Groningue ,  Ommelandes  ,  Coevorden  ,  Drenten,  comme  duc 
de  Rrabant  et  comte  de  Hollande.  L'empereur  promet  de  son 
cùlé  de  lui  payer  une  pension  de  seize  mille  florins,  de  lui 
entretenir  deux  cent  cinquante  cavaliers  ,  el  de  faire  évacuer 
les  places  de  la  haute  Gueldre  dont  ses  tioupes  s'étaient  em- 
parées. (  Du  Jardin  ,  Cerisier.  ) 

La  haine  de  Charles  d'iigmond  pour  la  maison  d'Autriche, 
loin  de  diminuer  avec  l'âge,  augmentait  à  mesure  que  ses  forces, 
l'abandonnaient.  L'an  i.S38,  il  fit  contre  elle  un  dernier  effort,, 
en  voulant  engager  les  quatre  quartiers  de  Gueldre  ,  qu'il  avait 
convoqués  à  Arnheim,  à  se  donner  au  roi  de  France.  Mais  la 
proposition  fut  si  mal  accueillie  ,  (|u'on  pensa  dès-lors  à  lui 
donner  un  successeur  ;  ce  qui  parut  d'autant  plus  nécessaire, 
qu'il  était  sans  postérité  légitime.  On  le  croyait  capable  de 
faire,  par  lui-même,  un  mauvais  chois.  Les  états  s'étant  donc 
assemblés  à  Nimègue  ,  le  contraignirent  ,  le  27  janvier  i53f5, 
après  bien  des  contestations  ,  à  faire  cession  de  son  duché  aa 
duc  de  Clèves ,  qui  suit  ,  et  à  se  contenter  d'une  pension  de 
42  mille  florins.  Le  chagrin  qu'il  eut  de  se  voir  dépouillé  de- 
son  vivant,  fut  si  vif,  qu'il  en  mourut,  à  Arnheim,  le  3o  juin 
suivant,  dans  la  soixante  el  onzième  année  de  son  âge,  et  la 
quarante-sixième  de  son  règne.  Les  uns  l'ont  comparé  à  An- 
nibal  ,  les  autres  à  Mithridale,  Il  réunissait  les  bonnes  et  les 
mauvaises  qualités  de  ces  deux  personnages.  Il  avait  épousé, 
l'an  i5i8,  Isabelle,  fille  de  Henri,  duc  de  &:unsvscickr- 
liunebourg,  morte  en  167  2. 
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GUlLLAUiME,  dit  LE  RICHE. 

iS38.  Guillaume,  dit  le  Riche,  fils  de  Jean  III,  dnc 
de  Clèves,  dt  Rerg  et  de  Jullers,  né  le  28  juillet  iDifi,  fut 
TCconnii  duc  de  Giu-ldre  et  comte  de  Zutphen,  par  les  rîais 
du  pays,  et  inauguré,  du  vivant  du  duc  Charles  d'EgmoM-l  , 
en  vertu  de  la  transaction  passée,  entre  ce  prince  et  les  états 
-de  son  pays,  le  27  janvier  i538.  Marie  d'Autriche,  gouver- 
nante des  Pays-Bas  ,  fit  de  vains  efforts  pour  s'opposer  à  cette 
élection  ,  alléguant  divers  traités  faits  anciennement  entre  les 
ducs  de  Gucldre  et  la  maison  de  Bourgogne,  puis  confirmés 
par  b  maison  d'Autriche.  Cependant  l'empereur  concluait  à 
Nice,  en  Piémont,  le  mariage  de  Christine,  sa  nièce,  veive 
de  François-Marie  Sforce  ,  duc  de  Milan  ,  avec  le  prince  Fran- 
çois ,  fils  aîné  d'Antoine,  duc  de  Lorraine,  qui  avait  aussi 
réclamé  la  succession  du  fine  Charles  ,  comme  son  plus  proche 
héritier.  Le  mariage  se  fit  effectivement  l'an  i54o  :  mais  le 
but  que  l'empereur  s'était  proposé  en  formant  cette  alliance  fut 
manqué. 

Le  même  GUILLAUME,  duc  de  Gueldre  ,  de  Clèves, 
DE  Berg,  de  Juliers,  comte  de  la.  Marck  et  dk 
Ravensberg. 

L'an  15^9,  Guillaume  succède  au  duc  Jean  III,  son  pcre^ 
dans  tous  ses  états  du  consentement  de  ceux  qui  les  composaient. 
L'an  i54o,  il  va  trouver  Charles  Quint  à  Bruxelles,  sous  un 
sauf  conduit,  pour  lui  exposer  son  droit  au  duché  de  Gueldre. 
Mais,  voyant  que  le  conseil  impérial  ne  lui  est  pas  favorable, 
il  passe  en  France,  où  il  obtient  pour  épouse,  Tan  iS^o  , 
JeaNlNK  ,  fille  de  Henri  d'Albret,  roi  de  Navarre,  et  de  Mar- 
guerite ,  sœur  de  François  I",  roi  de  France.  Dans  un  nouveau 
voyage  qu'il  fait  à  Paris  l'année  suivante  ,  il  célèbre  son  ma- 
riage, le  i3  juillet,  à  Chàtellerault,  avec  la  princesse  qui  n'était 
pas  néanmoins  encore  nubile.  Cette  alliance ,  comme  on  va  le 
voir,  n'eut  point  de  suite,  et  Jeanne  épousa,  quelques  années 
après  ,  Antoine  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme,  Guillaume,  l'an 
i542,  joint  ses  iroupes,  sous  la  conduite  de  Rossera  ,  fameux 
capitaine,  à  celles  de  France,  pour  faire  la  guerre  à  Charles- 
Quint  dans  les  Pays-Bas.  Rossem  ravage  le  Brabant,  tandis  que 
le  duc  d'Orléans  soumet  le  Luxembourg,  Sur  la  fin  de  la  saison, 
le  duc  (iuillaume,  s'étant  mis  lui-même  à  la  tête  de  ses  iroupes, 
prend  Susteren  ;  et,  ayant  bloqué,  dans  le  mois  de  décembre, 
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la  ville  de  Ducrcn  ,  il  s'en  rend  maître  après  avoir  mis  rn  Tuile 
un  parti  des  Impériaux  ,  venu  au  secours  de  la  place,  Guillaume, 
raniiëe  suivante,  remporte  une  nouvelle  victoire,  le  ^4  mars, 
sur  les  troupes  de  l'empereur,  près  de  Sitlard.  Mais  Çlias  les- 
Quint ,  élanl  airrivé  en  personne  dans  le  pays  de  Julicrs,  mot 
le  siège  devant  Dueren  ,  l'emporte  au  cincjuième  assaut,  le  '^^ 
août,  passe  la  garnison,  avec  une  partie  des  bourgeois,  au  fil 
de  l'épèe,  et  réduit  la  ville  en  cendres.  Ruremonde  et  d'aulres 
places,  craignant  un  serub!a!)!p  sort,  envoient  leurs  clefs  à 
l'empereur.  1-e  duc  (inillaume  ,  voyant  celle  de  Verdoo,  «pie 
Charles  assiégeait,  sur  le  point  d'èlre  forcée,  vient  s'humdicr, 

Jîrésenté  par  Iç  duc  de  Brunswick  et  les  ambassadeurs  de  Co- 
ogne,  devant  ce  prince,  qui  le  reçoit  avec  un  visage  sévère  , 
le  tient  long-lemsàses  genoux,  et  le  renvoie  au  prince  d'Orange 
et  au  cardinal  de  Granvelle.  H  obtient  enfin  la  paix  ,  le  7  sep- 
tembre 1043,  aux  conditions  qu'il  ccdeia  la  Gueldre  et  le 
Zutphen  à  l'empereur  (cession  contre  laquelle  la  maison  d'Eg- 
mond  a  toujours  protesté  depuis);  que  le  général  de  ses  troupes, 
Martin  llossem,  prendra  parti  dans  l'armée  impériale;  qu'il 
réformera  ce  qui  a  été  fait  au  préjudice  de  la  religion  catholique 
dans  ses  états,  et  qu'il  renoncera  à  l'alliance  de  la  France. 
Guillaume  ,  en  consécjuence  de  ce  dernier  article  ,  fait  casser 
par  le  pape  son  mariage  avec  Jeanne  de  Navarre,  et  épouse,  le 
5  juillet  1546,  à  Ralisbonne,  Marie,  fille  de  Ferdinand,  frère 
de  l'empereur.  Le  duc  Guillaume  ^  depuis  ce  tems  ,  vécut  en 
bonne  intelligence  avec  la  cour  impériale,  de  même  qu'avec 
tous  ses  voisins,  il  eut  également  soin  d'entretenir  la  subordi- 
nation et  la  tranquillité  dans  ses  états.  Jean  de  Ruremonde 
ayant  tenté  d'y  renouveler  les  extravagances  des  Anabaptistes  , 
il  le  fit  brûler,  l'an  iSHo,  avec  ses  femmes.  Ce  coup  de  vigueur 
arrêta  ceux  de  ses  sujets  que  ce  fanatique  avait  déjà  soulevés. 
Guillaume  mourut,  âgé  de  soixante-quinze  ans,  le  z5  juin 
i.Sq2,  à  Dusseldoip ,  ou  il  fut  inhumé.  De  son  mariage  avec 
iVlARiE  d'Altriche  (mortc  le  12  décembre  i58i),  il  eut 
Charles-Frédéric,  mort  avant  lui  ;  Jean-(>ulllaume,  qui  suit  ; 
Marie- l'^lt'onore  ,  née  le  16  juin  i55o,  mariée  à  Kœnisberg, 
le  14  octobre  lôy^,  avec  Alberl-Frédéric ,  duc  de  Prusse,  et 
morte  l'an  1G08  ;  Anne,  née  le  i^""  mars  i552,  mariée  à  Nurem- 
berg, le  27  septembre  1674  ,  avec  Philippe-Louis  de  Bavière, 
comte  palatin  deNeubourg,  morte  en  1602;  Madeleine,  née  le  2 
novembre  i553  ,  alliée,  le  4  octobre  i-'î/i),  à  Jean  de  Havière, 
dur  de  Deux-Ponts;  Charles-Frédéric,  né  le  24  avril  iSS."»,  mort  à 
Kome  le  9  février  1675;  Llisabeth,  morte  enfant;  Sibylle,  née 
le  26  avril  i557,  fiancée,  en  i586  ,  à  Philippe,  margrave  de 
Bade,  puis  mariée,  en   1601,  à  Charles  d'Autriche,  fils  de 
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I  empereur  FerdiMaiid  ,  et  margrave  de  Durgaw,  JécéJé  sans 
entants,  en  i6-^^  ,  dix  ans  après  sa  femme. 

JEAN  GUILLAUME,  dit  LE  BON  et  LE  SIMPLE,  duc 

DE    ClÈVES  ,    BeRG,   JuUERS,   C03ITE  de   LA  MaKCK   ET  DE 

Ravemsberg. 

1592.  Jean  Guillaume,  dit  le  Bon  et  le  Sbiple,  né  le 
:i8  mai  1662,  succéda  au  duc  Guillaume,  son  père,  dans  les 
duchés  de  Clèves ,  Berg,  Juliers,  et  dans  les  comtés  de  la 
Marck  et  de  Havensberg.  Av-Tut  la  mort  do  CiKiiles-Frédéric  , 
son  frère  aîné ,  il  avait  été  chanoine  de  Sanltn  ,  puis  de  Co- 
logne, et  ensuite  fait,  en  1072,  administrateur  de  l'évéchc  de 
Munster.  Ce  prince  mourut  sans  postérité ,  le  25  mars    ifoo. 

II  avait  épousé,  1°. ,  le  i6  juin  i5g5  ,  Jacqueline,  fille  aînée 
de  Philibert,  margrave  de  Bade-Baden.  Ce  mariage  fut  cé- 
lébré avec  la  plus  grande  solennité;  mais  il  nen  fi;t  pas  plus 
heureux.  Le  duc  étant  tombé  en   démence.  Sibylle,  sa  sœur, 

Srinccsse  ambitieuse,  s'empara  du  gouvernement,  malgré  la 
uchesse ,  ce  qui  alluma  entre  elles  une  haine  dont  Jacque- 
line pensa  être  la  victime.  Accusée  d'adultère  commis  avec  nu 
gentilhomme  ,  elle  eut  contre  elle  les  différents  ordres  de  l'état, 
qui  souffraient  impatiemment  la  stérilité  du  mariage  de  leur 
duc,  et  désiraient  ardemment  qu'il  pût  en  conf racler  un  nou- 
veau. L'accusation  fut  déférée  à  l'empereur  Rodolfe  II,  qui 
délégua  ,  pour  en  connaître ,  des  juges  tirés  des  ordres  pro- 
vinciaux. Il  n'y  eut  point  de  jugement  prononcé,  quoi  quVa 
disent  quelques  écrivains,  qui  prétendent  que  la  duchesse  fut 
condamnée  à  mort  et  exécutée,  mais  varient  sur  le  supplice 
qu'elle  subit.  Il  est  prouvé  qu'elle  mourut  d'une  mort  natu- 
relle,  l'an  1097.  (Voy.  /a  note  trois  de  Vilhmar,  à  la  page  35- 
de  TesrJicnmarher.)  Le  duc  Jean-Guillaume  épousa,  en  secondes 
noces,  Antoikeii'E,  fille  de  Charles  II,  duc  de  Lorraine,  qui 
ne  lui  donna  point  non  plus  d'enfants.  Elle  finit  ses  jours  le 
18  août  1610.  La  mort  du  duc  Jean-Guillaume  fut  une  source 
de  guerres  en  Allemagne.  On  vit  jusqu'à  sept  compétiteurs  se 
disputer  sa  succession.  Les  trois  premiers  furent  Jean-Sigis- 
mond,  électeur  de  Brandebourg,  du  chef  d'Anne,  son  épouse, 
iillc  aînée  d'Alberl-Fredéric ,  duc  de  Prusse,  et  de  Marie- 
Eléonore,  sœur  aînée  du  feu  duc;  Wolfgang-Guillaume  de 
Bavière,  duc  de  Neubourg,  fils  d'Anne,  deuxième  sœur  de 
Jean -Guillaume  ;  Jean  II,  duc  de  Deux -Ponts,  fils  de  Ma- 
delaine,  troisième  sœur  de  Jean-Guillaume.  Ces  trois  concur- 
rents prétendaient  à  la  succession  universelle.  Les  autres  furent 
Charles  d'Autriche  ,  margrave  de  Burgaw,  mari  de  Sibylle, 
XIV.  3a 
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dernière  soeur   du  même  duc.  Charles  de  Gonzague,  duc   de 
ÎSeviTi,  demandait  de   son   côté  le   duché  de   Cleves  ,  comme 
descindant    d'Engilbert ,   fds   de  Jean  1,    duc   de   Clèves  ;   et 
enfin  Robert  de  la  Marck,   comte  de  Maulevrier,  se  prélen- 
dail  héritier  du  comté  do  la  Maick,  dont   il  portait  les  armes 
et  le  nom.  L'électeur  de  Brandebourg  et  le  duc  de  Neubourg, 
dont  les  droits  paraissaient  alors  les  mieux  fondés  ,  convinrent 
provisionnellemenl  à  Dortmond,  leoi  mai  1609,  de  s'en  rap- 
porter à  des  aibitres,  et,  en  attendant,  de  gouverner  en  com- 
mun les  états   contestés,  sauf  le  droit   des  autres  prétendants. 
(,el    arrangement   fut   a[)prouvé,    le   i6  juin  suivant,   par   les 
états   du   pays,  qui  reconnureni  ,  en   conséquence,    les    deux 
princes    pour    leurs    maîlies  par   provision.    Mais   l'empereur 
Rodolphe  ne  fut   pas  du  môme  avis.  Sous  prétexte  de  mettre 
en    séquestre   la   succession    contestée,    il   envoya  secrètement 
làrchiduc  Léopold  d'Auliiche,  évêque  de  Strasbourg,  avec  une 
armée  pour  s'en  emparer.  Leopold  se  rendit  maître,  par  trahison, 
du  cbàieau  de  Juliers.  Henri  IV,  roi  de  France,  était  pr^s  de 
se  mettre  en  campagne  pour  terminer  la  querelle,  lorsqu'il  fut 
assassiné  Tan  l'^io.  Le  inanjifis  de  Brandebourg,  assisté  par  la 
France  et  !a  Hollande,  et  le  duc  de  Neubourg,  prince  catho- 
lique,  soutenu   par  l'Espagne  ,  se  disputèrent ,   dans  la  suite, 
cette  succt  ssion  ,  qu'ils  ont   enfin  partagée  entre  eux  par  une 
transaction  conclue  a  Clives,  le  y  septembre   1666.   Le   duché 
de  (  lèves  ,  le  comté  de  la  Marck  cl  celui   de  Kavensberg ,   de- 
vaient rester  au  premier,  et  les  duchés  de  Berg  et  de  Juliers, 
avec  les  seigneuries  de  Winnandal  et  de   Breskenland  ,  au  se- 
cond. On  régla  le  même  jour,  par  un  traité  séparé,  ce  qui  con- 
cernait l'exercice  de  la  religion.  L'an  1671 ,  Télecteur  de  Bran- 
debourg et  le   duc  de   Neubourg  firent  un  arrangement  tou- 
chant la  seigneurie  de  Ravenstein.  Le  premier  la  laissa  au  se— 
'  cond  ,  qui  ,  de  son  côté,  lui  promit  une  somme  de  cinquante 
mille  écns  d'empire,  et  renonça  à  ses  prétentions  sur  le  comté 
«le  Meu'S,   en  se  réservant  la  succession   éventuelle,  au  défaut 
d'hoirs  maies,  avec  le  litre  et  les  armes  de  Ravenstein.  Ils  con- 
clurent encore  depuis  une  alliance  de  succession   réciproque, 
dans  les  pays  de  Inéritage  du  feu  duc  Jean-Guillaume.  L'em- 
pereur Léopold  confirnia,  l'an   1678,  cette  convention.    Mais 
ni  lui  ni  ses  successeurs  n'en  ont  donné  l'investiture  à  aucune 
«les  parties,  à  cause  de  l'opposition  constamment  formée  par  la 
maison  de  Saxe,  ((iundling  ,  Disc,  sur  les  états  élecluraxix ^  t.  IV, 
p.  207  ;  l'auli,  llist.  des  étals  du  roi  de  Prusse,  t    VI ,  pp.  549- 
610.  )  Ln  1702,  l'électeur  palatin,  Charles- Philippe  de  Neu- 
bourg, ayant  fait  prêter  le  serment  de  fidélité  à  Charles  'J  liéo- 
dore,  prince  de  Sullzbach,  son  successeur  éventuel  pour  les 
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états  (le  Berg  et  de  JuUers,  le  roi  de  Prusse  et  l'électeur- de 
Saxe  ,  reclamèrent ,  chacun  de  leur  côté,  contre  celte  démarche. 
Mais ,  en  ly^g ,  le  roi  de  Prusse  ,  par  traité  conclu  à  la  Haye, 
consentit ,  moyennant  la  cession  qui  lui  fut  faite  de  quelques 
districts  du  duché  de  Berg,  que  le  rameau  palatin  de  Sultzliach 
possédât  l'un  et  Tautre  duché  de  la  même  manière  qu'en  jouis- 
sait actuellement  le  rameau  de  Neubourg.  Cette  conventioa 
fut  confirmée  par  le  traité  d'alliance  conclu  à  Breslaw,  le  5  juin 
1741  ,  entre  la  France  et  le  roi  de  Prusse,  Frédéric  II  ;  Bien 
entendu  ,  y  est-il  dit ,  gue  sa  majesté  prussienne  garantira  de  sa 
part,  conjointement  a^^ec  sa  majesté  très  chrélienne  et  les  puissances 
tjui  interviendront  au  présent  traité ,  à  ladite  maison  palatine  de 
Sultzbach  et  ses  descendants,  pareillement  à  perpétuité ,  la  posses- 
sion des  états  de  Berg  et  de  Juliers  contre  toutes  prétentions  Jor- 
mées  et  à  former,  de  quelque  part  que  ce  puisse  être ,  sur  la  suc- 
cession des  états  de  Juliers  et  de  Berg.  Pareille  clause  dans  le 
traité  de  Èrcslaw,  du  4  novembre  1.741  ,  entre  le  roi  de  Prusse 
et  Telecteur  de  Bavière  :  Bien  entendu,  porte-t-il,  qu'en  consi~ 
dèration  d'une  renonciation  de  cette  importance  (celle  du  roi  de 
Prusse  à  Berg  et  à  Juliers),  la  maison  palatine  de  Sultzhach  re- 
nonce ,  de  la  manière  la  plus  forte  et  la  plus  solennelle ,  pour  elle 
et  pour  ses  héritiers  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  à  perpétuité ,  ci  toute 
prétention  sur  ce  que  le  roi  de  Prusse  possède  actuellement  de  la 
surcession  des  anciens  ducs  de  Clè<?es ,  Juliers  et  Berg ,  selon  le 
traité  de  166B.  L'année  suivante,  l'électeur  palatin,  Charles- 
Philippe,  dernier  de  la  branche  de  Neubourg,  traita  avec  le 
roi  de  Prusse ,  conformément  aux  dispositions  qu'on  vient  de 
rapporter,  et  Charles  Théodore,  chef  de  la  branche  palatine 
de  Sultzbach,  accéda,  comme  partie  contractante,  à  ce  traité; 
en  conséquence  duquel,  les  états  de  Berg  et  de  Juliers,  lui 
prêtèrent  serment  de  fidélité. 

Le  roi  de  Prusse  s'étant  déclaré  pour  l'Angleterre  dans  la 
guerre  qui  s'éleva,  en  1766,  entre  cette  puissance  et  la  France, 
les  Français  s'emparèrent,  l'an  1767,  du  duché  de  Clèves, 
qui  resta  entre  leurs  mains  jusqu'à  la  paix  de  1768,  qu'il  fut 
jendu  à  ce  monarque. 
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i  jE  pnys  de,  Juliers ,  en  latin  Pagus  JuUacensis  ,  s'éJond  au- 
iourd'luil  sur  environ  douze  lieues  de  longueur  et  sept  de  lar- 
geur ,  entre  la  Meuse  et  le  lUiin  ,  ayant  au  levant  ,  l'archevêché 
de  Cologne;  au  septentrion,  la  Gueidre  ;  le  Limbourg  au  cou- 
chant, et  l'archevêché  de  Trêves  au  midi.  En  ii25  ,  il  était 
composé  des  villes  et  bailliages  de  Juliers,  de  Dueren,  de  Muns- 
tereifel ,  d'Euskirchen,  Hcmbach,  de  Wilhelmsiein ,  àe 
Hengbach  ,  de  Nidecken,  de  Caster ,  de  Grevenbrolch  ,  «le 
I\angeraid ,  de  Linge  ,  de  Berchleim  et  de  Gladbach.  Depuis  ce 
tems  là  ,  les  seigneuries  de  Nuenaar  ,  de  Norwich  ,  de  Mon- 
joye  ,  d'Ollendorf ,  de  Tombnurg  ,  de  Limberg  ,  de  Merode  , 
de  Vrenzcn  ,  de  Schoonforst  de  Wickenrade ,  de  Millen  et  de 
llcinsberg  ,  y  ont  été  incorporées.  (  Aix-la-Chnpellc  ,  ville  im- 
périale ,  y  est  comprise  ,  mais  n'y  appartient  pas.  ) 

La  ville  de  Juliers,  située  sur  la  l\oer ,  à  cluq  lieues  d'Aix- 
Îa-Chapelle,  cl  huit  de  Cologne,  élalt  connue  (\b^  le  tems  des 
Komalns,  comme  en  font  fol  les  Incriptions  sépulcrales,  qu'au 
rapport  de  M.  I.nmei  (  Acta  Acudem.  Falat. ,  tom.  1,  ])ag.  yS  ), 
on   y  a  trouvées  ,  de  nu-mc  «jue   l'itinéraire   d'Antonin  et   les 


(*)  C«*t  article,  a  l'U'  revu  et  corrige  par  M.  Ernst ,  chatioine  régu- 
lier de  l'abb.tjc  de  l\o!Jut. 


CHRON.'  HIST.    DES   COMTES   DE   JULIERS.  2Ôf) 

tables  de  Peutinger.  Lorsque  les  Francs  s'en  furent  emparés , 
ainsi  que  de  tout  le  pays  qui  en  dépend  ,  ils  y  mirent  des  gou- 
verneurs, lesquels  ,  après  l.'élabllssement  des  liefs  ,  en  devinrent 
comtes  héréditaires.  Deux  écrivains  ont  principalement  entre- 
pris de  donner  l'histoire  des  comtes  et  ducs  de  Juliers  ,  savoir  , 
au  dernier  siècle  ,  Werner  Teschenmacher  dans  ses  annules 
Cllç>ii£  ,  JitliiX ,  Montium  ,  Marcœ  Westphuîîœ  ,  Giie/dn'œ  et 
ZuffjJianiœ  :  ouvrage  réimprime  en  1721  ,  avec  des  notes  et  nu 
code  diplomatique  de  M,  Ditmar  ;  et  M.  Buchels ,  hihliotht;- 
caire  de  l'électeur  palaiin,  qui  s'est  déguisé  sous  le  nom  de 
Brosius  dans  l'ouvrage  qui  a  pour  titre  ,  Jullœ.  Montiumque 
cotiiitiim  ,  mair.hlonum  et  diicitm  annales.  Culoniœ  ,  an.  lySi. 

L'un  et  l'aulre  historiens  parlent  des  premiers  comtes  de 
Juliers  avec  un  ton  d'assurance  qui  doit  étonner  ,  et  presque 
toujours  sans  citer  de  garants.  Les  mémoires  que  nous  à  fournis, 
l'an  1778,  M.  Ernst ,  nous  ont  mis  en  état  d'en  dresser  une 
liste  mieux^  appuyée  ;  car  elle  est  toute  fondée  sur  des  chartes  et 
des  historiens  originaux. 

GODEFROL 

GoDEFRoi  ,  l'an  941  ,  suivant  un  diplôme  de  l'empereur 
Otton  I ,  conservé  aux  archives  de  l'église  royale  d'Aix-la-Cha- 
pelle, gouvernait  le  comté  de  Sunderscas,  compris  dans  celui 
de  Juliers,  et  dont  la  ville  de  Duercn  était  le  chef-lieu.  Voici 
un  extrait  de  cette  pièce  :  Noverint...  qualiter  nos...  quamdam 
rem  propiicfatis  nostrœ  fratn'bus  in  Aquisgrani  palaiio  deo  digne 
famulantiius  jure  perhenni  in  propiium  donaviniiis  ,  id  est. ,  er.ele- 
siam  iinam  quœ  est  constnicta  in  villa  qucc  dicitur  Diiira  in  Comi- 
taiii  Sunderscas  ,  uJû  Godefridus  cornes  prctesse  dinosritur ,  etc. 
Data  VII  kal.  decemb.  an.  Dom.  Incarnat.  941  ,  Indu:.  XI v  , 
régnante  Otlone  sereniss.  rege  anno  A'i.  Ce  seigneur  est  expres- 
sément nommé  comte  de  Juliers  dans  une  charte  ,  non  encore 
imprimée  ,  de  Wicfrld  ,  archevêque  de  Cologne  ,  donnée  en 
faveur  du  couvent  des  onze  mille  Vierges,  l'an  944*  Dedimus 
itaque  eis  in  pogo  Juliacensi  in  comitatu  Godefiidi  comilis  in  cas- 
iello  quod  cognominatur  Juliche,,  ecclesiam  cvm  inanso .,  etc.  Data 
Coloniœ  III  nonas  Aug.  anno  gloriosiss.  régis  Ottunis  viill.  Gode- 
froi  se  rencontre  encore  avec  la  qualité  de  comte  dans  une 
charte  de  l'an  962.  (Kremer,  Academ.  Beitrœg. -,  tom.  lU  , 
diplom.  4  »  pag.  61 .  ) 

EREMFROL 

EnEMFROi  peut  bien  avoir  été  le  successeur  de  Godefroî  ; 
au  moins  avait -il,  sous  son  gouvernement,  des  endroits  qui 
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font  aujourd'hui  parlie  du  pays  de  .luliers,  mentionnés  danîî 
une  clidiLe  de  rcin[)C'ieur  Otiun  1,  donnée  en  gGG  ,  in  pago 
Mulchkei'e  in  cojnilalu  Kremjredi.  (  Fetrus  à  Beeck  in  yl(jids- 
gvanu.  ) 

GERARD     I. 

Gérard  I  est  nommé  sous  la  qualification  de  Gerardus  Ju~ 
liensis  parmi  les  comtes  qui  furent  témoins  d  une  charte  de 
saint  Héiiberl,  archevêque  de  Cologne,  donnée  le  i  mars  de 
l'an  looi).  C'est  le  même  Gérard  appaicmmenl  dont  il  est  fait 
mention  dans  cinq  aulrcs  chartes  de  ce  prélat,  rapportées  par 
Gélénius  {Àiict.  Hist.  S.  Eni^elb.  ,  pag.  199)  ,  sa\c)ir  (piatre  de 
l'an  ioo3  ,  et  une  de  l'an  1019  ,  et  encore  dans  \n\  diplôme  de 
l'empereur  Conrad   II ,    pour  Tahbaye   de    Porcct ,  ilonné  en 

10^9,  où  il  est  dit  ,  et  alia  pnxdia in  comitalibus  Gcrhardi  et 

Gisilbcrti.  (  Lunig.  Spicil^  tom.  111,  pag.  002.   )  Rien  nç  nous 
apprend  en  quel  tems  il  cessa  de  vivre. 

GERARD     II. 

Gfrard  II  est  peut-être  le  comte  de  ce  nom  qu'on  voit  entre 
les  témoins  d'une  charte  de  la  reine  Richenzc  ,  de  l'an  io5i  , 
publiée  par  M.  Lamei ,  au  tom.  IIP.  des  Mémoires  de  l'Aca- 
démie électorale-palatine,  pag.  i5i  ;  du  moins  ce  savant  n'a^ 
t-il  pas  balancé  de  lui  donner  rang,  dans  V Index  genrahgirus  j 
parmi  les  comtes  de  Juliers.  Il  se  rencontre  encore  avec  le  titre 
de  Gerardus  cornes  de  Guliche  dans  la  souscription  d'une  charte 
de  Siguin  ,  archevêque  de  Cologne,  du  27  juillet  1081.  (Kre- 
mer ,  Diptom.  Colon,  pag.  207.  )  Nous  ignorons  s'il  fut  le  suc- 
•esseur  immédiat  du  précédent. 

GÉRARD  III. 

GÉRARD  IIÏ ,  vraisemblablement  fils  de  Gérard  II ,  es»  nommé 
deux  fois  comte  de  Guliche  ou  de  Juliers,  dans  nn  diplôme  de 
l'empereur  Henri  IV  ,  donné  à  Werden,  le  3  août  de  l'an 
iioi.  (  Martenne,  awpt.  Coll. ,  t.  1 ,  p.  585.)  Dans  une  charte 
de  l'an  1104,  il  est  témoin  avec  son  irère  Gerlac ,  Gerhurdt 
Cornes  de  Julicho  et  fralcr  ejus  Gerîarhk.  (  Kremer  ,  tom.  lil  , 
pag.  26.)  Suivant  les  historiens  de  Juliers,  il  embrassa  le  parti 
du  jeune  roi  Henri  ,  révolté  contre  son  père.  Mais  ils  sont  dé- 
mentis par  l'annaliste  saxon.  {Ad  an.  1106.)  Ce  jeune  prince 
étant  devenu  empereur  ,  la  nécessité  contraignit  Gérard  de  se 
soumettre  à  lui.  Mais  il  prouva,  dans  la  suite,  que  le  cœur  n'avait 
point  de  part  à  cette  soumission.  Il  entra,  l'an  iii4>  d^ns  la 
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îigue  formée  par  Frédéric  ,  archevêque  de  Cologne ,  contre  ce 
monarque.  Ce  parti  ne  lui  fut  point  avantageux.  Henri  V  ayant 
amené  son  armée  dans  le  pavs  de  Juliers,  y  répandit  la  déso- 
lation. Le  comte,  en  voulant  arrêter  ses  ravagi-s ,  fut  pris  dans 
une  rencontre  par  Tarmce  impériale.  (Chroit.  S.  PanlaL  upud 
Eccard.^  tom.  i,  pag.  g^S.  )  Mais  il  ne  paraît  pas  que  sa  capti- 
vité ait  été  longue.  Les  avantages  que  les  allies  remportèrent 
sur  l'empereur  ,  peu  de  tems  après  c- 1  échec,  durent  valoir  au 
comte  sa  liberté.  Gérard  avait  un  fils  de  même  nom  que  lui, 
avec  lequel  on  le  rencontre  ,  en  1118  ,  cornes  Gerhin dus  de 
Juliaco  1  Gerardus  junior  ^filius  Gerhardi.  (Kremer,  tom.  111, 
pag.  62.  ) 

GÉRARD  IV,  DIT  LE  JEUNE. 

GÉRARD  IV  peut  bien  avoir  été  le  successeur  de  son  père, 
en  11^5,  comme  M.  Kremer  le  pense.  A  plus  forte  raison 
faut-il  lui  rapporter  une  charte  qucGérarrl,  comle  de  Juliers, 
fit  expédier,  l'an  ii3o,  pour  maintenir  quelques  privilèges 
du  chapitre  de  SaintwVdelbert  ,  d'Aix  la-t.hapelle ,  dans  ses 
biens  de  Bastweiler,  dont  il  était  avoué.  Il  est  témoin  à  des 
chartes  de  ii3i  et  1 1  Î2  ,  citées  par  M.  Kremer,  et  encore 
â  un  diplôme  de  l'empereur  Lolhaire  ,  non  imprimé,  de  ii36. 

GÉRARD  V. 

Gérard  V  n'est  connu  (jue  par  un  diplôme  de  l'empereur 
Conrad,  de  l'an  ii4i  ,  où  il  est  nommé  ,  comme  témoin , 
Gerardus  puer  ^  cornes  de  Juliaco.  {Jcfa  Arad,  Palal. ,  tome  111, 
page  i65.  )  Puisqu'à  celte  épixjue  il  était  encore  enfant  ,  il 
ne  peut  pas  être  le  Gerardus  junior  dont  il  est  parlé  en  11 18. 
On  peut  croire  qu'il  était  fils  du  précédent  ,  et  qu'il  sera 
mort  peu  de  tems  après,  puisqu'en  ii4>  il  avait  pour  suc-» 
cesse ur  : 

GUILLAUME  L 

Guillaume  I,  que  M.  Kremer  croit  fils  de  Gérard  111,  et 
qui  venait  peut-être  d'une  branche  collatérale,  paraît,  avec 
la  qualité  de  comte  de  Juliers,  dans  une  charte  de  114'^» 
publiée  par  ce  savant  ,  et  dans  un  diplôme  de  l'empereur 
Conrad,  donné  le  3o  décembre  114^6,  c'est-à-dire  Ii45, 
suivant  notre  manière  de  compter.  (Mirœus,  Di'pl. ,  tome  II, 
page  180.  )  Il  est  encore  témoin  à  un  diplôme  du  même 
prince,  donné  à  Spire,  l'an  1  i5o.  (  Martenne,  ampl.  CoU. , 
tome  II  ,  page  610.)  Les  actions  de  sa  vie  nous  sontiacon-> 
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nues.  Nous  savons  seulement  qvril  assista,  l'an  1162  ,  à  la 
Irunslation  des  reliques  des  trois  jois  ,  faites  par  Renaud ,  ar- 
chevêque de  Cologne  :  cérémonie  que  Brosius  mit,  par  erreur, 
en  I  i-j-j.  Nous  croyons  que  GuilLiunie  finit  ses  jours  vers  ii65. 
D'Alvfrade  ,  sa  ieiimie  ,  fille  d'Albert,  comte  de  Molbacir 
(mariage  qui  (it  tomber,  par  la  suite  ,  ce  comté  dans  la  mai- 
son de  Juliers),  GuUlaume  laissa  deux  fils:  Guillaume,  qui 
suit,  et  Gérard. 

GUILLAUME  lï  ,   surnommé  LE  GRAND. 

Guillaume  11  (IV,  suivant  Brosius)  était  possesseur  du 
comté  de  Juliers,  en  iiGG.  Nous  en  avons  la  preuve  dans  une 
charte  de  Philippe,  archevêque  de  Cologne ,  de  cette  année, 
où  Ton  remarque  ,  entre  les  témoins,  JVillelmus ,  cornes  Julia— 
remis ,  et  Gerardiis  ,  Jrater  ejus.  (  Krenicr ,  Di'phm.  Col.  ,  n.  XXII , 
png.  227.  )  Ces  deux  frèri-s  se  trouvèrent  aussi  à  l'expédition 
d'une  autre  charte  de  ce  prélat,  donnée  en  1 185,  {^Jbid. ,  n.  XXXI, 
pag.  244-  )  L'un  et  l'autie  intervinrent  encore  à  un  diplôme 
(lu  roi  des  Romains,  Oilon  IV,  donné,  le  i3  juillet  1198, 
après  le  couronnement  de  ce  prince,  à  Aix-la-Chapelle,  {ffji'd.^ 
Ti.  XXXIV ,  pag.  247.)  On  voit  par  là  que  Guillaume  et  Gérard 
suivirent  d'abord  le  parti  d'Otton  contre  Philippe,  son  rival. 
Ils  lui  étaient  encore  fidèles  en  i2o3;  mais  l'année  suivante  ,  ils 
s'étaient  rangés  du  côté  de  Philippe,  comme  le  prouvent  trois 
diplômes  de  celui-ci,  dont  le  premier  est  du  12  novembre  de 
celle  année  ,  et  les  deux  autres  du  12  janvier  i2o5.  (Bulkens, 
t.  I ,  ^r.  p.  55,  Ge/en.  lïist.  S.  En^e/b.,  p.  3i.)  Ce  fut  même 
Guillaume,  suivant  Arnold  de  Lubeck  ,  qui  débaucha  depuis  à 
Otton  la  plupart  de  ses  partisans.  Lorsque  le  roi  Otton  ^  dit  ce 
chroniqueur,  que  nous  traduisons  ,  aprè^  s'être  rendu  maître  de 
Cologne  ,  se  K^oyoit  presque  au  comble  de  la  prospérité ,  un  orage  , 
auquel  il  ne  s'aitendoit  pas .,  tout-à-coup  s'éleca  contre  lui.  Guil- 
laume., comte  de  Gulick  (Juliers)  ,  commença  à  lui  tendre  secrè- 
tement des  emtniches  ;  et ,  ayant  enooxé  des  hommes  de  confiance 
à  Philippe.)  il  lui  manda  que  s'il  voulait  l'clei'er  ti  une  plus  grande 
fortune  et  à  un  plus  haut  rang ,  il  se  faisait  jort  de  ramener  à  lui 
tous  les  partisans  d^ Otton ,  et  même  l 'archevêque  de  Cologne ,  le 
plus  déterminé  d'entre  eux.  Philippe.,  enchanté  de  cette  proposition, 
lui  indique  un  rendez-vous  pour  conférer  ensemble.  Là ,  Philippe 
et  Guillaume  s'étant  liés  par  la  foi  du  serment,  le  premier  ac- 
corda au  second  un  bénéfice  qui  rendoit  si x  cents  marcs  d'argent, 
et  te  renvoya  chargé  d'or  et  d'urgent,  avec  des  liabits  précieux  et 
des  chevaux  de  la  meilleure  espèce.  Guillaume  tint  parole ,  et  fit 
si  bien  par  ses  prestiges,  qu'il  détacha  d'Otton  et  l'archevêque  et 
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Id  plupart  des  seigneurs  pour  les  faire  passer  dans  le  parti  de 
Philippe.  {Chron.  Sla\?.^  1-  7,  c  1.)  Le  motif  du  changement  d» 
Guillaume  ne  fait  pas  l'éloge  de  sa  probité.  Mais  alors  rintérét 
n'était-il  pas  le  mobile  universel  de  la  conduite  des  grands 
de  l'empire  i*  Guillaume  ne  jouit  pas  long-tems  de  sa  défec- 
tion et  de  ses  intrigues.  Il  mourut  à  la  suite  d'une  longue 
maladie  dans  son  château  de  Nidtcken,  vers  la  fin  de  l'an  1207, 
selon  Ccsaire  d'Heisterbach,  auteur  contemporain,  qui  écri- 
vait en  1222.  Cet  historien  le  représente  comme  un  prince 
livré  à  la  débauche,  et  croit  ne  pouvoir  mieux  le  comparer 
qu'au  tyran  Maxence.  Il  mourut  sans  laisser  d'enfants. 

GUILLAUME  IIL 

i2o8,  Guillaume  III,  fils  de  Guillaume  de  Hengebach , 
et  neveu  ,  par  sa  mère  ,  du  comte  Guillaume  II ,  qui  est  appelé 
son  oncle  maternel ,  m'«nru/«5 ,  dans  des  lettres  d'investiture 
des  fiefs  palatins,  à  lui  acordées  ,  en  120g,  par  Henri,  comte 
palatin  du  Khin,  devint  son  successeur  en  1208.  Dans  le  même 
tems  paraît,  dans  un  acte  daté  du  samedi  avant  la  Sainte-Luce 
(6  décembre),  un  AValcran,  comte  de  Juliers  Nos  Everhardus ^ 
y  est-il  dit  ,  jui/es  de  Haier  ^  noium  jacinius  quùd  nos  reverendo 
domino  nostio  M^alranno  ,  comUi  Juliacensi  dcmonstrainus  qitin^ 
que  marcas.  (Kremer,  tom.  III,  pag.  69,)  Mais  la  qualité  de 
réi'érend ,  ajoutée  à  son  titre,  donne  lieu  de  croire  qu'il  était 
ecclésiastique.  Etait-ce  un  autre  neveu  de  Guillaume  II,  et 
cohéritier  de  Guillaume  III  ;  c'est  ce  que  nous  ignorons,  (^uoi 
qu'il  en  soit,  il  ne  reparaît  plus  dans  aucun  acte  suivant. 

Guillaume  III  intervint ,  l'an  120^,  au  traité  d'alliance  conclu 
entre  Thierri  ,  archevêque  de  Cologne  ,  et  le  duc  de  Brabant. 
(Mirœi  ,  Dipl.  Belg.  tom.  1,  pag.  407)  L'^n  1211,  il  partit 
avec  le  duc  d'Autriche  ,  le  comte  de  la  Marck  ,  et  d'autres  sei- 
gneurs allemands,  pour  la  croisade  contre  les  Albigeois.  {Cxsar. 
HeisterLach  ,  liv.  5.  Mirac,  c.  21  ,  pag.  289.)  Il  fut  garant, 
l'an  1214,  des  conditions  du  contrat  de  mariage  passé  entre 
Waleran  de  Limbourg  et  Krraessinde  ,  comtesse  de  Luxem- 
bourg. (Bertholet,  liist.de  Luxemb  ,  tom.  IV,  ^r.  n.  XLV.  ) 
htant  rentré  depuis  la  mort  de  Guillaume  11  dans  le  parti 
d'Olton  IV  ,  il  surprit  cette  année,  de  concert  avec  le  duc  de 
Limbourg,  le  duc  de  Bavière  ,  et  l'enferma  dans  le  château  de 
ISidecken.  Mais  les  troupes  de  Frédéric  II  ayant  investi  la  ville 
de  Juliers,  le  8  septembre,  après  avoir  ravagé  le  pays ,  Guil- 
laume abandonna  de  nouveau  le  parti  d'Otton  ,  pour  s'attacher 
à  Frédéric.  (Martenne  .  anipl.  Coll.  ,  tome  V,  page  62.) 
L'au  121. '^>.   il  assista  ,   le  20  juillet,  au  couronnement  de  ce 


3l4  CHRONOLOGIE   HrSTORIQUE 

dernier,  et  prit  la  croix  avec  un  grand  nombre  d'autres  seigneurs  ^ 
pour  aller  faire  la  guerre  aux  Musulmans  d'Egypte.  (^Gudejridi 
Monachi  S.  Pantal.  Annal.)  pag.  ofc)3. ,  Il  mourut  à  celte  expé- 
dition ,  l'an  i2iy.  (Acta  academ.  Palat.  tom  111,  pag.  55.) 
De  N. ,  sa  femme,  fille  de  Walcran  III,  duc  de  Limhourg, 
il  laissa  deux  fils,  Guillaume,  qui  suit,  et  Waleran  ,  qui  épousa 
Mathilde  ,  fille  de  Conrad  ,  seigneur  de  Moleiiarck  ,  comme  il 
le  déclare  lui-même  dans  une  charte  de  Tan  i25o  ,  en  c&i 
termes  :  IValeranus  ,  gennanus  domi'ni  JVilldtni  comi/is   Juiia- 

censis  ,  nqtum  facîmus Mutldldisfilia  domini  Conradi  de  Mul" 

narcken  nosira  sponsa.  (Brosius  ,  pag.  35.  ) 

GUILLAUME  IV. 

i2i8.  Guillaume,  fds  aîné  de  Guillaume  III,  et  son  suc- 
cesseur au  comté  de  Juliers,  était  neveu,  par  sa  mère,  de 
Henri  IV  ,  duc  de  Limbourg  ,  et  de  "Waleran  de  Montjoye  , 
son  frère  ,  comme  le  prouvent  des  charte:^  produites  par  M.  Kre- 
mcr.  {Acta  aeademiœ  Palat.  tom  HI  ,  pag.  3o2.  )  L'an  1226, 
il  joignit  ses  armes  à  celles  de  Henri  de  Molenarck,  archevêque 
de  Cologne,  pour  ravager  les  terres  de  Frédéric,  comte  d'Iscn- 
bourg,  le  meurtrier  de  saint  Engilbert.  Gélénius  et  d'autres 
modernes,  qui  mettent  le  comte  de  Juliers  de  celte  expédition  , 
le  nomment  Gérard.  ÎNIais  ils  se  trompent  certainement.  L'an 
1200,  le  i4-  février,  Guillaume,  étant  à  Francfort,  renouvela 
à  Otton  l'Illustre  ,  comte  palatin  du  Rhin  et  duc  de  Bavière, 
l'hommage  de  certains  biens  qu'il  avait  tenus  en  fiefs  de  I^ouis, 
son  père,  et  entre  autres  du  comllaius  et  jus  Nemoris  dont  les 
comtes  de  Juliers  ont  quelquefois  pris  le  titre.  1(1.  Kremer  , 
dans  une  dissertation  particulière,  identifie  ce  comté  avec  celui 
de  Molbach  ,  quoique  d'autres  pensent  qu'il  faut  le  concentrer 
dans  l'enceinte  de  la  foret ,  nommée  la  Ville.  Guillaume  ,  s'élant 
brouillé  avec  Henri  de  Molenarck  ,  archevêque  de  Cologne  , 
vint,  l'an  i234,  mettre  le  siège  devant  le  château  de  ce  nom. 
Le  prélat  envoya  promptement  des  troupes  au  secours  de  la 
place.  Le  comte  alla  au-devant  d'elles,  et  les  arrêta  dans  leur 
marche.  Les  deux  armées  campèrent  long~tems  vis-à-vis  l'une 
de  l'autre.  Mais,  à  la  veille  de  livrer  bataille,  on  fit  la  paix. 
(Freher,  t.  1,  p.  l^oo.")  Le  comte  de  Juliers  fut  fort  attaché 
à  l'empereur  Frédéric  II.  Ayant  formé  une  ligue  avec  plusieurs 
.seigneurs,  contre  Sigefroi ,  archevêque  de  Mayence  ,  et  Con- 
rad, archevêque  de  Cologne,  qui  se  prévalaient  d'une  excom- 
munication ,  dont  le  pape  avait  frappé  ce  prince  ,  pour  ravager 
ses  terres,  il  leur  livra  liataille  ,  l'an  i24:i,  et  lit  prisonnier 
Conrad,  dont  il  tira  quatre  mille  marcs  d'argent ,  pourdédomT^ 
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ïnagement  des  frais  de  la  guerre.  (  Chron.  Sahburg.  )  Remis  en 
liberté,  le  prélat  recommença  la  guerre,  et  entjagea  dans  son 
parti  le  «lue  de  lirnbant  ,  avec  le  comte  de  Sayne ,  et  d'autres 
seigneurs.  Guillaume  lit  têle  a  celle  ligue  .  sur  laquelle  il  rerA- 
porta  divers  avantages.  Henri,  duc  de  Limbourg,  s'étant  rendu: 
médiateur,  l'an  1244,  ne  peut  obtenir  du  comte  de  Juliers 
qu'une  trêve,  qui  devait  durer  depuis  le  20  juillet  de  cette 
année  ,  jusqu'au  6  janvier  de  la  suivante.  (Butkens  ,  tom.  I ,  pr. 
pag.  87.) 

J>e  comte  de  Juliers  ne  persévéra  pas  dans  son  attachement 
à  l'empereur  Frédéric.  Il  abandonna  son  parti,  l'an  1247,  pour 
suivre  celui  de  Guillaume,  comte  de  Hollande,  nouvellement 
élu  roi  des  Romains,  par  les  intrigues  de  la  cour  de  l\ome,  et 
y  persista  juqu'à  la  mort  de  cet  anti-césar.  L'an  isoS,  il 
joignit  ses  armes  à  celles  de  Henri  de  Gueldre  ,  son  beau- 
frère  ,  nouvel  évêque  de  Liège ,  pour  réduire  les  Liégeois 
soulevés  contre  lui.  Après  quelques  avantages  remportés  sur 
eux,  il  s'entremit,  à  leur  prière,  pour  les  réconcilier  avec  le 
prélat.  (Brosius,  p.  36.)  La  guerre  entre  lui  et  Tarchevèque 
tie  (>ologne  durait  toujours.  Les  Coloniens,  toujours  soulevés 
contre  ce  dernier,  choisirent  pour  leur  défenseur  le  comte  de 
Juliers,  qui  leur  envoya  Waleran  ,  son  frère,  pour  tenir  sa 
place.  Une  lettre  du  pape,  rapportée  par  Raynaldi  {ad  an,  laoS, 
p.  55),  nous  apprend  que  Waleran  fit  des  maux  infinis  à 
l'archevêque.  Cependant  un  auteur  du  tems  ne  laisse  pas  de 
dire,  en  racontant  la  mort  de  l'archevêque  Conrad  de  Hochsiadt, 
arrivée  l'an  1261 ,  qu'il  humilia  les  ducs  de  Brabant  et  de  Lim- 
bourg, avec  les  comtes  de  Juliers,  de  Berg  et  de  Clèves ,  et 
défendit  vigoureusement  l'église  de  Cologne.  {Chron.  Menconis^ 
apiiil  Hugo  ,  sacras  antîq.  mon.  t.  I,  p.  538.)  Quoi  qu'il  en  soit, 
le  comte  de  Juliers  n'eut  pas  de  moindres  démêles  avec  En- 
gilbcrt  de  Fauquemont ,  successeur  de  Conrad.  Mais  il  est 
difficile  de  les  ranger  par  ordre  chronologique  ,  à  cause  de  la 
contradiction  où  se  trouvent,  à  cet  égard,  les  écrivains  qui  nous 
k'S  ont  transmis.  Suivant  les  annales  de  Nuys ,  Guillaume 
commença,  dès  l'an  1260,  à  se  brouiller  avec  le  prélat,  en 
prenant  la  défense  des  citoyens  de  Cologne,  soulevés  contre 
ui.  Engilbert,  ajoutent-elles,  le  battit,  cette  même  année, 
dans  une  rencontre.  JSous  ne  garantissons  point  cet  événement; 
mais,  l'an  1266,  le  4  décembre,  Guillaume  et  Simon,  évêque 
de  Padcrborn ,  s'engagèrent,  par  convention  faite  entre  eux, 
à  obliger  l'archevêque  de  tenir  l'accommodement  qu'il  venait 
de  faire  avec  la  ville  de  Cologne.  Le  reversai  du  comte  se  trouve 
dans  un  ouvrage  imprimé  ,  l'an  1687  ,  à  Cologne,  sous  ce  titre  : 
Securis  ad  radicem  positu  ,  etc.  Les  querelles  des  Coloniens  avec 
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Engilhcrt  s'él.Tnt  renouvelées  <lans  In  suite  ,  (îuillaume  .Krepla- 
la  garde  de  Cologne,  que  les  premiers  lui  offrirent ,  et  dcfeudit 
vigoureusement  cotte  ville  contre   les  attaques  du  prélat.  Peu 
s'en  /allnt  néanmoins  qu'elle  ne  fût  prise,    l'archevêque  ayant 
trouvé   le   moyen    d'y   introduire   secrètement  une  partie  des 
siens  par  un  canal  souterrain.  Mais  des   deux  chefs  du  strata- 
gème ,  le  seigneur  de  Fauqueraont  et  le  duc  de  Limbourg ,  le 
premier  fut  tué  et  l'autre  fait  prisonnier.  Tous  ceux  qui  les  ac- 
compagnaient partagèrent  le  même   sort.   La  chronique   bel- 
giquo  et  celle  de  (  ologne ,   en  allemand,  racontent   la   chose 
diversement ,  et   disent  que  le  preiat  fut  fait  prisonnier  dan» 
tinc  bataille  donnée,  le  i8  octobre   1268,  entre  Léchenich  et 
Zujpich,  dans  un    lieu  nommé  Marienwald.  La  chronique  de 
Cologne  ajoute  qu'il  ne  fut  relâché  que  le  2.S  avril  1270  ;  d'au- 
tres,  a^ec  plus  de  fondement,  retardent   cette  délivrance  jus- 
qu  à  l'année  suivante.  L'an  1272,   Guillaume  se  croisa  avec  le 
comte  de  la  Marck  et   d'autres    princes,   contre    les  infidèles 
de  Prusse  ,  qu'ils  taillèrent  en  pièces  dans  une  grande  bataille  y; 
suivant    Longin,    cite   par   Raynaldi.   Sifrol   de  Westerbourg , 
.successeur  d'iingilbert  sur  le  siège  de  Cologne  ,  ayant  renouvelé 
les  différents  de  son  prédécesseur  avec  les  citoyens  de  cette  ville,; 
ceux-ci  trouvèrent  encore  un  défenseur  dans  le  comte  de  Jiiliers. 
Pour  les  servir  plus  efficacement ,  Guillaume  forma  une  Ugue, 
le  7   avril  1277,  avec  trente-cinq  autres   seigneurs    de   West- 
jihalie  ,  suivant  un  histoire  manuscrite  de  ce  cercle  ,  composée 
par  Gérard  Kleinsorg,  où  l'acte  de  celte  confédération,  passé  à 
Duils,  est  rapporté.  Dans  le  même  tems,   Guillaume  était  en 
guerre  avec  les  habitants  d'Aix-la-Chapelle,  an  sujet  d'une  forêt 
qu'il  prétendait  lui  appartenir  en  qualité  de  sous-avoué  de  cette 
ville.  On  présume  aisément  que  l'archevêque  de  Cologne  ne 
maïKjua  pas  de  se  déclarer  pour  eux.  Guillaume,  l'an  1278,  ài 
la  Icte  d'un  grand  nombre  de  chevaliers,  étant  entré,  la  nuit 
«lu  iG  au  17  mars,  dans  Aix-la-Chapelle,  les  habitants,  malgré 
la  surprise,  coururent  aux  armes.  Le  combat  fut  très-vif,  et  le 
comte  de  Julicrs  y  périt  avec  son  fils  aîné  ,  de  même  nom  que 
lui.  (lîutkens,  pag.  291  ;  Pontanus,  pp.   1 56- 157.  )  Telle  fut  la 
■fin  tragique  de  ce  prince  guerrier,  qui  fut  enterré  dans  l'église 
paroissiale  de  ISiedecken  ,  où  l'on  voit  encore  sa  tombe,  suivant 
iirosius.     Il  avait  épousé,    1".    Marocjerite   lie   (jUELDre  , 
morte  l'an  i^.So  au   plus   tard;   2".    Kicharde,  que  Kremer 
donne  pour  fille  de  VValeran,  duc  de  Limbourg,  vivante  encore 
en  1287  ,  dont  il  eut  (iuillaume,  tué,  comme  on  l'a  dit ,  avec 
son  père,  et  laissant  deux  fils  de  Marie,  son  épouse,  fille  de 
Gui ,  comte  de  Flandre  ;  Waleran,  qui  suit;  Gérard  qui  vien- 
dra ensuite;  et  Otton,  prévôt  de  Maëstricht  ;  Catherine,  femme 
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clc  Jean,  soigneur  d'A,reuiuerg  ,  Alix,  raaiice  k  Guillaume, 
coiîile  de  Salm,  on  Anlenni's;  Malhildc,  qui  n'élait  point  encore 
mariée  on  12^7  ;  »l  N.  ,  femme  de  Jean  ,  cornte  de  Loss. 
Butk(M!s  fait  sortir  «  elle-ci  du  premier  lit.  Guillaume  V,  suivant 
Kremer,  est  qu^difie  sur  son  grand  sceau  eûmes  Nemoris ,  ou 
comte  Sauvage. 

VtALERAN* 

1 278.  Walerai'î,  prévôt  de  rëglise  royale  d'Alx  la-Cliapelle, 
voulut ,  comme  ll!s  aîné  de  Guillaume  IV  ,  lui  succéder  au  comté 
de  Juliers.  >iais  Gérard  ,  son  frère  puîné,  réclama  cette  succes- 
sion ,  prétendant  que  Waloran  y  avait  renoncé  par  son  entrée 
dans  le  cierge.  Jean  ,  comte  de  Loss  ,  leur  beau-frère,  choisi 
pour  arbitre  de  la  querelle ,  se  décida  pour  Taîné.  Gérard  eut 
bien  de  la  peine  à  se  soumettre  à  ce  jugement;  mais  enfin  les 
deux  frc'ies  s'accommodèrent.  Il  en  était  tems  ;  car  Sifiold, 
arclievéque  de  (ologne  ,  avait  profité  de  leurs  divisions  ,  pour 
s'emparer  de  presque  tout  le  pays  de  Juliers.  Les  écrivains  c|ui 
parlent  des  ravages  qu'il  y  fit ,  ne  s'accordent  pas  sur  les  cir- 
constances. Celui  qui  en  parle  d'une  manière  plus  conforme  aux 
anciens  monumenis,  est  Werner  Titianus  dans  ses  annales  de 
ÎSuys.  Cet  liisturicn  ndus  apprend  que  Slfroid,  dos  qu'il  eut 
appris  la  mort  ilu  comte  Guillaume,  leva  une  armée  avec  la- 
quelle il  entra  d  ins  le  pays  de  Juliers,  où  il  pilla,  brûla  tout 
ce  qui  se  trouva  sur  son  passage,  jusqu'à  la  capitale  qu'il  assiégea 
ensuite  après  avoir  obligé  le  duc  de  Brabant  ,  qui  était  venu  au 
secours  de  ses  cousins,  à  s'en  retourner;  que  les  habitants  de 
Juliers  ,  ayant  fait  une  sortie  pendant  le  siège,  furent  batîus  et 
mi*  en  fuite;  après  quoi  la  ville  a^ant  été  contrainte  de  se 
rendre,  le  prélat  en  fit  démolir  la  citadelle  qui  touchait  aux 
murs ,  et  en  balil  une  autre  au  centre  de  la  ville  ;  qu'il  prit 
toutes  lesautres  places,  à  l'exception  deNiedecken  etd'Hambach; 
qu'il  en  rasa  une  partie  et  en  fit  construire  d'autres  plus  fortes. 
A  la  vue  de  ces  liostilités,  les  princes  de  la  maison  de  Lim- 
bourg,  parents  de  ceux  de  Juliers,  et  le  comte  de  Loss,  firent 
une  toTifedcration  pour  arrêter  les  progrès  de  l'archevêque.  Le 
succès  qu'elle  eut  ,  tut  d'amener  Sifroid,  par  la  médiation  du 
duc  de  Brabant,  à  un  traité  d'accommodement,  qui  fut  conclu, 
le  14  octobre  1:179,  ^  t*inzheim  ,  près  de  Lechenich  ,  et  au 
moyen  duquel  Waleran  recouvra  toutes  les  places  qui  lui  avaient 
clé  enlevées.  I.a  comtesse  ,  mère  de  "Waleran  ,  et  ses  fils ,  s'ac— 
rommodèrent  aussi ,  le  2.0  septembre  de  l'année  suivante ,  avec 
la  ville  d'Aix-la-Chapelle.  L'an  1284,  dans  la  querelle  pour  la 
succession  au  duché  de  Limbourg,  \Valeran  se  déclara  contre 
le  duc  de  Brabant ,  dont  ensuite  iï  embrassa  le  parti.  Il  engacea 
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ce  prince  ,  Tan  1288,  ix  faire  le  siège  du  chAieau  de  Woeringcn  ^ 
contre  l'archevêque  de  Cologne,  et  comballit,  le  5  juin,  avec 
Gérard,  son  frère,  à  la  larucusp  bataille  donnée  devant  celte- 
place.  Le  comte  de  Julicrs  piolita  de  la  victoire  qu'il  y-i'em- 
porta  avec  ses  allii^s  pour  désoler  les  terres  de  l'archcvOché  de- 
tntdgtie,  pendant  la  captivité  de  Sifroid.  L'an  1^.92,  le  i3  juin^ 
il  oiilint  de  rempcreur  Adolphe  de  Nassau  ,  la  pejinission  de:, 
retirer  la  sous-avouerie  d'Aix-la-Chapelle,  des  mains  du  seigneur- 
de  Fauquomont,  auquel  elle  avait  été  engagée  par  l'empereur 
Rodolphe,  après  la  mort  du  comte  de  Juliers,  Guillaume  IV. 
La  tldte  précise  de  la  mort  du  comte  Waleran  n'est  point, 
connue.  Mais  Kremcr  a  publié  des  chartes  par  où  l'on  voit  que 
Waleran  vivait  encore  le  10  juin  1297,  et  n'existait  plus  à  Noël; 
suivant.  Par  la  paix  qu'il  fit  à  Pinzheim  avec  l'archevêque  de- 
Cologne ,  il  avait  promis  d'épouser  la  nièce  du  prélat  ,  fille  de^ 
Henri ,  seigneur  de  Westerbourg  ,  tué  à  la  bataille  de  Woe- 
ringcn. Mais  ou  n'a  pas  de  preuve  que  ce  mariage  ait  eu  lieu. 

GERARD    VL 

1297.  GÉRARD  VI,  seigneur  de  Caster,  avait  remplacé  'VN^'a^ 
leran,  son  frère,  dans  le  comté  de  Juliers,  le  24  décembre  1297^ 
comme  le  prouve  une  charte  de  ce  jour,  par  laquelle  il  investit 
Gérard  ,  seigneur  de  Dollendurf.  (Kremer ,  p.  90.)  L'an  i3oo^. 
Albert  d'Autriche ,  roi  des  Romains,  le  nomma  son  vicaire 
provincial  au  Bas-Rhin.  Dans  la  guerre  que  ce  prince  fit  l'année 
suivante  et  en  1002,  aux  électeurs  du  Rnin,  Gérard  se  trouva 
dans  son  armée.  L'an  i3o8,  le  b  novembre,  il  était  dans  l'armée 
de  (Conrad  de  Rcrg  ,  évêque  intrus  de  Munster,  à  la  bataille  de 
liallerveld  ,  donnée  contre  Louis  de  Ravensberg  ,  évêque- 
dOsnabruck  ,  qui  remporta  la  victoire,  comme  le  raconte 
T.rdwin  J'>dman  ,  dans  sa  chronique  des  évêques  d'Osna- 
Lruck.  (  Meibom.  lier.  Gerni.  ,jj  lom.  II ,  pag.  224.  )  Gérard 
eut  des  contestations  avec  les  bourgeoii  d'Aix-la-Chapelle  ,  tou- 
chant la  sous-avouerie  de  cette  ville;  il  en  eut  aussi  avec  Re- 
naud, seigneur  de  Faucjuemont ,  pour  le  même  sujet.  Son  atta- 
cliernent  à  l'empereur  Louis  de  Bavière  ,  le  compromit  avec 
Heiui  de  Virnenbourg,  archevêque  de  Cologne,  grand  partisan 
de  l'anli-césar,  Frédéric  d'Autriche.  Ce  prélat  lui  redemanda. 
à  main  armée,  Tan  1^17^  le  château  de  Zulpich,  et  ne  put 
l'obtenir.  Gérard  finit  ses  jours  entre  le  3o  mars  et  le  5  avril  de 
l'an  j329,  suivant  le  nouveau  style  ,  et  non  en  1028,  comme 
le  marque  Butkens.  Il  avait  épousé  Elisabeth  i>'Aerschot  , 
et  non  de  Clèvcs,  comme  le  dit  Teschenmachcr  ,  ftlle  de 
G(;defroi;  seigneur  d'Aerschot ,  et  sœur  de  Marie,  veuve 
lie  Guillaume    de  Juliers,    fait   prisonnier  à  la   bataille   de. 
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Furmes.  C'est  ce  que  prouve  une  charte  du  n  novembre  1820, 
rapportée  pnr  Biilkcns.  (Tom.  I,  pr.^  p.  210.)  De  ce  mariage 
naquirent  Guillaume,  qui  suit,  duquel  on  voit  le  sceau  dansla 
charte  de  1820,  dont  on  vient  de  parler,  ce  qui  prouve  qu'il 
était  dt>s-lors  majeur;  Godefroi,  seigneur  de  Berchem,  on  lier» 
gheim  ;  Waleran ,  archevêque  de  Cologne;  Jean  ,  tué  dans  ua 
combat  à  l'abba/e  de  Slavelo  ;  Marie  ,  femme  de  Conrad  ,  sei- 
gneur de  Safiemberg;  Elisabeth,  femme  de  Jean,  comte  de 
Sayne  ;  et  d'autres  filles. 

GUILLAUME  V. 

iSag.  Guillaume  V,  fds  aîné  de  Gérard ,  et  son  successeur, 
était,  à  la  mort  de  son  père,  en  Italie  ,  à  la  suite  de  l'empe- 
reur Louis  de  Bavière,  au  couronnement  duquel  U  assista,  le  17 
janvier  1828  ,  dans  l'église  de  Saint-Pierre  de  Rome.  Attaché 
constamment  à  ce  prince  ,  il  passa  encore  trois  années  avec  lui 
au-delà  des  monls.  Louis,  voulant  reconnaître  les  services  que 
Guillaume  lui  avait  rendus  ,  lui  céda  ,  Tan  io36,  à  titre  d'en- 
gagement,  par  ses  lettres  données  au  camp  de  Scardingue,  le 
16  août,  plusieurs  terres  de  Tempire  ,  enclavées  dans  le  [)avs  de 
Juliers.  Non  content  de  celte  faveur,  il  érigea,  la  même  année, 
le  comté  de  Juliers  en  principauté  et  marquisat,  déclarant 
Guillaume  et  ses  successeurs,  princes  et  marquis  de  l'empire. 
Le  diplôme  de  cette  érection,  découvert  par  M.  Schoopfun, 
dans  les  archives  de  Juliers,  est  daté  de  Landau ,  où  l'empereur 
avait  son  camp  ,  le  raern-edi  après  l'Assomption  ,  la  neuvième 
année  de  l'empire  de  Louis  ,  et  la  treize  cent  trente-slxiciiie  de 
l'Incarnation.:  (^Act.  Ar.ad.  Palat.  ^  tom.  lll ,  pag.  ^oy.  )  L'an 
j^oc) ,  le  collège  des  électeurs  ratifia  la  promotion  de  Guil- 
laume. C'est  ce  qui  a  trompé  Trithème  et  d'autres  écrivains, 
en  leur  faisant  prendre  cette  ratification  pour  le  litre  d'érection. 
La  prérogative  qu'attacha  l'empereur  au  nouveau  marquis,  fut 
que  dans  les  cérémonies  où  il  paraîtrait  revêtu  de  tous  ses  or- 
nements, Guillaume  et  ses  successeurs  porteraient  devant  lui 
le  sceptre  impérial.  Ma^is  ce  droit  lui  fut  bientôt  après  cuiiteslé 
par  le  marcjuis  de  Brandebourg.  Il  fallut  en  venir  à  un  acco- 
modement  par  lequel  il  fut  convenu  ,  l'an  i34g  ,  que  le  sc^-plre 
serait  porté  par  le  marquis  de  Brandebourg  ,  au  couronnement 
du  roi  des  Romains,  et  par  le  marquis  de  Juliers,  dans  les  cé- 
rémonies d'invesilture  des  hefs.  L'empereur  assigna  de  plus  à  ce 
dernier,  quatre  grands  officiers  héréditaires,  tirés  des  quatre 
principales  maisons  du  pays  de  Juliers,  savoir,  un  sénéchal,  rn 
maréchal,  un  échanson  et  un  caméricr,  à  quoi  11  ajouta  le  droit 
de  battre  monnaie  ,  et  enfin  le  don  de  la  forêt  de  Kichwal ,  qyi 


320  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

s'étcntlaît  depuis  l'abbaye  de  Saint-Corneille,  près  d'Aix-!a-» 
Cbapelle,  jusqu'au  chàleau  de  Monljoye.  Ce  fufrdans  la  diète  de. 
Spire,  tenue  l'an  iSoH  ,  que  le  diplôme  où  ces  grâces  sont  énon- 
cées, fut  expédié.  Elle  avait  été  convoquée  pour  faire  la  paijt 
de  l'empereur,  jusqu'alors  vainement  tentée  avec  le  pnpe  Be- 
noît XII  ,  successeur  de  Jean  XXII,  qui  avait  excommunie  et 
déclaré  ce  prince  déchu  de  l'empire.  Ulric,  évèque  de  Coire  , 
etGerlac,  comte  de  Nassau ,  furent  députés  par  la  diète  à  la 
cour  d'Avignon,  pour  traiter  avec  le  pontife  ,  qu'ils  trouvèrent 
dans  âcs  dispositions  favorables.  iMais  la  cour  de  France  tiiiversa 
sourdement  ta  négociation.  Pour  lever  cet  o!)stacle  ,  l'empereur 
envova  le  marquis  de  Julicrs  au  roi  Philippe  de  Valois  ,  avec 
lequel  il  fit ,  au  nom  de  l'empereur  et  de  l'empire,  un  traité 
d'alliance  qui  fut  signé  au  Louvre,  le  u..}  déee.aibre  l'ààijj  et  ra- 
tifié [lar  TeiT.perenr  à  Nuremberg ,  le  premier  février  suivant. 
Par  ce  traité,  le  monarque  français  se  ilaltait  d'empêcher  l'em- 
pereur de  s'allier  avec  Edouard  lil,  roi  d'Angleterre,  qui  me- 
naçait la  France  d'une  invasion  ,  et  l'empereur  comptait,  de  son 
côté,  ne  trouver  plus  d'opposition  à  sa  réconciliation  avec  le 
pape.  Dans  cette  confiance,  Louis  de  Bavière  fit  partir  le  comte 
palatin  avec  le  manpiis  de  Juliers  pour  la  cour  d'Avignon.  Ils 
trouvèrent  le  pape  aussi  bien  disposé  qu'ils  pouvaient  le  sou- 
haiter. Mais  les  intrigues  des  cardinaux  français  firent  échouer 
les  bonnes  intentions  du  faible  pontife  ,  qu'ils  obligèrent,  ex- 
cités par  leur  souverain  ,  de  renvoyer  les  ambassadeurs  sans  leur 
rien  accorder.  Telle  était  la  fausse  politique,  pour  ne  pas  dire 
la  mauvaise  foi,  de  Hiilippe  de  Valois.  L'empereur,  pour  se 
venger,  se  tourna  du  coté  du  roi  d'Angleterre,  et  lui  envoya 
le  marquis  de  Juliers,  (ju'Jî^douard  chargea  de  lui  faire  le  plus 
d'alliés  qu'il  pourrait  dans  les  Pays-Bas.  Pour  ôter  à  Guillaume 
tout  sujet  de  crainte,  Edouard  lui  promit  une  pension  de  quatre 
cents  livres  sterlings,  au  cas  que  les  biens  maternels  qu'il  possé- 
dait en  France,  fussent  confisqués.  H  faut  se  rappeler  qu'il  était 
liéritier,  par  Elisabeth  ,  sa  mère,  d'Hervé,  son  bisaïeul  ,  der- 
nier seigneur  de  Vierzon.  Le  cas  prévu  arriva,  et  le  monarque 
anglais  fut  fidèle  à  sa  [>arole  :  le  niar(|uis  le  fut  également  à  ses 
-  engagements;  ce  fut  par  ses  soins  qu'Edouard,  étant  parti  de 
Flandre  où  il  rassemblait  ses  forces  ,  vint  trouver,  au  mois  de 
septembre  i33l3,  l'empereur  à  Coblcntz,  et  reçut  de  lui  le  litre 
de  vicaire  de  l'empirf  dans  la  Belgique.  De  là ,  ces  deux  souve- 
rains étant  descendus  à  (x)logne  ,  ils  y  jurèrrnt  un  traité  d'al- 
liance pour  sept  ans  contre  la  France,  moveunant  une  somme 
de  quatre  cent  mille  llorins  qu'Edouard  promit  à  l'empereur, 
et  dont  il  paya  comptant  la  meilleure  partie.  De  retour  en 
Flandre  ,  Edouard  nomma  ses  lieutenants -généraux,  le  marquis 
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itIeJullers,  le  duc  de  Çrabant,  et  Iç  comte  deHainaut,  de 
Hollande  et  de  Zéelande.  Il  accorda  de  plus  au  premier  ,  une 
pension  de  mille  livres  sterlings,  avec  promesse  de  huit  livres, 
même  monnaie  ,  par  jour  ,  lorsqu'il  serait  employé  à  négocier 

{)our  lui.  C'était  en  effet  dans  l'art  des  négocialions  fjue.Guil- 
aume  excellait  ,  et  ce  fut  par-là  qu'il  mérita  les  faveurs  et 
i'amitié  d'Edouard.  Ce  monarque,  l'an  i'6^o  ^  après  l'avoir 
créé  comte  de  Cambridge  et  pair  d'Angleterre,  l'envoya  en 
France  pour  traiter  d'une  trêve  :  emploi  dont  il  s'acquitta  heu- 
reusement. L'empereur  ayant  retiré,  l'an  i34i»  le  titre  devicairô 
de  l'empire  à  Edouard,  Guillaume  ne  discontinua  pas  de  le 
servir.  Nous  le  voyons  député  ,  cette  même  année  ,  par  ce  mo- 
narque au  roi  de  France,  pour  traiter  de  la  paix  avec  lui.  Louis 
de  Bavière  étant  mort  en  i347,  le  marquis  de  Juliers,  qu'il 
^'élait  attaché  par  tant  de  bienfaits  ,  fut  également  recherché 
par  l'empereur  Charles  IV,  son  successeur  et  son  rival.  L'occar 
sion  de  l'obliger  était  présente ,  et  Charles  ne  manqua  pas  de 
la  saisir.  La  lignée  des  comtes  de  Hollande  et  de  Hainaut  s'etant 
éteinte  en  i345  ,  Marguerite,  sœur  du  dernier  comte  et  femme 
de  l'empereur  Louis  de  Bavière,  avait  porté  ses  domaines  dans 
la  maison  de  Bavière.  Guillaume  ayant  réclamé  cette  succes- 
sion après  la  mort  de  Louis,  au  nom  de  sa  femme  ,  le  nouvel 
empereur  lui  en  adjugea,  l'an  1848  ,  la  quatrième  partie  dont 
il  lui  donna  l'investiture.  Cette  année,  d'ailleurs  ,  fut  malheu-r 
reuse  pour  Guillaume.  Un  tremblement  de  terre  renversa  la 
ville  de  Juliers.   Gérard  ,  fils  aine  de  Guillaume  ,  et  son  frère 

{)uîné,  s'élant  brouillés  avec  lui,  furent  assez  dénaturés  pour 
e  mettre  en  prison.  Mais  il  en  fut  tiié  ,  peu  de  tems  après, 
par  les  soins  de  Baudouin  ,  archevêque  de  Trêves,  et  d'autres 
seigneurs.  Pontanus  met  la  captivité  de  Guillaume  en  i3(3o. 
Mais  Tauteur  de  la  vie  de  l'archevêque  Baudouin  marque  I4 
date  que  nous  suivons  ,  et  d'ailleurs  il  est  certain  que  ce  prélat 
mourut  en  i354.  Les  disgrâces  que  Guillaume  venait  d^^ssuyer 
furent  compensées  par  les  bienfaits  dont  l'empereur  le  combla 
presqu'au  sortir  de  sa  captivité.  L'an  i349,  le  10  février, 
il  l'admit  dans  son  conseil  intime  ,  avec  la  promesse  de  lui 
conférer  le  premier  fief  d'empire  qui  viendrait  à  vaquer ,  excepté 
l'Autriche,  la  Bavière,  la  Misnie ,  le  Brandebourg,  la  Saxe  et 
le  Tirol.  Il  y  eut  cependant  guerre  entre  le  père  et  le  fils; 
mais  elle  fut  terminée  par  un  traité  de  paix  conclu  à  Heim- 
bach  le  mardi  après  la  Saint-Pierre  (  3o  juin)  i349-  L'aa 
iSSy  ,  l'empereur  Charles  ,  dans  la  diète  de  Metz,  où  il  pu- 
blia la  bulle  d'or,  couronna  ses  faveurs  envers  Guillaume,  en 
érigeant  le  pays  de  Juliers  en  duché  ,  et  dans  le  même  tems, 
U  décora  du  titre  de  comté  la  seigneurie  de  Fauquemont ,  que 
XIV.  4i 
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iiulUrmTne  avait  acquise  ,  par  achat ,  depuis  trois  ans.  Maî^ 
la  validité  de  cette  acquisition  fut  ,  depuis,  contestée  par  Wa- 
leran  de  Fauqneraont,  à  qui  l'empereur  adjugea  la  terre  en 
i362.  Waleran  la  vendit  ,  peu  de  tems  après,  au  d:ic  de  Bra- 
Lant.  (Bulkens,  tome  l,  page  4^4')  Guillaume  finit  ses  jours 
au  mois  de  février  i36i.  H  avait  épousé,  l'an  i3i3,  Jeanne, 
fille  de  Guillaume  I,  cornte  de  Hainauf,  et  111*.  du  nom,  comte 
de  Hollande  (morte  en  lo-^),  dont  il  eut  Gérard,  comte  de 
Berg  ;  Guillaume  ,  qui  suit;  Elisabeth  ,  que  son  père,  de  con- 
cert avec  le  roi  d'Angleterre,  avait  voulu  marier,  en  iS^y, 
à  Renaud  III  ,  duc  de  Gueldrc  ,  au  préjudice  de  Marie  de 
Lrabant  ,  à  laquelle  il  était  déjà  fiancé,  et  qu'il  épousa  depuis; 
Richarde,  femme  d'Engilbert  III,  comte  de  la  Marck  ;  Jeanne, 
mariée,  en  i.:5S5,  h  Guillaume,  comte  de  Wied;  Philippine, 
alliée  à  Godefroi  III  ,  seigneur  de  Heinsberg  ;  et  Yolande  , 
femme  de  Frédéric  ,   comte  de  Linange. 

GUILLAUME  VI ,  dit  LE  VIEUX. 

i36i.  Guillaume  VI  succéda  au  duc  Guillaume  V,  son 
père.  L'an  1071,  il  est  attaqué  par  "Wenceslas,  duc  de  Brabant 
et  de  Luxembourg,  pour  les  marchands  de  Brabant  qu'on  avait 
dépouillés  sur  les  terres  de  Juliers.  Les  comtes  de  Namur  et 
de  Saint -Pol  prirent  parti  pour  Wenceslas.  Guillaume  eut 
pour  alliés  les  ducs  de  Gueldre  et  de  Berg.  Bataille  donnée  entre 
Wenceslas  et  Guillaume ,  le  2.2  août  de  cette  année ,  dans  la 
plaine  de  Bastweiler,  entre  Juliers  et  Maëstricht.  Le  duc  de 
Juliers  y  fut  vainqueur,  après  avoir  taillé  en  pièces  environ 
quatre  mille  hommes  Grand  nombre  de  chevaliers  y  perdirent 
la  liberté;  Wenceslas  lui-même  y  fut  pris  et  emmené  prison- 
nier au  château  de  Niedecken.  Guillaume,  à  la  demande  de  la 
duchesse  de  Brabant,  est  menacé  d'être  mis  au  ban  de  l'empire 
par  l'empereur  Charles  IV,  frère  de  Wenceslas.  L'an  1^72,  au 
mois  de  juin  ,  voyant  l'empereur  prêt  à  marcher  contre  lui  avec 
une  armée  aussi  forte  par  le  nombre,  que  brillante  et  pompeuse 
par  la  qualité  des  chefs,  il  avise  aux  moyens  de  conjurer  cet 
orage.  En  conséquence,  au  mois  de  juin  ,  il  se  rend  à  Aix-la- 
Chapelle,  auprès  de  l'empereur,  avec  Wenceslas,  qu'il  remet 
en  liberté  sans  exiger  de  rançon.  Charles,  après  une  sévère  ré- 
primande, non  seulement  lui  pardonne,  mais  le  crée  duc 
de  Gueldre  pour  Guillaume,  son  fils,  et  charge  le  père  de  la 
régence  pendant  sa  minorité.  (Butkens,  Zanfliet.)  (juillaume, 
à  la  bataille  de  Bastweiler,  avait  fait  vœu  d'aller  faire  la  guerre 
aux  païens  Je  Prusse.  S'étant  mis  en  marche  pour  IVîiécuter  en 
J370,  il  est  arrêté,  sur  les  frontières  de  la  haute  Allemagne, 
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par  des  nobles,  qui  l'enferment  dans  un  château.  Mais  sur  les 
menaces  des  chevaliers  ïeutonlques ,  prêts  à  le  délivrer  de  force , 
il  est  relâché,  et  va  les  joindre,  au  mois  de  novembre,  en 
Prusse,  où  il  donna  des  preuves  de  sa  valeur  contre  les  Infidèles. 
(Corn.  Zanflict,  ad  hune  an.  ^  pag.  3oi.) 

Guillaume,  aucouroiinement  de  Wenceslas,  roi  des  Romains, 
où  il  assista,  fut  nommé,  l'an  1376,  comme  arbitre  par  ce 
prince  ,  pour  accommoder  le  différent  de  l'électeur  de  Saxe  et 
au  duc  de  Brabant,  qui  se  disputaient  le  droit  de  porter  l'épée 
impériale  à  cette  cérémonie;  il  décida  en  faveur  du  second, 
comme  on  le  voit  par  un  reversai  donné  à  celui-ci  par  l'empe- 
reur, son  frère.  Ainsi,  la  grande  chronique  belgique  se  trompe 
en  disant  que  ce  fut  le  fils  du  margrave  de  Brandebourg  qui  eut 
cet  honneur.  Guillaume  assista  aussi,  l'an  i38o,  mais  comme 
spectateur,  au  couronnement  de  Charles  VI ,  roi  de  France, 
S'étant  ligué,  l'an  i386  ,  avec  le  comte  de  Nassau  et  d'autres 
seigneurs,  il  déclara  la  guerre  (on  ignore  pour  quel  sujet) ,  aux 
Messins. 

L'an  i3c)3,  le  duc  Guillaume  meurt,  suivant  Ponlanus,  le 
i3  décembre,  laissant  de  Marie,  son  épouse,  fille  de  Re- 
naud H,  premier  duc  de  Gueldre  (morte  le  12  mai  i4o4), 
Guillaume  son  successeur,  et  déjà  duc  de  Gueldre;  Renaud, 
successeur  de  son  frère  ;  et  Jeanne,  femme  de  Jean  d'Arkel. 

GUILLAUME  VII. 

iSgS.  Guillaume  VII,  duc  de  Gueldre,  succéda  à  Guil- 
laume, son  père,  au  duché  de  Juliers.  Il  mourut  sans  enfants 
légitimes,  au  mois  de  février  i4o2.  (Voyez  Guillaume I ,  duc  de 
Gueldre.  ) 

RENAUD  IV. 

i4o2.  Renaud  IV,  frère  du  duc  Guillaume,  et  son  successeur 
dans  ses  états  de  Gueldre,  de  Zutphen  et  de  Juliers,  fut  le  qua- 
trième de  son  nom,  duc  de  Gueldre.  L'an  i4f>7i  Jean,  sire 
d'Arkel ,  et  Guillaume,  son  fils,  dont  les  sujets  s'étaient. donnés 
au  comte  de  Hollande  ,  implorent  le  secours  de  ce  duc  ,  leur  pa- 
rent, pour  rentrer  dans  leur  seigneurie.  Renaud  fournit  à  Jean 
d'Arkel  un  corps  de  troupes,  avec  lequel  il  surprend,  le  i3  sep- 
tembre ,  Gorcum  ou  Gorlnchem,  ville  de  la  seigneurie  d'Arkel. 
II  va  se  présenter  ensuite  devant  Arkel ,  dont  il  fornie  le  siége,^ 
Le  comte  de  Hollande  l'oblige  à  se  retirer,  et  assiège  Gorcum  à 
son  tour.  La  place  est  délivrée  par  te  duc  de  Gueldre ,  qui ,  ayant 
ensuite  vainement  tenté  de  reprendre  le  siège  d'Arkel ,  s'ea 
retourne  dans  ses  états.  Les  sires  d'Arkel  j  voyant  alors  qu'il» 
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n'auront  jamais  la  paix  avec  le  comle  de  llollantle,  transportent,' 
l'an  14097  au  Juc  HenauJ,  leur  seigneurie ,  à  condition  qu'elle 
demeurera  pcrpéluellement  unie  à  la  Gueldre.  Son  inaugura- 
tion, pour  cette  seigneurie,  se  fit  le  2.S  août,  (l^onlanus,  p.  à-jS.) 
La  même  année ,  il  est  attaqué  par  le  duc  de  Brabant ,  qu'il 
dé>arine  en  se  sounnettant  à  sa  féodalité  pour  le  pays  de  Knlk. 
L'an  i4'o,  au  prinJems,  trove  conclue  pour  trois  années,  par 
Ja  médiation  de  l'évéque  de  Liège,  entre  le  duc  de  Gueldre  et 
le  comte  de  Hollande.  La  guerre  recommence,  l'an  i4n,à  l'ex- 
piration de  la  trêve.  Le  comte  de  Hollande  envoie  des  vaisseaux 
sur  le  Zuydcrzéc ,  avec  lesquels  il  incommode  extrêmement 
Harderwyck,  Klburge  et  les  lieux  voisins.  Amersfort  lui  facilite 
le  moyen  de  pénétrer  dans  la  Veluwe,  où  il  met  en  cendres  la 
petite  ville  de  NieuAvkerk.  Kenaud  se  détermine  enlin  à  la  paix  ; 
elle  est  conclne  le  26  juillet  i4i^-  Le  duc  de  Gueldre  ,  moyen- 
nant cent  mille  couronnes  de  France  (1)  ;  cède  au  comte  de 
Hollande  toutes  ses  prétentions  sur  le  pays  d'Arkel,  qui ,  depuis 
ce  tems  ,  demeure  uni  à  la  Hollande.  Guillaume  d'Arkel  accède 
au  traité,  malgré  son  père,  qui  aime  mieux  se  retirer  dans  les 
terres  qu'il  possède  en  Brabant,  que  d'y  souscrire.  Le  duc  de 
Gueldre  donne  à  Guillaume,  en  dédommagement,  le  château 
d'Oyen  ,  avec  la  seigneurie  de  Born.  Il  noue  ,  le  2  avril  de  l'an 
1417»  une  ligue  avec  les  quatre  électeurs  du  Rbin,  tendante  à 
s'entr'aider  pour  la  conservation  de  leurs  états  respectifs.  Le 
duc  Renaud  finit  ses  jours,  l'an  i^'j.3,  par  une  mort  subite,  le 
it")  juin,  suivant  Vittius,  auteur  presque  contemporain,  et  par 
conséquent  préférable  à  Brosius,  qui  met  cet  événement  au  2.S 
du  môme  mois.  Ce  fut  un  prince  recommandable  par  sa  droi- 
tùn:",  sa  fidélité  à  garder  sa  parole,  et  son  amour  envers  ses 
sujets.  Les  noms  autrefois  si  funestes  de  Hekerains  et  de  Bron- 
cliorts  se  perdirent  tout-à-fait  sous  son  gouvernement.  Il  avait 
épousé ,  au  mois  de  mai  i4o5  ,  Marie  ,  fille  de  Jean  IH  ou  IV, 
comte  de  Harcourt  et  d'Aumale,  dont  il  ne  laissa  point  d'en- 
fants légitimes  ,  mais  seulement  un  fils  naturel  connu  sous  le 
nom  d'Edouard  de  Juliers.  Marie,  après  sa  mort,  se  remaria, 
eji  février  1426  (  v.  st.  ),  à  Robert,  prince  de  Berg. 

ADOLFE  ET  JEAN  DE  HElNSBERG. 

142'^.  Adûlfe  ,   duc  de  Berg  IX^. ,  et  Jean,  seigneur  de 
Heinsberg,  après  la  mort  du  duc  Renaud,  se  mirent  en  posses-i.i 

■  I     ■  I  I  I  m 

(i)   Elles   étaient  d'or  fin    et  de   la  faille  de  64  au  marc  Ainsi  leup 
-vïléur  actuelle  ('787^  serait  de  r,29>|,687  liy.  io  ^. 
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sion  du  pays  de  Jullers  ,  suivant  la  convention  dont  on  a  parlé 
à  l'article  du  premier.  Ils  furent  reconnus  par  les  états,  sauf  les 
droits  d'Arnoul  d'Egmond ,  qui  était  aussi  parent  du  duc  Re- 
naud. Adolfe  alors  prit  le  titre  de  duc  de  Juliers,  et  Jean  de 
Heinsberg  se  contenta  de  celui  de  seigneur  de  Juliers.  Adolfe 
prétendit  de  plus  aux  autres  parties  de  la  succession  de  Renaud, 
et  obtint ,  l'an  1426,  de  l'empereur  Sigismond ,  des  lettres  d'in-i 
vcstiture  pour  le  duché  de  Gueldre  et  le  comté  de  Zutphen.  Il 
y  eut  une  longue  guerre  à  ce  sujet ,  entre  lui  et  Arnoul  d'Eg-«» 
mond,  dans  laquelle  il  fut  puissamment  secouru  par  Thierri  , 
archevêque  de  Cologne.  L'an  1429,  Frédéric,  comte  de  Meurs, 
engagea  les  parties  à  mettre  leur  différent  en  arbitrage.  On  con- 
vint d'une  trêve  de  quatre  ans;  c'est  tout  ce  qui  résulta  des 
conférences  qui  se  tinrent  à  Meurs  sur  ce  sujet.  Mais,  l'an  i433, 
les  hostilités  se  renouvelèrent.  Enfin  ,  l'an  143?,  on  était  en 
voie  d'accommodement  lorsque  la  mort  enleva,  le  i4  juillet , 
Adolfe  à  Cologne,  où  il  fut  enterré  dans  l'abbaj-e  de  Saint- 
Martin-le-Grand.  Son  épitaphe  se  voit  aux  églises  de  Saint- 
Martin  de  Cologne,  et  du  Vieux-Mont.  Robert ,  son  fils  unique, 
qu'il  avait  eu  d'YoLAîSDE,  fille  de  Robert,  duc  de  Rar,  l'avait 
précédée,  Tan  i434»  a"  tombeau,  sans  laisser  d'enfants  de  Ma-r 
rie  d'Harcourt,  sa  femme,  veuve  de  l^enaud  IV,  duc  de  Gueldre, 
qu'il  avait  épousée,  l'an  1426.  {^Voyez  Adolfe,  duc  de  Berg.  ") 
Dans  un  acte  de  i463 ,  publié  par  Kremer  {Acad.  Beit. ,  toni.  I , 
pag.  122  )  ,  il  est  dit  qu'Adolfe  avait  eu  pour  femme  ELISABETH 
DE  Bavière,  vivante  encore  alors.  Elle  fut  par  conséquent  sa 
seconde  femme.  Le  duc  Adolfe  mourut  accablé  de  dettes. 

GÉRARD ,  Vile.  DE  JULIERS  ,  I".  DE  BERG. 

1437.  GÉRARD,  comte  de  Ravensberg ,  neveu  d'Adolfe , 
par  Guillaume  ,  son  père  ,  devient ,  à  l'âge  de  vingt  ans  ,  le 
successeur  de  son  oncle  aux  duchés  de  Berg  et  de  Juliers.  Mais, 
par  le  conseil  de  ses  amis  ,  il  resta  quatre  ans  encore  dans  son 
comté  de  Ravensberg  ,  jusqu'à  ce  que  les  dettes  dont  ses  duchés 
étaient  chargés  fussent  acquittées.  Arnoul,  duc  de  Gueldre, 
formait  contre  le  duc  de  Juliers  des  prétentions  qui,  n'ayant 
pu  s'accommoder,  aboutirent  à  une  guerre  ouverte.  Mais  Gé- 
rard ,  l'ayant  battu  le  3  novembre  i444  1  1^  contraignit  de  s'en 
retourner  et  de  laisser  en  paix  le  pays  de  Juliers.  Comme  la 
fèle  de  saint  Hubert  concourut  avec  la  victoire  qu'il  remporta 
sur  Arnoul,  il  institua  en  l'honneur  de  ce  saint  un  ordre  de  che- 
valerie ,  qui  subsiste  encore,  et  dont  les  princes  palatins  sont 
les  grands-maîtres.  On  vit  entrer  à  la  première  promotion  dans 
tet  ordre ,  les  deux  électeurs  de  Saxe  et  de  Brandebourg ,  dix- 
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sept  comtes  et  environ  quntre-vingts  gentilshommes.  L'an  i44^." 
le  2.  avril  ,  Gérard  ,  tluc.  de  Julicrs  ,  et  Gérard  de  Loss,  comte 
de  Blankenlieim  et  seigneur  pour  un  quart  de  Juliors  ,  don- 
nèrent à  Charles  VII,  roi  de  France,  et  au  dauphin  Louis, 
son  fils,  des  lettres  dont  nous  avons  sous  les  yeux  l'original, 
par  lesquelles  ils  se  reconnaissaient  alliés  de  ces  deux  princes 
et  obligés  de  les  secourir,  eux  et  leur  vassaux,  envers  et  contre 
tous  ,  à  l'exception  du  roi  d'Angleterre  ,  avec  lequel  la  France 
était  sur  le  point  de  faire  la  paix.  {^Rec.  de  Fontanieu^  vol.  1 19.) 
Le  duc  Gérard  ,  en  i45o,  quoique  marié  depuis  quatre  ans, 
n'avait  point  encore  d'enfanis.  Thierri,  son  oncle,  archevêque 
de  Cologne  ,  prit  de  là  occasion  de  l'engager  à  traiter  avec  lui 
de  son  duché  pour  une  somme  de  cent  mille  florins.  L'acte  de 
vente  fut  dressé  daus  une  grande  assemblée  de  seigneurs,  la  veille 
de  saint  Jacques  i^-So,  et  signé  parle  duc,  l'archevêque,  le  doyen 
et  tout  le  chapitre  métropolitain.  Mais  les  enfants  qui  vinrent 
ensuite,  rendirent  inefficace  ce  traité,  qui  suffirait  seul  pour 
montrer  le  peu  de  sens  de  ce  prince.  1^'an  i47^»  après  avoir 
protesté  contre  la  donation  qu'Arnoul,  duc  de  Gueldre  ,  avait 
faite  de  ses  états,  sur  lesquels  il  avait  des  prétentions,  au  duc 
de  Bourgone ,  il  prit  le  parti  de  transiger,  le  20  juin,  avec  ce 
dernier  pour  quatre-vingt  mille  florins.  Autre  trait  qui  ne  lui 
fait  guère  plus  d'honneur  que  le  précédent.  L'an  147^  fut  le 
terme  de  ses  jours.  Gérard  avait  épousé  Sophie  ,  fille  de  Ber- 
nard ,  duc  de  Saxe-Lavvembourg  (  morte  en  i473),  dont  il  eut 
Guillaume ,  qui  suit  ;  Adolfe,  né  l'an  i458,ettué,  l'an  1470» 
a  l'assaut  du  château  de  Tumberch  ;  Gérjrd,  mort  de  la  dysen- 
terie ;  avec  deux  filles,  Sophie,  femme  de  Bernard  d'Anhalt, 
comte  d'Ascanie  ;  et  Anne ,  mariée  au  comte  de  Saerwerden. 

GUILLAUME  YIII  ,  IIP.  DE  BERG. 

1475.  Guillaume  ,  fils  et  successeur  de  Gérard  ,  était 
marié,  depuis  1472  ,  avec  Elisabeth,  fdle  de  Jean  de  Nassau  , 
qui  lui  avait  apporté  en  dot  les  seigneuries  de  Diest ,  d'Heins- 
berg,  de  Lewemberg  et  de  Schem.  Cette  princesse  étant  mort» 
sans  enfants,  l'an  t479  ■<  ^près  l'avoir  fait  donataire  de  sa  dot  , 
il  se  remaria  le  dimanche  après  la  saint  Jean-Baptiste  (  i".  juil- 
let) 14^1,  à  Sibylle,  fille  d'Albert  l'Achille,  électeurde 
Brandebourg,  dont  il  n'eut  qu'une  fille,  nommée  Marie,  qu'il 
institua  son  héritière  universelle,  l'an  i49^»  *^fi  la  fiançant  au 
prince  Jean,  iib  de  Jean  II,  duc  de  Clèves.  Cependant  l'em- 

fiereur  Frédéric  III,  par  lettres  du  26  juin  i483,  avait  accordé  ' 
'expectative  des  duchés  de  Berg  et  de  Juliers  ,  au  défaut  de' 
postérité  masculine,  à  Albert ,  duc  de  Saxe  ;  disposition  qu'il 
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avait  confirmée  le  i8  septembre  i4^t),  et  que  Maximilîen  avait 
renouvelée  le  i5  septembre  149^  (ce  qui  est  le  fondement  des 
prétentions  de  la  maison  de  Saxe  aux  duchés  de  Berg  et  de 
Juliers  ).  L'an  i49'^i  'e  comle  de  Teklenbourg  ayant  aban- 
donné sa  femme  pour  se  livrer  à  une  concubine,  Guillaume  , 
parent  de  la  comtesse,  marche  conlre  lui,  le  prend  dans  son 
château  de  Teklenbourg,  et  le  jette  dans  un  cachot.  Mais  , 
comme  il  refuse,  dans  la  suite,  de  rendre  la  place  au  fils  du 
comte ,    dans   la   vue  de   se   l'approprier  ,    plusieurs   princes ,' 

ftrelats  et  seigneurs  voisins,  indignés  de  cette  usurpation  ,  se 
iguèrent  pour  obliger  le  duc  à  s'en  désister.  Les  confédérés 
étant  venus  assiéger  Teklenbourg  ,  Guillaume  leva  des  troupes 
pour  les  repousser.  Mais,  avant  d'en  venir  aux  mains  ,  oa 
parla  d'accommodement.  Le  comle  prisonnier  fut  remis  er» 
liberté  sur  la  promesse  qu'il  fit  de  reprendre  sa  femme  après 
avoir  congédié  sa  concubine  ,  et  son  château  lui  fut  rendu. 
L'an  i499»  Guillaume  se  voit  attaqué  par  le  duc  de  Gueldre, 
qui  prétend  lui  succéder  aux  duchés  de  Juliers  et  de  Berg,  dont 
il  avait  déjà  pris  les  armes.  Louis  XII,  roi  de  France,  est 
choisi  pour  arbitre  eatre  eux.  Les  ayant  engagés  à  se  trans- 
porter à  Troyes  et  ensuite  à  Orléans,  il  rendit,  après  avoir 
discuté  leurs  griefs,  son  jugement,  par  lequel  il  est  dit  que 
Charles  d'Egmond,  duc  de  Gueldre,  quittera  les  armes  ce 
Juliers  et  de  Berg,  et  rendra,  au  duc  Guillaume,  le  bourg 
d'Erkelens,  dont  il  s'était  emparé.  La  paix  ne  fut  pas  néan- 
moins conclue;  mais  on  convint  d'une  trêve  d'un  an,  pendant 
laquelle  on  y  travaillerait.  (Voy.  les  ducs  de  Gueldre.)  Le  roi, 
dans  cette  entrevue,  fit  présent  de  quatre  mille  écus  d'or  (i) 
au  duc  de  Juliers  avec  une  pension  ,  et  répandit  ses  libé- 
ralités sur  tout  son  cortège.  Guillaume ,  voulant  faire  passer 
toute  sa  succession  à  Marie,  sa  fille,  obtint  pour  elle,  de 
l'empereur  Maximilien  ,  des  lettres  d'habilitation,  datées  du 
22  avril  i5o8,  confirmées  par  d'autres  du  4  mai  '5og,  et  rap- 
portées par  Dithmar  num.  100  et  10 1.  L'an  i5io,  au  mois 
d'octobre  ,  Guillaume  fait  épouser  cette  princesse  à  Jean  de 
Clèves  ,  avec  l'assurance  de  son  entière  succession.  Guillaume 
mourut  à  Dusseldorf,  le  6  septembre,  ou,  selon  d'autres, 
de  décembre  de  l'année  suivante.  Sibylle  ,  sa  femme,  le  suivit 
au  tombeau  le  9  juin  de  l'an  1824. 


(i)  Sous  le  règne  de  Louis  XII  les  écus  au  soleil  et  au  porc-épic 
étaient  au  litre  de  aS  carats  1/8  ,  et  de  la  taille  de  70  au  marcj  ainsi 
^  mille  vaudraient  aujourd'hui  (17S7)  4^;^^^  ''^-  i  s-  9  d. 
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JEAN  ,  DIT  LE  PACIFIQUE. 

i5ii.  Jean,  dit  le  Pacifique,  fils  de  Jean  III,  duc  de 
Clèves,  né  le  lo  novembre  1490»  succéda  ,  avec  Marie,  son 
épouse  ,  au  duc  Guillaume ,  son  beau-père  ,  dans  les  duchés 
de  Berg  et  de  Juliers ,  ainsi  que  dans  le  comté  de  Ravensberg  , 
maigre  la  réclamation  de  la  maison  de  Saxe.  L'an  i5i2,  les 
princes  de  cette  maison  obtiennent  de  l'empereur  Maximilien  , 
car  lettres  du  20  septembre,  un  muihzettel,  ou  rescrit  de  non 
préjudlciando.  Mais,  l'an  i5i6  ,  ce  même  empereur  accorde  , 
le  17  juillet,  un  revers  au  duc  Jean,  dans  lequel ,  à  la  vérité, 
les  droits  de  la  maison  de  Saxe  sont  ménagés.  (Fb/.  Jean  le 
Pacifique,  duc  de  Cliyes,) 
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DES 


SEIGNEURS  DE  HEINSBERG  (*). 


iIeiîïSBERg,  ville  avec  une  seigneurie  du  même  nom,  située 
près  de  la  Roer,  à  quatre  lieues  de  Ruremoride,  aux  extrémités 
occidentales  du  duché  de  Juliers,  dont  elle  {"ait  partie  depuis 
i4^^-,  avait  dans  le  commencement  des  seigneurs  particuliers, 
qui  furent  en  même  tems  maîtres  du  territoire  de  Fauquemont. 
Mais  ,  vers  Tan  1 170,  ces  deux  seigneuries  furent  divisées  entre 
les  fils  de  Goswin  11  ;  celle  de  Fauquemont  demeura  au  jeune 
Goswin  ,  et  son  frère  Godefroi  eut  celle  de  Heinsberg.  A  celui- 
ci  succéda  un  seigneur  de  la  maison  des  comtes  de  Clèves',  par 
son  mariage  avec  Adélaïde,  fdle  et  héritière  de  Godefroi.  Mais 
la  petite-tille  de  ceux-ci  porta  encore  la  seigneurie  de  Heins- 
berg dans  une  autre  maison,  en  épousant  Henri  li^  Jeune,  comte 
de  Sponheim,  qui,  par  cette  alliance ,  devint  la  souche  des 
seigneurs  de  Heinsberg  connus  depuis  ce  tems -là. 

GOSWIN  I. 

Goswin  1  est  le  premier  seigneur  de  Heinsberg  et  de  Fau- 


quemont  qu'on  connaisse.  Il  descendait  des  seigneurs  de  Was- 
semberg,  originaires  de  la  Flandre.  L'an  lofSo,  le  26  mai, 
Goswin,  accompagné  de  son  neveu  Gérard  de  "Wassemberg  et 
d'un  grand  nombre  de  soldats,  mit,  par  ordre  de  l'empereur. 


(*)  Cet  article  a  été  fourni  par  M.  Ernst. 
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un  certain  Luipon  ,  homme  ambilieux,  en  possession  t\c  l'ab- 
Laye  de  Saint-Tron.Ce  seigneur  mourut  vers  le  commencement 
du  douzième  siècle.  Il  avait  épousé  Ode  ,  fille  de  Sigefroi , 
comte  de  Walbeck,  qui  lui  survécut,  et  fonda  une  église  col- 
légreile  à  Helnsberg,  da  consentement  de  ses  deux  fils,  Goswih, 
qui  suit,  et  Gérard,  qui  épousa-sa  cousine  germaine,  Ermen- 
garde  ,  comtesse  de  JPlucck ,  veuve  d'Udon  11,  margrave  de 
btade  ,  mort  en  i  io6. 

GOSWIN  II. 

II 00  ou  environ.  GoswiN  II  succéda  à  Goswin  I,  son  père, 
dans  les  seigneuries  de  Fauquemont  et  de  Heinsberg,  auxquelles 
il  joignit,  dans  la  suite,   l'avouerie  de   Mersen,  alors  célèbre 
prieuré  de  Saint-Kemi  de  Reims,  situé  au  pays  de  Fauquemont. 
L'an   II 20,  de  concert  avec  Waleran  Paycn  ,   comte  de  Lim- 
bourg  ,  Goswin  aida  Godefroi ,  comte,  de   Namur ,  à  mettre 
Frédéric  ,  son  frère ,    canoniquemcnt  élu  évêque  de  Liège ,  en 
possession  de  cet  évê(  hé,  que  rarqhldiacre  Alexandre  lui  dispu- 
tait.  L'an  1122,   Goswin  ayant  refusé  de  venir  à  Liège  rendre 
compte  à  l'empereur  Henri  V  des  torts  qu'on  l'accusait  d'avoir 
faits  à  l'église  de  Saint-Gervais  à  Maësiricht  ,    Godefroi  I  ,  duc 
delà  basse  Lorraine  et  comte  de  Louvain,  vint,  par  ordre  de  ce 
prince,  assiéger  le  château  de  Fauquemont,  qu'il  força  au  bout 
de  six  semaines  ,  et  le  détruisit  de  fond  en  comble.  L'an  11 44» 
le  château  d' Heinsberg  essuya  le  même  sort  de  la  part  de  Henri  II 
ou  111  ,   duc  de  Linibourg  ,   qui  se  vengea  par  là  de  Goswin  , 
pour  n'avoir  point  voulu  déguerpir  de  deux  fiefs  de  la  couronne, 
nommés  Gangelt  et  Richlerich  ,  que  l'empereur  Conrad  111  lui 
avait  retirés.  Le  duc  l'y  contraignit  après  l'avoir  battu  plusieurs 
fois  ;  mais  voyant  que  Vempereur  ne  remplissait  pas  les  engage- 
ments qu'il  avait  pris  envers  lui ,  il  se  réconcilia  avec  Goswin  , 
et  fit  même  une  alliance  offensive  et  défensive  avec  lui.  L'an 
1 167  ,  nouvelle  guerre  avec  Harperne  II ,  seigneur  de  Kanden- 
rode ,   dans  laquelle   celui  de   Heinsberg  eut  pour  allié  Fré- 
déric II,  archevêque  de  Cologne,  qui  réduisit  et  rasa  le  château 
de  Randenrode.    Goswin   termina  sa    carrière   entre   1166    et 
1170,  après  avoir  fondé  à  Heinsberg,   un  monastère  double, 
c'est-à-dire  ,  d'hommes  et  de  filles  de  l'ordre  de  Prémontré. 
Sa  femme  Adélaïde  ,  fille  de  Frétléric  1 ,  comte  palatin  de 
Sommersbourg ,  lui  survécut  de  quelques  années  ,  l'ayant  fait 
père  de  quatre  fils  et  de  trois  filles.  Les  fils  furent  Philippe, 
archevêque  de  Cologne;  Goswin,  son  successeur  dans  la  sei- 
gneurie de  Fauquemont,  déjà  mort  en  i  175;  Herman,  décédé  , 
a  ce  qu'il  paraît,  avant  116G;  et  Godefroi,  qui  lui  succéda  dans 
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la  seigneurie  de  Ht'insberg.  Des  trois  filles  de  Goswin,  on  ne 
sait  ce  que  devint  Uda  :  les  deux  autres  furent  mariées;  Mathilde 
à  Tecon  ou  DeJon  le  Gros,  marquis  de  Kochlitz;  Salomé  à 
Burchard,  comte  de  Dassel.  A  ces  enfants  il  faut  encore  ajouter 
l\utgcr ,  mentionné  en  i  166,  comme  fds  de  Goswin  ,  et  Ger^ 
Irude,  femme  d'un  certain  Hézélon,  qui  furent  peut-être  le» 
fruits  d'une  première  alliance,  ou  des  enfants  naturels. 

GODEFROI  I. 

1 170  ou  environ.  Godefroi  I  succéda  à  son  père  Goswin  II 
dans  la  seigneurie  de  Heinsberg.  L'an  1 188,  il  se  cioisa  pour  la 
Terre-Sainte  avec  l'empereur  Frédéric  I  et  nombre  de  seigneurs 
de  marque,  entre  lesquels  était  aussi,  dit-on,  Philippe,  arche- 
vêque de  Cologne,  son  frère.  Godefroi  mourut,  à  ce  qu'on  pré- 
tend, en  iiqS.  Il  avait  épousé  Sophie,  décédée  avant  l'an  1202, 
de  laquelle  il  eut  Adélaïde  qui  lui  succéda  ,  et  peut-être  encore 
d'autres  enfants. 

ADELAÏDE. 

t  igS.  Adélaïde,  fille  et  héritière  de  Godefroi  I ,  son  père, 
lui  succéda  avant  Tan  1200,  et  cessa  de  vivre  avant  1217.  Elle 
avait  épousé  Arnould  II  ,  comte  de  Clèves,  qu'elle  fit  père  de 
Thicrri,  qui  suit,  et  d'Agnès,  religieuse  au  monasière  des  dames 
de  Heinsberg.  Ce  seigneur  mourut  vraisemblablement  avant 
1202. 

THIERRI   L 

TuiERRi  I  devint  seigneur  de  Heinsberg  après  la  mort  d'Adé- 
laïde ,  sa  mère.  Au  mois  de  mai  de  l'an  1214  1  il  assura  le  contrat 
de  mariage  entre  Waleran  de  Limbourg  et  Ermesinde,  comtesse 
de  Luxembourg.  Il  assista,  l'an  i2i5  ,  dans  Aix-la-Chapelle,  au 
couronnement  de  Frédéric  II,  élu  roi  des  Romains;  sept  ans 
après  ,  c'est-à-dire  au  mois  de  mai  1222,  il  se  trouva  dans  la 
Tnême  ville  ,  au  sacre  de  Henri ,  fils  de  Frédéric  II.  Il  s'engagea , 
l'an  1217,  avec  plusieurs  autres  seigneurs,  envers  Philippe,  sei- 
gneur de  Hauterive  ou  Autreppe,  en  Hesbaie,  et  Clarembauld, 
son  père,  à  les  secourir  au  cas  qu'ds  eussent  la  guerre.  L'an  1220, 
il  garantit  le  traité  de  paix  entre  Engelbert ,  archevêque  Je 
Cologne ,  et  Waleran  de  Limbourg  ,  comte  de  Luxembourg. 
Thierri  finit  ses  jours  en  i2;i8,  ayant  eu  d'IsALDE,  sa  femme, 
décédée  avant  le  2  mars  1224,  un  fils  ,  mort  du  vivant  de  sou 
père,  et  trois  filles,  dont  l'une  fut  religieuse  au  couvent  de 
Heinsberg  ;   Agnès,  qui  lui  succéda;   et  la  troisième  devint  la 
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seconile  fomme  de  Roger,  seigneur  de  Rosol ,  et  mourut  quel- 
gué  lerns  avant  laSo. 

ACxNÈS  ET  HENRI  DE  SPONHEIM. 

1228.  Agnès,  fiUe  et  liériliére  de  Thierri,  son  père  ,  porta 
la  seigneurie  de  lleiiisberg  en  dot  à  Henri,  fils  puiné  de  Gode- 
froi ,  comte  tie  Sponlieim  ,  et  d^Vdélaïde  ,  comtesse  de  Saine, 
qu'elle  épousa  et  fit  père  d'une  nouvelle  race  des  seigneurs 
d  Heinsherg.  Henri  montra  beaucoup  de  zèle  pour  les  intérêts 
ile  l'empereur  Frédéric  H  ,  dans  le  tems  que  ce  prince  fut 
lirouille  avec  le  pape,  ce  qui  est  attesté  par  l'empereur  lui- 
même  dans  un  diplôme  de  1241. 

L'an  124'*^  1  l^  '5  oclohre,  il  donna  ses  biens  patrimoniaux  à 
Simon  ,  comlc  de  Sponheim  et  de  Creutzenacb  ,  son  frère,  en 
échange  de  la  portion  que  celui-ci  avait  eue  dans  le  partage  des 
Liens  de  son  oncle  maternel,  Henri ,  comte  de  Saine.  Ce  furent   . 
entr'autres  le.v  seigneiuics  de  Blankenberg   et   de  J.ewenberg, 
au  duché  de  Berg,  et  celles  de  Sassenberg  et  de  Hilkerad,  dans 
l'électorat  de  Cologne.   Mais  l'archevêque  de  Cologne  lui  con- 
testa ces  possessions  ,  ainsi  que  les  autres  <jui  lui  étaient  échues 
de  la  part  du  comte  de  Saine  ,  et  réussit  à  l'en  déposséder.  La 
querelle  finit  après  quelques  hostilités,  par  un   tiaité  de  paix 
conclu  le  22  juin  i252.  Henri  mourut  le  20  juin  1287  ou  laSS. 
Sa  femme  Agnès  vivait  encore  le  ig  juin  1257.  Il  eut  de  son 
mariage  Thierri  ,  qui  suit  ;  Jean,  tige  des  seigneurs  de  Lewen— 
berg,  éteints  vers  Tan   i35o,   mort  après   l'an   121)8;   Henri, 
chanoine  et  trésoiier  de   l'église  métropolitaine  de  (yologne, 
vivant  encore  en    i^oi  ;   Agnès,    chanoinesse    prémontrée  au 
couvent  de  Ileiusberg ,  en  1297  ,  et  Adélaïde  ,  mariée  en  i255, 
à  Thierri  VI  ou  VU,  comte  de  Clèveô. 

THIERRI    H. 

TsSj  OU  la-Si*^,  Thierri  II,  fils  aîné  de  Henri  de  Sponlioim 
€l  d'Agnès,  succéda  à  son  père  dans  la  seigneurie  de  Heinsberg, 
l'an  1288  ou  environ.  Quelque  tems  après,  Godefroi,  comte  de 
Saine,  son  cousin  germain,  forma  des  prétentions  sur  l'héritage 
de  leur  grand-oncle  Henri,  comte  de  Saine.  L'an  1268,  le 
2.S  janvier,  on  s'accommoda  au  moyen  du  renoncement  que  fit 
le  comte  au  chiîteau  de  Le>venberg,  et  Thierri  à  celui  de  Yroiz- 
berg.  La  même  année,  il  s'allia  avec  le  seigneur  de  Lauqiiemonf , 
le  duc  de  Limbourg  et  le  comte  de  Clèves,  en  faveur  d'Engel- 
bcrt  H  ,  archevêque  de  Cologne,  contre  les  habitants  de  cette 
▼ille  ,  qu'ils  vinrent  assiéger.  Mais  ayant  tenté  ,  dans  la  imil  du 
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l4  au  i3  ortolire,  de  prenfjre  la  ville  par  surprise,  ils  furen^ 
trahis,  battus  et  fonés  de  lever  le  siège.  Vfrs  le  même  lems  ♦ 
■J  Inerri  eut  la  guerre  avec  Adolphe,  comte  de  Berg  :  elle  ne  fu' 
pas  de  longue  durée,  la  paix  s'etant  faite  par  l'entremise  de 
Henri,  evorjue  de  Liège,  de  Waleran,,  duc  de  Limbourg  et 
d'autres  seigneurs  ,  le  i8  février  1269.  Le  seigneur  de  Ileinsberg 
s'y  obligea,  enir'autres  choses,  à  démolir  sa  forteresse,  près 
de  Ueyse  ,  et  à  n'en  point  construire  de  plus  proche  du  pays  de 
Berg,r]ue  celles  qu'il  avait  alors, savoir,  Klankenberg  et  l.ewen- 
berg.  il  entra,  le  7  avril  1277  ,  dans  la  grande  confédération 
des  seigneurs  de  Westphalie,  contre  Siiroi ,  archevêque  de 
Cologne.  L'an  1288  ,  il  agrandit  ses  domaines  par  l'achat  de  la 
seigneurie  de  Milieu.  Il  prit  part,  l'an  i28fS,  a  la  guerre  de  suc- 
cession pour  le  duché  de  Limbourg;  et ,  quoique  vassal  du  duc 
de  Brabant,  il  envoya  des  troupes  contre  lui  à  Renaud  ,  comte 
de  Gueldre  et  ses  allies.  Thierri  vivait  encore  en  i.x>2,cl  mourut 
avant  le  26  juillet  i3o').  Il  avait  épouse,  en  i2">4i  Jeanise  de 
Louvain  et  de  (laesbeck ,  fille  de  Godefroi  de  J^onvaiu  et  de 
Gacsbeck-lierslal  ,  morte  après  le  2  février  i2l)1  ,  dont  il  laissa 
"Waleran,  seigneur  de  Blankenberg,  décédé  vers  l'an  iHoy  ; 
Godefroi,  son  successeur;  Henri,  mentionné  en  1282;  Thierri, 
chanoine  de  la  métropolitaine  de  Cologne,  en  1602;  Marie, 
chanoinesse  à  Heinsberg,  en  1247  '  ^^  Adélaïde,  mariée  à  Henri, 
coiQte  de  JNassau-Siegen,  morte  après  le  y  février  1.^34. 

GODEFfiOI    U. 

i3o2  ou  ioo3.  GontFROi  II,  fils  puîné  de  Thierri  II,  lui 
succéda  dans  la  seigneurie  de  Heinsberg,  à  laquelle  il  joignit, 
vers  l'an  «3o7^  celle  de  Blankenberg,  que  Waleran,  son  frère 
aîné  ,  avait  possédée.  Il  augmenta  encore  ,  dans  la  suite  ,  ses  do- 
maines par  lacquisition  de  plusieurs  terres  ,  et  surtout  de  la  sei-  . 
gneurie  de  Wassemberg  ,  qu'il  commença  a  posséder  par  enga- 
gement, le  27  novembre  i3i7,  ou  plutôt  le  .^o  décembre  i3i<>. 
Jj'an  i.^3i  ,  il  eut  avec  Godefroi  ,  comte  de  Saine  ,  une  guerre 
qui  finit  à  son  a\antage  par  sentence  arbitrale  d'Adolphe,  évê- 
que  de  Liège,  et  du  comte  de  lierg  du  même  nom,  prononcée 
le  8  ou  le  i5  août  de  cette  année.  Entre  autres  dispositions,  il 
en  est  ime  qui  oblige  le  comte  de  Saine,  comme  vassal  du  sei- 
gneur de  Heinsberg,  à  lui  fournir  l'année  suivante,  en  étant 
reqois,  cent  cavaliers  par  écuage.  Godefroi  de  Heinsberg  ne 
survécut  guère  à  cet  événement,  ayant  termine  sa  carrière  avant 
le  i3  mars  i3-)2,  et  apparemment  le  2  novembre  i33i.  De 
Matuilde  ,  fille  puînée  «J'Arnoul ,  comte  de  Loos  et  de  Chini, 
à  laquelle  il  était  allié  dès  l'an  i3oo,  il  laissa  trois  fils,  Thierri, 
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qui  lui  succéda;  Jean,  soigneur  de  Balombrocch  an  Dalen— 
broug;  SitJart  de  Wassemberg,  époux  de  (^alberinc  de  Vurncn- 
bourg,  mort  le  aS  juillet  }'6'6^  ;  Godcfroi  ,  dit  de  Tbini ,  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  Liège,  et  prévôt  de  Maëslricht ,  vivant; 
encore  en  i354;  et  une  lille,  Marguerite,  élue  abbesse  de 
Thoren,  le  28  novembre  iSiy  ,  qui  vivait  encore  en  1071  ,  ou 
môme  1878.  liutkens  ajoute  Ide,  femme  d'Adolphe  dMgmiont, 
seigneur  de  Neuchàtel. 

ÏHIERRI  III. 

i33i  ou  i33:i.  Thierri  III  succéda  à  son  père,  Godefroi  II, 
dans  les  seigneuries  de  Hcinsberg  et  de  Ulankenberg.  Jean  ,  son 
frôre,  lui  fit  d'abord,  à  ce  sujet,  (jueUjues  difiicullés,  sans  néan- 
moins y  avoir  rien  gagné  ,  par  la  décision  que  donnèrent  les 
arbitres  choisis  pour  l'accommodemcnl  de  cette  quereibi,  le  i3 
mars  i33:i  (  n.  st.)  La  même  année,  un  différent  qu'il  avait 
avec  Jean  111,  duc  de  Brabant,  au  sujet  de  la  seigneurie  de 
Wassemberg,  et  des  frontièies  respectives  de  la  seigneurie  de 
Heinsberg  et  de  celle  dé  Rolduc ,  appartenantes  au  duc,  l'en- 
gagea à  entrer  dans  la  ligue,  que  Philippe  de  Valois,  roi  de 
France,  Jean  de  Luxembourg,  roi  de  Bohême,  et  plusieurs 
autres  princes,  avaient  faite  contre  ce  duc.  L'an  i336,  Louis, 
derrjier  comte  de  Loos  et  de  Chinl,  étant  mort  le  ic)  janvier, 
après  avoir  institué  son  successeur  dans  le  comté  de  JiOos, 
'J'hierri  de  Heinsberg,  son  neveu,  l'église  de  Liège  s'opposa  h 
l'exécution  de  ce  testament ,  prétendant  que  ce  comté  lui  était 
échu  par  déshérence.  Thierri  s'en  étant  mis  en  possession,  l'é- 
vêque  Adolphe  de  la  Marck,  son  beau-frère  ,  dissimula  d'abord  ; 
enfin  ,  pressé  par  son  chapitre  et  par  le  pape,  il  prit  les  armes, 
l'ar  l'entremise  du  comte  de  Gueldre,  on  convint  que  jusqu'à 
ce  que  l'affaire  fut  vidée  par  les  voies  de  droit  ,  le  comté  serait 
remis  au  prélat  ,  et  qu'en  attendant  tout  y  resterait  sur  l'ancien 
pied.  Cependant,  les  olficiers  du  pajs  refusèrent  d'obéir  au  gou- 
verneur mis  de  la  part  de  l'évèque  ;  et  le  chapitre,  craignant 
de  perdre  sa  cause  devant  les  tribunaux  séculiers,  la  fit  évoquer 
par  le  pape.  Thierri  protesta  contre  cette  évocation,  et  se  ligna, 
en  i338,  avec  le  duc  de  Brabant  contre  les  Liégeois,  Le  i8  mai 
de  la  même  année,  l'archevrque  de  Cologne  ,  et  les  comtes  de 
J(diers  et  de  Hainaut ,  choisis  pour  arbitres  par  l'évèque  de 
Liège  et  le  seigneur  de  Heinsberg,  adjugent  à  ce  dernier  la  pro- 
priété du  comté  de  ]yOos ,  sous  la  condition  de  le  tenir  de  l'é- 
glise de  Liège  en  fief  TJnc  partie  du  chapitre  réclame  contre 
celte  disposition;  mais  Thierri  n'en  tint  compte.  Après  la  mort 
de  son  fils ,  Tan  1042  ,  le  chapitre  continue  son  opposition  avec 
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plus  de  rigueur.  Tliierri  est  excommunlt- ,  de  l'aveu  du  pape  , 
et  le  comté  de  Loos  rnis  en  intordit.  Cependant,  une  nouvelle 
sentence  arbitrale  du  curnte  de  Hainaut,  donnée  le  8  août  i3fH, 
ïui  confirma  le  comté,  sauf  la  mouvance  de  révèché  de  Llégc. 
Nouvelle  réclamation  de  la  part  de  (piekpies  chanoines.  I/;iii 
1346,  au  mois  de  juin,  Tabbe  de  saint  àSicaise ,  de  Reims,  vint 
à  Liège,  en  qualité  de  légat  apostolique  ,  pour  terminer  ce  dif- 
férent.  Cinq   chanoines  furent    députes  pour  traiter  avec  lui, 
sous  la  ratification  du  chapitre  et  des  étals.  Cette  clause  ne  tut 
pas  observée,  et  le  cierge  se  souleva  avec  le  peuple  contre  fé- 
vêque  Engilbert  de  la  Marck,  successeur  d'Adolphe,  pour  a\oir, 
en  vertu  de  leur  sentence,  accorde  Tinvestiture  du  comié  au 
seigneur  de  Heinsberg.  Les  Liégeois,  victorieux  à  Wothem ,  le 
19  juillet,  sont  vaincus  à  ^Valève ,  le  21  juillet  de  Tannée  sui- 
vante, par  Engilbert  et  ses  alliés,  et  contraints  à  faire  la  paix 
avec  leur  évêque.  Thierri ,  qui  se  trouva  à  cette  bataille,  conti- 
nua de  jouir  du  comté  de  Loos.  Durant  les  troubles  dont  on 
vient  de  parler,  Thierri  fit  une  alliance,  le  G  mars  i.-j43,  avec 
Waleran ,  archevêque  de  Cologne,  et  Adolpiie,  comte  de  Berg, 
dont  le  but  était  de  maintenir  le  repos  public  de  leurs  pays. 
Mais  l'an  i344  ,  il  se  brouilla  avec  l'archevêque,  au  sujet  de  la 
seigneurie  de  Hurf ,  dont  il  avait  reçu  l'investiture  de  l'empe- 
reur r.ouis  IV,  le  2  1  août  de  la  même  année.  Le  prélat  y  formait 
des  prétentions  pareilles  à  celles  des  Liégeois,  sur  le  comté  de 
Loos.  La  paix  se  fit  bientôt  après  au  gré  des  deux  parties  ,  à 
Cologne ,  le  iî  janvier  de  l'année  suivante.  Thierri  céda  un  tiers 
de  ladite  seigneurie  à  l'église  de  Cologne,  et  en  reçut  Tinvesli- 
ture  des  deux  tiers;  il  eut  même  la  permission  de  conserver  son 
alliance  avec  les  comtes  de  la   Marck  et  do   Uornsborg ,   ainsi 
qu'avec  quelques  autres  seigneurs  de  Westphalie ,  ennemis   du 
|>rélat.  Il  aida,  dans  lasuite,  Guillaume,  marquis,  et  depuis  duc 
i\e  Jullers,  dans  la  guerre  que  lui  firent  ses  propres  fils.  La  paix 
étant  conclue   le  3o  juin  13^9  ,  il  fit  lui-même  une   alliance 
perpétuelle  avec  ces  jeunes   comtes,  le  18  février  i35o.   L'an 
1634  ,  nouvelle  paix  publique  entre  Guillaume  ,  archevêque  de 
Cologne,  Jean  111,  duc  de  iJrabant ,  les  villes   de  Cologne  Qt 
d'Aix-la-Chapelle,  à  laquelle  Thierri  accéda,  en  s'obligeant  de 
fournir  trois  cents  soldats  etmille  pionniers,  pour  faire  le  siège 
du  château  de  Gryppenhowen,  repaire  de  brigands.  L'an  i35G, 
il  joignit  ses  armes  à  celles  de  ^Vcnceslas ,   duc  de  Brabant  , 
contre  Louis  II ,  comte  de  Flandre.   L'an  1061  ,  le  17  janvier  , 
Thierri  mourut  au  château  de    Stockem  ,  dans  le   comté   de 
Loos  ,  étant  encore  excommunié  ,   soit  à  raison  de  ses  dettes  , 
comme    le  dit  Mantelius,  soit  pour  la  détention  du  comté  de 
Loos  ,  comin*  l'insinue  Zanfliet.  Il  avait  choisi  sa  sépulture  aa 
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monastère  d'Herckenrode  ;  maib  au  refus  cjue  firent  les  reli- 
gieuses de  Tenlerrer  dans  leur  église  ,  il  fut  inhumé  à  Ilasselt  , 
dans  un  lieu  profane,  et  ensuite,  du  consentement  de  l'évéque 
Engilbert ,  au  couvent  des  Auji;uslins  de  cette  ville.  De  CUNE- 
GONDE,  sa  femme  ,  fille  d'Evérard  li[,  comte  de  la  M.irck,  morte 
avant  i-iSy  ,  il  n'eut  que  Gotlefroi ,  seigneur  de  Milieu,  et 
Eicke,  qui  épousa,  avant  10.S8  ,  iMathilde,  fille  de  l\enaud  II, 
duc    de  (iueidre ,  auquel  il  se  joignit  en  cette  année  avec  son 

f>ère  pour  aider  Edouard  III,  roi  d'Angli'ierre  ,  contre  Phi- 
ippe  de  Valois,  roi  de  l'Vance.  Il  cessa  de  vivre  en  1842:  sa 
femme,  remariée  deux  fois  ,  lui  survécut  jusqu'eii  i38o.  KUe 
ne  lui  (Jonna  point  d'enfants  ;  mais  il  laissa  un  fils  naturel  de 
Sun  nom  ,  de  même  tjue  son  père  en  avait  laissé  un  du  sien. 
Ainsi  leurs  domaines  passèrent  à  la  branche  collatérale  de 
Heinsberg-Dalerabrocch. 

GODEFROI     III. 

i36i.  GODEFROI  m  de  Dalembrocch  ,  fils  cadet  de  Jean 
de  Hemsberg  -  Dalembrocch  ,  et  petit  -  fils  de  Godefroi  II  , 
seigneur  de  lleinsberg,  voulut  recueillir  la  succession  de  son 
oncle  Thierri  III,  comme  son  plus  proche  parent  et  héritier 
universel.  Il  s  adressa  d'abord  à  l'évéque  de  Liège ,  pour  en 
avoir  l'investiture  du  comté  de  Loos.  Au  refus  du  prélat  ,  il 
s'empare  de  la  plupart  des  places  du  pays.  Les  Liégeois  les  re- 
prirent bientôt  sans  résistance  ;  et ,  étant  venus  assiéger  le  châ- 
teau de  Stocken  ,  le  plus  important  de  fous,  ils  forcèrent  la 
garnison  à  capituler  après  vingt-sept  jours  de  siège.  L'évéque  de 
Liège  fut  alors  reconnu  pour  comte,  par  tous  les  habitants  du 
pays.  Le  seigneur  de  Dalembrocch  ,  soit  qu'il  se  repentît  d'a- 
voir renon(éa  ce  comté,  soit  qu'il  ne  se  trouvât  point  assez 
fort  pour  soutenir  ses  prétentions,  les  vendit,  l'ani363,à 
Arnoul  d'Orheille  ,  seigneur  de  Rummen  ,  qui  en  formait  lui- 
même ,  comme  étant  descendu  par  sa  mère  de  la  maison  de 
Loos.  Cependant  Godefroi  et  ses  successeurs  ,  continuèrent  de 
porter  les  armoiries  et  le  nom  de  J^oos  ;  mais  il  quitta  alors 
celui  de  Chini  ,  que  son  prédécesseur  avait  pris  sans  avoir  ja- 
mais possédé  ce  comté.  Les  dettes  que  Godefroi  avait  contrac- 
tées pour  obtenir  la  succession  de  son  oncle,  l'obligèrent,  la 
même  annéf  i.%H,,  d'engager  sa  seigneurie  de  Millen  avec 
les  bourgs  de  Gangelt  et  de  Vucht  à  Edouard  ,  duc  de  Gueldre , 
qui  s'en  défit  l'année  suivante  en  faveur  de  Jean  ,  seigneur  de 
Meurs  ,  et  celle  de  Clankenbourg  à  Guillaume  II,  dpc  de 
Juliers ,  aux  successeurs  duquel  elle  paraît  être  demeurée.  Il 
semble  môme  qu'on  empêcha  Godefroi  de  prendre  possession 


DES   SEIGNEURS   DE   HEINSBERG.  SS^ 

de  la  seigneoric  de  Heinsberg  ,  puisqu'il  ne  reçut  qu'en  i36(> 
l'hommage  clés  habitants  de  ce  territoire.  L'an  i'6ji  ,  Godefroi 
combattit  pour  le  duc  de  Juliers  son  beau-frère  ,  conlre  Wen— 
ceslas  ,  duc  de  lirabant ,  à  la  bataille  de  iJastweiler  ,  donnée  le 
22  août,  dans  laquelle  les  Brabançons  furent  défaits.  L'an  i8'S8, 
au  mois  de  mai,  les  Liégeois,  au  nombre  de  quarante  mille  y 
portèrent  la  désolation  sur  les  terres  du  seigneur  de  Heinsberg, 
après  avoir  saccagé  celles  du  duc  de  Juliers  ,  pour  y  avoir  laissé 
détrousser  quelques  marchands  liégeois  par  le  seigneur  de  Ra- 
veinstein  et  de  Reiferscheit.  L'an  lodg  ,  au  mois  d'août ,  sui- 
vant Fisen  ,  ou,  selon  Zanfliet,  le  8  septembre,  Jean,  lils 
aîné  de  Godefroi  ,  brûla  le  village  d'Esen,  près  deMaëslricht , 
appartenant  alors  à  l'évêché  de  J-iiége,  et  en  emporta  un  riche 
butin.  Une  troupe  de  paysans  des  environs  s'etant  présentée  pour 
le  lui  enlever  ,  il  les  dispersa  et  en  fit  deux  cent§  prisonniers. 
Les  Liégeois  ,  irrités  de  ces  hostilités  ,  allèrent  mettre  le  siège 
devant  Heinsberg  ,  le  28  septembre  ;  mais  ceux  du  dedans  ayant 
fait  une  vigoureuse  défense,  ils  furent  obligés  de  rebrousser 
chemin,  le  8  octobre  suivant,  après  avoir  conclu  la  paix  par 
l'entremise  du  duc  de  Juliers  et  de  son  fils.  Sur  la  fin  de  ses 
jours ,  Godefroi  entra  dans  de  vives  contestations  avec  son  frère 
utérin,  Renaud  de  Fauquemont  ,  seigneur  de  Borne  et  de  Sit- 
taert ,  qui  s'était  emparé  de  la  seigneurie  de  Dalembrocch  ,  de 
la  douane  de  Kuick,  de  plusieurs  villages  appartenants  à  la 
maison  de  Heinsberg.  Ce  différent  fut  vidé  par  l'arbitrage 
d'Adolphe,  comte  de  Clèves ,  prononcé  le  11  avril  iSqS,  en 
faveur  de  Godefroi.  Renaud  reconnut  son  tort  et  se  soumit  à 
cette  sentence  ,  le  8  mai  suivant.  Godefroi  ne  survécut  guère  à 
cet  événement ,  étant  mort  vers  l'an  i3c)5.  Il  avait  épousé  eu 
1 357,  Philippine,  fille  de  Guillaume  I ,  duc  de  Juliers,  décédée 
le  24  août  iSgo,  dont  il  laissa  Jean,  son  successeur,  et  quelques 
filles,  Jeanne,  mariée  en  1374,  à  Guillaume,  seigneur  de 
Horne  et  d'Altena  ,  tué  à  la  bataille  d'Azincourt,  en  i4iS; 
Philippine,  unie  l'an  i3g4,  en  premières  noces  à  Gérard,  sei- 
gneur de  Thomberg  et  de  Landscrone ,  et  en  secondes ,  avant 
l'an   i4oo  ,  à  Gumbert  ,   comte  de  Nuenar,  laquelle   ne  vivait 

Elus  en  1429  ;  Catherine  ,  qui ,  en  i38c) ,  donna  sa  main  à  Gil- 
ert  de  Buiren  ,  fils  d'Alard  ,  seigneur  de  Buiren  ,  mort  en 
1897  ;  et  peut-être  encore  Marie ,  épouse  en  i384,  de  Renaud, 
seigneur  de  Reiferscheit ,  car  elle  était  de  la  maison  de  Heins- 
berg. 

JEAN     l. 

iSgS  ou  environ.  Jean  I ,  surnommé  le  Belliqueux  ,  suc- 
céda dans  la  seigneurie  de   Heinsberg,  à  Godefroi  111,    soa 
XIV.  43 
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ère.  Jean  ,  n'étant  encore  que  seigneur  deDalembrocch  ,  cora- 
atlit  dans  Tarmée  du  duc  de  Gueldre,  à  la  bataille  donnée 
près  de  Grave  ,  le  2.'6  juillet  i388  ,  où  les  Brabançons  furent 
défaits.  Il  se  ligua  de  nouveau,  l'an  i%o  ,  contre  la  duchesse 
de  Brabant  ,  avec  Gilles  de  Jauche  et  d'autres  mécontents ,  et 
alla  brûler  la  ville  d'Ische.  Peu  après,  il  eut  querelle  avec  Phi- 
lippe, duc  de  Bourgogne  ,  pour  avoirexercé  des  hostilités  dans 
la  seigneurie  de  Fauquemont.  Le  duc  lui  pardonna  cette  faute 
l'année  même  qu'il  l'avait  commise,  c'est-à-dire  en  1893. 
Ayant  succédé  à  son  père,  où  même  dès  auparavant,  il  eut 
guerre  avec  Jean  ,  seigneur  de  Stein  ,  pour  la  seigneurie  de 
Lewenberg,  sur  laquelle  celui-ci  répétait  une  certaine  somme, 
tenant  pour  ses  sûretés  le  château  morne  de  Lewenberg  ,  par 
forme  de  caution.  Ils  se  réconcilièrent  par  la  médiation  de  l'ar- 
chevêque de  Cologne  ,  le  24  avril  iSgS.  L'année  suivante,  un 
nouvel  accord  ,  passé  le  12  octobre  ,  rendit  à  Jean  de  Heins- 
berg  la  possession  libre  de  cette  seigneurie,  que  deux  ans  après, 
dit-on  ,  il  se  vit  obligé  d'engager,  pour  racheter  sa  liberté  qu'il 
avait  perdue  à  la  bataille  de  Cleverhamra,  donnée  le  7  juin  l'^^'J, 
en  combattant  pour  Guillaume,  duc  de  Berg,  contre  Adolphe, 
duc  de  Clèves.  L'an  1400,  à  la  réquisition  de  la  duchesse  de 
Brabant  ,  il  força  ,  par  un  blocus,  les  habitants  de  Bois-le-Duc 
à  se  soumettre  à  leur  souveraine.  Le  5  janvier  i4o5  (  n.  st.  ), 
Marguerite,  duchesse  de  Bourgogne  ,  le  fit  son  gouverneur  au 
duché  de  Limbourg  et  au  pays  de  Fauquemont.  L'an  i4o6  et 
suivant,  il  aida  Jean  de  Bavière,  élu  évêque  de  Liège,  pour 
réduire  ses  sujets  qui  s'étaient  révoltés  contre  lui.  Il  fit,  en  i4ïo» 
avec  Renaud,  duc  de  Juliers  et  de  Gueldre ,  un  traité  par  lequel, 
au  moyen  d'une  certaine  somme ,  il  renonça  à  toutes  les  pré- 
tentions qu'il'avait  sur  le  duc  et  ses  états,  à  la  réserve  néanmoins 
du  droit  qui  lui  était  dévolu  par  la  mort  de  sa  mère  Philippine 
de  Juliers  ,  consistant  dans  une  rente  annuelle  de  deux  mille 
deux  cent  cinquante  florins  du  Rhin.  Malgré  cela,  il  eut  dans  la 
suite  ,  outre  la  seigneurie  de  Borne  et  les  villes  de  Sittaert  et 
de  Susléren,  (  qui  ne  pouvaient  que  depuis  peu  être  entrées 
dans  la  maison  de  Juliers  ),  encore  un  quart  du  duché  de  Ju- 
liers, par  les  arrangements  que  ,  du  vivant  même  et  du  gré  de 
Henaiid ,  il  prit  à  cet  égard  ,  le  3 1  mars  et  le  i  ".  avril  1 420  ,  avec 
Adolphe ,  duc  de  Berg  ,  son  parent  et  son  allié  perpétuel  depuis 
le  12  décembre  î4i4' 

La  même  année  (  1420  ),  ayant  porté  du  secours  à  Jean  IV  , 
duc  de  Brabant ,  contre  ses  propres  sujets,  il  fut  saisi  avec  les 
autres  seigneurs  allemands  venus  avec  lui ,  par  les  habitants  de 
Bruxelles,  qui  ne  les  relâchèrent  quesur  leur  parole  d'honneur, 
ou  même  ,  suivant  Fisen  ,  seulement  l'année  suivante,  parordr-o 
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<le  l'empereur.  Renaud  .  duc  de  JuHers,  étant  mort  le  26  juîa 
1/ .3  ,  sans  enfants  ,  la  convention  faite  entre  le  duc  de  Berg  cl  le 
seigneur  de  Heinsberg,  fut  encore  dans  le  même  mois  ,  agréée 
par  les  états  de  Jullers  ,  sauf  néanmoins  le  droit  de  tout  autre 
prétendant  à  cette  succession  ;  clause  qui  regardait  ,  ce  semble, 
Arnaud  d'Egmond ,  parent  du  défunt ,  reconnu  par  les  elats  de 
Gueldre  ,  pour  leur  duc.  Depuis  ce  tems  ,  Adolphe  de  Berg  se 
qualifiait  duc  de  Juliers  et  de  Berg  ;   Jean  aioula  aussi  a  son 
titre  de  Loos  et  de    Helusberg  ,  celui  de  seigneur  de  Juliers  , 
que  ses  successeurs  ont  constamment  retenu.  Les  copartagcants, 
Son  contents  de  la  succession  de  Juliers,  portèrent  encore  leurs 
vues  sur  le  duché  de  Gueldre  ;  Jean  y  avait  même  fait  avancer 
un  corps  de  cavalerie  ;  mais  Arnaud  d'Egmond  ne  manqua  pas 
de  se  mettre  sous  la  défensive  ,  et  même  de  prendre  sa  revanche 
sur  les  terres  du  seigneur  de  Helnsberg,  avec  lequel  il  ht  une 
trêve,  en  1424,    qui    fut  suivie   d'un  autre   accommodement 
passé  le  mardi ,  après  la  Yisltation  (  9  juillet  )  ,  1 42b  ,  par  lequel, 
entre  autres  choses,    ils  se  jurèrent  une  paix  perpétuelle,  avec 
promesse  de  s'entre-alder  réciproquement  dans  le  besoin.  Sur 
ces  entrefaites,   Jean  de  Helnsberg  se  brouilla  avec  le  duc  de 
Berg,  jusqu'à   en   venir  à    des  hostilités.    Ces  contestations 
quoique  soumises  à  l'arbitrage  de  l'archevêque  de  Cologne  et  de 
\[  noblesse  de  Juliers,  dès  le  27  février  .  42b ,  ne  finirent  que  le 
,6  avril  i42q,  par  un  traité  fort  étendu.  Au  mois  de  jui  let  de 
l'année  suivante  ,  Jean  aida  son  fils  l'évêque  de  Liège  ,  dans  a 
euerre   que  ce   prélat  eut  contre  les  Namurais  ,  a  prendre   le 
château  de  Pollvache.  Mais  indigné  de  voir  rasée  une  si  bonne 
forteresse,  il  ramena  ses  troupes  chez  lui.  Malgré  cette  re  traite, 
il  fut  contraint,  par   le  traité  de  paix  conclu  le   20  décembre 
i43i ,  de  faire  amende  honorable  au  duc  de  Bourgogne ,  comme 
comte  de  Namur.  Au  commencement  de  l'an  14^2,  il  eut  que- 
relle  avec  Adolphe  ,   duc  de  Clèves  ,  dont  les  gens  avaient  tait 
irruption  sur  ses  terres.  On  n'en  connaît  point  les  suites.   U 
entra  ,  l'année  suivante  ,  en  de  nouvelles  contestations  avec  le 
duc  de  Gueldi-e ,   qui  se  plaignait  des  contraventions  de  ceux 
de  la  maison  de  Helnsberg  aux  engagements  pris  en  1 42b. 

Le  duc  fit  entrer  ses  troupes  dans  le  territoire  de  Juliers  ;  et 
la  paix  fut  conclue  vers  le  milieu  de  l'an  14^4 ,  au  désavantage 
de  ceux  de  Helnsberg,  qui  durent  renoncer  à  la  moitié  de  ce 
qu'ils  possédaient  au  pays  de  Juliers  en  faveur  du  duc,  a  qui  U 
fut  encore  permis  d'acquérir  l'autre  moitié  au  moyen  d  une  cer- 
taine somme,  quandil  lui  plairait  de  la  compter.  Mais  il  ne  pa- 
raît pas  que  cela  ait  été  exécuté.  Nous  le  voyons,  en  i+^o  ,  avec 
l'évêque  son  fils  ,  présent  aux  fameuses  conférences  qui  se  tin- 
rent à  Saint- Vaast  d'Arras  pour  la  réconciliation  de  Philipp* 
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le  Bon  ,  duc  fie  Bourgogne  ,  avec  le  roi  Charles  VII  ;  et  ce  qui 
fst  remarquable  ,  il  est  qualifié  duc  de  Bouillon  par  Olivier  delà 
Marche,  dans  le  dénonibrement  qu'il  fait  des  princes  qui  assis- 
tèrent a  cette  auguste  assemblée,  il  y  a  lieu  de  croire  que  l'évê- 
que  son  fils  lui  avait  engage  ce  duché  pour  sa  vie.  Quoi  qu'il  en 
soit,  on  n'a  pas  de  preuve  quilait  passe  à  ses  descendants.  Nou- 
velle guerre  ,  l'an  i436,  de  Jean  d'Heinsberg  avec  Adolphe, 
duc  de  Julierset  de  Berg,  terminée  au  commencement  de  l'an- 
née suivante.  Malgré  toutes  ces  guerres  ,  Jean  agrandit  ses  do- 
maines par  l'achat  du  château  de  Schonforst ,  des  seigneuries 
de  Lind:)erg  sur  la  Meuse ,  de  Millen  ,  de  Gangelt  et  Vucht  ;  il 
s'assura  aussi  celle  de  Wassemberg  ,  et  obtint  encore  l'avouerie 
de  Gusfen.  Ce  seigneur  guerrier  mourut  enfin  Ie24i2'nvier  i4^9» 
ou  même  ,  suivant  M-  Kremer  ,  le  2  novembre  i438  ,  d'après 
une  charte  ,  et  fut  enterré  dans  l'église  collégiale  de  Heinsberg. 
auprès  de  sa  première  femme  Marguerite  ,  dame  et  héritière  de 
Geneppe  en  partie,  qu'il  avait  épousée  avant  i3t)5  :  après  le  décès 
de  celle-ci,  arrivé  leii.  octobre  i4iq,  il  convola,  sur  la  fin  de  i423, 
/  ou  au  commencement  de  0^2./^^  en  secondes  noces,  avec  Anne, 
fdle  d'Olton  ,  comte  de  Solms  ,  douairière  de  Gérard  l*^  comte 
de  Saine  ,  morte  avant  le  19  novembre  i433  ,  qui  lui  apporta  la 
part  qu'elle  avait  eue  du  chef  de  sa  mère,  Agnès  de  Falckens- 
lein  ,  dans  le  partage  des  biens  de  la  maison  de  Falckenstein- 
IMuzenberg  ,  éteinte  dans  la  personne  de  Wernier  ,  archevêque 
de  Trêves  ,  décédé  le  4  ou  le  i3  octobre  i4i8.  Du  premier  lit  , 
Jean  laissa  trois  fils  et  une  fille  :  Jean  ,  qui  suit  ;  Guillaume  , 
seigneur  de  Hunf,  et  par  cession  de  son  père  ,  depuis  le  i5 
juin  1433,  d'une  portion  de  Juliers,  comte  de  Blanckenheim 
et  seigneur  de  Castclberg,  et  de  Gérastein  ,  du  chef  de  sa  femme 
Elisabeth,  fille  de  Gérard,  comte  de  Blanckenheim,  qu'il  épousa 
en  1 41 1  ,  ou  peu  après.  Il  cessa  de  vivre  entre  le  8  août  1427  et 
le  2.  novembre  i438  ,  et  peut-être  déjà  avant  le  2.1  avril  de  cette 
année  :  sa  femme  vivait  encore  en  1461.  Le  troisième  fils  du 
seigneur  de  Heinsberg  fut  Jean,  prévôt  d'Aix-la-Chapelle  et 
de  Macsfiicht,  avant  le  i3mars  i4i«  ,  évèque  de  Liège  le  16 
juin  14191  mort  le  9  ou  le  16  octobre  i4%»  et  nf>n  i458  , 
comme  le  dit  Kremer,  après  avoir  résigné  son  évéché  le  23 
novembre  i455,  à  Louis  de  Bourbon.  La  tille  était  Philippine  , 
épouse  de  Guillaume,  comte  de  Wied  ,  à  qui  elle  fut  fiancée  , 
n'étant  encore  (jue  dans  l'enfance  ,  l'an  1402  ;  elle  vivait  encore 
<'n  i4f>o.  Du  second  lit,  sortirent  deux  iilles  :  Marie  ,  née  en 
1424-  déjà  mariée  ,  en  i440i  avec  Jean  ,  comte  de  Nassau- Dietz, 
Snorle  après  14G2  ;  Jacqueline,  née  après  la  PentecAte  1427, 
laqiielle  renonça  en  i4-^^i  ''  la  dignité  d'abbesse  de  Thoren  ,  et 
se  fit,  Tannée  suivante  ,  chanoinesse  régulière  à  Malines  ;   elle 
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vivait  encore  en  1462  ,  quoique,  peut-être  ,  elle  ne  fût  plus  re- 
ligieuse. Outre  ces  fruits  de  ses  mariages  ,  Jean  laissa  encore  une 
fille  naturelle,  nommée  Elisabeth,  qu'il  maria,  en  14^9,  à 
Arnold  de  Horn  ,  surnommé  le  Sauvage. 

JEAN  II. 

1 438  ou  1439.  Jean  II,  fils  aîné  de  Jean  I  et  de  sa  première 
femme ,  lui  succéda  dans  la  seigneurie  de  Heinsberg.  Il  avait, 
avant  i4i4»  épousé  "Walpurge,  fille  de  Frédéric,  comte  de 
Moers  ou  Mœurs  et  de  Sacrwerden  ,  ce  qui  lui  fit  prendre  ,  cette 
année-là,  le  parti  de  son  beau-frère  Thierri ,  élu  archevêque  de 
Cologne ,  contre  Guillaume  de  Berg  ,  son  compétiteur  ,  et 
Adolphe,  son  frère,  duc  de  Berg  ;  à  quoi  celui-ci  consentit, 
quoiqu'il  eût  fait  une  alliance  perpétuelle  avec  la  maison  de 
Heinsberg.  Jean  prit  part  à  presque  toutes  les  actions  remar- 
quables de  son  père,  après  la  mort  duquel  il  amortit ,  en  i44o  » 
la  mouvance  à  laquelle  la  seigneurie  Dalembrocch  était  sujette 
envers  Guillaume  ,  seigneur  de  Vladorp  ,  comme  bailli  hérédi- 
taire de  Ruremonde.  L'an  144^  >  il  assista  ,  dans  Aix-la-Cha- 
pelle, au  couronnement  de  l'empereur  Frédéric  IV.  Il  mourut 
le  premier  mal  de  l'année  suivante  ,  ne  laissant  de  sa  femme  que 
deux  enfants,  Jean,  son  successeur;  et  Marguerite,  née  le  aS 
juillet  1426  ,  fiancée  ,  le  7  janvier  1408  ,  à  Philippe  II  ,  comte 
de  Nassau-Saarbrucken,  qu'elle  devait  épouser  le  aS  juillet  i44o- 
Ce  mariage  eut  lieu  ,  et  il  en  sortit  deux  fils  :  Jean  ,  né  le  17 
juin  i44i  1  tig^  ^^s  princes  de  Nassau,  aujourd'hui  régnants  de 
la  maison  de  Waleran ,  et  Philippe ,  mort  jeune.  Marguerile 
mourut,  le  i3  février  1446  j  à  Weilbourg  où  ses  cendres  rer 
posent. 

JEAN  III. 

1443.  Jean  ÏII  devint  seigneur  de  Heinsberg,  apros  la  mort 
de  son  père.  Il  joignit  à  son  patrimoine  les  seigneuriesde  Dietz, 
de  Zéelem  et  de  Zlecherm ,  cnBrabant,  avec  la  châtellenie 
d'Anvers,  que  sa  femme  Jeanne  ,  fille  et  héritière  de  Jean  de 
Dietz,  à  laquelle  il  avait  été  fiancé  le  i3  avril  i4-5,  lui  apporta 
en  dot ,  pour  en  jouir  après  le  décès  de  Thomas  de  Dietz  ,  son 
grand-père  ,  arrivé  le  8  juin  i^'dz.  Il  réclama  encore  une  por- 
tion de  l'héritage  de  ses  propres  ancêtres  ,  et  surtout  le  quart 
duduché  de  Juliers,  que  son  grand-père  ,  Jean  I  ,  avait  cédé 
à  son  puîné  Guillaume  ,  comte  de  Blackenheim-  Il  entra  en  con- 
testation à  ce  sujet  avec  son  cousin  Gérard  ,  fils  de  Guillaume; 
mais  de  l'avis  de  leur  oncle  ,  l'évêque  de  Liège  ,  ils  convinrent , 
le  :i6  octobre  i444  >  que  Jean  aurait  les  seigneuries  de  Heins- 
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berg  ,  Lewenberg ,  Dalembrocch  et  Geilenkircben  ,  et  Gérard  î» 
susiiile  portion  du  pays  de  Juliers  ,  avec  un  huitième  de  la  sei- 
gneurie de  l.ewenberg  ,  que  cependant  celui-ci  transporta  le  8 
décembre  suivant  ,  au  seigneur <le  Heinsberg,  sous  la  condition 
de  payer  les  dettes  dont  ces  terres  étaient  chargées.  Mais  ces 
dettes  et  princip;ileinent  celles  qu'il  avait  épousées  avec  sa  femme 
étaient  si  considérables  ,  que  la  même  année  encore  il  se  vit 
obligé  de  remettre  fadministration  en  économat  de  tousses  étals 
à  son  oncle ,  l'evêque  de  Liège  ,  qui  ,  pour  cette  raison  ,  l'ins- 
titua ,  le  21  février  i44t) ,  son  héritier  dans  les  seigneuries  de 
Milieu  ,  Gangelt  et  Vuchl.  C'était  un  avantage  pour  sa  fjUe 
unique  Jeanne.  Il  mourut  peu  après,  le  27  janvier  1448.  Sa 
femme  lui  survécut  jusqu'au  8  avril  1472  ,  et  se  remaria  ^  en 
i4t3i,  avec  Herman  do  Gengros. 

JEANNE  ET  JEAN  IV   DE  NASSAU-SAARBRUCKEN. 

i44t*^-  Jeanne  ,  fille  unique  de  Jean  III ,  son  père,  lui  suc- 
céda ilaiis  tous  les  biensde  la  maison  de  Heinsberg,  sous  la  tu-^ 
telle  de  l'evêque  de  Liège  ,  son  grand-oncle  ,  qui  peu  après  la 
fiança  à  Jean  ,  comte  de  Nassau-Saarbrucken,  auquel,  en  vertu 
de  l  acte  passé  à  ce  sujet  le  3o  novembre  i45o,  elle  devait  por- 
ter en  dot  tousses  biens  paternels  ainsi  que  ceux  qui  lui  éché- 
raient  de  la  part  de  sa  mère  et  de  sa  grand'mère  :  il  n'y  eut  que 
les  seigneuries  de  Heinsberg  et  de  Geilenkirchen,  dont  le  comte 
devait  laisser  l'usufruit  à  l'evêque  de  Liège  ,  apparamment  pour 
satisfaire  aux  dettes  quii^eslaient  encore  à  payer.  Les  sujets  de  ses 
terres  durent  néanmoins  dès-lors  faire  hommage  à  Jeanne  et  au 
comte  ,  qui  assigna  aussi  de  son  côté  quelques  seigneuries  en 
douaire  de  sa  future  épouse,  et  la  prit  sous  sa  garde.  Ayant  fait, 
à  raison  de  celte  alliance,  de  grandes  dépenses,  pour  amortir  les 
dettes  dont  les  domaines  de  la  fiancée  étaient  chargés,  et  crai- 
gnant d'essuyer  des  pertes  considérables ,  au  cas  qu'elle  vint  à 
mourir  avant  la  célébration  du  mariage,  il  obtint ,  le  20  janvier 
i45i  ,  de  l'evêque  de  Metz  la  permission  de  l'épouser  avant  l'âge 
de  puberté  ,  s'il  était  nécessaire.  Cependant  il  n'avait  pas  encore 
contracté  cet  engagement  le  24  août  i455  ,  lorsque  sa  belle- 
mère  le  déclara  gouverneur  de  Dietz  et  des  autres  seigneurie» 
<}u'clle  tenait  de  son  père  ,  en  Brabant  ;  mais  il  paraît  qu'il  le  fit 
avant  le  20  décembre  i^SG. 

La  même  année,  il  confirma  la  cession  de  la  seigneurie  dt 
Lewenberg  ,  faite  quelques  annnces  auparavant  ,  en  faveur  de 
Philippe  11  de  Nassau-Saarbrucken  ,  son  frère,  pour  prévenir  les 
prétentions  que  celui-ci  eût  pu  dans  la  suite  former  contre  lui  ^ 
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en  vertu  Ae  son  mariage  avec  Maguerlte  de  Heinsberg,  tanle 
paîerneHede  la  jeune  lïiariée.  Mais  déjà,  l'année  suivante  ,  Jean 
avait  recouvré  celte  seigneurie.  Jean  de  Heinsberg,  ci  -  devant 
évèt|ue  de  Liège,  élant  mort  au  mois  d'octobre  i4'^9?  le  comte 
êe  Nassan-Dietz,  époux  de  Marie  de  Heinsberg  ,  sa  sœur  consan- 
guine ,  fit  incontinent  occuper  les  châteaux  de  Stcin  et  de  Mil- 
lein ,  que  îe prélat  avait  considérablement  fortifiés  en  i452.  Mais 
Gérard  ,  comte  de  Blanckenheim  ,  neveu  ,  et  Jean,  seigneur  de 
H<insl>er^,  du  chef  de  sa  femme,  arrière-nièce  du  défunt,  y  for- 
merent  opposition,  soutenant  que  toute  la  succession  elail échue 
non  pas  à  ses  sœurs  ,  mais  à  eux ,  conformément  à  la  répartition 
que  Jean  I  de  Heinsberg  avait  faite  le  i8  février  1424»  de  ses 
domaines  entre  ses  enfants.  Pour  donner  plus  de  for  ce  à  lerr  de- 
mande, ils  achetèrent  surla  fin  de  cette  année,  de  Philippine  , 
comtesse  de  Wied  ,  autre  sœur  du  prélat ,  le  droit  qu'elle  avait 
en  particulier  sur  les  seigneuries  de  Stein  ,  deMerzen  et  de  Lum- 
pen.  Cependant  Marie  et  Jacqueline  avaient  obtenu  de  la  cour 
féodale  du  Brabant  des  lettres  d'investiture  pour  les  seigneuries 
de  Gangelt ,  <le  Milieu  et  de  Vucht.  Jacqueline,  l'an  14^2  , 
transporta  son  droit  à  sa  sœur  ,  et  lui  obtint  de  nouveau  ,  le  la 
mars,  l'investiture  de  ces  terres.  Nonobstant  cela  ,  Philippe, 
duc  de  Bourgogne  ,  à  l'arbitrage  duquel  le  différent  fut  remis  , 
prononça,  le  29  mai  14^2  ,  en  faveur  de  Guillaume ,  comte  de 
lilackenheim  ,  fils  de  Gérard  ,  déjà  mort  depuis  deux  ans  ,  et  de 
Jeanne  de  Heinsberg,  qui  devait  partager  avec  eux  toute  la  suc- 
cession de  l'évêque.  Jeanne  mourut  à  Nlayence,  le  3  septembre 
1469  ,  et  fut  enterrée  dans  l'église  collégiale  de  Saint-Àrnoul  , 
où  repose  aiissi  le  corps  de  son  époux,  qui  la  suivit  de  près  ,  étant 
décédé  le  5  juillet  1472,  à  Vehengen  ,  au  duché  de  Wurtem- 
berg, où  il  allait  rendre  visite  à  iLverard  ,  comte  de  Wurtem- 
berg, frère  de  sa  seconde  femme  Elisabeth  be  Wurtemberg. 
Il  ne  laissa,  du  premier  lit,  que  deux  filles,  Elisabeth  et 
Jeanne.  L'aînée  naquit  le  19  octobre  14^9,  et  fut  dé)à,  le  22 
juin  i463,  promise  en  mariage  au  jeune  duc  Guillaume  de 
Berg  et  de  Juliers,  le  dernier  de  sa  maison  à  qui,  suivant 
cette  convention,  elle  devait ,  sous  certaines  conditions,  porter 
en  dot  les  seigneuries  de  Heinsberg  et  de  Geilenkirchen  ,  ainsi 
que  la  moitié  de  celles  de  Milieu,  Gangelt  et  Vucht,  avec  Was- 
semberg  et  Rolduc  et  au  cas  qu'il  n'y  eût  point  d'autres  héritiers, 
toutes  les  possessions  paternelles  et  maternelles.  Le  duc  l'épousa 
à  Saarbrucken  ,  le  19  octobre  1472  ,  ayant  déjà,  incontinent 
après  la  mort  de  son  beau-père,  pris  possession  de  ces  terres, 
ainsi  que  de  Dietz  et  de  ses  autres  possessions  en  Brabant.  Mais 
Elisabeth  étant  morte  en  1479?  sans  laisser  d'enfanis  vivants, 
Jeanne,  sa  sœur  cadette  ,  née  Le  i4  avril  1464 »  morte  le  7  mai 
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1  Sa  I ,  qui ,  après  avoir  été  fiancée  à  Albert,  marquis  de  Baaden ," 
le  3i  août  1469,  s'étant  mariée  le  i'6  avril  147^1  avec  Jean  1, 
comte  palatin  de  Simmeren  ,  réclama  ses  domaines.  Par  l'inter- 
vention de  rélecteur  palatin,  elle  et  son  époux  y  renoncèrent 
depuis,  et  vendirent,  le  10  mars  i483,  au  duc  de  Juliers  et  de 
Berg  ,  leur  beau-frère,  tous  les  droits  qu'ils  y  pouvaient  avoir. 
Ce  prince  alors  incorpora  les  seigneuries  de  Heinsberg  et  de 
Geilenkirchen  au  duché  de  Juliers ,  par  un  reversai  donné  aux 
états  du  pays,  le  14  mars  i484-  L'an  i499?  ^^  transporta  les 
terres  de  Bietz  et  de  Zichem  ,  avec  la  châtellenie  d'Anvers,  à 
Engelbert  ,  comte  de  Nassau-Dillenbourg  ,  afin  qu'il  renonçât 
à  toutes  les  prétentions  qu'il  formait  du  côté  de  sa  mère  ,  Marie 
de  Heinsberg,  sur  Gangelt,  Vucht ,  Millen  et  d'autres  terres 
de  ses  ancêtres  maternels  ;  et  depuis  ce  tems-là ,  les  ducs  de 
Juliers  sont  demeurés  possesseurs  pacifiques  de  ces  seigneuries. 
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J;  AUQUEMONT  ,  en  flamand ,  Valkembourg  ou  Faîkemher^ ,  est 
une  petite  ville  à  deux  lieues  à  l'orient  de  Maëstrirht ,  avec  une 
seigneurie  de  même  nom,  assez  étendue,  que  l'empereur 
Charles  IV  érigea,  Tan  iSSy  ,  en  comté.  Aujourd'hui  cette 
contrée  n'est  plus  connue  que  sous  le  titre  de  seigneurie  ,  et 
fait  un  des  trois  pays  de  la  province  de  Limbourg,  appelés 
communément  les  pays  d'Outremeuse,  appartenants  par  moitié 
à  la  maison  d'Autriche  et  à  la  république  de  Hollande  (17 85). 
Le  territoire  de  Fauquemont  eut ,  dès  avant  le  onzième  siècle, 
des  seigneurs  particuliers,  qui ,  en  même  tems,  possédèrent  la 
seigneurie  de  Heinsberg ,  comme  nous  venons  de  l'observer  sur 
les  seigneurs  de  ce  pays  ,  où  nous  avons  donné  l'histoire  de 
Goswin  I  et  de  Goswin  H,  qui  successivement  tinrent  ces  deux 
seigneuries  ensemble. 

GOSWIN  III. 

L'an  n68  ou  environ,  Goswin  III,  fils  de  Goswin  II," 
seigneur  de  Fauquemont  et  de  Heinsberg,  succéda  à  son  père 
dans  la  seigneurie  de  Fauquemont  et  dans  l'avouerie  de  Mersen. 
Il  ne  vivait  plus  en  11 76.  De  sa  femme  dont  on  ignore  le 
nom  et  l'origine  ,  il  laissa  Goswin  IV,  son  successeur  ;  et  Otton, 
archidiacre  de  Liège  ,  un  de  ceux  {Mgidius  aureœ  <>alns,  cep.  xci, 
ap.  Chappeaoillum  Scripi.  Leod.,  tom.  II,  p.  184.)  qui  protestè- 
rent contre  l'élection  de   Simon,  fils  de  Henri    III,   al.   IV, 


(*)  Cet   article  a  été   fourni   par   M.    Ernst. 
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duc  de  Limbourg,  pour   révêché  de   Liège.    Otton  fut  lui- 
même   élu   évêque,    par    une   partie   des  chanoines,  après  la 
mort  de  Simon  ,  sur   le  faux  bruit  d£  celle  d'Albert  de  (uick, 
en  i  iq5,  et  non,  comme  Butkens  (  Troph.  du  duché  de  Brcibaitty 
t.  Il,  p-   i'^k)    l^  marque   par    distraction,  en   isSii;  car  lui- 
même  rapporte   dans  un  autre  endioil   (^ibid.  p.  '6-2.2.)  ces  pa- 
roles de   la  chronique  d'Anchin,  sous  l'an  119-^  :  Rurnor  aulem 
Jalsus  pcrlatus  apud  LeodUim   itund  a\)lt  canonicis  llluin  esse  mor- 
tuum  (scilicct  Albertuni   de  Culck),  qui  siatiin  clegerunt  quen- 
dam  illustreni  cununicum  Gusuini  de  Fakonismonte  filium.  Albéric 
dit  la  même  chose:  nous    transcrirons   encore  son  passage,  à 
raison  de    quel(|ues   autres  particularités  qu'il  présente  sur  le 
sujet  d'Olton  (Ad  an.   1194,   P-  2,  p.  40,:),  inler  accès.  Hist. 
Leibnitii)    Quo  audito   (  Simonis   obitu)   grex   canonicurum   in 
ecclesia  S.  hamberti  residentium  ^  alium  substitue/ unt  electum  per 
commune  capitulum  ,  et  deliberafo  consilio  noniinabant  et  eligebant 
archidiuconum   Otlonem.,  oirum  religiosum  ^  Jratrem  Gos\'ini  {IW), 
de  3Iontê-Falcoriis  y  primù   in  prœpositum   et  past  in  episcopum^ 
cui  prœt.ipue  ad^yerscdiatur   arclàdiaconus   Ango  ,   nepos  prcBpositi 
dejuncti  ,  jrater  Roberti  de  PetrU-Fonte  doniini ,  qui  Otto  venera- 
àilis  non  multà  posl  mortuus  est.  A  ces  deux  fils  de  Goswin  III , 
Butkens,  dans  sa  table  généalogique  des  seigneurs  de  Fauque- 
ïïiont  (  t.  Il,  p.  Ô24) ,  ajoute  un  troisième,  Thierri  de  Fauqu^- 
mont,  mentionné  suivant  lui,    en  1226,  avec   une  fille,  Adé- 
laïde,  femme  de  Waleran ,  fils  de  Henri   III,  al.  IV,   duc  de 
Limbourg.   Mais  en  nous  réservant   de  parler   de   ïhierri  ci- 
après,  nous  croyons  qu'il  faudra  abandonner  notre  généalogiste, 
sur  ce  qu'il  dit  d'Adélaïde,  s'il  n'a  eu  d'autres  preuves  de  son 
existence  que  celle  dont  il  paraît  se   piévaloir  à  la   page  '^22  , 
où  il  prend  pour  sœur  de   Gos>vin,  Adélaïde,  petite  fille  de 
Goswin  II,  laquelle  fit,  en  1201  ,  de  concert  avec  Goswin  IV, 
seigneur  de  Fauquemont ,  une  donation  au  couvent  des  dame» 
de  Heinsberg. 

GOSWIN    IV. 

L'an  117b,  Goswin  IV  avait  déjà  succédé  à  son  père  dans 
la'seigneurie  de  Fauquemont.  Il  assista  ,  suivant  Butkens  (t.  1, 
p.  i56),  au  couronnement  de  l'empereur  Otton  IV,  à  Aix-la- 
Chapelle,  le  i4  juillet  1198.  Il  vivait  encore  en  i2o4,  suivant 
une  charte  de  l'empereur  Philippe  de  Suabe,  que  Butkens 
(^Jbid.  p.  167,  seq.  pr.  p.  56.)  rapporte  à  cette  année,  où  ce 
prince  donna  au  duc  de  Brabant,  l'avouerie  de  Mersen,  au  cas 
que  Goswin  consentît  à  s'en  défaire.  Item  supradiclo  duci  pro- 
misimus  quùd  conductum  et  udvveatiam   de  Mersen  et  Suscinno 
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cum  sms  appendi/iis  ,  qiiam  Gusuînus  de  Vaîkenborg  de  prœdeces— 
sorûms  nostns  iniperaturihus  habilita  ei  in  feodarn  concedemus  ,  si 
iamen  idem  Gusiiinus  consensum  adhibeat.  Il  avait  épousé  .lu:  TE, 
fille  de  Henri  III,  al.  IV,  duc  de  Limbourg ,  morte  après  l'an 
I202,  comme  en  fait  foi  une  charte  conservée  aux  archives  de 
rab!)aye  de  Holduc.  Mais  c'est  un  point  assez  difficile  à  décider, 
que  de  dire  qui  lui  succéda;  car,  suivant  Butkens  (  tome  II, 
p.  .H:i2),  il  mourut  sans  enfants.  Cet  historien  met  après  lui, 
pour  seigneur  de  Fauquemont,  Waleran  le  Long  ou  le  Jeune, 
fils  cadet  de  Waleran  III,  selon  lui  ,  deuxième  duc  de  Lim- 
Lourg  et  de  sa  première  femme  ,  Adélaïde  de  Fauquemont. 
M.iis  à  ce  système  s'oppose  le  contrat  de  mariage  fait  entre 
Waleran  III  de  Limbourg  etErmesinde,  comtesse  de  Luxera* 
bourg,  au  mois  de  mai  1214,  où  ^Valeran  nomme  son  frère 
llf-nri ,  seigneur  de  Fauquemont.  (  Bertholet  ,  Histoire  de 
Luxemb.  ,  t.  IV,  pr.  p.  440  Frairum  nieorum  Henriri  à  yalcken-> 
borcq.  Le  Mire  fOperum  Uiplom.  )  a  connu  ce  Henri  de  Fau- 
rjûemont  et  le  fait  même  tige  des  seigneurs  de  Fauquemont  , 
après  lui,  en  lui  donnant  pour  enfants,  Thierri ,  seigneur  de 
Fauquemont,  Engelbert ,  archevêque  de  Cologne,  et  un  cer- 
tain Winand.  En  cela,  néanmoins,  il  nous  paraît  avoir  tort  ; 
car  il  est  bien  certain,  comme  on  le  verra  en  son  lieu,  que 
Thierri  a  possédé  les  seigneuries  de  MarviUe  et  d'Aranci.  Or , 
ces  terres  étaient  l'apanage  d'Elisabeth  de  Bar,  femme  de 
M'^alcran  le  Long.  Il  faut  donc  que  Thierri  ait  été  leur  fils> 
pour  en  avoir  hérité,  attendu  qu'Elisabeth  laissa  encore  d'au- 
tres enfants,  qui  sans  doute  eussent  recueilli  cette  succession  y 
si  elle  n'avait  point  été  laissée  à  Thierri.  On  n'échappe  point 
ici  en  disant  que  Thierri  jouit  de  ces  terres  du  chef  de  sa 
femme  ;  car  cette  assertion  est  insoutenable ,  comme  l'on 
pourra  s'en  convaincre  par  ce  que  nous  dirons  dans  la  suite. 
Nous  croyons  donc  devoir  suivre  Butkens,  sur  la  descendance 
des  seigneurs  qui  ont  possédé  Fauquemont  après  la  mort  de 
Ciosuin  IV,  dernier  de  la  première  race,  qui,  selon  lui  (t.  I, 
p.  i83),  vivait  encore  au  mois  de  septembre  i2.i^\  en  quoi 
nous  l'abandonnons  pour  placer  en  cette  année,  comme  sei- 
gneur de  Fauquemont,  Henri  de  Limbourg,  oncle  de  Waleran, 
surnommé  le  Long  ou  le  Jeune,  dont  il  n'a  point  eu  connais- 
sance. 

HENRI  DE  LIMBOURG. 

1214.  Henri  de  Limbourg,  seigneur  de  \Vassemberg,  fils 
aîné  de  Henri  III  ou  IV,  duc  de  Limbourg,  était  déjà,  au 
mois  d'août  de  cette  année,  seigneur-  de  Fauquemont,  comme 
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en  fait  foi  le  contrat  de  mariage  cité  ci-dessus,  et  encore  xrcre 
autre  charte  de  cette  même  année,  publiée  par  le  P.  Bor— 
tholet  {H/st.  lie  Liixemb  ,  t.  IV,  pr  ,  p.  4t>,  sg.  ),  d'après  Jean 
le  Carnentier,  sur  Fauthcnticité  de  laquelle  nous  ne  comptons 
néanmoins  pas  beaucoup.  Henri  aura  sans  doute  été  institué 
héritier  de  cette  seigneurie,  par  Goswin  IV,  son  beau-frère. 
Henri  était  fort  attaché  à  l'empereur  Ottoii  IV,  même  après  la 
bataille  de  Bouvines,  si  m.alheureuse  pour  ce  prince,  au  point 
qu'il  aima  mieux  voir  ravager  ses  terres,  et  soutenir  pendant 
quelques  jours  un  siège  de  l'armée  de  Frédéric  H  dans  sort 
château  de  Fauqnemont  ,  depuis  le  3o  août  de  l'an  1214,  que 
de  se  ranger  du  côté  de  ce  rival  d'Otton.  Cependant,  soit  qu'il 
"se  sentît  trop  faible,  soit  par  quelque  autre  motif,  il  accepta, 
avant  le  8  septembre,  une  trêve  qui  devait  durer  jusqu'à  la 
Saint-Remi.  C'est  ce  que  Renier  de  Saint-Jacques  ,  auteur  con- 
temporain ,  rapporte  fort  laconiquement  en  ces  termes  (ad.  an. 
"121 4,  ap.  Martenne,  ampl.  Collect. ,  t.  V,  p.  Sa)  :  Sabbaio 
(post  fpstum  S.  Bartholomœi  )  Episcopus  Leodiensis  rum  innu- 
jnerabili  exercitu  suo  similiter  Mosam  transmit  et  regali  exercitui 
conjunxit.  Falkebor  obsideiur ,  terra  deoastalur ,  et  Treiigœ  vsque 
ad  festum  S.  Ptemigii  accipiuntur.  In  Natwitate  S.  Mariœ  Ju~ 
liacxtm.,,.^  obsidetur,  etc.  Cet  écrivain  ne  nous  apprend  pas  ce 
que  le  seigneur  de  Fauquemont  ht  après  l'expiration  de  la 
trêve.  Mais  il  y  a  toute  apparence  qu'il  s'accommoda  avec 
Frédéric  ,  à  l'exemple  de  Waleran  ,  son  frère ,  et  de  quelques 
autres  princes.  Henri  mourut  avant  l'an  1221,  et  peut-être 
Tncme  ne  vivait-il  plus  en  1216.  Sophie,  son  épouse,  dont 
on  ignore  l'extraction,  ne  lui  donna  point  d'enfants  :  c'est  pour- 
quoi Waleran,  son  frère  puîné,  succéda  à  leur  père  daiis  le 
'duché  de  Limbourg. 

WALERAN  I,  DE  LIMBOURG,  dit  LE  LONG  ou  LE 

JEUNE. 

Après  la  mort  de  Henri  ,  la  seigneurie  de  Fauquemont 
tomba  sur  son  neveu  Waleran  I ,  surnommé  le  Long  ou  le 
Jeune,  fils  cadet  de  Waleran  III  ou  IV,  duc  de  Limbourg, 
et  de  sa  première  femme.  Nous  n'avons  point  de  preuve 
expresse  pour  étayer  cette  succession;  car  le  passage  que  But- 
Jcens  (tom.  II,  p.  SaS  )  rapporte  où  Waleran  est  très-distinc- 
tement nommé  seigneur  de  Fauquemont ,  JVaUeramo  Falko- 
montensis ,  est  à  nos  yeux  de  peu  de  poids  ,  comme  étant  tiré, 
à  ce  que  nous  croyons ,  du  catalogue  des  évêques  de  Liège  , 
par  Placenlius.  Cependant,  comme  Thicrri,  son  fils,  a  pos- 
sédé cette  seigneurie ,  nous  n'hésitons  point  à  le  placer  lui- 
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même  entre  les  seigneurs  de  Fauqucmonf.  A  ceUe  seigneurie 
il  joignit  celle  de  i^oiivache,  sur  la  Mi^use,  près  de  Diuant  ,  et 
encore  celle  de  Monijoie;  il  fut  aussi  maréchal  de  Jean  d'Epe, 
évpque  de  l.iége.  La  preuve  de  tout  cela  se  trouvera  dans  la 
suite  de  noire  récit. 

L'an  1217,  au  mois  de  mai  (Bertholet,  Hist.  de  Luxemb., 
tom.  IV,  pr.  p.  49)  1  i^  s'engagea  avec  son  père  et  d'autres  sei- 
.gneus,  à  aider  Philippe,  seigneur  d'Aulreppe,  qui  avait  fait 
hommage  à  Waleran  111  ,  comme  comte  de  Namur,  ainsi  que 
Clarembauld  ,  son  père,  au  cas  qu'ils  eussent  la  guerre.  L'an 
1220  {^Gelenlus  in  nolis^  ad  cap.  4  -,  l'b  1  ,  V.  S  Engelh.  p  79), 
il  jura,  avec  son  père  et  son  frère,  de  garder  ie  traité  de  paix 
que  son  père  venait  de  conclure  avec  Engelbert ,  archevêque 
de  Cologne.  Eu  12.-2.^  au  mois  de  janvier  i^Ex  a  chms  Heins- 
berg.  Iiulict.  X )'  il  conféra,  conjointement  avec  son  père,  son 
fi  ère  et  son  oncle  Gérard ,  seigneur  de  W<issemberg,  au  mo- 
nastère des  dames  de  Heinsberg ,  le  droit  de  patronage  de 
l'église  paroissiale  de  Hoengen.  L'an  12:^5,  le  10  novembre, 
trois  jours  apr-^s  le  meurtre  de  saint  Engelbert  ,  archevêque 
de  (ologne,  le  duc,  son  père,  l'envoya  a\ec  son  oncle  dé- 
truire le  château  de  Valence  ou  Valandhus,  (jue  le  prélat  avait 
fait  élever  sur  les  confins  du  Limbourg.  C'est  ce  que  té- 
moigne Césaire  d'Heisterbach ,  en  ces  termes  (VitcC  Engelb.  , 
1  2  ,  c.  9  ,  p.  '  54  )  :  Dujt)  IValrciinus  de  Linihurg ,  sucer  cw 
mitis  /m/V//.;/ (  Dessemberg)....  tertiâ  die  a  c.œde  ejus  {^  k\c\\\e.- 
piscopi  )  uideAjuam  corpus  ejas  venis^et  Colum'am ,  congregaio  milite 
copioso  et  niullis  rusticis ,  custruin  Valanliam  ,  qiiod  healus  oir  ad 
mutùmcnium  terrcc  non  longé  à  Castro  Rodeiisi  (Rolduc)  maximo 
snniptu  ccdificarat ,  absens  ohsedit  et  post  paucos  dies  cum  magno 
suoriiin  tripudio  dejecit....  l^alramusutàfactoexrusaresepoiset, 
siciit  et  fec.it  ^  prœsens  adcsse  noluit,  sed  fralem  sniim  Gcrardum 
cum  filio  ïValramo  ad  casirum  destruendum  inîsit  ;  uiehat  cnim 
in  siuini  ignomîntam  illud  extructum.  Waleran  le  Jeune  paya, 
au  rapport  du  même  écrivain,  celte  démarche  d'une  luntjue 
maladie  ;  Post  cujus  (  Ducis  Walrami  )  moriem  ^  dit-il,  duriijilii 
ejus  Walratius  Junior  et  cornes  Henricus^  gr/soi  adnwdum 
infirmitate  correpti  ^  saiis  i^exati  sunt,  nec  adhuc  pleiie  con^?aluerunt. 
Cuusam  cero  ium  mortis  illorum  tum  horum  malœ  {.mUtudinis 
Deus  noi'it.  Il  était  donc  encore  malade  en  1227  ,  puisqiie,  selon 
la  remarque  du  P.  Harlzheim  {^BîUioiheca  Colortieiis. ,  etc.  p.  I^'6)^ 
Césaire  écrivait  en  cette  année.  Toutefois,  cette  maladie  ne 
doit  point  avoir  été  si  considérable  ou  avoir  seulement  com- 
mencé quelques  mois  après  la  mort  de  son  père  ,  arrivée  en 
mai  1226,  puisqu'il  intervint  à  une  charte  de  donation  que  le 
duc  Henri,  son  frère,  fit  à  l'abbaye  de  Rolduc ,  a/j/îo  Domini 
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XCCX^'f'^fy  mrnse  Julio  ^  non  ejusdem  mensis  ;  c'est  -  à  ~  dire,  à 
ce  que  nous  croyons  ,  le  2  juillet,  suivant  la  manière  de 
compter  les  jours  du  mois  daus  un  ordre  direct,  quelquefois 
employée  en  ce  lems-là.  {Noihk  Tr.de  Diplom.^  t.  IV,  p.  724.) 
Au  conlre-scel  du  sceau  de  "Waleran  pendant  à  cette  charte, 
rouservée  aux  archives  de  ladite  abbaye,  on  lit  le  mot  Cas  (os; 
!«'  reste  n'est  plus  déchiffrable.  Serait-ce  la  tutelle  des  jeunes 
enfants  d'Ermesindc ,  comtesse  de  Luxembourg,  seconde 
femme  de  son  père ,  qu'il  aurait  voulu  désigner  par  ce  mot  ? 
Nous  ne  voulons  guère  appuyer  sur  cette  conjecture  ;  mais  il 
est  certain  ,  par  le  témoignage  d'unancien  historien  de  Trêves, 
que  Waleran  prit  cette  comtesse,  ses  enfants  et  son  pays  sous 
sa  protection.  La  caution  (Marlcnne,  ampl.  Collect.^  tom.  Il, 
p.- 1^2;  Berthollet ,  tom.  IV,  pr.  par.,  p.  56)  qu'il  donna 
pour  cette  princesse,  condamnée  par  une  sentence  du  conseil 
de  l'empereur,  rendue  à  Aix-la  Chapelle  le  dimanche  Isti  suiit 
dies  (  12  de  mars  1227,  v.  st.),  à  réparer  les  loris  occasionnés 
à  I  abbaye  de  Stavelo  par  la  détention  des  châleaux  de  l^ogne  et 
de  Comblent,  fait  voir  qu'il  s'ac(|uitta  de  son  engagement. 
Mcis  voici  le  passage  même  de  l'ancien  écrivain  de  Trêves, 
au(|uel  nous  en  avons  appelé  :  Q'rca  eadem  tempora  (1228), 
dii-il,  (Gesta  Trevir.  Archiep.  n.  G9  ;  ap.  Marlenne,  Amplis. 
Collect. ,  t.  IV,  p.  242)  visilaQit  Dominus  peccuta  populi  sut 
Apinlu  judicii  et  spiritu  ardnris  ,  terram  cunsuniens  gladio  et  igné  ; 
non  solum  Trevircnsem  ,  scd  etiam  Culoniensem  et  Mogiintinensem 
JJiœecsim  ,  et  Iiar  ex  parle  per  IValerannum  et  eomitem  Seynenseni. 
jSam  JValeranuus  ,  Jilius  supradicli  IValeranni  (  ducis  Limburg)^ 
dejiinrto  pâtre  ,  in  custod'iam  cesserat  comitissœ  uxoris  patris  siii  et 
pveroTiim  et  terrœ  ,  et  hir.  hahuit  prœlia  multa^  et  nominatus  Jadus 
est  in  cis.  Ce  fut  principalement  contre  le  comte  de  la  Marck 
que  Waleran  fit  la  guerre  en  ce  tems ,  pour  recouvrer  le  pa- 
lilmoine  de  ses  neveux  ,  les  jeunes  comtes  d'isenberg.  Celte 
guerre  fut  longue  ,  quoique  de  tems  en  tems  interrompue. 
M'aleran  avait  l'humeur  trop  guerrière  pour  n'avoir  point  pris 
aussi  part  à  la  guerre  que  le  duc  son  frère  eut,  en  1280  ,  avec 
l'archevêque  de  Cologne  ,  de  laquelle  nous  avons  donné  ci- 
devant  quelque  détail.  Mais  les  deux  frères  doivent  avoir  fait 
la  paix  avec  le  prél.it ,  avant  le  2.H  janvier  12*^1  ,  puisque,  à 
celle  épotpie  ,  ils  se  trouvèrent  avec  lui  à  la  dièleque  le  roi 
Henri,  fils  de  l'empereur  Frédéric  II,  tint  à  Worms.  (IIon~ 
theim,  Hist.  Trevir.^  t.  I,  pag.  707  ;  Schannat ,  Ilist.  IVormaU 
in  Cad.  proh. ,  V.  109.)  L'année  suivante,  Waleran  s'élant  de 
ro\iveau  brouillé  avec  cet  archevêque,  voulut  porter  du  secours 
à  quelques  seigneurs  de  Wcstphalie,  ses  ennemis.  Mais  il  fut 
repoussé   par  l'évèque  de  Munster ,  allié  du  prélat.  Cdoniensis 
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\Archiepîscopus,  dit  Goilefroi  de  Saint-Pantaléon  (  ac?.  an.  la'ja, 
p.  298,  t.  1,  Script.  Fieheri,  edit.  i^'j.î^)  in  JVestfaliam  cum 
militia  transit  et  hostilms  in  dedilionem  receptis  prospère  revertitur, 
Q^uihus  hostibus  ciim  tf^aleramus  de  Limburg  cum  suis  fautttribiis- 
in  surcursum  venisset  ^  ab  episcupo  monasteriensi  ^  per  cujus  diœce- 
sim  transite  intenderat  ^  retrudiiur  el  redire  lumpeliitur.  Il  se  ré- 
concilia encore  avec  le  prélat  avant  le  18  mars  de  l'an  laS^., 
s'élant  trouvés  ensemble  ce  jour-là  à  la  cour  du  roi  Henri,  à 
Lutter,  près  de  Goslar,  comme  le  prouve  une  charte  que  le 
prince  fit  alors  expédier.  (  Foppens  supplem.  Op.  diplom.  Mirœ-^ 
t.  IV,  p.  237.  ) 

L'an   i23;i,  il  reçut  en  fief  de  Tévcque  de  Liège  la  petite 
■ville  de  Slltaert,  faisant  aujourd'hui  partie  du  duché  de  Juliers. 
.Anno  12.35,  dit  la  grande  chronique  belgique  (  p.  23.S  ,  t.  111  ; 
Script.  Pistorli.  )  Tune  episcopus  .Joannes  villam  de  Siilaert  pro 
duohus    millibus    marchanim   arquisis'l  ,    quam    IValeramo   suo 
mareschallo  in  fcudam  dédit.  Mais  il  rompit  peu  après  avec  ce 
prélat  (  Fisen,  hist.  ecclesiae  Leod.  pag.  i  ,  liv.*i3,  n.  iq,  p. 
822  ),à  l'occasion  de  certaines  contestations  mues  entre  quel- 
ques-uns de  ses  sujets  et  les  habitants  de  Theux,  bourg  du  pays 
de  Liège.  Waleran  épousa  la  querelle  des  siens,, et   alla  brûler 
Theux   le  21  septembre  isSG.  L'évêque  de  Liège  ne  crut  pas 
de  son  côté  devoir  manquera  proléger  ses  sujets  ;  et  usant  île 
représailles  ,  il  porta  le  ravage  dans  les  ferres  de  Waleran  ,  et 
même  (  Bertholet ,  hist.  de  Luxemb. ,  tom.  IV,    p.  444  )  ■>  sur 
celles  du  comte   de  Luxembourg ,  son  allié ,  où  il   mit  le  feu 
aui  villes  de  Baslogue  et  de  Uurbui,  ainsi  qu'à  quelques  autres 
endroits.  (  l'isen  ,  loco  cit.)   Ces  hostilités  continuèrent  quel- 
ques teras  de   part  et  d'autre  au   désavantage  des  deux  partis. 
"VValeran  se  laissa  enfin  persuader  par  ses  amis  à  demander  la 
paix,  et  l'obtint.  (Bertholet ,  tom.  IV,  pag.  456.  )  Alors  il  com- 
mença à  former  certaines  prétentions   sur  le  comte  de  Luxem- 
bourg, son  frère  utérin  :  mais  celui-ci  rompit  ses  projets  guerriers 
«    en  faisant  des  ligues  défensives  avec  les  seigneurs  voisins,  et  eii- 
»»  tr'autres  avec  Arnoul  111 ,  comte  de  Loss  et  de  Chini.  Ce  sei- 
»  gneur  promit  et  jura  par  un  acte  de  j  237,  donné  die  JoK>is  pust 
>i  oclavas  Paschœ  annu  Uomini  1237,  mense  Apùli  (c'est  le  3o_), 
»  qu'il. marcherait  au  secours  de  Henri,  comte  de  Luxembourg 
»  et  marquis  d'Arlon  ,  aussi    long-le.ms  qu'il   vivrait,  contre 
»  Waleran  de  Limbourg  et  contre  tout  autre  qui  se  déclarerait 
»  son  ennemi.  Cette  ligue  effraya  le  jeune  Waleran  et  le  retint 
«  dans  le  devoir  ».  Tel  est  le  récit  de  l'historien  de  Luxembourg. 
Sans  nous  inscrire  en  faux  contre  le  motif  qu'il  prête  à  Waleran 
de  n'être  point  venti  aux  mains  avec  ces  comtes,  nous  obser- 
verons-seulement  que  ce  seijgneuf  n'était  point  homme  à  s'ef- 
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frayer  aisément  ;  on  le  verra  bientôt  se  mesurer  avec  des  forces 
très-supérieures  à  Cf  lies  de  ses  ennemis;  encore  la  même  année  , 
il  recommença  ses  incursions  sur  le  territoire  de  Liège.  L'évoque 
se  prépara  aussi  pour  entrer  de  nouveau  en  campagne,  lorsque 
le  duc  de  IJmbourg  vint  le  trouver  sur  la  fm  du  mois  d'octobre, 
ot  l'engagea  à   diflerer  encore   quelque  lems  les  boslililés  ,  en 
lui    promettant  de  ramener  son  frère  à  un  accommodement; 
faute  de  quoi  il  prit  sur  ^oi  tie  payer  mille  inarcs  au  prélat ,  et 
de  se  rendre  à  Liège  comme  pleige.  C'est  du  P.  Fisen  ,  à  l'en- 
droit cité,  que   nous  tenons  ces  particularités:  les  archives  du 
chapitre  de  Liège  sont  ici  ses  garants.  C'est  néanmoins  une  faute 
de  sa  part  de  nommer  notre  nrince  Waleran  de  Luxembourg. 
Brower  (ann.  Trevir.  ,  lib    i5 ,  n.  lyrt,  tom.  II ,  p.  1^4)  donne 
d.uis  unc^meprise  encore  plus  grande  en  le  faisant  duc  de  Lim- 
bourg  et  comte  régnant  de  Luxembourg  :  il  a  pris  le  père,  mort 
plusieurs  années  aupar.ivant ,  pour  lelils.  Zanniet  (ad  an.  1288  ; 
ap.  Martenne  ,  ampl.  Coll.,  tom.   IV,  p.  ya  )  doit  être  tombé 
dans  le  même,  écart  pour  l'avoir  fait  comte  de  Namur.  Mais 
pour  continuer  son  histoire,  il  rompit  bientôt  ces  nouvelles 
conventions,  si  toutefois  le  «lue,  son  frère,   réussit  à  lui   per- 
suader d'en  faire  ,  et  causa  d  effroyables  ravages  dans  les  terres 
de  l'ëvèché.  Jean,  de  son  côté,  ramassa  une  belle  armée,  vers 
la  Purification  1208,  et  alla  assiéger  le  château  de  Poilvache  ; 
mais  ce  prélat  étant  mort  le  3o  avril,  ou,  selon  Gilles  d'Orval 
(  cap.  1^2  ;  ap.  Chapeaw. ,  Script.  Leod. ,  tom.  II ,  p.  2.0U.  )  le 
2.  mai  suivant ,  Waleran  ramassa  dabord  ce  qu'il  pouvait  avoir 
de  troupes,  et  passa  la  Meuse;  ce  qui  jeta  l'épouvante  dans 
l'armée  ennemie,  consternée  de  la  mort  de  son  chef,  et  lui  fit 
prendre  la  fuite.  La  chronique  d'Albéric  entre   dans  un  assez 
grand  détail  sur  tout  cela;  en  voici  les  paroles  mêmes  (  ad.  an. 
J20(5,  liv.  2,   pag.  5o5  )  :    «  Galler.inus    Domlnus  de  Poil- 
vache  ,  filius  quondam  ducis  Galleranni  de  Limborch,  multa 
»  mala  horribilia  et  nefanda  faciebat  contra  viclnos  suos  ,  et 
»  prfiecipuè  contra  episropum  Leodiensem  Joannem;  quaprop- 
»  ter  idem  Joannes,  sicul  erat  vir  animosus  et  nobilis,  congre- 
»  gans  exercitum  copiosum  circa   Purificationem  Beatœ  Vir- 
»  ginis,  Castrum   praîdicti   Galeranni  ,  situm  super  Mosam  , 
»  quod  dicitur  Pilansvaccam  ,  viriliter  obsedit.   Post  aliquan— 
»  tulum,  mandatum  episcopi ,  venit  ad  obsidionem  Thomas  co- 
))  mes  f  landriae  ,  qui  erat  homo  ligius  ratione  feudi  Ilainiaci  , 
»  cum  nobili  turba  Flandrensium  et  llainensium  ,  adducens  se- 
)>  cumi  bibliam  petrariamet  cetera  bellica  instrumenta  ,  eratque 
»  in  (cum)  islis  cornes  qui  Arnulphus  Lossensis,  et  cum  eo  multi 
»  nobilesvicini,quotidiemagnosetdirosfaciebantassultus  jacien- 
w  do,sagiltandoet  admurosassaliendo;  cl  quia  non  erat  muni tum 
»  ncc  aquam  haberet  suflicientem ,  cilô  illi  deintus  reddidissent 


DES  SEIÔNËÛRS  DE  FAtQUEMONT.  353 

h  castrum  epîscopo,  nisi  quidam,  ut  dicitur  ,  fuissent  qui 
»  omnia  consilia  episcopi  eis  revelabant ,  et  ut  fortiter  se  de- 

■  fenderent  clam  exhortantes  quia  obsidio  solveretur Cùm 

»)  adhuc  obsidio  esset  anle  supradictum  castrum  Pilansvaccam, 
»  Joannes  Leod.  episcopus ,  pridie  c;ilendas  raaii  ,  in  Castro 
»  Dionarito  moritur.  Mors  ejus  propter  obsidionem  omnibus, 
»  nisi  quibusdam  fîdelibus ,  celatur...  Crastino  verô  die  mortis 
»  episcopi ,  illi  qui  erant  ad  crenellos  defensionis  ,  ludentes  et 
»  gaudentes,  dicebant  foris  astantibus  :  Recedatis ,  recedatis  ; 
»  Dominas  vester  mortuus  est.  Sic  manifestala  est  prodilio  , 
»  de  quâ  superiùs  mentio  incidit.  Deinde  Galerannus  ,  sicut 
»  erat  vir  betlicosus  et  in  bellis  nimium  exercitatus  ,  quotquot 
>»  habere  porluit  in  unum  colligens  exercilum  ,  Mosam  tran-^ 
»  sivit;  quod  audiens  exercitus  episcopi,  sine  dilatione  cœpit 
»  fugere  (^  alius  codex,  sine  dilatione  quot  capita  tôt  fugœ  )  , 
»  infra  Dionanlum  se  recepit  ;  tamen  posteà  comiti  Flandriae 
n  sub  nomine  Rrgis  fuit  redditum  ».  Ces  dernières  paroleà 
sont  une  espèce  d'énigme.  Est-ce  que,  malgré  ce  succ^s,  Wa- 
leran  fut  obligé,  par  ordre  de  l'empereur,  ou  du  roi  Conrad, 
son  fils ,  de  remettre  le  château  de  Poilvache  au  comte  dé 
Flandre?  Toujours  est-il  vrai  que  depuis  au  moins  l'aqnée  iii6o 
(  BertholetJ,  tom.  V,  pag.  142),  le  comte  de  Luxembourg^ 
on  ne  sait  à  quel  titre,  a  possédé  cette  forteresse,  quoique 
cependant  Tévêque  de  Liège  paraisse  y  avoir  eu  en  même- 
tems  quelque  droit  domanial.  Comme  Albéric,  dans  un  passage 
que  nous  rapporterons,  nomme  encore  Waleran  ,  fils  aîné  de 
celui-ci  ,  JValeraHum  de  Puihache  ,  il  est  à  présumer  que  seu- 
lement après  la  mort  de  Waleran  le  Long ,  le  comte  de  Luxem- 
bourg aura  commencé  de  posséder  Poilvache, 

Mais,  pour  revenir  aux  exploits  de  Waleran,  ce  seigne;jc 
n'était  point  d'un  caractère  à  rester  tranquille  après  l'expédi- 
tion dont  on  vient  de  parler.  Le  schisme  qu'avait  causé  dans 
l'église  de  Liège  l'élection  du  successeur  de  Jean  ,  lui  fournit 
l'occasion  de  satisfaire  son  inclination  pour  la  guerre.  Aidé 
(Alber.  a4  an.  la.'^S  ;  du  jeune  roi  Conrad  et  de  Conrad  de 
Hochstade  ,  nouvellement  élu  archevêque  de  Cologne  (1) 
Fisen  .  locrt  supra  rit.  )  ,  il  prit  les  armes  pour  Otlon,  prévôt 
de  Maè'^tricht  ,  qu'une  partie  des  chanoines  de  Liège  avait  élu 
pour  évêcjue ,  le  25  juin  i238  ,  et  fit  le   dégât  dans  les  terres 


(i)  Henri  de  Molenarrk,  pre'de'cesseur  de  Conrad  dans  l'archevêché 
u  Cologne,  mourut  en  Carême  de  l'an  i238,  suivant  Albéric,  p.  565. 

ilbert  Stad. ,  p.  2  ;  Script  Kulpisii  ,  y.  538.  )  Les  aul  .urs  du  Ga/f. 
brisi.  f  tome   III,  noi'.  édit.  6qi,   Gundling.,   lome  IV.  page  744  • 

XIV,  45         ^' 
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^ui  tenaient  pour  Guillaume  de  Savoie  ,  choisi  par  l'aufre 
partie  des  électeurs.  Le  comte  de  Flandre  soutint  l'élection  de 
Guillaume  ,  son  frère ,  et  réussit  à  dissiper  ses  ennemis  par 
l'armée  qu'il  envoya  contre  eux.  L'année  suivante,  ^'V^ale^an 
prit  toute  la  part  qu'il  pouvait  à  la  guerre  que  la  maison  de 
Limbourg  eut  avec  l'archevêque  de  Cologne.  Voici  comme  en 
parle  l'ancien  historien  de  Trêves  (  Gesta  Trevir.  Archiep. 
n.  177;  ap.  M  arienne ,  Arapl.  CoUecl. ,  tom.  IV,  p.  246); 
T/ieodorîcus .,  archiepiscopiis  (Trevirensis)  ,  dit-il,  castrum  in 
monte  Kilkurch  œdificare  cœpit  anno  Doniini  12. 5g.  Neqiie  polerat 
runlra  facere  IValcrannus  toto  anno  illo  oehementissimd  hellurum. 
instantià  contra  Conradum  Colonienseni  electum  impeditus.  Le 
même  écrivain  rapporte  que  le  jeune  roi  Conrad  favorisait  la 
maison  de  Limbourg  contre  l'archevêque  ;  car  il  ajoute  : 
«f  Tune  temporis  Conradus  puer  ,  fdius  imperatoris  ,  rex 
n  Hierosolymorum,  à  pluribus  habitus  est  pro  rcge  Romano- 
3>  rum  ,  qui  etiam  fovit  partes  Laicorum  adversus  Colonienseni 
j)  electum.  »  Nous  ignorons  si  ce  que  cet  auteur  dit  un  peu. 
plus  bas  regarde  encore  la  guerre  en  question.  «Ex  hinc  ,  dit-il 
»  (n.  180,  p.  248),post  multascomminaliones,  postmultas  com- 
»  monitiones,miseratusDominusplebemsuam,pacem dédit  inter 
»  episcopum  etWalerannum,  etreconciliati  sunt  in  fœderepa- 
«f  cis.  n  Comme  il  rapporte  cet  accommodement  sous  l'année. 
1241  après  le  mois  d'avril, il  pourrait  sembler,qu'en  cet  endroit, 
il  entend  parler  d'une  querelle  que  ^Vale^an  eut  avec  l'arche- 
vêque de  Trêves;  car  les  paroles  de  cet  historien  ,  sous  l'année 
12^9,  insinuent  assez  qu'ils  n'étaient  point  trop  bons  amis  , 
encore  que  peu  auparavant  ils  eussent  vidé  un  différent  sur- 
venu au  sujet  du  château  de  Marbuch  ou  plutôt  Mailborch  , 
suivant  une  charte  de  Waleran,  dont  nous  parlerons  ci-après, 
Quoi  qu'il  en  soit  de  celte  observation  ,  la  paix  ,  suivant 
Albéric  (ad an.  1240)  se  conclut  l'an  1240  ,  entre  l'archevêque 
de  Cologne  et  la  maison  de  Limbourg.  Parmi  les  conditions 
était  celle-ci,  qu'une  des  filles  de  Waleran  épouserait  le  comte 
de  Hochstade ,  neveu  du   prélat  ;  «  Pax  isla  firmata  est  per 

3,  duplex  matrimonium cornes  de  Dolchen  et  de  Hostade 

»  duxit  filiam  Waleranni  fratris  ducis  de  Lemborc.   »   Malgré 
cela,  la  guerre  recommença,  peu  après,  entre  l'archevêque 


Gelenius,  pp.  47-126)  qui,  d'après  Godefroi  de  Saint-Panfaleon  ,  ont 
placé  sa  mort  en  1237,  et  lui  ont  fait  succéder  Conrad  la  même  année, 
n'ont  pas  fait  attention  que  cet  auteur  fait  partir  de  P.îques  le  com- 
Tncnccmcnt  de  l'année  ;  étant  certain,  par  une  charte  du  premier  sej>- 
tembre  laSy,  que  Henri  vivait  encore  alors. 
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et  les  princes  de   Limbourg ,  qui  étalent  grands  partisans  de 
l'empereur  Frédéric   II  contre  le  parti  du  pape.   Cette  guerre 
fut  iuneste  à  Waleran  ;  car  il  y  perdit  la  vie   dans  une  action 
donnée  l'an   1242,   après  Pâques,   comme  il  est  rapporté  par 
l'auteur  des  Gesia.    Trecir.  Archiep.  ^  combiné  avec  celui  de  la 
chronique   de   Saizbourg   :  en  voici  les  extraits  pour  vérifier 
notre   récit  :    «    Tune  ,  dit  le  premier  (ap.  Marlenne ,  ampl. 
Coll.  ,  tom.  IV,  page  248  )  ,  après  avoir  raconté  la  mort  du 
pape   Célestin  ,   arrivée   en  novembre    1241  ^   »   insurrexerunt 
»  duo  archiepiscopi,  Moguntinensis  scilicet  et  Coloniensis  ,  in 
»  res  imperatorias,  etutroqiie  gladio,  scilicet  materiali  et  spiri- 
i>  tuali  vehementissime  utentes  ,  hinc  prœliis  et  exactionibus  ^ 
j'  incendiis  et  rapinis  universa  quie  altingere  poterant  invase- 
»  runt  ,   salellitibus    imperatoriis   in  eorura    res    non    minus 
«  rrgrassantibus....  Mortuus  est  autem  Walerannus  post  Pas- 
»  cha  I»  de  l'an  1242,  comme  ce   qui  précède  le  fait  voir, 
ainsi   que  la  chronique  de  Saizbourg,   en  ces  termes  (ad  an 
l2.!^2\  ap.  Pez.   Auslriac.  Scrip. ,  tom.  I,  p.  387)  :  «  Mogun- 
j'   tinus  et  Coloniensis  archiepiscopi,  collecto  exercitu  ,  domi- 
«   niralia   imperii   vastaverunt  ,   imperatorem   per  terras   suas 
»  ad  mandatum  apostolicum  excomraunicatum  denunliantes. 
w  Quibus  occurrerunt  comités,   barones ,  et  auxilarii  impera- 
«  toris  ,  conllictu  cum  ipsis  inito ,  vicissim  multis  interfectis  ^ 
»•  quorum  polior  fuit   dux   (  immo  fraier  ducis  )   Walrab    de 
»»   1-ifparch  ,  etc.  »   Ainsi   Butkens   (tom.   II,    p.  812)   a  eu 
tort  de  placer  sa  mort  vers  1249.  ^'^  prince  avait,  lors  de  son- 
décès,   environ  quarante-six  ans,   attendu  qu'au  mois  de  mai 
I2i4,  il  n'avait  pas  encore  atteint  l  âge  de  vingt  et  un  ans, 
comme  ou   peut  le  conclure,  de  ce   passage,  du  contrat  de 
mariage  passé  alors  entre  son  père  et  la  comtesse  Ermesinde.. 
(  Berlholet ,  tom.  IV  ,  pr.  p.  4t>- )  «  Hoc  etiam  mecum  jura- 
>»  verunt ,  y  dit  Waleran  III ,  supra  dicti  filii  mei  Henricus. 
M  et  Waleranus  ,    qui   cùm ,    pro   nimia   juventute   sua  ,    eo. 
»  tempore   quo  prcesens  eharta  composita  fuit ,  adhuc  sigilla 
u  non  haberent,  etc.  »  On  sait  (N.  Tr.  de  Diplom.  ,  tom.  IV  ^ 
p.  2G5  )   qu'en   Allemagne  ^  en  France  ,  en   Angleterre ,    les. 
nobles ,   à  la  (in  du  douzième  siècle  et  as  suivant ,  n'eurent, 
régulièrement  droit  de  sceau  .Jus  sigilii ,  qu'après  avoir  atteint 
la  majorité  ou  l'âge  de  vingt  et  un  ans  accomplis. 

Waleran  /e  Long  avait  épousé  Elisabeth  ou  Isabelle  de 
Bar,  fille  d'Ermcsinde,  comtesse  de  Luxembourg,  et  de  son' 
premier  mari ,  Thibaut  I,  comte  de  Bar  :  témoin  Albéric  en- 
ces  termes  (ad  an.  i2i4  »  pag.  2  ,  pag.  476  )  :  Cumes  Bari  TJieo-^ 
Laldus....  de  tertia  uxore  Ermensende  .,  Jilia  Henrici  comitîs  ^a^ 
murcensis/ilîam  Isabellam  nomine  genuit ,  quam  jiudor  IValerofm» 
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hongus  habuif.,  et  ei  peperil  postmodum  JValeraniim  lîe  Tothvarhé. 
Ennesinde  elle-mrmc,  dans  un  acte  de  i:i3i  ,  diJ  (apnd  Mi- 
rœum  Operum  Diplomalic. ,  tom.  I,  pag.  3o6  )  :  Si  Eihabeth 
Jilium  vnam  prccdirti  romiii:>  (  HcHnci  Barrensis )  svrorerii ,  met 
JUii  (  imo  privigni  )  ff'ahrani  uxorem  ,  etc.  Ajoutez  une  conven- 
tion que  les  ileux  époux  (  Bcrtholol,  toni.  IV  ,  pr.  p.  55)  firent 
au  mois  de  janvier  1217  (v.  st.),  avec  l'abbé  de  Kébais ,  pour 
vider  un  difïérent  qu'ils  avaient  sur  le  patronage  de  l'église  de 
Marville  et  quelques  dîmes,  (^e  qui  fait  voir  que  But kcns  (tom.  Il, 
pag.  3i2  et  33o  )  a  eu  tort  de  placer  le  mariage  de  Waleran 
eu  1201;  le  P.  Leriliolet  (tom.  IV,  pag.  4'i)  ne  l'a  pas  eu 
moins,  en  le  rapportant  à  l'année  1227,  pu'sque,  dans  une 
charte  de  Waleran  le  père,  donnée  pour  l'église  de  Metz,  en 
1218,  Klisabeih  est  dej.i  appelée  femme  du  jeune  Waleran  (  ap, 
Foppens.  Suppl.  oper.  diploni  wircei.  tom.  IV,  pag.  23o)  ;  <•  Quod 
j>  dictus  cornes  (  Ijuxemhurfii  IValeraniis^  de  consensu....  Wa- 
»  lerani  junioris  filii  comilis,  et  Elisabelhœ  uxoris  ejusdem, 
»  sororis  Domini  M.  {Jisez  H.  )  tune  temporis  comilis  Barren- 
»  sis  ».  î>ious  croyons  que  le  mariage  de  Waleran  le  père  avec 
la  comtesse  de  Luxembourg,  fait  en  1214^  a  donné  occasion  à 
celui  de  leurs  enfants.  Elisabeth  eut  (Berlholet,  tom.  IV, 
pag.  41')^"  <^ot  les  terres  de  Marville  et  d'Arency;  mais  elle 
Tien  jouit  point  du  vivant  de  son  mari,  mort  avant  le  partage 
des  biens  ne  la  comtesse  Ermesinde.  (  lé/id.  tom.  V,  pag.  C)4-  ) 
Après  le  décès  de  cette  princesse,  arrivé  en  124.6,  Henri,  son 
iils  aîné,  et  comte  de  Luxembourg  ,  s'empara  de  ces  deux  terres; 
et,  malgré  les  réclamations  d'Elisaboth  ,  il  continua  de  les  pos- 
séder {iùid ,  pr.  p.  40  )  pendant  plusieurs  années.  Une  conven- 
tion passée  à  Slavelo  ,  la  troisième  lerie  après  le  dimanche  lie- 
winiscere  (  10  mars  .1253  ,  v.  st.  )  ,  mit  fin  à  ces  contestations. 
Henri  restitua  Marville  et  Aranci ,  donna  la  quatrième  partie 
de  certains  acquêts  à  sa  sœur  utérine,  et  lui  céda,  dans  les  biens 
de  Flandre  et  de  Hainaut,  celle  qui  lui  appartenait.  Le  comte 
de  Luxembourg  se  réserva  néanmoins  alors  la  suzeraineté  sur 
Marville  et  Aranci,  ou  bien  11  l'acquit  depuis;  car  le  P.  Ber- 
tholet  (  pr.  p.  56  ,  tom.  V,  et  pag.  14,0  et  pr.  p.  62  )  produit  un 
acte  du  \".  août  1262,  par  lequel  Waleran,  fils  d'Llisabeth  , 
seigneur  de  Montjoie  et  de  Matvil/e,  et  non  pas  de  Fauquemont , 
reconnaît  avoir  reçu  ces  terres  en  fief  de  son  oncle,  le  comte  de 
Luxembourg.  Peu  de  mois  après,  Thibaut  H,  comte  de  Bar, 
voulut  être  admis  à  la  communication  du  droit  féodal  de  ces 
villes  et  territoires  en  dépendants,  c'est-à-dire  que  Waleran, 
leur  possesseur,  prêterait  serment  de  fidélité  au  comte  de  Bar 
pour  la  moitié  ;  mais  que  ce  vasselage  n'en  serait  pas  pour  cela 
divisé,  puis(jue  Thibaut  devait  le  rendre  à  Henri,  en  augraea- 
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talion  des  autres  fiefs  qu'il  tenait  déjà  de  lui ,  avec  promesse  de 
ne  causer  aucun  donnnjge  ni  au  comte  de  Luxembourg,   ni  à 
W'alcran  de  Montjoie,  et  que,  pour  ces  rétrocessions,  il  devait 
lour  compter  ■^'Soo  livres  de  Provins  (i).  (.'est  ce  que  nous  ap- 
prend riiistorien,  d'après  un  titre  du  i ô  novembre  1262  ,  qu'il 
a  fait  imprimer  parmis  ses  preuves  ,  au  tom.  \,  pag.  55.  Elisa- 
beth donna  plusieurs  enfants  à  son  mari,  comme  il  ie  témoigne 
lui-même  dans  un  reversai  qu'il  donna  à  Nacliusen,  au  mois  de 
novembre  i238,  à  Thierri ,  archevêque  de  Trêves,   en  recon- 
naissance de  six  cents  livres  qu'il  en  avait  reçues  pour  la  partie 
du  château  de  Mailbercfa  et  de  ses  dépendances,  qui  lui  appar- 
tenaient à  titre  d'achat,  sous  condition,  néanmoins,  que  doré- 
navant  lui  et  ses  héritiers    tiendraient  le  château  et  ses  terres 
en  fipf  de  l'église  de  Trêves,   où  il  dit  enlr'autres  choses  (op. 
llonteim^  Hist.  Trei>ir. diplom . ,  tom.  1,  p.ig.  72^)  (2):  «  Et  scien- 
»  dum  quod  fdii  mei  ipsum  castrum  ,  si  filii  mei  non  fuerint  y 
»  ab  ecclesia  Trevirensi  feudali  jure  tenebunt  «.  L'ainé  des  Hls 
de  Waleran  l  fut  Waleran   dont  il  a  déjà  été  parlé.    Il  posséda 
peut-être  quelque  tems  la  seigneurie  de  Poilvachc,  suivant  ci 
qui  a  été  dit  ci-dessus,  mais  bien  certainement  celles  de  Mar- 
ville,  d'Aranci  et  de  Montjoie,    comme  en  fait  foi    l'acte  dé 
l'hommage  cite  plus  haut ,  et  pour  iMontjoie  en  particulier^  une 
charte  de  donation  qu'il  fit  au  couvent  de  Richstein  ,  alors  ha- 
bite par  des  filles,  aujourd'hui  par   des  hommes  de  l'ordre  des 
Prémontrés, situé  dans  cette  seigneurie,  faisant  à  présent  partie 
du  duché  de  Juliers.  Cette  pièce  débute  ainsi  {ap.  C  L.  tlugo 
in  annal.  Prœmonstr.,  tom.  U,  inl.  prob.  pag.  4^7  )  •  "  Walramus 
»  nobilis  virde  Montjoie,  et  mater  sua  nobilis  mulier  Elisabeth, 
«  et  uxor  sua  Jutta  ,  comilissa,  etc.    Datum  apud  Kickivinis- 
»  tein,  anno  Domini  1252  ,  sexto  idus  maii  ».  Une  autre  dona- 
tion {ibid ,  et  pag.  <^iS  )  faite  en  faveur  de  ce  monastère  ,  qu'il 
fit  confirmer  en  i258,  par  une  charte  de  l'archevêque  de  Co- 
logne, prouve  encore  sa  souveraineté  sur  ce  territoire.  M  suivit, 
l'an  l2/^6,  (  Butkens ,  tom.  1  ,  pag.  202)  Guillaume,  comte  de 
Hollande,   compétiteur  de  l  empereur  Frédéric  il.  Il  mourut 
entre  12B2  et  1260,  sans  laisser  d'enfants,  comme  l'on  peut  s'en 
convaincre  parce  que  nous  avons   dit  de  son  hommage  fait  au 
comte  de  Luxembourg,  et  par  ce  que  nous  dirons  ci-après.  Il 
fut  enterré  dans  l'abbaye  de  Val-Dieu  ,   au  comté  de  Daelem  , 


(1)  160,400  livres  tournois  d'aujourd'hui. 

(2)  ^Valeran  devait  lui-même  donner  ce  château  en  fief  à  Rudolfe  , 
fils  du  frère  d'Agnès  ,  dernière  dame  de  Maileralc,  dont  il  avait  acquis 
la  part  qu'il  y  avait  avant  cette  convention  avec  l'archevêque. 
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à  laquelle  il  avait  fait  iiiio  donation  en  12S0.  (  /ip.  Jongelinum  J 
iiot.  abbat.  uni.  Cisteri:.^  I.  t) ,  pag.  49-)  ^^"  )  ^oit  encore  son 
epitaphe,  (litlerenle  tie  celle  qu  on  lisait  autrefrois  sur  sa  lornbe. 
Jutte,  sa  fenirne  ,  iiiconiiue  à  Bulkens,  et  ilonl  le  I'.  Hugo 
ignorait  aussi  l'orij^ine,  était  (ille  et  héritière  du  dernier  conite 
Ution  de  Havensberg,  etde.Vecht,  en  Westphalie ,  niorl  en 
J245,  comme  on  le  voit  dans  une  rharle,  par  laquelle  elle  ra- 
tifia, en  i^Si,  l'aliénation  que  sa  mère  Sophie  avait  faite  du 
comté  de  \echt  à  l'évéquedc  Munster,  à  titre,  partie  de  ven- 
dilion,    partie   de   donation.   «  Jutta,  y  dit-elle^    domina    de 

»   JMoîitjoie (]uoiriain  omiie  dominium  in  Verhta  ad   me  si- 

»  riît  ad  verum  h;tredrm  peiliniiisse  dinoscilur ,  elr,  »  (  etle 
pièce  est  mpportée  par  le  P.  Schaten  (  in  annal,  puderb.  ad.  an. 
i:i5D,  l.  12,  lom.  Il,  pag.  5.")  et  seq.  )  H  y  tlonne  quel:]ue  dé- 
tail sur  ce  comte  ;  mais  ii  se  trompe  lorsque ,  d'après  le  H,  Wil- 
theni,  il  fait  descendre  Waleran  ,  son  ej^oux,  des  comtes  de 
Teckelenhoiirg  ,  ei  enroie  lorsqu'd  nomme  son  père  'J  lerri. 

Le  second  (ils  de  "Waleran  1  fut  Lngelbert  ,  en  1265,  sui- 
vant Bulkens  (pag.  ^"ïi^)»  archidiacre  de  Liège,  prévôt  de  la 
grande  église  de  Cologne,  déjà  en  1286 ,  suivant  une  charte  du 
24  mars,  où  il  se  trouve  entre  les  témoins  avec  Waleran,  son 
frère,  et  en  1261,  archevêque  de  Cologne.  Celte  promotion  et 
l'extraction  d'Engelbert  sont  rapportées  par  Menken,  abbé  de 
Werum ,  auteur  contemporain,  sous  l'année  12G1,  où  après 
avoir  marqué  la  mort  de  (Conrad,  archevêque  de  Cologne,  il 
ajoute:  (i)  Successlt Dominus  Engelbertus  de  Falkcnberg,  frater 
to/«/V/i-.  C'est  ainsi  qu'il  appelle  'Lhicrri,  seigneur  «le  Fauque— 
mont,  que  l'archevèijue  lui-même  nomme  son  frère.  (  In  lifte-' 
ris  an.  1:464,  ^'P  Limig  Spiril.  ercles..,  p.Tg.  i  ,  contin..,  pag.  364. 
Apot.  des  ILrtzotifls  colin,  adjiin. ,  pag.  63.  )  M.  (iundling  a  bien 
pris  le  change  sur  ce  Falekenberg  on  Falkenbuiirg .,  pour  le  placer 
en  Hollande,  à  une  lieue  de  Leiden  :  l'histoire  de  Thierri ,  son 
frère,  mettra  elle  seule  cette  méprise  à  découvert.  Engclbert 
fut  sacré  par  le  pape  Urbain  IV,  lui  même,  en  i263,  suivant 
une  lettre  de  ce  pontife,  rapportée  par  Oderic  Raynaldi  , 
tom.  XIV,  pag.  109,  et  mourut  après  le  mois  de  janvier  1276, 
comme  le  démontre  une  charte  du  4  février  de  cette  année^ 
citée  par  M.  Krcmer,  tlans  une  histoire  des  comtes  de  Lira- 
bourg  sur  la  Leene,  où  il  rapporte  encore  une  charte  du  i5  mai 
1275,  qui  regarde  Engelbert  ;  ce  que  nous  remarquons,   parce 


(i)  ^p.  Hugo  ,  sacrœ  aniiq.  monum.  ,  tome  I  ,  pap;e  538  ,  V.  et 
page  541  I  542.  Ann.  Nov.  ap.  Martennc ,  amplis.  Collecta  tome  IV^ 
page  574. 
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<jue  lous  les  écrivains  que  nous  avons  vus  ont  donné  dans  Ter- 
iieur  sur  l'époque  de  la  mort  de  ce  prélat. 

Le  troisième  fils  de  Waleran  était  Thlerri  ou  Thibaut ,  son 
successeur  dans  la  seigneurie  de  Fauquemunt.  Bulkons,  Man- 
telius  et  Bertholet  l'appellent  expressi-menl  fils  do  Waleran  le, 
Long.  De  quoi  nous  ne  doutons  pas  aussi ,  encore  que  nous  ne 
l'ayons  point  trouvé  comme  tel  dans  quelque  ancien  monu- 
ment. Car  c'est  une  chose  incontestable  que  Waleran  II,  sei- 
gneur de  Fauquemont ,  descendait  dos  ducs  de  I. imbourg;  or,' 
il  était  fils  de  Thierriou  Thibaut,  comme  ii  Tappelle  lui-même 
dans  une  charte  de  Tan  i:î6j.),  oii  il  dit;  Cîtin  hœredi'as  mea 
niiserabili  sarcinù  dehitorum  a  piœ  meinoriœ  Theubaldu  pâtre  meo^ 
contiac forum.,.,  prernerefur ^  etc.  Jean  Hocsemius  témoigne  aussi 
expressément  que  Waleran ,  seigneur  de  Fauquemont  en  1278, 
était  fils  du  seigneur  de  ce  lieu ,  tué  peu  d'années  auparavant 
(1268),  à  Cologne,  qui  fut  notre  Thierri ,  paternis  cautus 
pericuUs ,  etc  ;  et  la  chose  est  portée  à  l'évidence  par  la  con- 
frontation de  deux  chartes  publiées  par  Butkens ,  entre  ses 
preuves,  au  premier  tome  ,  pag.  io3  et  io6  ,  dans  la  dernière 
desquelles,  qui  est  de  l'an  1274  ,  Valeran  11  déclare  avoir  reçu 
du  duc  de  Brabant  les  deux  mille  livres  que  ce  duc  devait  à. 
son  père  ,  Domino  patri  nostro  et  nohù  post  l'psum  ;  qui  est  préci-. 
sèment  la  somme  que  le  duc  stipula  à  Thierri ,  seigneur  de. 
Fauquemont.  Dans  la  première  de  ces  chartes,  de  l'an  1267,' 
Thierri  était  donc  aussi  lui-même  descendu  des  ducs  de  Lim— 
bourg;  et  l'on  serait  bien  embarrassé  à  lui  trouver  un  autre 
père  ,  que  dans  la  personne  de  Waleran  le  Long  ;  car  le  faire  , 
avec  le  Mire,  fils  de  Henri  de  Limbourg,  seigneur  de  Fauque- 
mont,  c'est  ce  qui  ne  se  combine  pas  trop,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  observé,  avec  la  succession  de  Thierri ,  ou  au  moins 
de  Waleran  II,  son  fils  ,  dans  les  terres  de  Marville,  d'Aranciet 
de  Montjoie  ,  possédées  auparavant  par  l'ainé  de  Waleran  I , 
dit  le  Long.  D'ailleurs,  et  c'est  ce  qui  détruit  entièrement  le 
système  de  le  Mire ,  comment  Waleran  II  de  Fauquemont 
pourrait-il  nommer  Henri  11,  comte  de  Luxembourg,  son 
oncle,  dilecto  a^ucunîo  meo  magno  Henrico  ^  comiti  Lucembur" 
gensi,  comme  il  parle  dans  la  charte  sus-mentionnée,  si  H.enri 
avait  été  son  grand-père?  Dans  cette  hypothèse  ,  le  comte  de 
Luxembourg  n'eût  été  que  son  cousin  sous-germain  ,  el  n^n  soa 
oncle;  mais  dans  la  nôtre  ,  Thierri  ayant  été  fils  de  Waleran 
le  I-ong  et  d'Elisabeth  de  Bar,  \Valeran  II ,  son  fils  ,  pouvait,  à 
double  égard ,  appeler  le  comte  de  Luxembourg  son  grand- 
oncle.  Par  les  passages  que  nous  avons  donnés  sur  le  père  de 
"Waleran  II ,  seigneur  de  Fauquemont ,  se  trouve  aussi  renversé 
le  système  du  P.  Hugo ,  qui  faisait  Waleran  fils  de  Waleran  , 
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seigneur  de  Montjoie  et  de  Jutie  ,  que  nous  avons  dît  être  mort 
sans  lignée.  Sa  raison  est ,  parce  que  ,  dans  une  charte  de  layS, 
qu'il  publie,  Waleran  II,  selon  lui  III ,  seigneur  de  Fauque- 
mont  et  de  Montjoie,  dit:  es/  guoddum  monasterium  sororum 
ordinis  Pmmonstratensis  y  Richivinesteine  dictiim  ,  in  nostro  allodià- 
à  nostris  PKOGEtinORlBVS  fuadalum.  Mais  il  fallait  prouver  au-* 
paravant  que  l'aîne  de  Waltran  I  ,  et  non  pas  lui-même ,  avait 
été  le  fondateur  de  cette  maison  religieuse  ,  pour  que  l'argument 
eût  quelque  force  ;  et  c'est  ce  qu'on  ne  fait  pas  ;  et  quand  même 
on  le  ferait  ,  il  ne  faudrait  pas  pour  cela  prendre  ces  mots  de  la 
rharte  à  la  rigueur,  pour  ne  pas  la  mettre  en  contradiction  avec 
d'autres  également  authentiques,  et  de  plus,  appuyés  du  té- 
moignage d'un  écrivain  presque  contemporain.  Il  faut  donc  re- 
garder Waleran  II  comme  le  lils  de  Thlerri  et  son  succes- 
seur dans  la  seigneurie  de  Fauquemont ,  et  encore  comme 
l'héritier  de  son  oncle  paternel  ,  si  toutefois  Thierri  lui-même, 
ne  recuillit  pas  la  succession  de  son  frère:  ce  qui  est  d'autant 
plus  vraisemblable,  que  peu  de  mois  après  la  mort  de  son  père, 
Waleran  II  vendit  Marville  et  Aranci  au  comte  de  Luxem- 
bourg ,  et  se  disait  seigneur  de  Montjoie.  Au  reste ,  si  Butkens 
a  effectivement  aperçu  un  Thierri  de  Fauquemont  en  1226 , 
comme  il  le  marque  dans  sa  table  généalogique  (  tom.  II ,  pag. 
324),  il  vautsansdoute  mieux  le  prendre  pour  celui  dont  nous 
venons  de  disserter,  alors  jeune  enfant  de  neuf  ans  tout  au  plus, 
que  de  le  faire[,  avec  lui,  fds  de  Goswin  IV,  seigneur  de  Fau- 
quemont ;  car  ce  personnage  serait ,  pour  bien  des  raisons  ,  un 
Îdiénomène  encore  plus  extraordinaire  cette  année-là  ,  que 
'Amoul  de  Fouquemont  du  P.  Bertholet  ,  vers  l'an  121 2.  Nous 
estimons  que  peut-être  Butkens  aura  pris  pour  un  seigneur  de 
Fauquemont  le  Theodoricus  de  Falckenberch ,  qu'on  rencontre 
dans  deux  chartes  de  122G  ,  publiées  par  Pontanus  ,  dont  l'une, 
dans  l'édition  de  M.  lung,  est  datée  anno  1226  ,  vj  kai.  Febr.  ; 
ce  qui  revient  néanmoins  à  1226  ,  selon  le  n.  st.  Mais  il  y  a  bien 
de  l'apparence  que  ce  seigneur  le  fut  d'un  Falckenberg ,  diffé- 
rent du  nôtre;  car  l'on  voit,  dans  l'édition  allemande  du  dic- 
tionnaire de  la  Martlnière ,  qu'il  y  eut  plusieurs  endroits  de  ce 
nom.  Peut-être  aussi  est-ce  une  faute  de  l'éditeur  ,  d'avoir 
marqué  le  nom  de  Falckenberg  :  certes  ,  dans  une  charte  de 
Gérard,  comte  de  Gueldre  ,  de  l'an  1227  ,  publiée  par  le  même 
Pontanus,  pag.  l'ài  ,  ce  seigneur  est  appelé  Theodoricus  de 
Vallenberrh. 

A  ces  fils  de  Waleran  I ,  Butkens  (tom.  II,  pag.  3i2), 
ajoute  un  certain  Winand,  peut-être  le  Winand  de  Montjoie, 
qui,  suivant  lui  (  ibid.  tom.  I ,  pag.  291),  fut  du  nombre  des  sei- 
gneurs ligués  en  1278,  contre  Sifroi ,  archevêque  de  Cologne  , 


DES  SEIGNEURS  DE  FAUQUEMONT.  36l 

pour  reconquérir  sur  lui  l'héritage  des  enfants  du  comte  de 
Juliers,  qu'il  avnit  envahi  après  la  mort  de  Guillaume  IV, 
leur  père,  tué  à  Aix-la-Chapelle,  le  i6mars  de  la  même  année. 
Ues  filles  de  Waleran,  une  épousa  ,  l'an  1240,  Thierri ,  dernier 
comte  de  Daelem  et  de  Hochstade,  comme  il  a  été  dit  ci- 
dessus-,  et  ,  suivant  Culkens  (  tom.  II  ,  pag.  99  et  3i2  )  ,  une 
autre  nommée  Marie  ou  Marguerite  ,  fut  mariée  à  Arnoul  de 
Loss,  seigneur  de  Stein  :  nous  n'avons  pu  rien  découvrir  de  plus 
sur  cette  alliance. 

THIERRI  ou  THIBAUT. 

1242.  Thierri,  nommé  aussi  Thibaut  (1),  succéda  à 
Waleran  I,  son  père,  dans  la  seigneurie  de  Fauquemonl.  L'his- 
toire ne  nous  a  rien  conservé  sur  les  premières  années  de  ce 
seigneur,  si  ce  n'est  qu'on  le  volt  intervenir  à  quelques  chartes, 
soit  comme  témoin  ,  soit  comme  juge  arbitre  (Butkens,  tom.  I, 
pag.  77  ),  le  16  mars  i25j  (  n.  st.  ),  le  samedi  après  les  octaves 
de  la  Chandeleur,  i4  février  1254.  (Martenne,  Thés.  Anec. , 
tom.  I,  pag.  io52,  et  le  16  juin  1262.)  En  cette  dernière  qua- 
lité ,  il  parait,  dans  une  charte  du  5  janvier  1249  (v.  st.  )  (ap- 
iiutkens,  1.  c.  ,  p.  91  )  ,  pour  terminer  avec  d'autres  seigneurs, 
un  différent  survenu  entre'  Henri  de  Gueldre,  élu  évëque  de 
Liège,  et  Henri  lll,  duc  de  Brabant.  Sur  la  fin  de  l'an  1263, 
ou  au  commencement  de  1264,  s'élant  trouvé  à  Cologne ,  il  fut 
fait  prisonnier  dans  une  émotion  populaire,  par  les  habitants  de 
cette  ville  ,  avecTarchevèque  ,son  frère,  contre  lequel  ils  étaient 
irrités.  Les  évêques  de  Liège  et  de  Munster ,  ainsi  que  les  ducs 
de  Limbourg  et  de  Gueldre  accoururent  au  secours  des  deux 
frères  :  mais  ils  ne  purent  jamais  obtenir  leur  délivrance  sans 
a%oir  préalablement  juré  avec  eux  de  ne  point  obliger  les  Colo- 
nois  à  donner  quelque  satisfaction  à  leur  archevêque,  pour  l'in- 
jure qu'ils  lui  avalent  faite.  Le  pape  Urbain  IV  ,  informé  de  ce 
serment  ,  le  déclara  nul  par  des  lettres  qu'il  adressa  aux  intéres- 
sés ,  le  S  mars  1 264 ,  et  enjoignit  à  l'archevêque  de  venger  l'hon- 
neur de  sonsiége.  Tel  est  le  récit  d'OdericRaynaldi,  dressé  sur  les 
lettres  du  souverain  pontife,  dans  lequel  néanmoins  nous  avons 
cru  devoir  changer  le  dux  Luxemburgensis  en  dux  Limburgensis  ^ 
les  princes  de   Luxembourg  ne  portant  alors  que  le  titre  de 

(i)  L'unique  monument  où  nous  ayons  trouvé  Thierri  avec  la  dé- 
nomination de  Thibaut ,  c'est  la  charte  de  1269  ,  cite'e  plus  haut.  Mais 
l'original  de  cette  pièce  ne  désigne-t-il  peut-être  le  nom  de^'ce  sei- 
gneur que  par  les  lettres  initiales  Th. ,  suivant  la  coutume  de  ce  tems- 
là  ,  dont  le  copiste  aura  fait  Theobaldus  ,  au  lieu  de  Theodoricus. 
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comtes,  et  surtout  parce  que  le  duc  de  Limbourg  sVst  encore , 
dans  la  suite ,  particulièrement  intéressé  pour  ce  prélat.  Nous 
trouvons  une  sentence  arbitrale ,  donnée  le  dimanche  Oculi 
(8  mars)  121^4  C^-  st.  )  par  quelques  chanoines  de  Cologne  ,  ainsi 
que  par  le  comte  de  Juliers  el  quelques  autres  seigneurs  choisis 
par  Tarchevéque  et  ceux  de  la  ville,  pour  décider  leurs  contes- 
tations et  pour  régler  la  saiisfaction  à  faire  au  prélat  pour  sa 
clr-tention.  Ce  fut,  sans  doute,  en  conséquence  des  ordres  du 
p;ipe  ,  qu'on  entama  ces  voies  de  pacification  ;  mais  il  est  sur- 
prenant que  l'on  ne  parle  point  dans  celte  pièce  de  la  captivité 
de  Thierri  ;  au  contraire  on  s'y  propose  de  requérir  ce  seigneur 
à  vouloir  garantir,  avec  le  duc  de  l^lmbourg  et  quelques  autres 
princes,  les  conventions  qu'on  venait  de  passer.  La  captivité  du 
scif^neur  de  Fauquemonl  serait-elle  donc  bien  réelle  r*  Les  his- 
toriens du  pays  n'offrent  rien  ici  qui  puisse  répandre  un  plus 
crand  jour  sur  ces  lueurs  ,  que  prêtent  les  monuments  que  nous 
venons  de  produire.  L'nn  12G7,  le  12  de  juin  (Butkens,  tom.  I, 
nag.  283),  Thierri  se  fit  homme-lige  du  duc  de  Brabant ,  pour 
\[\  somme  «le  deux  cents  livres  de  Louvaln  ,  à  percevoir  sur  les 
revenus  du  pont  de  Maastricht.  Il  fut  bientôt  dans  le  cas  de  lui 
rendre  service.  Henri ,  évèque  de  Liège ,  et  le  comte  de  Guel- 
dre,  son  frère,  ayant  été  forcés  (^e  lever  le  siège  de  Malines , 
voulurent  s'en  revancher  sur  Maëstricht  :  ils  y  entrèrent  sans 
beaucoup  de  peine;  mais  ils  n'eurent  point  si  bon  marché  avec 
la  tour  qui  flanquait  le  pont  de  la  Meuse  du  côté  de  Wyck,  fau- 
bourg de  la  ville  ;  car  le  seigneur  de  Fauquemont  y  avait  envoyé 
trois  cents  hommes  de  renfort;  cependant  elle  Fut  enfin  em- 
portée avant  que  de  nouveaux  secours  y  pussent  arriver  ,  et 
détruite  de  fond  en  comble  (i).  La  duchesse  Alix  ou  Aleide, 
mère  du  jeune  duc  Jean  1  ,  et  régente  du  Brabant,  renouvela 
alors,  le  8  septembre,  r.illlance  avec  Thierri,  qui  promit  de 
l'assister  contre  l'évêque  de  Liège  et  ses  alliés ,  à  ses  propres  dé- 
pens, si  la  guerre  se  faisait  en-deçà  de  la  Meuse,  mais  aux  frais 
de  la  duchesse,  au  cas  qu'il  dût  passer  ce  fleuve  :  il  s'obligea, 
en  outre,  à  faire  tous  ses  efforts  pour  reconquérir  la  ville  de 
Maëstricht ,  à  condition  de  pouvoir  la  retenir  six  mois  après 


(i)  Le  P.  Fisen  met  le  siège  de  Malines  au  commencement  du  mois 
d'octobre;  Hocsem  se  contente  de  à'wit  principio  Jiyemis.  Si  donc  les 
Lic'geois  levèrent  ce  siège  à  cause  de  la  rigueur  de  la  saison  ,  et  que 
celui  de  la  tour  de  Wyck  fut  entrepris  incontinent  après  ,  comme 
disent  ces  écrivains,  il  faudrait  abandonner  la  chronologie  que  nous 
avons  fixée;  mais  comme  elle  est  appuyée  sur  les  chartes  cjue  nous  ci- 
tons ,  nous  n'avons  pu  nous  résoudre  à  adopter  celle  des  historiens  de 
Lièîie. 
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l'avoir  forcée,  avant  de  la  remettre  à  la  duchesse  et  au  duc,  son 
lils.  Nous  doutons  que  Thierri  ait  pu  rrmplir  cet  engagement  ; 
car  peu  de  semaines  après ,  savoir,  le  i8  octobre,  il  {)erdit  une 
bataille  contre  l'évèque  de  Liège,  le  comte  de  Gueldre,  son 
frère  et  leurs  alliés  ,  où  l'archevêque  de  Cologne,  son  frère  ,  fut 
obligé  de  se  rendre  prisonnier  à  Guillaume  IV,  comte  de  Juliers. 
L'année  suivante,  Thierri  s'allia  avec  le  duc  de  Limbourg,  son 
cousin  ,  le  comte  de  (lèves  et  le  srigneur  de  Heinsberg  ,  pour 
porter  un  coup  aux  habitants  de  la  ville  de  Cologne,  (]ui  tenaient 
pour  le  comte  de  Juliers,  et  rem|>êchaient  de  relâcher  larrhe- 
vpque  sous  la  loi  duquel  ils  refusaient  de  plier.  Les  confédérés, 
«l'intelligence,  avec  quelques  bourgeois  affectionnés  au  prélat, 
tenLèreot  de  surprendre  la  ville  la  nuit  du  i4  au  lo  octobre,  en 
y  entrant  par  un  conduit  souterrain;  mais  le  secret  ayant  été 
révélé,  ils  furent  mal  accueillis  des  ennemis,  et  Thierri  perdit 
la  vie  dans  la  mêlée.  Thierri  fut  iiancé,  dès  avant  l  an  12.^7,  à 
IMarguerlte  de  Gueldre,  comme  en  fait  foi  le  contrat  condition- 
nel ,  par  lequel  Guillaume  IV,  comte  de  Juliers,  s'obligea,  le 
12.  mars  1207  (n.  st.)  ,  d'épouser  cette  princesse  .ivant  la  Pen- 
tecôte de  cette  année,  au  cas  cjue  Thierri  voulût  renoncer  à  iPs 
fiançailles  (i).  (Butkens,  tom.  I,  pr.  pag.  79.)  I.a  condition  eut 
lieu,  et  Thierri  donna  depuis  sa  main,  suivant  Mantelius,  à 
Jeanne  ou  Aleide,  fdle  d'Arnoul  III ,  comte  de  Loss,  rema- 
riée, après  sa  mort,  à  Albert,  seigneur  de  Voorn  en  Zélande, 
dont  il  laissa  AValeran  ,  son  successeur,  que  le  P,  Bertholet  dit 
mal-à-propos  avoir  péri  à  la  journée  de  VVoeringen  ,  le  i5  juin 
128s  ;  et,  au  rapport  de  Baudouin  d'Avesnes ,  plusieuis  lilles, 
Butkens  en  nomme  deux,  Isabelle  ou  Elisabeth,  depuis  iiib2, 
seconde  femme  d'Engelbert ,  comte  de  la  Marck;  et  Aleide  , 
abbesse  de  Munsterbilsen ,  morte  en  i2(jS. 

WALERAN  II,    SURNOMMÉ  LE  ROUX. 

1268.  Waleran  II  succéda  à  son  père  Thierri  dans  la  sei- 
gneurie de  Fauquemont ,  n'étant  encore  que  dans  la  seizième 
année  de  son  âge.  Il  posséda  aussi  les  seigneuries  de  Montjoie , 
de  Marville  et  d'Arancy ,  soit  qu'il  y  ait  succédé  immédiate- 
ment à  son  père,  comme  nous  le  pensons,  soit  qu'il  en  ait 
hérité  lui-mt^me  de  son  oncle,  dans  l'intervalle  du  tems  écoulé 
depuis  la  mort  de  son  père,  jusqu'au  mois  de  mai  126'-),  où  il 
les  tenait  déjà.  Mais  AValeran  se  voyant  chargé  de  dettes,  que 
Thierri ,  son  père,  avait  contractées  sans  doute  pour  soutenir  ses 


(i)  Hist.  de  Loss,  liv.  7,  p.  200  j  mais  p.  3o4»  '1  l'appelle  Aleydcm. 
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guerres,  il  prit  la  résolution  de  vendre  une  partie  de  ses  biens 
pour  les  acquitter,  et  empêcher  par-là  que  toutes  ses  possessions 
ne  fussent  absorbées  par  les  exactions  usuraires  des  créanciers. 
«  De  toutes  les  terres  qu'il  possédait ,  dit  Bertholet  (tom.  V  , 
i>  pag.  174)  1  celles  de  iMarvillc  et  d'Arancy  lui  parurent  être 
3>  moins  à  sa  bienséance,  à  cause  de  leur  éloignenient  de  Fau- 
*>  quemont  et  de  Monlioie  ,  lieux  ordinaires  de  sa  résidence  ; 
}>  c'est  pourquoi  il  résolut  de  les  vendre  à  son  grand-oncle 
it  Henri  11 ,  comte  de  Luxembourg  ,  qui  desirait  de  les  acbeter. 
i>  Mais  Thibaut,  comte  de  Bar,  s'y  opposait,  prétendant  que  la 
j>  préférence  lui  était  due,  parce  que  ces  biens  avaient  été  dé- 
}>  lacbés  du  comté  de  Bar  pour  la  dot  de  la  comtesse  Ermeslnde. 
3)  Dans  Tapprébension  de  les  désobliger  l'un  ou  l'autre,  Waleran 
»  traita  d'abl^  d  avec  tous  les  deux  ;  mais  peu  de  tems  après,  il 
3)  vendit  séparément ,  et  par  im  acte  du  mardi  avant  le  jour  des 
»  Rameaux,  l'an  1269,  Marvillc  et  Arancy,  avec  leurs  dépen- 
j>  dances  ,  à  Henri ,  comte  de  Luxembourg  »  ,  en  se  réservant 
néanmoins  pour  lui  et  ses  héritiers,  le  droit  de  les  retirer  de  ses 
mains,  au  moyen  de  la  refiisiun  du  prix  d'achat,  comnrie  il  est 
porté  dans  la  charte  du  i4  mai  ,  cité?  ci-dessus,  dans  laquelle 
\Valcran  renonce  aussi  à  tous  les  privilèges  que  les  lois  accor- 
daient à  son  âge,  en  vertu  desquels  il  eût  pu ,  dans  la  suite,  de- 
mander quelque  cljangement  à  ces  dispositions,  etc.  Il  dressa 
encore,  suivant  l'historien  du  Luxembourg,  «  la  même  année  , 
3»  un  autre  acte,  dans  lequel  il  régla,  au  cas  de  retrait,  ce  à 
3>  quoi  les  deux  parties  devraient  se  tenir  ,  supposé  que  le  comte 
a>  de  Luxembourg  eût  fait  de  nouveaux  acquêts ,  ou  des  pertes 
»  considérables  ,  par  l'invasion  de  quelques  ennemis.  Il  spécifie 
»  encore  la  manière  dont  la  justice  devait  s'administrer,  com- 
})  ment  les  hommes  des  deux  fiefs  étaient  obligés  à  la  garde  des 
»  forteresses  ,  et  dans  quelles  occasions  on  pouvait  prendre  des 
j>  troupes  auxiliaires  pour  défendre  les  châteaux  de  Marville  et 
»  d'Arancy.  Afin  que  ces  contrats  fussent  inviolablement  obser- 
»  vés  ,  'N'Valeran  de  Fauquemont  se  soumit  lui  et  sa  terre  à 
«  l'interdit  ecclésiastique,  en  présence  de  l'official  de  Liège, 
»  au  cas  de  contravention  de  sa  part.  Ensuite  les  deux  princes 
j)  s'obligèrent  mutuellement ,  l'un  à  perdre  ses  châteaux  de 
»  Montjoie  et  de  Butgenbach,  et  l'autre  son  château  d'Arlon , 
}>  s'ils  manquaient  à  leur  parole.  Ils  constituèrent  Waleran  y 
»  duc  deLimbourg,  de  qui  ils  relevaient  tous  deux,  pour  juge, 
s>  le  requérant  de  priver  de  son  fief  celui  des  deux  qui  violerait 
»  ses  promesses.  ÎSon  contents  de  telles  mesures ,  ils  écrivirent 
j>  à  Guillaume,  comte  de  Juliers,  à  Adolphe,  comte  de  Monts 
31  (Berg)  et  à  Thierri ,  seigneur  de  Heinsberg,  leurs  parents,  et 
il  les  conjurèrent,  si  l'un  des.coutraclants  encourait  la  peinç  à^ 
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M  laquelle  chacun  s'était  condamné  volontairement ,  d'aban- 
»  donner  le  réfractaire  et  d'aider  l'autre  de  toutes  leurs  forces. 
k»  Waleran  de  Fauquemont  alla  plus  loin  ,  et ,  pour  preuve  de 
»  la  sincérité  de  ses  intentions,  il  promit  au  comte  de  Luxem- 
w  bourg  de  ne  point  aliéner  ses  châteaux  de  Montjoie  et  de 
»  Butgenbach  ,  et  s'imposa  une  amende  de  quatre  mille  marcs 
»  de  Liège  s'il  y  contrevenait  ».  Il  écrivit  aussi  aux  bourgeois  de 
Marville  et  d'Arancy  de  rendre  hommage  au  comte  de  Luxem- 
bourg ;  ce  qui  fut  aussitôt  exécuté  que  commandé  ,  dit  le  P.  Ber- 
tholet  (tom.  V,  pag.  187  )  ,  au  rapport  duquel  l'acte  qui  en  fut 
dressé  est  du  mardi  avant  Pâques  fleuri  1269,  sans  doute  nou- 
veau style. 

Peu  d'années  après,  Waleran  répara  ,  en  quelque  façon  ,  la 
perte  qu'il  venait  de  faire  par  l'aliénation  de  ces  seigneuries 
Xlbîd.  pag.  190),  ayant  reçu  en  fief  de  Marguerite,  comtesse  de 
Luxembourg,  et  de  Henri  III ,  son  fils,  les  terres  de  Saint-Vit, 
de  Neundorf  et  d  Amblève ,  qu'ils  avaient  acquises  de  Philippe 
d'Amb'.ève.  Dans  le  même  tems ,  le  duc  de  Brabant  rachète  la 
rente  de  deux  cents  livres  de  Louvain  ,  qu'il  avait  constituée 
l'an  12G7,  à  Ihierri,  père  de  Waleran,  sur  le  produit  du 
pont  de  IVIaë'stricht ,  en  le  recevant  à  hommage.  Waleran  as- 
signa au  duc  ,  par  un  acte  (  Butkens  ,  tom.  1,  pr.,  pag.  106) 
fait  à  Berg ,  près  de  Maëstrlcht ,  le  i5  novembre  i2r74  ,  en 
compensation  de  cette  somme ,  sa  terre  de  Bouten  ,  entre 
Mersen  et  Saint-Gorlac  ,  avec  quelques  autres  biens  situés  à 
Amstenrode  et  ailleurs,  pour  appartenir,  depuis  cette  époque, 
en  propriété  à  ce  duc,  de  qui  les  seigneurs  de  Fauquemont 
devaient  les  tenir  en  fief^  et  par  là  être  ses  vassaux  à  perpétuité. 
L'an  1277,  le  7  avril,  Waleran  entra  dans  la  grande  confédé- 
ration des  seigneurs  du  Bas-Bhin,  contre  Slfroi  de  "Wester- 
bourg  (i),  archevêque  apparemment  de  Cologne,  comme  en 
fait  foi  l'acte  même,  selon  Gérard  Kleinserg,  dans  son  histoire 
de  ^Vestphalie  ,  conservée  en  manuscrit  à  la  bibliothèque  du 
collège  des  ci-devant  Jésuites  de  Cologne.  L'année  suivante,  au 
mois  de  mars  ,  il  accompagna  Guillaume  IV  ,  comte  de  Juliers  , 
dans  son  expédition  contre  la  ville  d'Aix-la-Chapelle,  Mais  le 
comte  ayant  proposé  de  surprendre  cette  place  la  nuit,  Waleran 
fit  tous  ses  efforts  pour  le  détourner  d'un  dessein  si  dangereux. 
Soit  que  ce  seigneur  usât  en  effet  des  paroles  que  rhistorlen 


(i)  ]\L  Gundling  prétend  que  le  père  de  ce  prélat  ne  fut  fjuc  sei- 
gneur de  Runkel,  et  que  son  radet .  Henri  .  commença  le  premier  de 
cette  famille  à  être  comte  de  Westerbourg;  qu'ainsi  Silroi  devait  plutôt 
êire  nommé  de  liuakel  que  de  Wcslerbourg. 
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de  Loss  (llv.  7,  pag.  208)  in<'t  dans  sa  bouche  ou  «raufrw 
scmMables ,  piuii  porter  ses  alliés  à  ne  point  entrer  la  nuit' 
dans  la  ville;  il  est  certain  qu'il  ne  les  y  suivit  pas,  et  que  rëvé-><l 
ncment  ne  justifia  que  trop  ses  appréhensions,  comme  le  témoi-»' 
çne  Jean  Hocsemius  (lih.  i ,  c.  11  ;  ap.  Chapeauville  script.; 
Léod.  ,  tom.  II ,  pag.  àoq  ).  Waleran  fut  du  nombre  des  princes 
du  sang  de  Limbourg,  qui  prirent  les  armes  pour  venger  la 
mort  tragique  du  comte  de  Juliers,  sur  ceux  d'Aix-la-Chaj>elle, 
<'l  pour  faire  revenir  aux  enfants  de  ce  comie  ,  l'héritage  de  leur 
père  ,  que  l'archevêque  de  Cologne  avait  envahi  incontinent 
après  sa  mort.  (  Vov.  Ifs  ducs  de  Limhourg  et  les  comtes  de  Juliers.) 
AValeran  rendit  (lîutkens,  tom.  I,  pr. ,  pag.  112),  le  8  août 
1279,  une  sentence  arbitrale,  avec  les  comtes  de  Flandre  et  de 
Luxembourg,  sur  un  différent  entre  les  ducs  de  Brabant  et  de 
l^imbourg.  Il  intervint  aussi,  le  20  septembre  1280,  au  traité 
de  paix  conclu  entre  les  enfants  du  comte  de  Juliers  et  les  habi- 
tants de  la  ville  d'Aix-la-Chapelle.  Nous  ignorons  si  c'est  en 
ce  tems-là  ou  dès  auparavant  que  l'empereur  Rodolphe  conféra 
à  Waleran  la  sous-avouerie  (i)  d'Aix-la-Chapelle,  vacante  par 
la  mort  du  comte  de  Juliers.  Nous  le  rencontrons,  pour  la  pre- 
mière fois  en  cette  qualité,  dans  une  charte  du  vendredi  avant 
le  dimanche  Lœlare  (2  mars  1280,  n.  st.),  par  laquelle  il 
promet  à  Jean  I ,  duc  de  Brabant ,  de  lui  conserver ,  pendant 
tout  le  lems  qu'il  tiendra  la  sous-avouerie  d'Aix-la-Chapelle, 
les  droits  qu'il  a  sur  cette  ville,  comme  son  haut-avoué  ,  et  de 
faire  observer  foutes  les  conventions  entre  le  duc  elles  habitants. 
Mais  ceux-ci  furent  plus  yjortés  pour  les  intérêts  de  ce  prince, 
que  ne  le  fut  Waleran  lui-même;  car  ils  tinrent  constamuicn*' 
le  parti  des  Brabançons  contre  le  comte  de  Gueldre ,  dans  la 
guerre  pour  la  succession  au  duché  de  Limbourg,  qui  recom- 
mença peu  de  semaines  après  la  date  de  l'acte  dont  on  vient 
de  parler ,  la  trêve  étant  alors  expirée  ;  le  seigneur  de  Fauque- 
mont  y  prit  depuis,  comme  auparavant,  plus  de  part  qu'aucun 
autre  des  princes  alliés  au  comte  de  Gueldre,  son  beau-frèie; 
ce  fut  même  lui,  suivant  Jean  Van-Héclu,  auteur  contempo- 
rain et  très-instruit  de  ces  événements,  qui  avait  attisé  le  feu 
de  la  guerre  (2).  Aussi  ne  fut-il  pas  long-tems  à  s'en  ressentir; 


(1)  Voici  un  extrait  de  Poritamis  ,  Hisl.  Gelr.  .  liv.  6,  p.  ibi  ,  que 
nous  ne  pouvons  véiifier:  «  Nain  Walranius  Falkenburoensis....  etian» 
))  ultro  ad  hélium  iirabantinis  inferenduni  ,  oh  injurias  sibl  ab  episcopo 
»  Leodiensi ,  qui  Falkoburgum  auxilio  Brabantix  ducis  paulb  ante 
j»   obséderai    {illalas)   slitnvilabatur  ». 

(2)  On  peut  ,  ce  icmble  ,  l'infe'rer  en  quelque  sorte  ,  de  ce  qu'an 
rapport  de  Pontanus,  ce  prince  s'engagea,   en  laSa,    à  ne  faire  aucua 
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car  le  dur  Je  Tirahant ,  informé  de  la  ligue  formidable  que  le 
corale  de  (iucldre  avait  faite  avec  les  princes  voisins  (Butkens, 
»om.  I,  p.  3oi),  passa  la  Meuse  et  vint  mettre  le  siège  devant 
un  de  ses  châteaux  nommé  Limai,  l'emporta  en  peu  de  tems 
e.l  le  fit  raser.  Il  alla  ensuite  à  la  rencontre  de  l'ennemi ,  qu'il 
trouva  aux  envions  de  Galop;  mais  les  armées  étant  près  d'en- 
gager le  combat,  on  convint  d'une  trêve  depuis  le  17  juillet  1284, 
jusqu'aux  fêles  de  Pâques  de  l'année  suivante.  Vers  ce  même 
tems  ,  les  comtes  de  Flandre  et  de  tiainaut  devaient  prononcer 
sur  le  droit  des  deux  compétiteurs.  La  sentence  des  arbitres 
leur  déplut  également,  étant  tous  les  deux  résolus  à  ne  point 
se  départir  en  rien  de  leurs  prétentions.  La  guerre  recommença 
alors  :  le  Brossard  de  Limbourg  se  mil  le  premier  en  campagne 
et  courut  avec  une  petite  troupe ,  le  territoire  de  Dalem  ; 
raiis  il  fut  battu  et  fait  prisonnier  par  un  parti  de  brabançons. 
Eu  même  tems  (Butkens,  l.  c.  p.  ooi),  Waleran  de  Fauquc~ 
mont,  malgré  l'engagement  qu'd  avait  pris  peu  de  semaines 
auparavant  avec  le  duc  de  Brabant,  comme  on  l'a  vu  plus  haut» 
ravagea  la  banlieue  de  Maëstricbt.  Les  bourgeois  prirent  les 
armes  et  firent  une  vigoureuse  sortie;  mais  Waleran  soutint 
leur  choc  avec  tant  de  bravoure ,  qu'il  les  obligea  de  reculer  , 
leur  tua  du  monde  et  fit  prisonniers  leur  chef  avec  plusieurs 
autres.  Le  duc  ayant  appris  cet  échec,  envoya  ^'Vennemar  de 
Gimnich  ,  seigneur  de  Hoogsiraten  ,  au  secours  de  ceux  de 
Maastricht  ;  il  fit  le  dégât  sur  les  terres  de  Waleran.  et  y  brûla 
plusieurs  villages.  A  ce  coup,  les  confédérés  résolurent  de  s'em- 
parer de  la  ville  de  Maëstricht  :  le  seigneur  de  Fauquemont 
conduisit  cette  entrepri.se.  N'ayant  pu  venir  à  bout  de  forcer 
la  place,  il  se  jeta  sur  le  territoire  de  Dalem,  et  y  mit  tout  à 
feu  et  à  sang;  il  brûla  encore  le  village  de  Lomel ,  dans  la 
Carapine.  Une  nouvelle  trêve  fit  cesser  les  hostilités  pour  quel- 
ques mois  :  mais  elle  fut  aussi  infructueuse  pour  parvenir  à  ua 
accommodement  entre  les  parties  belligérantes,  que  la  pre- 
mière l'avait  été  ,  et  le  pays  du  Limbourg  se  vit  replongé  dans 
les  horreurs  de  la  guerre;  celui  de  Fauquemont  n'en  souffrit 
pas  moins.  (Butkens,  tom.  I,  p.  3io.  )  Vers  le  commence- 
ment de  Tan  isSM,  l'évêque  de  Liège,  allié  aux  Brabançons, 
se  disposait  à  y  ravager,  ce  qui  ,  jusque-là,  avait  échappe  aux 
flammes.  Heureusement  Waleran  en  fut  averti  à  tems,  et  ra- 
/ 

fljan<ï(înient  dans  les  pays  situés  entre  le  Rhîn  et  la  Meuse  ,  sans  l'avis 
el  le  consentement  du  comte  de  Gueldre ,  des  enfants  de  Guillaume  f 
comte  de  Julicrs  ,  de  ^Yalcran  ,  seigneur  de  Fauquemont  et  du  sei- 
gneur de  Heiusberg. 
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massa  une  assez  bonne  armée  pour  couvrir  son  territoire.  C'est 
ce  (]ui  déconcerta  l'ennemi  :  il  n'y  eut  qu'un  des  officiers  de 
la  {garnison  de  Mai'strlcht ,  qui  ,  dans  le  tems  que  Waleran 
campait  à  Vourendal,  se  hasarda  de  venir  mettre  le  léu  au 
village  de  Mersen.  Ces  brigandages  ne  servirent  qu'à  affaiblir 
les  deux  partis  ;  aussi  parurent-ils  s'en  lasser  :  mais  ce  ne  fut 
qu'une  grimace,  au  moins  de  la  part  des  confédérés.  Après  avoir 
fait  une  nouvelle  trêve,  on  se  donna  un  rendez-vous  à  Maës- 
tricht,  suivant  la  grande  chronique  belgique,ouà  Fauque- 
mont,  selon  Van-Héclu ,  pour  y  concerter  la  paix.  Les  con- 
fédérés n'y  pensèrent  néanmoins  pas;  leur  dessein  était  d'ac- 
cabler le  duc,  en  lui  opposant  un  autre  chef  de  la  ligue,  dans 
la  personne  du  comte  de  Luxembourg,  à  qui  le  comte  de 
Gu(4dre  transporta  ses  droits  sur  le  duché  de  Liinbourg ,  le 
16  de  mai  12^8.  Le  duc  de  Brabant  s'était  bien  délié  de  la 
sincérité  de  ses  ant.igonistes;  c'est  ce  qui  l'avait  déterminé  de 
s'.'uTi'lr'r  à  Maastricht  :  mais  il  n'eut  pas  plutôt  appris  ce  qui 
venait  de  se  passer  au  château  de  Fauquemont  ^  qu'il  fit  occuper 
tous  les  d  'bouchés ,  pour  couper  la  retraite  aux  seigneurs  qui 
s'y  étaient  rendus.  Cette  opération  n'eut  pas  le  succès  qu'il  en 
a!  tendait ,  ses  ennemis  ayant  été  avertis  assez  à  tems  pour  s'en 
retirer.  Nonobstant  cela,  le  duc  alla,  le  lendemain,  attaquer 
ce  château ,  et,  selon  toute  apparence  ,  il  s'en  fût  rendu  maître, 
si  ,  par  l'envie  qu'il  avait  de  poursuivre  l'archevêque  de  Co- 
logne,  le  plus  dangereux  de  ses  ennemis,  il  n'eût  agréé  un 
accommodement  que  le  comte  de  Flandre ,  qui  était  resté  dans 
la  place,  lui  proposa.  Par  ce  traité,  le  seigneur  de  Fauquemont 
s'obligea  à  ne  plus  porter  les  armes  contre  le  duc,  dans  la  guerre 
de  la  succession  au  duché  de  Limbourg,  sous  peine  de  lui  payer, 
en  cas  de  contravention,  quatre  mille  marcs  d'argent  (i)  ,  de 
.quoi  le  comte  de  Flandre  demeura  son  répondant. 

Ce  prince  ne  connaissait  point  assez  l'humeur  guerrière  de 
Waleran  lorsqu'il  prit  cet  arrangement  en  sa  faveur  :  aussi  paya- 
t-il  sa  précipitation  par  la  perte  de  cette  somme  ;  car  le  duc  de 
Brabant  avait  à  peine  levé  le  siège  de  Fauquemont,  que  Waleran 
ropiit  les  armes  contre  lui.  Il  mena  un  renfort  considérable  à 
l'année  confédérée,  et  combattit  à  la  bataille  de  Woéringen  , 
le  5  juin  1288,  avec  beaucoup  de  bravoure.  11  ne  fut  point  en 
cette  journée  fait  prisonnier,  comme  l'ont  avancé  certains  écri- 
vains. Jean  Van-Héclu,  témoin  oculaire,  assure  positivement 
qu'il  évita  la  captivité  par  la  faveur  du  comte  de  Loss  son  parent. 
jSIais,  malgré  la  défaite  entière  de  ses  alliés,  il  refusa  de  recon- 


(i)  ai3,833  liv.  6  s.  8  d.  de  notre  monnaie  actuelle  (  lySS), 
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naître  le  duc  de  Brabant  pour  souverain  «le  Limbourg  ,  et  il 
tâcha  même  de  lui  faire  tout  le  mal  qu'il  pouvait,  l.a  comlesse 
de  Flandre  ,  sœur  du  comte  de  Luxembour:;,  tué  à  la  bataille 
de  Woeringen ,  entra  dans  ses  vues  ;  et ,  pour  l'y  scconiler  ,  elle 
le  fit  son  gouverneur  au  comté  de  Naninr.  (Cependant  le  duc 
s'était  déterminé  à  ramener  cet  ennemi  remuant  au  dt  voir:  pour 
cet  effet,  il  porta,  au  mois  d'août ,  la  déso!  .tion  sur  ses  terres, 
et  mit  le  siège  devant  le  château  de  Fauquemont  :  mais  il  fut 
obligé  de  rabaniio[iner  pour  aller  défendre  ses  propres  étals  , 
où  Waleran  s'était  avancé  le  fer  et  le  feu  à  la  main,  apiès  avoir 
battu  et  tué  le  seigneur  de  Mélin  qui  voulut  l'en  empêcher.  Aux 
approches  du  duc,  Waleran  se  retira  à  iSamur.  l'eu  de  teras 
après,  il  signa  ,  avec  le  comte  de  Flandre  et  d'autres  seigneurs, 
lin  traité  d'alliance  par  lequel  ils  s'engagèrent ,  quoiqu'i  en  put 
arriver,  à  déclarer  la  guerre  au  duc  de  Rrcbant  et  à  l'cveque  de 
Liège,  s'il  était  nécessaire  d'en  venir  à  cette  extrémité,  pour 
procurer  la  liberté  du  comte  de  Gueldre ,  que  le  duc  avait  fait 
"prisonnier  à  la  journée  (le  Woéringen  Mais,  heureusement  pour 
la  basse  Allemagne,  Philippe  le  Bel,  roi  de  France,  conjura 
l'orage  dont  elle  était  menacée,  en  s'employant  si  efficacement 
pour  la  délivrance  de  l'illustre  prisonnier,  qu'il  rén.'^sif  à  se  faire 
agréer  des  deux  partis  pour  arbitre  de  leuis  prétentions.  Wa- 
leran fut  compris  dans  la  paix  que  ce  prince  procura  par  son 
jugement  rendu  le  iG  octobre  12^9;  et,  comme  il  se  trouvait 
à  Paris,  il  fit,  de  l'aveu  du  comte  de  Gueldre,  hommage  au 
^uc  de  Brabant  des  fiefs  qu'il  tenait  du  duché  de  Limbourg. 
Nous  ne  voyons  point  que  l'harmonie  qui  venait  d'être  établie 
entre  le  duc  de  Brabant  et  Waleran,  ait  été  altérée  depuis  ; 
nous  avons  au  contraire  quelques  preuves  de  leur  bonne  intel- 
ligence ,  en  ce  que,  le  24  mars  i2;)3  (  n.  st.)  ,  le  duc  requit 
avec  d'autres  princes  ,  l'engagement  qu'il  avait  pris  envers 
ses  sujets  de  n'en  exiger  jamais  certains  impôts ,  etc.  ,  et  en 
ce  que,  le  16  février  i2i)6  (  n,  st.)  ,  Jean  II,  successeur  de 
Jean  I ,  au  duché  de  Brabant  ,  et  W^aleran  ,  comte  de  Juliers , 
le  choisirent  avec  d'autres  seigneurs  pour  décider  une  contes- 
tation où  ils  étaient  entrés  sans  qu'on  en  sache  le  sujet.  Les 
arbitres  furent  autorisés  à  traiter  une  alliance  offensive  et 
défensive  entre  les  maisons  de  Brabant  et  de  Juliers  ,  et  en 
général  à  faire  tous  les  arrangements  nécessaires  pour  affermir 
la  concorde  entre  elles.  L'année  suivante  ,  Waleran  servait  dans 
l'armée  de  Gui,  comte  de  Flandre,  contre  Philippe  le  Be!  , 
roi  <le  France,  et  commanda  avec  Bobort ,  fils  aine  du  comte, 
et  quelques  autres  seigneurs  dans  Lille  ,  lorsque  le  roi  en  fit 
le  siège.  Dans  une  sortie,  il  se  saisit  d'un  comte  qu'on  dit, 
mal  à  propos,  de  Vendûme,  et  le  mena  garutie  sur  son  cheval 
XIV.  '  47 
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dans  la  ville  ;  mais  ,  poursuivi  et  pressé  par  l'ennemi ,  il  fut 
obligé  d'abandonner  sa  proie  ,  et  jel.i  le  malheureux  comte 
dans  un  fossé  devant  la  porte  de  ht  ville,  où ,  à  ce  que  l'on 
prétend  ,  il  périt.  Waleran  fut  encore  d'autres  fois  heureux  en 
sorties  ,  et  y  causa  beaucoup  de  dommages  aux  Français. 
Cependant  les  bourgeois  se  plaignirent  de  la  durée  du  siège 
et  delà  disette  des  denrées  qu'il  occasiona  ;  c'est  ce  qui  força 
la  garnison  à  capituler  au  commencement  du  mois  de  septem- 
bre :  elle  sorlil  de  la  place  avec  tous  les  honneurs  militaires, 
après  un  siège  de  onze  semaines.  L'annaliste  de  Flandre  fait, 
à  cette  occasion  ,  leloge  de  notre  héros  ,  en  l'appelant  un 
chevalier  tres-vaillant  et  que  la  nature  semblait  avoir  dressé  à 
manier  des  aimes  :  Fortissimo  equile  et  (jxiein  prorsus  ad  arma 
nutura  finxisse  KÙdchalur.  Pontanus  (  liv.  6  ,  p.  i65)  dit  aussi, 
sur  un  autre  sujet  ,  qu'il  fu-t  un  capitaine  très-expérimenté  et 
le  plus  entreprenant  de  son  siècle:  Vir  utitjue  nulli  id  temporis 
rei  militaris  peritiâ  audacidque  secundus.  Les  exploits  qui  lui 
ont  lait  donner  ces  louanges  font  croire  qu'd  était  d'une  com- 
plexion  forte  et  capable  d'endurer  la  fatigue.  Cependant  il  ne 
poussa  pas  sa  carrière  aussi  avant  qu'on  l'eût  pu  attendre  ;  car  il 
mourut  entre  le  lo  décembre  i3oi  ,  auquel  on  le  voit  encore 
intervenir  comme  témoin  à  une  charte  ,  et  le  20  octobre  i3o2  , 
où  ïhicrri ,  son  fils  aine,  lui  avait  déjà  succédé,  comme  nous 
le  montrerons  incessamment.  Outre  ce  fils,  Waleran  en  laissa 
encore  deux  autres  :  Renaud  ,  aussi  seigneur  de  Fauquemont 
après  son  frère,  et  Jean,  qui  (Bulkens,  tom.  II,  p.  3i3), 
vers  l'an  i32o  ,  acheta  la  seigneurie  de  Borne  d'Arnoul ,  sei- 
gneur de  Saint-Leine  :  il  mourut  le  3  mars  i356  et  fut  enterré 
à  Sittaert,  après  avoir  été  marié  ,  en  premières  noces  ,  à  Marie, 
dame  de  Ravestein  et  de  Marpen ,  dont  il  eut  Waleran  et  une 
fille,  Philippe,  épouse  de  Jean  IV  ,  comte  de  Salm,  en  Vosge , 
desquils  il  sera  parlé  dans  la  suite  ,  ainsi  que  de  son  deuxième 
fils  ,  Renaud,  enfant  de  sa  seconde  femme  Catherine,  et  non 
pas  Jeanne,  comme  le  dit  Butkens  ,  de  Voerne  ou  Virnen— 
Lourg,  veuve  de  Jean,  seigneur  de  Dalembroeck ,  fils  puîné 
de  Godefroi  H,  seigneur  de  lieinsberg,  qu'il  épousa  après 
Fan  i334  et  avant  le  d  mai  i342  ,  comme  le  prouve  une  charte 
de  cette  date,  par  laquelle  Renaud  H  ,  duc  de  Gueldre,  ar- 
rangea un  diffénnt  qu'elle  avait  avec  son  beau-frère  Thierri  III, 
seigneur  de  Heinsberg  et  comte  de  Loss,  sur  le  douaire  de 
son  premier  mariage.  Ces  trois  enfants  de  Waleran  II,  furent 
le  fruit  de  son  mariage  avec  Philippe  de  Gueldre,  sœur  de 
Renaud  1,  comte  de  Gueldre,  et  pendant  quelque  tems ,  duc 
de  Limbourg,  du  chef  de  sa  femme,  à  laquelle  il  était  déjà 
iinarié  en  i^yS,  comme  eu  fait  foi  un  acte  du  3o  mai  de  cette 
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année  ,  par  lequel  il  conféra  ,  de  concert  avec  son  épouse  ,  le 
droit  de  patronage  de  l'église  paroissiale  de  Glen  au  couvent  de 
Kichstein.  Elle  lui  apporta  en  dot  la  petite  ville  de  Susieren 
avec  ses  dépendances  au  pays  de  Jullers.  C'est  ce  dont  on  peut 
se  convaincre  par  une  charte  du  dimanche  Jiihilate  (  :i6  avril  > 
1276,  publiée  par  Pontanus  ,  au  rapport  duquel  Waleran 
lui  assigna  ,  la  même  année,  pour  douaire,  les  villages  de  Glen, 
4k  Brunsvell,  de  Lombach  et  de  Wenhach  ,  et  en  outie  encore 
le  château  ou  bourg  de  Butgcnbach  ,  de  l'aveu  du  duc  de  Lim- 
bourg  dont  il  le  tenait  en  fief.  Au  reste,  la  donation  pieuse  dont 
on  vient  de  parler,  ne  fut  pas  la  seule  que  Waleran  fit: 
nous  trouvons  qu'il  conféra  encore  ,  en  1278  ,  au  monastère 
des  religieuses  prémontrées  de  Saint-Gerlac  ,  au  pays  de 
Faiiquemont ,  le  droit  de  patronage  de  Tégllse  d'Olrsbeck.  Il 
est  vrai  que  ces  sortes  de  concessions  ne  concluent  pas  beau- 
coup ;  mais  au  piolns  celle  que  Waleran  fit  en  1278  ,  paraît 
avoir  porté  ,  outre  ce  droit,  quelques  revenus  temporels. 

THIERRI  II. 

1001  ou  i3o2.  Thierri  II  fut  le  successeur  de  Waleran  II,- 
dans  les  seigneuries  de  Fauquemont  et  de  Monijoie.  On  ne  le 
connaît  que  par  les  démarches  qu'il  fit  pour  s'assurer  la  sous- 
avouerie  d'Aix-la-Chapelle,  que  Waleran,  son  père,  avait  ob- 
tenue de  l'empereur  Rodolphe,   comme  on  l'a  vu  plus  haut. 
Mais  après  le  décès  de  cet  empereur,  Adolphe  de  Nassau,  son 
successeur ,  dépouilla  le  seigneur  de  Fauquemont  de  cette  di- 
gnité, en  permettant  à  Waleran,  comte  de  Juliers,  son  cousin, 
de  la  racheter  de  Jean  I ,  duc  de  Brabant ,  au  moyen  de  la  somme 
pour  laquelle  elle  lui  avait  été  engagée.  C'est  ce  qu'avance  But- 
kens  (tom.  I ,  pag.  294),  d'après  Pierre  de  Beeck ,  qui  avait 
^■xl  le  rescrlt  impérial  expédié  à  ce  sujet  à  Cologne,  le  i3  juin 
1292  :  mais  nous  croyons  qu'il  faut  changer  dans  la  notice  que 
l'écrivain  d' Aix  donne  de  cette  pièce  ,  le  nom  de  Jean  ,  duc  de 
Brabant,  en  celui  de  M^aleran  de  Fauquemont,  étant  certain 
que  ce  seigneur  posséda  la  sous-avouerie  en  question,  en  1288; 
oa  bien  il  faudra  dire ,  ce  qui  n'est  pourtant  guère  vraisembla- 
ble ,  que  Waleran  la  reçut  du  duc  de  Brabant,  et  non  de  l'em- 
pereur lui-même.  Quoi  qu'il  en  soit,  au  rapport  des  historiens 
que  nous  venons  de  citer,  l'empereur  Adolphe  la  donna  encore, 
au  mois  de  septembre  de  la  même  année  1292,  au  comte  de 
Juliers,  qui  la  retint,  selon  Botkens,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
environ  l'an  1000  ,  et  non  ,  comme  cet  auteur  écrit,  peu  après 
1292.  Alors  Waleran  de  Fauquemont  trouva  ruoyen  de  rentrer 
en  possession  de  cette  dignité,  et  la  transmit  aussi  à  Thierri,  son 
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fiis  ,  Cl  sucros.sfur.  GcrarJ ,  comte  do  Juliers ,  ne  vit  pas  Je  bon. 
cvil  (|u  rllclui  iùl  échappée.  Il  serait  difficile  de  dire  quel  avan- 
tage particulier  ,  lui  ou  le  seigneur  de  Fautjuemont,  pouvait  y 
trouver,  pour  s'être  donné  tant  de  mouvements  à  son  sujet  ;  mais 
(picl  qu'il  ait  clé,  il  doit  avoir  été  assez  considérable,  à  moins 
que  l'enviii  de  remporter  sur  son  compétiteur  n'ait  poussé  Tun 
et  l'autre  plus  que  toute  autre  chose,  à  se  disputer  cette  sous- 
avoucrie.  Gérard  fit  si  bien  auprès  de  l'empereur  Albert  I,  qu'il 
lui  accorda,  au  camp  près  de  Cologne,  le  20  octobre  i'6c2  ,  le 
pouvoir  de  la  retirer  dans  deux  ans,  ad  duos  unnos ^  des  mains 
de  Thierri ,  en  lui  remettant  la  somme  pour  laquelle  elle  avait 
été  engagée  à  son  père  Waleran  de  Fauquemont.  Mais  Thierri 
sut  s'y  maintenir  contre  le  comte  de  Juliers,  qui  paraît  néan- 
moins avoir  fait  de  nouvelles  tentatives  pciur  l'en  déloger,  puis- 
que le  seigneur  de  Fauquemont  se  vit  obligé,  en  i3o5  ,  de 
donner,  à  l'empereur  Albert ,  i4oo  livres  stellers  Vibras  stallen- 
5^5  au-delà  du  prix  de  l'engagement:  sur  quoi  Albert  lui  permit, 
par  un  rescripl  du  1  >  juillet,  d'administrer  encore  cinq  ans  la 
sous  avouerie.  IMais  Thierri  n'en  jouit  guère,  étant  décédé  dans 
le  cours  de  celle  année,  ou,  selon  Butkens,  de  la  suivante, 
sans  laisser  de  postérité. 

RENAUD. 

i3oS  ou  i3o6.  Kenaud,  fils  puîné  de  Waleran  II ,  succéda  à 
son  frère  Thierri  M  ,  aux  seigneuries  de  Fauquemont,  de  Mont- 
joie  et  de  Hutgenbach.  L'an  i3oG,  il  fit,  suivant  le  P.  Berlho— 
îet,  honmiage  de  Saint-Vit,  ainsi  que  des  terres  de  Neundorf 
et  d'Amblrve,  au  comte  de  Luxembourg,  dont  ses  prédéces- 
seurs les  avaient  tenues  en  fiel.  Ses  premiers  soins  se  tournèrent 
vers  la  sous  avouerie  d'Aix-la-Chapelle  :  il  fit  d'abord  toucher 
<{uatre  cenis  marcs  d'argent  (i)  pur,  à  l'empereur  Albert  d'Au- 
triche, pour  en  avoir  la  confirmation,  qui  lui  fut  aussitôt  ac- 
cordée par  une  dépêche  impériale,  donnée  à  Francfort,  le  27 
juillet  1006.  Mais  le  comte  de  Juliers  ne  paraît  pas  avoir  renoncé 
à  ses  \nes  sur  cet  emploi  ;  et  nous  croyons  que  Kenaud  fit  quel- 
que convention  à  ce  sujet  avec  lui.  Ce  qui  l'insinue,  c'est  qu'en 
l'MO,  ils  firent  cause  commune  contre  ceux  d'Aix-la-Chapelle, 
ar  rapport  à  quelques  «Iroits  du  sous-avoué  ,  que  les  bourgeois 
eur  contestaient.  On  ignore  sur  fjuoi  précbément  la  question 
roulait;  mais  quel  qu'en  ait  été  l'objet,  les  habitants  d'Aix  s'y 
prirent  très-mal,  en  usant  des  voies  de  fait  contre  l'abbaye  de. 


r, 


(i)  21,383  liv.  6  s.  8  d.,  monnaie  de  nos  jours  (  178S). 
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Corneli-Munster,  à  deux  lieues  de  la  ville,  qu'ils  pillèrent  et 
réduisirent  eu  cendres,  parce  que  Tabbé  de  ce  monastôfe  avait 
paru  favoriser  la  cause  de  ces  princes. 

L'empereur  ne  fui  pas  plutôt  instruit  de  ces  violences,  qu'il 
enjoignit  à  Tarchevêque  de  Cologne  et  au  duc  de  Brabant,  de 
prendre  les  înformalions  nécessaires  du  fait  et  de  prononcer  en 
conséquence.  Les  députés  ne  restèrent  pas  long-lems  à  vider  cette 
querelle  par  un  accommodement,  en  vertu  duquel  les  Aixois 
furent  obligs's  de  réparer  tous  les  torts  causés  à  l'abbaye  ,  l'in- 
jure faite  aux  parents  des  religieux  tués  dans  le  sac  de  ce  mo- 
nastère, et  de  payer  en  outre  ,  une  grosse  amende  au  comte  de 
Juliers  et  au  seigneur  de  Fauquemont.  Deux  ans  après  cet  évé- 
nement,  Jean  11  ,  duc  de  Brabant,  se  trouvant  malade  depuis 
quelque  tems  ,  et  sentant  approcher  sa  mort,  jugea  à  propos 
de  convoquer  ses  barons  et  ses  vassaux  pour  faire,  de  leur  aWs 
et  par  forme  de  testament,  ((iielques  ordonnances  pour  le  bien 
public  de  ses  états.  Benaud  fut  avec  le  comte  de  Juliers  du 
nombre  des  seigneurs  qui  apposèrent,  le  27  septembre  i3i2, 
leur  sceau  à  cet  acte.  Ils  scellèrent  encore  ensemble  de  pareils 
règlements  et  privilèges  que  le  duc  Jean  111  accorda  aux  Bra- 
bançons ,  peu  après  ses  noces,  le  vendredi  qui  suivit  l'octave  de 
saint  Pierre  et  de  saint  Paul  (12  juillet)  i3i4. 

Jusqu'ici,  les  jours  de  Renaud  furent  ,  à  ce  qu'il  paraît ,  assez 
tranquilles  :  mais  nous  allons  voir  combien  d'orages  les  agitè- 
rent dans  la  suite.  Ce  fut  le  25  décembre  i3i3  qu'il  renonça  , 
pojr  ainsi  dire,  à  son  repos,  en  promettant  son  assistance  à 
Adolphe  de  la  Marck  ,  évèque  de  Liège  ,  contre  certaines  fa- 
milles que  le  prélat  se  proposait  de  réduire  au  devoir  dont  elles 
s'étaient  écartées  pendant  l'absence  de  son  prédécesseur  :  et 
comme  le  comte  de  Loos  les  soutenait,  Renaud  fit  cession  à 
Jean  ,  son  fils  cadet ,  d'un  fief  qu'il  en  tenait ,  pour  être  moins 
gêné  à  remplir  son  engagement  envers  Adolphe.  Cependant  on 
ne  voit  pas  qu'il  ait  été  dans  l'armée  que  l'évèque  mena,  au  mois 
de  février  1014,  contre  le  comte  et  ceux  de  la  famille  de  Wa- 
roux.  Mais  vers  la  mi-juin  ,  il  unit  ses  troupes  à  celles  du  prélat 
contre  celles  de  IIul  et  leurs  alliés.  On  se  détermina  d'abord  à  atfa- 
fpjer  l'ennemi  campé  près  deFlorinc  :  le  cartel  était  donné  pour 
le  i3  de  ce  mois  ;  mais  Adolphe  ayant  su  que  l'ennemi  avait  reçu 
la  veille  un  renfort  considérable,  résolcit  de  le  surprendre  dans 
la  nuit.  ^Malheureusement  pour  lui,  le  secret  ayant  transpiré, 
il  trouva  l'ennemi  sous  les  armes  ,  il  ne  laissa  pas  d'y  donner 
de  front,  puis  en  tlanc  et  en  queue,  mais  il  ne  put  jamais  rompre 
ses  lignes  ;  c'est  ce  qui  le  porta  enfin  à  tomber  sur  son  bagage 
et  à  lui  enlever  les  chevaux  qu'il  y  avait  laissés  pour  être  plus 
serré.   Celle  ruse  ne  réussit  pas  mieux  que  les  attaques  précé- 


374  CURONOI.OGIE  HISTORIQUE 

dentcs  pour  débander  ses  troupes.  Le  prélat  alors  commença  a 
craindre  pour  lui-même ,  au  retour  du  jour,  voyant  que  l'ennemi 
lui  était  supérieur  en  forces,  cl  que,  d'un  autre  côie,  il  était  hon- 
teux de  ne  Tavoir  point  délogé.  Le  seigneur  de  Faiiquemont  tira 
tic  cet  embarras  Adolphe  par  un  stratagème  qu'il  suggéra.  On 
cessa  tout-à-coup  l'aclion  et  l'on  retourna  au  camp.  Les  con- 
fédérés se  lepllèrent  sur  le  leur;  mais  des  qu'ils  eurent  donné 
jour  dans  leurs  rangs,  une  partie  des  troupes  de  l'évêque  revint 
à  la  charge,  et  le  quitta  de  nouveau  dès  qu'il  parvinrent  à  se 
rallier  :  celte  manœuvre,  répétée  plusieurs  fois,  les  fatigua 
beaucoup,  elles  disposa  à  accepter  une  trêve  de  quatre  mois 
que  les  abbés  de  Lobbes  et  d'Aine  ménagèrent  ce  jour -là 
même. 

Il  n'est  guère  vraisemblable  que  Renaud  se  soit  encore  mêlé 
depuis,  de  ces  querelles  liégeoises,  n'étant  que  trop  occupé  à 
se  tk'fendre  lui-même  contre  le  comte  de  Julieis.  Et  voici  par 
où  fut  altérée  leur  amitié,  qui  peut  bien  n'avoir  pas  été  des 
mieux  établies,  à  raison  de  la  sous-avouerie  d'Aix  la-Chapelle. 
L'empereur  Henri  "Vil ,  de  la  maison  de  Luxembourg,  étant 
mort  en  Italie  le  24  août  i3i3,  la  division  se  mit  parmi  les 
électeurs  pour  le  choix  de  son  successeur,  ce  qui  occasiona  un 
interrègne  île  quatorze  mois,  et  produisit  enfin  une  double  élec- 
tion. Une  partie  des  électeurs  déféra  le  sceptre  à  Louis  de  Ba- 
vière,  le  iq  octobre  i3i4;  l'autre  se  détermina  le  même  jour 
pour  Frédéric  d'Autriche,  dit  le  Bel,  que  l'archevêque  de  Co- 
logne couronna  à  Bonn,  le  26  novembre  suivant ,  comme  en 
font  fol  les  lettres  expédiées  par  ces  électeurs  aux  jours  indiqués. 
Tous  les  deux  trouvèrent  des  partisans  parmi  les  autres  princes 
d'Allemagne ,  selon  les  différentes  vues  que  chacun  de  ceux-ci 
pouvait  avoir  pour  donner  la  préférence  à  l'un  des  compé- 
titeurs sur  l'autre.  Renaud  crut  devoir  s'attacher  au  parti  de 
Frédéric;  il  paraît  même  avoir  fait  des  efforts  pour  empêcher 
son  rival  de  s'emparer  d'Aix-la-Chapelle,  lieu  du  couronne- 
ment ;  mais  ce  fut  sans  succès  ;  car  Gérard  ,  comte  de  Juliers  , 
et  d'autres  princes  dévoués  aux  intérêts  de  Louis  de  Bavière  , 
claient  entrés  dans  celle  ville,  où  Louis  reçut  aussi  ,  le  2.S  no- 
vembre, la  couronne  royale  des  mains  de  Baudouin,  archevêque 
de '1  rêves.  Ce  prince,  pour  s'attacher  davantage  le  comte  de  Ju- 
Jiers  ,  lui  donna,  le  ly  mars  de  l'année  suivante,  ou  plutôt  lui 
vendit  pour  trois  mille  marcs  ,  la  permission  de  retirer  la  sous- 
avpuerie  d'Aix-la-Chapelle  des  mains  du  seigneur  de  Fauque- 
mont,  sous  la  condition  néanmoins  de  lui  rendre  la  somme 
pour  laijuelle  il  la  tenait  engagée.  Cette  clause  était,  en  quelque 
iaçon ,  un  acte  de  modération  envers  un  ennemi  ;  mais  Renaud 
ne  voulut  rien  entendre  à- ce  retrait,  et  prit  les  armes  contre  le 
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comte,  ou  plutôt  il  continua  avec  plus  d'acharnement  les  hos- 
tilités que  la  rivalité  de  Frédéric  et  de  Louis  avait  occasio- 
nées  entre  eux.  Leur  animosilé  était  si  grande  ,  qu'ils  ne  vou- 
lurent jamais  donner  dans  les  voies  d'accommodement  que  des 
amis  communs,  touchés  des  malheurs  du  peuple  ,  leur  oiivsi- 
rent.  lienaud  eut  bientôt  lieu  de  se  repentir  de  son  obstina- 
tion ;  car,  étant  un  jour  occupé  à  ravager  les  terres  de  Juiiers, 
le  comte  vint  à  sa  rencontre,  le  battit  et  Tobligea  lui  même  à 
mettre  bas  les  armes.  Le  prisonnier  fut  enferme  au  château  de 
Nidecken  ,  d'où  il  ne  sortit  qu'au  bout  d'un  certain  tems ,  et 
moyennant  une  rançon  assez  considérable  ,  outre  qu'il  perdit  à 
cette  occasion,  sans  retour,  la  sous-avouerie  d'Aix-la-Chape!le, 
pour  laquelle,  lui  et  ses  prédécesseurs,  avaient  fait  tant  de  dé- 
penses. 

Ce  malheur  fut  pour  Renaud  l'origine  d'un  autre  ,  qui  ne 
finit  qu'avec  sa  vie.  Accablé  de  dettes,  il  commença  à  surcharger 
d'impôts  ses  propres  sujets,  et  surtout  les  étrangers  qui  possé- 
daient des  biens  fonds  dans  son  territoire.  Ceux  de  Maësiricht 
en  firent  leurs  plaintes  au  duc  de  Brabant,  qui ,  désirant  vivre 
en  bonne  intelligence  avec  ce  seigneur,  lui  envoya  des  députés 
pour  le  requérir  de  réparer  les  torts  qu'il  avait  faits  aux  habi- 
tants de  Maësiricht,  et  de  se  désister  dans  la  suite  de  ces  vexa- 
tions. Renaud ,  loin  de  se  rendre  à  ces  remontrances ,  fit  pis 
qu'auparavant,  sans  penser  aux  suites  que  ce  procédé  peu  ré- 
fléchi pouvait  lui  attirer.  En  effet ,  le  duc ,  instruit  de  ce  qui  se 
passait,  lui  déclara  la  guerre  ,  vers  le  mois  de  juillet  i3i8;  ayant: 
passé  la  Meuse  avec  une  armée  considérable ,  il  commença  par 
désoler  le  territoire  de  Fauquemont.  L'évéque  de  Liège,  ennemi 
de  Renaud  pour  le  même  sujet,  vint  joindre  le  duc,  et  assiégea 
le  château  de  Haeran ,  près  de  Maësiricht,  qu'il  prit  par  stra- 
tagème ;  car  voyant  qu'il  ne  pourrait  venir  à  bout  de  s'en  rendre 
maître  par  la  force,  il  fit  entrer  quelques-uns  de  ses  gens  par 
une  fenêtre  dérobée  du  château  ,  avec  ordre  d'élever  un  cri  de 
victoire,  comme  si  le  fort  était  pris.  Ceux  du  dedans,  sans  faire 
attention  au  petit  nombre  de  ceux  qui  criaient  ,  s'enfuirent 
tout  effrayés  dans  une  tour  dont  la  peur  leur  fit  mên:ie  oublier 
de  fermer  sur  eux  la  porte.  Les  Liégeois  les  y  suivirent,  et  après 
les  avoir  tous  fait  passer  au  fil  de  l'épée ,  ils  ruinèrent  le  fort  de 
fond  en  comble.  £n  m.ème  tems ,  le  duc  avait  mis  le  siégi^  de- 
vant la  ville  de  Sittaert,  où  les  sujets  de  Renaud  avaient  ren- 
fermé la  plupart  de  leurs  effets.  Le  comte  de  Virnenbourg,  le 
seigneur  de  Thonenbourg ,  l'avoué  de  Cologne  et  d'autres 
chevaliers  de  marque,  défendirent  la  place  avec  beaucoup  de 
valeur.  Mais  le  premier  août,  le  régiment  dcvLouvain  ayant 
emporté  un  fort,  ceux  de  Malines  et  d'Anvers,  animés  par  cet 
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exemple  ,  et  soutenus  par  le  régiment  de  Breda  ,  tentèrent  da 
s'emparer  de  celui  tjui  l'avoisinait  ;  mais  ils  furent  repoussés 
avec  perte.  Alors  le  duc  fit  battre  les  murailles  de  toutes  sortes 
de  machines.  C'est  ce  qui,  joint  à  la  crainte  de  manquer  de 
vivres  ,  détermina  les  assiégés  à  capituler  le  10  du  même  mois. 
Ils  ne  demaridèrent  que  la  vie  ;  ce  qui  leur  fut  accordé.  Le  (  lià- 
teau  de  Herle  ,  ainsi  que  d'autres  places,  suivirent  cet  exemple  , 
et  ouvrirent  leurs  portes  aux  tioupes  brabançonnes.  Renaud, 
voyant  qu'il  allait  être  entièrement  dépossédé  de  son  pays,  com- 
mença a  craindre,  et  trouva  moyen  de  faire  traiter  avec  le 
vainqueur,  de  manière  qu'il  en  obtint  la  paix.  Cepemlaiil  il  lui 
en  coûta  la  ville  de  Slllaert  avec  le  château  de  Heilc,  outr.^  là 
promesse  de  n'exercer  plus  d'hostilités  contre  le  duc  ou  ses  su- 
jets; il  jura  même  c^u'en  cas  de  contravenlion,  il  se  rendrait 
au  gré  du  duc  a  Louvain  ,  et  n'en  sortirait  point  avant  de  lui 
avoir  donne  pleine  et  entière  satisfaction.  Jeanllî,  de  retour 
de  sa  résidence  à  Bruxelles,  incorpora,  par  un  acte  du  i4 
septem.bre  ,  la  ville  de  Sittaert  au  duché  de  Limbourg ,  pro- 
mettant à  ses  clievallers  ,  nobles,  vassaux  et  autres  sujets  en- 
deça  et  au  delà  de  la  Meuse,  que  ni  lui  ni  ses  successeurs  ne 
la  sépareraient  jamais  de  ce  duché,  pour  quelque  sujet  que  ce 
pût  être, 

Renaud  ne  pardonnait  point  à  ceux  de  Maëstricht  de  lui  avoir 
attiré  ce  desastre  ;  et  son  ressentiment  l'emporra  sur  ce  que  la 
prudence  exigeait  dans  les  circonstances  où  il  se  trouvait.  Il 
recommença  à  les  vexer  comme  auparavant;  mais  il  ne  jouit 
guère  long-tems  de  ce  malheureux  plaisir.  Le  duc  le  somma 
d'abord  de  comparaître  à  I>ouvain  ;  et  Renaud  dut  bien  s'y 
résoudre,  voyant  que  ce  prince  avait  déjà  fait  défiler  ses  troupes 
vers  Maëstricht.  On  ignore  quelle  satisfaction  le  conseil  du  duc 
lui  demanda  ;  mais  il  est  certain  qu'il  ne  put  pas  la  donner  ,  et 
qu'en  conséquence  il  lui  fallut  rester  plusieurs  années  à  Lou- 
vain. Le  duc  en  usa  néanmoins  avec  beaucoup  d'honnêteté  à 
son  égard  ,  lui  permettant  d'aller  à  la  chasse  et  de  se  promener 
où  il  voudrait,  pourvu  qu'il  se  rendît  le  soir  à  l'hôtel  qu'on  lui 
avait  assigné  pour  prison.  Cependant  Jean  de  Luxembourg ,  roi 
de  Bohême,  s'intéressa  beaucoup  à  son  sort  ,  et  sollicita  sou- 
vent son  élargissement  ;  mais  le  duc  trouva  toujours  quelque 
échappatoire,  de  sorte  que  le  roi  voyant  qu'il  n'y  gagnait  rien, 
«'avisa,  en  1.^26,  de  le  retirer  par  quelques  confidents  des 
mains  du  duc;  d'autres  disent  que  Renaud  lui-même  avait 
conçu  le  dessein  de  s'enfuir,  après  qu'il  fut  instruit  des  projets 
hostiles  que  le  roi  de  Bohême  méditait  contre  le  duc.  Mais, 
de  quelque  manière  que  sa  fuite  ait  été  concertée,  le  duc  là 
prévint  ,    et  fit  enfermer  cet  infortuné  seigneur  au  château  d» 
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Génap  I,  où  il  endura  une  longue  et  pénible  captivité.  Duels 
catenis  quasi  ad  Tuortem  aâ sir  ictus  ;  dit  un  auteur  qui  écrivait 
alors.  Ce  ne  fut  qu'en  iSaG  que,  par  Tentremise  et  sous  la 
garantie  de  Tévêcjue  de  Liège,  des  comtes  de  Gueldre  et  de 
Hollande,  il  obtint  sa  liberté,  aux  conditions  de  ne  plus 
prendre  les  armes  contre  le  duc,  de  retourner,  à  sa  sommation, 
au  château  de  Gcnap,  et  de  lui  payer  une  somme  de  vingt  mille 
livres  royales,  au  cas  qu'il  reiusàt  de  s'y  rendre.  Renaud  ne 
garda  pas  mieux  ce  traité  que  celui  de  l'an  i.Hi8.  Comptant 
sur  le  secours  du  roi  de  Bohême  ,  il  inquiéta  de  nouveau  ceux 
de  Maëstricht ,  et  non  content  de  n'avoir  point  égard  à  l'ajour- 
nement que  lui  signifia  le  duc,  il  tenta  de  prendre  sa  revanche 
sur  ce  prince,  et  l'epia  un  jour  dans  une  foret  où  il  devait  passer, 
dans  l'intention  de  s'en  saisir.  Le  duc  en  fut  averti  à  tems ,  et 
conçut  tant  d'indignation  contre  ce  seigneur,  qu'il  se  proposa 
de  l'écraser.  Mais  Kenaud  ,  appuyé  par  quelques  troupes  du  roi 
de  Bohème,  osa  lui  faire  tète,  et  lui  tua,  dans  une  rencontre, 
au-delà  de  deux  cents  hommes,  outre  qu'il  lui  brûla  encore 
dix-huit  villages,  sur  la  fin  du  mois  de  juillet  1327.  Le  comte 
de  Hollande  tâcha  en  vain  de  les  réconcilier  :  le  duc,  trop  animé 
pour  se  prêter  à  un  accommodement ,  alla  droit  assiéger  le 
château  et  la  ville  de  Fauquemont.  Renaud  lui-même,  aidé  des 
seigneurs  de  Thonenbourg  et  de  Schleiden ,  de  l'avoué  de  Co- 
logne et  de  quelques  autres  chevaliers  ,  défendit  la  place  qui 
passait  pour  imprenable.  Le  10  août,  il  fil  une  sortie  pour  dé- 
truire les  machines  qu'un  ingénieur  célèbre  en  ce  tems-là , 
avait  dressées.  Mais  le  duc  en  fit  venir  de  nouvelles  du  Brabant, 
et  poussa  ce  siège  avec  toute  Fardeur  possible ,  malgré  la  déser- 
tion qui  s'était  mise  dans  ses  troupes.  Entr'aulres  moyens  qu'il 
employa  pour  forcer  la  ville,  il  fit  arrêter  par  en  bas  la  rivière 
de  Gueule  ,  de  façon  que  les  eaux  remontèrent  dans  la  place  et 
obligèrent  les  habitants  d'abandonner  leurs  maisons.  Ce  désastre, 
joint  aux  attaques  que  le  duc  ne  cessait  de  livrer  pendant  près  de 
neuf  semaines,  aurait  enfin  forcé  les  assiégés  à  se  rendre,  si  le 
roi  de  Bohême  n'eût  procuré  un  accommodement,  lorsqu'il  vit 
qu'il  était  trop  tard  de  secourir  la  place.  Il  employa,  pour  cet 
effet  ,  le  comte  de  Juliers ,  qui  engagea  le  duc  ,  son  ami ,  à  se 
trouver,  dans  les  premiers  jours  du  mois  d'octobre  ,  au  château 
de  Rolduc,  où,  après  s'être  réconciliés,  ils  convinrent  que  la 
ville  de  Fauquemont  serait  démantelée,  et  que  le  différent  du. 
duc  avec  le  seigneur  de  Fauquemont  ,  serait  remisa  l'arbitrage 
du  roi  de  Bohême,  qui  devrait  l'arranger  avaut  Pâques  de  l'année 
suivante. 

Cependant  ce  prince  ne  s'empressait  pas  beaucoup  de  rendre 
«a.sentence,  soit  qu'il  eût  des  \  ues  particulicies  dans  ses  len- 

^     XIV.  4a 
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teur^  ,    soit  qn'il  n'eût  pas  encore  été  assez  instruit  du  fond  de 
la  contestation.  Mous  estimons  que,  par  cette  dernière  raison,  il 
ménagea,  au  mois  de  mars  1028 ,  une  assemblée  à  Malines  ,  où 
le  comte  de  Hollande  et  d'autres  princes  s'elaicnt  rendus.  On  dis- 
cuta 1  aftiaire  du  seigneur  de  Fauquemont,  sans  néanmoins  rien 
décider,    parce  qu'il  a\ait  refusé  d'y  comparaître  lui-même  et 
qu'il  s'était  contenté  de  leur  écrire.   On  ouvrit  ,  le  mois  suivant 
à  Louvain  ,  de  nouvelles  conférences  sur  ce  sujet ,  qui  durèrent 
plusieurs  jours  ;    mais   elles  n'aboutirent  qu'à  une   prorogation 
des  trêves  jusqu'à  la  nati\Ité  de  saint  Jean.  Dans  cet  intervalle, 
le  fils  du  seigneur  de  Heinsberg,  ou  ce  seigneur  lui-même,  et 
Jean  de  Fauquemont,  frère  de  Renaud  ,  entreprirent  une  expé- 
dition contre  la  ville  de  Fauquemont  :  le\ir  dessein  était  de  s'en 
rendre  maîtres  par  un  stratagème  qu'ils  avaient  imaginé.  Ils  y  en- 
voyèrent un  espion  qui  trouva  le  moyen  de  découvrir  le  mot  que 
Renaud  avait  donné  au  corps-de-garde  en  sortant  un  jour  de 
la  ville,  et  en  informa  sur-le-champ  ses  maities.  Ceux-ci  par- 
tirent alors  dès  la  nuit ,   avec  un    gros   de  troupes,   et,   après 
s'être  assures  d'un  poste  dans  un  village  à  peu  de  distance  de 
la  ville  ,    ils   se  présentèrent  devant  la  place  ,  demandant  d'y 
entrer.  La  sentinelle  les  ayant  pris  au  signal,  pour  un  parti  des 
troupes  delà  garnison  qui  avait,  selon  toute  apparence,  accom- 
pagné son  seigneur,  leur  ouvrit  la  porte  et  fut  taillée  en  pièces. 
L'alarme  se  répandit  d'abord  dans  la  ville  ,    une  partie  des  ha- 
bitants se  sauva  dans  le  château  ;  le  reste  périt  sans  distinction 
d'âge  ou  de  sexe,  par  le  fer  et  par  les  flammes  ;  ensuite  l'ennemi 
détruisit  ,    au  moins  en  paitic  ,  les  murailles  et  retourna  sur  ses 
pas.    Renaud  attribuant  celle  infraction  de  la  trêve  au  duc  de 
Brabant,   comme  au  principal  auteur ,  prit  sa  revanche  sur  le 
duché  de  Limbuurg,  et  y  envoya  un  de  ses  officiers,   le  cheva- 
lier de  Sleide,  qui   le  parcourut  le   flambeau   à  la  main   et  en 
emmena  au-delà  de  quatre   mille  bestiaux.   Le  roi  de  Bohême 
regardait  aussi  le  duc  de  Brabant  comme  l'auteur  des  hostilités 
exercées  contre  la  ville  de  Fauquemont,  et  lui  en  fit  des  re- 
proches dans  une  entrevue  qu'ils  eurent,  au  mois  de  décembre 
de  celte  année ,  à  ÎSivelle,  pour  terminer  le  procès  du  seigneur 
de  Fauquemont.  La  réponse  du  duc  fut,  qu'à  la  vérité  il  s'était 
trouvé  quelques-uns  de  ses  gens  à  l'expédition  contre  Fauque- 
mont ;  mais  (|ue  cela  avait  été  à  son  insu,  et  que  celte  entreprise 
n'avait  été  que  l'effet  d'un  ressentiment  particulier  du  fils  du 
seigneur  de  Heinsberg  contre  Renaud  ;  qu'ainsi  il  ne  s'était  rien 
fait  conlre  l'accomoderaenl  passé  au  mois  d'octobre  de  l'année 
précédente;    mais  que  ces  seigneurs    avaient,    par  accident, 
exécuté  le  démantèlement  de  la  ville  de  Fauquemont ,  que  Re- 
naud avait  diffère  d'effectuer.  Le  duc  ajouta  que  ce  seigneur 
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contrevenait  actuellennent  à  ce  traité,  en  faisant  réparer  les  for- 
tifications de  sa  résidence:  et  qu'ainsi,  vu  le  délai  du  roi  de 
Bohème  à  prononcer  sa  sentence  arbitrale,  quoique  le  terme 
limité  à  cet  eifel ,  fût  déjà  écoulé  depuis  plusieurs  mois  ,  il  ne 
lui  restait  que  d'entamer  d'autres  voies  pour  forcer  ce  seigneur 
à  lui  donner  satisfaction.  Sur  cela,  le  roi  et  le  duc  se  quittè- 
rent assez  mécontents  l'un  de  l'autre,  et.  s'envoyèrent  récipro- 
quement, le  même  jour,  une  déclaration  de  guerre. 

L'an  iiiSy  {Chron.  Egmond.)  ,  au  mois  de  mars  ,  le  duc  de  Bra- 
bant  vint  de  nouveau  mettre  le  siège  devant  le  château  et  la  ville 
de  Fauquemont ,  dont  il  força  la  garnison  de  se  rendre  ,  après  une 
vigoureuse  défense,  le  1 1  mai  suivant.  Les  habitants  ayant  reçu 
la  permission  de  se  retirer,  la  place  fut  rasée.  Le  roi  de  Bohème, 
au  commencement  de  juillet,  étant  reveuu  de  son  expédition 
contre  les  Prussiens  ,  dans  son  comté  de  Luxembourg,  chercha 
à  rassembler  une  bonne  armée  pour  rétablir  les  affaires  de  Re- 
naud :  cependant  le  comte  de  Hollande  engagea  le  roi  et  le  duc 
à  mettre  leur  différent  en  arbitrage.  Les  arbitres  prononcèrent  en 
faveur  du  seigneur  de  Fauquemont ,  enjoignant  au  duc  de  recons- 
truire son  château,  et  de  lui  payer  huit  mille  livres  de  gros,gro5- 
sorurn  ,  en  déilommagemcnt.  Le  duc  refusant  d'obéir  à  cette 
sentence  ,  la  guerre  continua  entre  les  princes  et  le  seigneur 
de  Fauquemont;  ce  qui  causa,  l'hiver  suivant,  beaucoup  de  torts 
au  duc,  par  les  ravages  qu'il  éprouva  dans  le  duché  de  làmbourg. 
Au  printems  de  Tan  i33o,  le  roi  de  Bohême  ,  son  protecteur, 
à  la  tète  d'une  armée  considérable  ,  se  dispose  à  porter  la  déso- 
lation dans  le  Brabant.  Le  duc  prévient  le  malheur  de  ses  sujets  , 
en  agréant  im  accommodement  que  le  comte  de  Hollande  avait 
proposé.  L'année  suivante ,  Renaud  accompagna  le  roi  de  Bo- 
hème en  Italie.  De  retour  au  Pays-Bas,  ils  entrèrent ,  au  mois 
d'avril  i33:i,  tous  les  deux  dans  la  ligue  que  Philippe  de  Valois, 
roi  cle  France ,  avait  formée  contre  le  duc  de  Brabant ,  pour 
avoir  refusé  de  congédier  de  son  pays  Robert  d'Artois  ,  beau- 
frère  et  ennemi  de  Philippe".  On  était  sur  le  point  d'en  venir 
aux  mains,  le  l'à  mal  de  la  même  année  ,  lorsque  le  comte  de 
Hainaut  ménagea  une  trêve  de  six  semaines.  Philippe  fit  même, 
peu  de  tems  après  ,  la  paix  avec  te  duc ,  et  se  rendit  encore,  de 
l'aveu  des  parties  ,  l'arbitre  de  ses  différents  avec  les  autres 
princes  ,  qui  devaient  déduire  leurs  griefs  à  la  charge  du  duc  , 
avant  le  mois  de  mai  de  l'an  i333  ,  après  quoi  il  prononcerait 
son  jugement  à  Noël  <le  la  même  année.  Renaud  n'eut  pas  la 
satisfaction  de  voir  la  fin  de  cette  affaire;  car  ayant  encore  été, 
la  même  année  i332,  assiégé  dans  son  château  de  Montjoie 
par  le  duc  de  Brabant,  suivant  les  uns,  ou  par  le  comte  de 
Juliers,  selon  les  autres,  il  fut  atteint  à  la  tète  d'une  flèche 
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tirée  au  hasard  ,  dans  le  moment  qu'il  avait  ôté  son  casqnc 
pour  respirer  après  une  sortie  qu'il  venait  de  faire.  Ce  seigneur  , 
au  rapport  d'Henricourt , /«<  de  son  teins  le  plus  braire  et  le  plus 
courageux  de  tous  les  Flamands.  Il  avait  épousé,  suivant  le  même 
écrivain,  Marie  de  liaustershem  en  Brabant,  dont  il  eutThierri 
et  Jean,  ses  successeurs,  avec  cinq  filles:  i".  Philippe,  héritière 
de  la  seigneurie  de  Fauquemont  ,  après  la  mort  des  ses  frères, 
mariée,  rn  iv-îGa  ,  à  Henri  de  Flandre,  seigneur  de  Ninove  ; 
2.^.  1\. ,  mariée,  dès  avant  1820  ,  à  Jean  ,  comte  de  Sponheim  ; 
3°.  Béatrix  ,  nommée  ainsi  par  Butkens  ,  épouse  de  Thierri  , 
seigneur  de  Génap  et  de  Bréderod ,  morte  en  i364;  Marie,  la 
qualiième  ,  devint  abbesse  à  Maubeuge  :  et  la  cinquième  ,  cha- 
noinessc  en  Allemagne,  conçut  un  tel  chagrin  de  la  vente  de 
Fauquemont ,  faite  par  sa  sœur,  qu'elle  en  perdit  le  sens.  But- 
kens a  omis  la  deuxième  de  ces  fdles  ;  mais  il  ajoute  en  re- 
vanche \Valoran  ,  lue  au  siège  de  Fauquemont  ,  en  i329  ; 
INlarguerile  ,  dame  de  Sconecke  ;  Adélaïde,  femme  de  Henri  , 
comte  de  Vianden  ,  seigneur  de  Grimberg.  Le  même  auteur  dit 
encore  que  Renaud  convola  à  de  secondes  noces  avec  Jî!.lisa- 
beth  ,  fdle  de  .Gérard  IV,  comte  de  Juliers. 

THIERRI  HI. 

•  i332.  Thierri  HI,  après  la  mort  de  Renaud,  son  père,  hérita 
non-seulement  de  ses  seigneuries  ,  mais  aussi  de  sa  bravoure  ,  et 
se  distingua  parmi  les  capitaines  de  son  tems.  Il  se  trouva ,  sui- 
vant iienricourl,  en  qualité  de  maréchal  à  l'armée  des  princes 
confédérés,  contre  le  duc  de  Brabant,  l'an  i3o2.  La  manière 
dont  cet  auteur  en  parte  fait  voir  que  son  père  ne  vivait  plus 
alors,  et  qu'ainsi,  il  faudrait  placer  le  siège  de  Monijoie  tout 
au  commencement  de  cette  année  :  cependant  Butkens  met 
expressément  Renaud  et  son  frère  Jean,  seigneur  de  Borne, 
entre  les  princes  qui  prirent  les  armes  contre  le  duc.  Quoi  qu'il 
en  soit,  l'hierri ,  sans  attendre  le  jugement  que  le  roi  de  France 
devait  prcmoncer  sur  les  prétentions  des  confédérés  contre  le 
duc  de  Brabant ,  entra  dans  la  nouvelle  ligue  que  le  comte  de 
Flandre  noua  contre  ce  prince,  au  mois  de  décembre  i333.  Les 
allies,  au  mois  de  mais  de  Tannée  suivante,  s'emparèrent  de 
Rolduc  et  de  Slttaert  ;  mais  le  20  du  même  mois  ,  on  convint 
d'une  trêve  ,  qui  fut  encore  renouvelée  dans  la  suite  ,  jusqu'à 
ce  qu'enfin  le  roi  de  France ,  de  l'aveu  des  parties  ,  prononça 
sa  sentence  arbitrale,  le  27  août  i334  (i).  Thierri  rentra  à 


(i)  La  sentence  n'en  porte  rien. 
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telle  occasion  ,  suivant  Horsen  ,  clans  la  possession  des  élats  que 
le  duc  avait  enlevés  à  son  père.  L'an  i3ciG,  ou  plutôt  iHiy,  il 
s'allia  à  Edouard  111,  roi  d'Angleterre,  contre  îe  roi  de  France  , 
en  s'engageant  à  lui  fournir  cent  hommes  équipés  en  guerre  ; 
service  qui  lui  fut  payé  du  roi  par  une  rente  annuelle  de  mille 
deux  cents  florins  d'or  de  Florence.  En  attendant  qu'Edouard 
arrivât  aux  Pays-Bas,  Thierri ,  au  mois  d'avril  i33fi,  avait  porté 
du  secours  au  duc  de  Brabant ,  contre  l'évêque  de  Liège;  mais 
le  différent  fut  mis  en  arbitrage  sans  qu'on  en  lût  venu  aux 
mains.  Peu  à  près,  le  roi  d'Angleterre  débarqua  en  Flandre,  et 
employa  les  deux  années  suivantes  à  faire  la  guerre  à  la  France. 
Le  seigneur  de  Fauquemont  se  distingua  dans  .son  armée  ,  et  y  eut 
même  un  commandement.  Il  paraîf  dans  la  suite  être  toujours 
demeuré  attaché  à  ce  prince,  auquel  il  fit  môme  hommage  pour 
vne  rente  annuelle  de  mille  marcs.  Mais  il  n'en  jouit  pas  long- 
tems  ,  ayant  été  tué  à  la  bataille  de  Valthen  ,  près  de  Liège  ,  le 
19  juillet  1.-54^1  où  il  combattit  pour  Engelbert  de  la  Marck  , 
évéque  de  Liège  ,  contre  les  habitants  de  cette  ville.  Il  fut  en- 
terré dans  l'église  des  Frères  Mineurs  de  làége;  mais  peu  après, 
il  fut  transporté  dans  ses  états.  Ce  seigneur  se  fit ,  selon  Henri- 
court,  craindre  beaucoup  et  se  fit  aimer  aussi  extrêmement  :  sa 
femme,  Mathilue  de  Voerne  ,  en  Zélande,  morte  en  1072, 
ne  lui  donna  point  d'enfants. 

JEAN. 

i346.  Jean  succéda  à  son  frère  Thierri  III  dans  les  sei- 
gneuries de  Fauquemont  et  de  Montjoie.  L'histoire  ne  nous  a 
rien  conservé  de  ses  exploiis  ,  si  ce  n'est  que,  le  4  niai  i347  , 
une  troupe  de  fauquemontois  et  de  balemiens,  après  avoir  passé 
la  Meuse  ,  mirent  le  feu  au  village  de  îîliremort,  près  de  Liège, 
et  y  tuèrent  cent  vingt  hommes ,  ce  qui ,  vraisemblablement  , 
se  fit  de  l'aveu  de  Jean  ,  qui,  par  conséquent,  doit  avoir  entre- 
tenu l'alliance  de  feu  son  frère  avec  l'évêque  de  Liège,  puisque 
ce  fut  en  faveur  du  prélat  qu'on  fit  cette  expédition.  Jean  mou- 
rut Tan  i352,  sans  laisser  d'enfants  de  Jeanne,  son  épouse, 
dame  de  Voerne  et  de  Ecrg-op-Zoom  ,  nièce  de  la  femme  de 
son  frère,  morte  en  1349. 

Les  contestations  qui  s'élevèrent ,  après  sa  mort ,  sur  la  suc- 
cession dans  la  seigneurie  de  Fauquemont ,  sont  exactement 
écrites  aux  Tropiiées  de  Butkens  (  tom.  I,  pag.  4^4  et  486  )  , 
qu'il  faut  consulter,  auxquels  nous  renvoyons  ceux  qui  vou- 
dront s'en  instruire. 
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DES  COMTES , 
PUIS  DUCS  DE  BERG  (*). 


XjE  pays  de  Berg  ou  du  Mont,  Moniensis  ducalus ,  nommé  de 
celle  manière  à  cause  des  montagnes  dont  il  est  rempli,  a  pour 
conljns  au  nord  ,  le  pays  de  Clèves  ,  au  levant,  le  comté  de  la 
]\i.':rck  et  le  duché  de  Weslphalie  ,  au  midi  et  au  couchant  ,  la 
"W'éiéravie  et  l'archevêché  de  Cologne ,  dont  il  est  presque 
entièrement  séparé  par  le  Rhin.  Dusseldorf  est  sa  capitale. 
Son  étendue  est  d'environ  seize  milles  de  long  sur  sept  de 
large. 

On  prétend  qu'il  y  a  eu ,  dès  le  dixième  siècle,  des  comtes 
de  Herg  ou  du  Mont.  Hcrman,  si  l'on  en  croit  Gélénius ,  et 
son  frère  Adolfe,  furent  les  tiges  des  comtes  de  Berg  et  de  la 
2Viarck.  H  cite  en  preuve  les  lettres  de  la  fondation  du  monastère 
de  Geresheim,  faite  sous  le  règne  d'Otton  II,  en  976,  dans 
lesc|uelles  il  est  dit  que  ce  monastère  (auquel  est  aujour- 
diiiii  jointe  une  petite  ville  près  de  Dusseldorf)  est  situé  dans 
](!  comté  d'Herman.  Or,  dit  (àélcnius,  Geresheim  étant  com- 
pris dans  le  pays  de  Berg,  il  est  clair  qu'Herman  était  comte 
d'une  partie  au  moins  de  ce  pays.  Gélénius  ,  de  plus,  cite  des 
chartes  des  années  looH  ,  1009  ,  1019,  où  ,  parmi  les  souscrip- 
tions, paraît  un  comte  Herman  comme  avoué  de  l'ahbaye  de 
Duits  ,  avec  un  comte  Adolfe  ,  nommé  frère  d'Hennan. 
Ï\I.  Kremer  est  porté  à  croire  qu'Adolfe  est, plutôt  qu'Herman, 


(*)   Cet  article  a  e'Ie'  rédige  ,  en  grande  partie  ,  d'après  les  me'm.eire& 
de  M.  Ernst. 
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!a  tige  des  comtes  de  Berg,  attendu  que  le  nom  d'Adolfe  est 
devenu  comme  perpétuel  dans  la  maison  des  comtes  de  Berg. 

ADOLFE  II. 

Adolfe  II ,  peut-être  fils  d'Adolfe  I ,  est  qualifié  ,  dans  une 
charte  de  l'an  1068,  adi>ocatiis  de  Monte  (  Kremer  ^  Dip/um. 
Colon.  ,  n.  VII ,  p.  202  ) ,  et  cornes  de  Monte  dans  une  aulro  de 
1074.  { Ibid.  n.  vill.  )  Il  est  encore  nommé  comme  vivant  dans 
un  titre  de  1090  {Acta  Academ.  Palat.  ^  lom.  III,  p.  160.) 
Adolfe  avait  épousé  Adélaïde,  comtesse  de  Laufen,  dont  il 
eut  Adolfe  ,  qui  suit  ,  Everhard  ,  nommé  avec  lui  dans  une 
charte  de  ^o^5x  ,  suivant  Butkens,  et  d'autres  enfants.  Il  est 
appelé  Adulfus  de  Huveli ,  lieu  du  pays  par  l'annaliste  sa.\on  , 
dont  il  est  à  propos  de  rapporter  le  texte  entier  qui  le  concerne  : 
Bernhardus .,  dit-il  ,  sous  fan  1026,  p.  458  ,  cornes  (de  Werla) 
alfer  frater  ejusdem  regînœ.  (  Giselœ  uxoris  Conradi  Salici  )  , 
habuît  filias  quariim  unam  nomme  Idam  duxit  Henricus  de  castra 
çuod  Loufe  dicitur  ,  Brunonis  2'revirensis  epi'scopi  et  Popunis 
comitis  frater....  Filiam  ejusdem  Idœ  ex-  comité  eodem  Henricoy 
nomine  Adeleitham  duxit  Adulfus  de  Huvili .,  gennitque  Adulfum 
juniorem  et  fratres  ejus.  Posf  cujus  mortem  sociao/'t  eam  sihi  rames 
Palatinus  Frederirus  de  Sumersenburch  ,  gennitque  Palutinum 
comilem  Fridericum  juniorem.  Ces  dernières  paroles  montrent 
que  ce  n'est  qu'à  Adolfe  H  ,  et  non  à  son  successeur,  qu'on  peut 
<lonner  pour  femme,  Adélaïde  de  Lauffen,  puisque  Frédéric 
le  Jeune,  ou  11,  comte  de  Sommersenbourg,  fils  d'Adelaide 
€l  de  Frédéric  I  ,  son  second  époux ,  était  déjà  un  guerrier 
fameux  en  11 18,  comme  on  le  voit  dans  le  môme  annaliste 
(p.  64i). 

ADOLFE  III. 

Adolfe  III  ,  fils  aîné  d'Adolfe  II,  lui  avait  succédé,  l'an 
1093,  n'étant  encore  qu'enfant  alors,  suivant  une  charte  que 
donna  ,  cette  année,  Otton  ,  abbé  de  Werden  ,  où  il  est  dit  : 
Suscipiente  traditionem  comité  de  Clèves  Thiderico  vice  ad^<i;rali 
nostri  Adolphi  qui  tune  iemporis  puer  erat.  (  Kremer ,  Diplom. 
Colon. ,  n.  X,  p.  208.  )  Mais  ,  dans  une  charte  de  1 1 15  ,  il  paraît 
comme  majeur  avec  son  frère  Eberhard.  Adoiphus ,  y  est-il  dit , 

Adi>ocatus    noster Everhardus  frater  ejus.    (^  Ibid.    p.  iio  ). 

A  l'égard  de  ce  dernier,  après  avoir  échappé  d'une  sanglante 
bataille  donnée  entre  les  ducs  de  Brabant  et  de  Limbourg  ,  où 
il  avait  combattu,  il  alla  se  faire  moine  à  Morimond.  C'est  ce 
que  nous  apprend  Herman  Corner,  d'après  un  ancien  chron;— 
<['ieur.   (^Apud  Eccard,  Corpus  Hist.  ,  tom.  II,  p.  670.  )  Ce  fut 
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lui,  suivant  le  même  écrivain,  qui  engagea  son  frère  Adolfe  à 
foncier  l'abbaye  d'Altenberg  ,  ou  du  Vieux-Mont  ,  vers  l'an 
iio3.  On  n'a  pas  de  preuve  qu'Adolfe  ait  vécu  au-delà  de  l'an 
1134.  En  mourant,  il  laissa  deux  fils:  Adolfe  qui  suit ,  et 
Brunon ,  qui  fut  archevêque  de  Cologne ,  second  du  nom. 

ADOLFE  ÏV. 

Adolfe  IV,  fils  aîné  d'Adolfe  III  et  son  successeur,  est 
tr^s-vraiscmblablement  celui  dont  il  est  fait  mention  dans  des 
actes  de  i  i.'><:J  ;^  apud  Mir.  Dipl. Belg.,  tom.  I ,  p.  Suiî.  ) ,  de  1 1 40 
Colner ,  Cad.  Ijipluiiù  Palat.  ,  p.  4-^  )  ,  et  1 14^  (  Mirœus,  ibid. 
p.  ifiû.)  Il  mourut,  suivant  Gélénius  {^Auctar.  vilœ  S.  Engelb. 
p.  ai^iS  )  ,  en  I  162.  Mais  Kremer  dit  qu'on  le  rencontre  dans, 
des  cbartes  ,  depuis  n34,  jusqu'en  1  i6i.  Il  avait  épousé, 
suivant  Albéric  (aJ  an.  1126  et  ii5o),  la  fille  d'Engilbert  , 
frère  de  Frédéric,  aichevêque  de  Cologne;  mariage  qui  se  fit 
en  1 122,  selon  la  chronique  manuscrite  de  Rolduc  ,  qui  nomme 
cette  épouse  Margueikte.  Eodem  anno  (1122)  ,  dit-elle, 
conduxit  connubio  yldo/phus  cornes  Margaretam  quœ  nepds  erai 
Fridcrici  Cu/un.  Archiep.  De  cette  alliance  sortirent  Adolfe  , 
lequel,  étant  parti  pour  la  croisade,  fut  tué,  l'an  1148,  au 
siégede  Damas  (C/z/wî.  GodeJridiS.  P«/2/fl/.,p.983);Engilbert,qui 
suit;  Frédéric  II  et  Brunon  III  ,  archevêques  de  Cologne; 
Everhard  ,  comte  d'Alténa  ,  père  de  Frédéric,  tige  des  comtes 
de  la  Marck. 

EN  GILBERT  I. 

Engilbert  I,  fils  d'Arlolfe  IV,  paraît,  pour  la  première 
fois,  avec  le  titre  de  comte  de  Berg ,  dans  une  charte  de  l'an 
1166.  11  aida  l'empereur  Frédéric  I  à  dépouiller  Henri  le 
J^ion  ,  duc  de  Saxe  ,  dont  une  partie  des  biens  lui  fut  adjugée  ; 
ce  qui  augmenta  considérablement  ses  domaines.  Etant  parti , 
l'an  u^'9  ,  avec  l'empereur ,  pour  la  Terre-Sainte  ,  il  mou- 
rut sur  la  route.  (  Chrun.  Saint  Pan/al.)  Il  avait  épousé 
Marguirite  ,  fille  de  Henri,  comte  de  Gueldre  ,  dont  il  eut 
Adolle,  qui  suit,  et  Engilbert,  archevêque  de  Cologne. 

ADOLFE  V. 

1189.  Adolfe  V,  fils  aîné  d'Engilbert  et  son  successeur, 
prit  différents  partis,  selon  ses  intérêts,  dans  le  schisme  civil 
qui  suivit  la  mort  de  l'empereur  Henri  VI.  Déclaré  d'abord 
pour  Otton  IV,  avec  son  cousin  Adolfe,  archevêque  de  Colo- 
gne ,  il  lui  fournit  des  secours  en  i2o3  :  et  ayant  mis  une  forte 
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garnison  dans  le  château  de  Duitz,  il  s'en  servit  pour  înquiétei? 
les  habitants  de  Cologne  ,  qui  tenaient  pour  Philippe  de  Suabe. 
Mais,  l'archevêque  Adolfe,  ayant  couronné  ,  l'an  i2o5,  Phi- 
lippe de  Suabe  ,  le  comte  de  Berg  abandonna  le  parti  d'Otton  , 
et  se  jeta  dans  celui  de  son  rival,  il  passa  ,  l'an  iiii  i  ,  en  Lan- 
guedoc pour  faire  la  guerre  aux  Albigeois.  S'étant  croisé,  l'an 
121 5  ,  pour  le  levant,  avec  les  comtes  de  Juîiers  et  de  Clèves^ 
il  se  rendit,  Tan  iiiiS  ,  en  la  compagnie  de  ces  princes,  et 
d'autres  seigneurs,  en  Egypte.  Il  mourut  dans  le  mois  d'août 
de  la  même  année,  devant  Damiète  ,  tandis  que  Ton  construi- 
sait, par  ses  ordres,  une  machine  nouvelle  pour  prendre  la 
tour  qui  défendait  le  port  de  cette  place.  De  Berthe  ,  sa 
femme  ,  il  ne  laissa  qu'une  fille  ,  nommée  Cunigarde  ,  ou 
Ermengarde  ,  qui  fut  mariée  avec  Henri  IV  ,  duc  de  Lim- 
bourg. 

EN  GILBERT  IL 

1218.  ÉNGILBËRT  il  ,  fils  d'Engllbert  I  et  de  Marguerite 
de  Gueldre ,  né  l'an  i2''35,  archevêque  de  Cologne ,  succéda, 
dans  le  comté  de  Berg  ,  à  son  frère  Adolfe  V.  Il  gouverna  ce 
comté  avec  beaucoup  de  sagesse  ,  ainsi  que  son  église,  et  rriême 
la  Germanie  entière,  dont  l'empereur  Frédéric  II  lui  confia 
la  régence ,  l'an  1220,  avec  la  tutelle  de  son  fils,  en  partant 
pour  l'Italie,  Mais  ,  ayant  repris  Frédéric  d'Isenbourg  ,  son 
parent  ,  des  vexations  qu'il  exerçait  ,  sous  le  titre  d'avoué  , 
contre  l'abbaye  d'Essen,  il  encourut  par-là  sa  haine.  Feignant 
de  se  réconcilier  avec  lui  dans  une  entrevue  qu'ils  eurent 
ensemble  à  Soëst,  il  l'accompagna  dans  le  voyage  qu'il  fit  de 
là  à  Swelme,  dont  il  devait,  le  lendemain,  consacrer  l'église, 
et  l'assassinat  sur  la  route,  lé  j  novembre  122.3.  i^Voy.  Engil- 
bert  I ,  archevêque  de  Cologne.  ) 

HENRI.  \ 

t225.  Henri,  duc  de  Limbourg,  quatrième  du  nom,  suc- 
céda, du  chef  de  sa  femme,  à  Engilbert  dans  le  comté  de  Berg, 
suiv^ant  la  convention  faite  entre  eux  cinq  ans  auparavant.  On 
Voit  même  que,  du  vivant  d'Engilbcrt,  il  avait  porté  le  nom  de 
comte  de  Berg  et  en  avait  exercé  les  droits,  comme  le  prouve 
une  charte  manuscrite  de  l'abbave  de  Brauvéiler,  datée  de  l'an 
i222.  (  Voytz  Henri  IV,  duc  de  Limbourg.  ) 

ADOLFE  VI. 

124G.  Adolfe  VI ,  second  fils  de  Henri  IV,  duc  de  Limbourg 
KIV»  49  * 
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et  de  Cunigargc  ,  succéda  ,  dans  la  moitié  du  comté  de  Berg  J 
à  son  père,  qai  en  avait  laissé  l'autre  moitié  à  sa  femmç  en 
"pleine  souveraineté.  (Kremer,  n.  76.)  11  s'élait  allié,   l'année^ 
précédente,  avec  Conrad  ,  archevêque  de  Cologne,  contre  l'em- 
j)ereur  Frédéric  H.  {Ibid.^  n.  72.  )  Adolfe  mourut  dans  l'in- 
tervalle du  jour  de  la  Pentecôte  1257,  et  du  9  août  laSg,  sui- 
vant deux  chartes  rapportées  par  Kremer.  {^Ibid. ,  n.  87  et  90.  )* 
Ce  que  Ton  dit ,  qu'il  périt  à  Nuys ,  dans  un  tournoi,  en  jou- 
tant contre  Eberhard ,  comte  de  la  Marck  ,  son  gendre,  est  sans 
fondement.  Eberhard,  qui  épousa  sa  fdîe  ,  n'était  point  encore 
comte  de  la  Marck,  et  d'ailleurs  était  trop  jeune  pour  jouter 
avec  lui.  Adolfe  avait  épousé,  l'an  1240?  Marguerite,  sœur 
^e  Conrad  de  Hochstadt ,  archevêque  de  Cologne  ,  dont  il  eut 
Adolfe   VU  et  Guillaume,   qui  suivent;   Henri,  seigneur  de 
Windeck,  père  d'Adolfe  VllI ,  comte  de  Berg  ;  Conrad,  élu 
ëvêque  de  Munster  en  i3o6;  Conrad,  prévôt  de  l'église  cathé- 
drale de  Cologne  ;  Engilbert ,  prévôt  de  l'église  collégiale  de 
Saint-Cunibert ,  à  Cologne;  "Waleran,  prévôt  de  Sainte-Marie 
aux  degrés  de  la  même  ville;  et  Ermengarde,  femme  d'Ebe- 
rhard ,  comte  de  la  Marck. 

ADOLFE   VII. 

i^Sû  au  plus  tard.  Adolfe  VII  devint  le  successeur  d'A- 
dolfe VI,  son  père,  sous  la  tutelle  de  sa  mère.  L'an  12^(8,  il 
fut  un  des  seigneurs  qui  s'allièrent  avec  la  ville  de  Cologne 
contre  Engilbert,  son  archevêque,  dont  elle  avait  secoué  le  joug^ 
Mais  il  se  brouilla  depuis  avec  cette  ville  à  l'occasion  des  forts 
de  Monheim  et   de  Mulheim,  qu'il  avait  fait  élever  dans  son 
voisinage  sur  le  Rhin.  Les  Coloniens  prennent  les  armes,  et 
viennent,  l'an   1274,  au  nombre  de  deux  mille,  faire  le  dégât 
sur  SG%  terres  pour  l'obliger  à  détruire  ces  deux  forts.  Ils  ne  le 
firent  pas  impunément  ;   et  Adolfe,  étant  tombé  sur  eux,,  les 
mit  en  fuite  après  en  avoir  tué  plusieurs.  Mais,  l'année  suivante, 
Sifroid,  leur  nouvel  archevêque ,  s'étanl  mis  à  leur  tête,  obtint, 
par  la  terreur  qu'il  inspira  au  comte,  la  démolition  de  ces  deux 
pl<«ces.  L'an   1279,    nouvelles  brouilleries  entre  Adolfe  et  ce 
prélat,  qui  lui  fit  une  guerre  sanglante.  La  paix ,  néanmoins,  se 
fit  entre  eux  la  même  année.  Elle  venait  d'être  conclue,  lorsque 
le  duc  de  lîrabant ,  que  le  comte  avait  appelé  à  son  secours, 
arriva.  Pour  ne  point  perdre  le  fruit  de  son  voyage,  il  donna 
dans  le  camp  de  son  allié  des  fêtes  militaires  où  il  étala  toute  la 
magnificence  brabançonne.  L'an  1282,  après  la  mort  d'Ermen- 
garde,  fille  unique  de  M'^aleran  IV,  duc  de  Limbourg,  Adolfi 
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prétendit  succéder  à  ce  duché  comme  neveu  de  Waleran,  Mais 
il  eut  pour  concurrent  Renaud  ,  comte  de  Gueidre ,  qui  avail; 
épouse  Erraengarde,  décédee  presqu'en  même  tems  que  son 
père.  Adolfe ,  ne  se  sentant  pas  en  état  de  faire  face  à  ce  rl\al, 
céda,  l'an  12^4»  ses  prétentions  à  Jean  I,  duc  de  Brabant  y 
(Pontan. ,  page  160);  ce  qui  occasiona  une  guerre  sanglante 
entre  le  Brabant  et  la  Gucldre.  L'an  1288,  Adolfe  combattit, 
le  5  juin,  pour  le  duc  à  la  fameuse  bataille  de  ^Yoerin- 
gen ,  où  il  prit  larchevêque  de  Cologne ,  qu'il  retint  prison- 
nier dans  la  forteresse  de  Newenbourg  l'espace  d'environ  dix^. 
huit  mois,  et  non  de  sept  ans  ,  comme  le  marque  Teschenmar 
cher.  Pour  se  racheter,  il  en  coûta  au  prélat  quatre  châteaux, 
savoir,  ^Valdenbourg ,  Rodeubourg ,  Menden  et  Alpérade, 
avec  plusieurs  terres,  et  une  grosse  sonjme  d'argent.  L'arche- 
que,  remis  en  liberté  ,  reprit  aussitôt  les  armes  pour  réparer  seç 
pertes,  et  y  réussit.  Mais  il  lui  restait  à  laver  l'affront  de  son 
emprisonnement.  Pour  obtenir  ce  point,  il  fit  la  paix  avec  le 
comte,  et  gagna  tellement  sa  confiance,  que,  l'an  1298  ou  en- 
A'iron,  il  1  engagea  à  laccompagner  à  Duitz.  Mais,  dans  une 
embuscade  qu'il  avait  préparée  sur  la  route,  il  surprit  Adolfe ^ 
qu'il  fit  conduire  dans  les  prisons  de  Grevonrad  ,  où  il  mourut 
le  28  septembre  i  296,  sans  laisser  de  postérité  d'ELiSABETH,  son 
épouse,  fille  d'<3tton  III  ou  IV,  comte  de  Gueidre.  (  Voyez  Si- 
froid,  archei'é(jue  de  Cologne.^ 

GUILLAUME  L 

129R.  Guillaume  I,  frère  d' Adolfe,  lui  succéda  au  Gomté 
tle  Berg  apri*s  avoir  été  chanoine  de  Cologne.  Il  avail  fait  des 
efforts  inutiles  pour  tirer  Adolfe  de  prison.  Il  entreprit  avec 
aussi  peu  de  succès^  de  le  venger  après  sa  mort.  Il  finit  ses  jours 
au  mois  d'avril  i.doS,  sans  laisser  d'enfants  d'ERMEMiARD*  DK 
Cleves  ,  sa  feinme ,  et  fut  enterré  au  Vieux-  Moqt» 

ADOLFE  VIIL 

i3u8.  Adolfe  Vlll,  fils  de  Henri  de  Windcck,  succéda, 
Tan  i3o8  ,  à  Guillaume,  son  otK-le.  L'an  1012,  il  épousa,  l<? 
3i  mars,  AG^Ès,  fille  de  Tierri  Vil,  comte  de  Clèves,. dont  i|: 
n'eut  point  d'enfants.  Le  comte  Adolfe  fut  attache  au  parti  de 
l'empereur,  Louis  de  Bavière,  contre  Frédéric,  son  rival.  En 
conséquence,  il  fit  le  dégât  sur  les  terres  de  Cologne,  dont. 
i'archevê(jue ,  Henri  de  WirjaeobQwg,  avait  çouroajttt?  Frédéric»- 
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11  accompagna  ,  l'an  iSaj,  Louis  de  Bavière  dans  son  expédition 
d'Italie.  Il  marcha,  l'année  suivante,  au  secours  d'Adolfe  de  la 
Marck ,  évèque  de  Liège,  contre  les  Liégeois  révoltés.  Il  fit  al- 
liance, l'an  i3og,  avec  Edouard  111,  roi  d'Angleterre,  contre 
la  France,  et  servit,  celte  campagne  et  la  suivante,  avec  ses 
troupes  dans  l'armée  de  ce  prince  au  Pays-Bas.  Dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie,  si  l'on  en  croit  Teschenmacher,  le 
comte  Adolfe  éprouva  l'ingratitude  de  ses  deux  lîls  ,  que  l'arn- 
bilion  de  régner  porta  à  la  révolte.  Ils  le  prirent,  dit  cet  his- 
torien ,  et  l'enfermèrent;  mais  la  vengeance  divine  éclata  sur 
ces  enfants  dénaturés.  Ceci ,  à  notre  avis,  n'est  qu'une  copie  de 
ce  qui  arriva  dans  ce  lems-là  au  comte  de  Juliers.  H  est  en  effet 
certain  qu'vVdolfe  VIII  n'eut  point  d'enfants,  et  qu'à  raison  de 
celte  privation ,  il  transporta,  par  acte  du  i6  août  i3:io,  avec  le 
consentement  des  états  du  pays,  ses  domaines  à  Marguerite  ,  sa 
sœur,  femme  d'Olton  111,  comte  de  R.avens};erg ,  morte  après 
l'an  i33g,  et  à  ses  héritiers,  pour  en  jouir  après  sa  mort, 
(  Lamey,  Histoire  des  comtes  de  Raoens/jetg .  )  Adolfe  mourut , 
suivant  Butkens,  le  3  avril  i348,  et  lui  inhumé  au  Vieuxr 
Mont. 

MARGUERITE. 

1848.  Marguerite,  fdlc  et  héritière  d'Otton,  comte  de 
Ravensberg  ,  et  de  Marguerite  de  Berg,  succéda,  dans  ce  comté, 
à  son  oncle  Adolfe.  Elle  était  mariée  pour  lors,  et  depuis  plu- 
sieurs années,  à  GÉRARD,  fils  aîné  de  Guillaume,  premier  duo 
de  Juliers.  Gérard  ,  la  même  année  (  et  non  l'an  i36o),  eut, 
de  concert  avec  son  frère,  la  barbarie  d'emprisonner  son  père, 
l'accusant  d'un  vice  infâme.  Il  marcha,  l'an  i3S6,  au  secours 
du  duc  de  Brabant  dans  la  guerre  que  celui-ci  eut  avec  le 
eomte  de  Flandre  au  sujet  de  la  seigneurie  de  Malines,  Mais  il 
n'est  pas  vrai  qu'il  commanda  l'avant-gatde  des  Brabançons  à  la 
bataille  que  ce  duc  perdit,  le  17  août  de  la  même  année,  à 
Scheut ,  près  de  Bruxelles,  Butkens  met  sa  mort  au  18  mai 
i36o  ,  et  celle  de  sa  femme  au  i3  février  i38f).  Cet  historien  dit 
que  Gérard  mourut  dans  une  bataille  contre  Arnoul,  comte  de 
Élankenheim;  Duchêne  dit  que  ce  fut  en  duel,  et  Teschenma- 
cher dans  un  tournoi.  Jl  laissa  de  son  mariage  un  fils,  qui  suit . 
et  Marguerite  ,  femnae  d'Adolfe  I ,  comte  de  Clèves. 

GUILLAUME  II, 

i2>Qo.  GuiLi^AUME  II,  fils  de  Gérard  de  Juliers  et  de  Mar^ 
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fuerîte,  succède  à  son  père  aux  comtés  de  Berg  et  de  Ravens- 
org  du  vivant  et  par  le  consentement  de  sa  mère  ,  comme  il 
consle  par  les  chartes.  L'an  1^71,  il  combattit,  le  22  aolH  , 
pour  le  duc  de  Juliers  ,  son  oncle,  à  la  bataille  de  Bastvveiler, 
que  ce  dernier  gagna  sur  le  duc  de  Brabant.  L'an  iSjS  ,  étant 
venu  au  secours  d'Otton  ,  comte  de  Teklembourg,  il  fit  prison- 
nier ,  la  même  année,  dans  un  sanglant  combat,  5imon,  comte 
de  la  Lippe, -Le  pays  de  Berg  fut,  à  sa  demande,  érigé,  l'an 
i38o,  en  duché  par  l'empereur  Wenceslas.  L'an  1897  ,  il  fut 
fait  prisonnier,  par  le  comte  de  Clèvcs  ,  à  la  bataille  de  Cle- 
verham.  Il  avait  accordé  à  son  fils  Adolfe  le  titre  de  comte  de 
liavensberg.  Celui-ci,  l'an  i4o4i  l^s  de  le  voir  si  long-tems 
régner,  le  fait  arrêter  sans  qu'il  s'y  attendît,  et  l'enferme  dans 
le  château  de  Neuenberg,  suivant  la  chronique  de  Cologne. 
Mais,  l'année  suivante,  Guillaume,  s'éiant  échappé  de  sa  prison, 
fit  la  guerre  à  ce  fils  rebelle.  Guillaume,  évéque  élu  de  Pader- 
born,  frère  d'Adolfe,  se  joignit  à  son  père  pour  venger  l'ou- 
trage fait  en  sa  personne  à  la  nature.  La  même  chronique  dit 
que  la  femme  de  Guillaume  alla  trouver  l'empereur  à  Franc- 
fort pour  se  plaindre  de  la  conduite  de  ce  fils  dénaturé,  qui  fut 
en  conséquence  mis  au  ban  de  l'empire;  qu'Adolfe  alors  se  prêta 
à  un  accommodement  en  vertu  duquel  il  conserva  les  terres 
au-delà  du  Wipper,  et  le  père  eut  tout  ce  qui  est  en-deçà 
de  ce  fleuve  le  long  du  Rhin.  Le  comte  Guillaume  mourut  le 
24  j"'i  1^08.  Gobelin  Persona,  dans  son  Cosmodromion  {atate&y 
cap.  70,  p.  289),  fait  l'éloge  de  sa  valeur^  de  sa  justice,  et  de 
son  attention  à  protéger  les  églises.  Il  avait  épousé,  en  i363, 
Anne,  tille  de  Robert  11  ,  électeur  palatin  du  Rhin,  dont  il  eut 
Robert,  élu  évêque  de  Paderbnrn  en  1089,  mort  le  18  juin 
iS94;  Adolfe,  qui  suit;  Guillaume,  élu  évêque  de  Paderborn 
à  la  place  de  Jean  de  Hoya  ,  et  non  de  son  frère,  en  1399, 
marie  depuis  avec  Adélaïde,  fille  de  Nicolas,  comte  de  Teklem- 
l^ourg,  le  ig  février  1417  î  et  Gérard,  prévôt  et  archidiacre  de 
Cologne. 

ADOLFE  IX. 

i4o8.  Adolfe  IX  succéda  enfin  au  duché  de  Berg,  dont 
il  s'était  rendu  indigne  par  la  conduite  atroce  qu'il  avait  lenuii 
envers  le  duc  Guillaume ,  son  père.  Ayant  épousé  Yolande  , 
fille  de  Robert,  duc  de  Bar,  il  prétendit  à  ce  duché  au  nom 
de  sa  femme  contre  la  cession  que  le  cardinal  Louis  de  Bar , 
son  beau-frère  ,  en  avait  faite  en  1419  »  à  René  d'Anjou.  Résolu 
de  faire  valoir  ses  prétentions  par  la  voie  des  armes ,  il  s'avança 
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avec  des  Iroupes  sur  les  frontières  du  Barrois,  se  rendit  maîtra 
du  château  de  Pierrepont ,  assiégea  Briey,  el  en  passa  la  garnison 
au  fil  de  l'epée.  Sanci  el  Eslaiii ,  qu'il  attaqua  ensuite,  ne  firent 
presque  point  de  résistance.  Mais,  peu  de  teins  après,  il  fut 
arrête  par  la  garnison  de  Longwi ,  et  conduit  prisonnier  à 
Nanci.  Il  y  demeura  plus  d'un  an,  et  n'en  sortit  qu'en  renon- 
çant à  ses  prétentions  au  duché  de  Bar.  Voyant  Renaud,  duc 
de  Gueldre  et  de  Juliers,  sans  enfants,  il  fit,  le  i^'.  avril 
1^.20  ,  avec  Jean,  seigneur  de  Heinsberg ,  petit-fils ,  par  sa  mère , 
de  Guillaume  I ,  duc  de  Juliers  (dont  Adolfe  était  arrière  petit- 
fils  par  son  père  ;  ,  une  convention  ,  de  l'aveu  rai^me  de  Re- 
naud ,  pour  partager  entre  eux,  après  sa  mort  ,  le  duché  de 
Julitrs,  d:  manière  qu'Adolfe  en  aurait  les  liois  quarts,  et 
l'autre  le  dernier  <|uart.  ''  Kremer,  Acad.  Beitr.  ^  t.  1,  p.  47*) 
(  Vvyez  Adolfe ,  duc  de  Ju/îers.  ) 
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J-iE  pays  (le  Clèves,  situé,  des  deux  colés  du  Pihin,  entre  î« 
pavs  de  Berg ,  celui  de  la  Marck ,  la  \Vestplialie ,  le  Brjl>ant,  la 
Gûf'ldre ,  1  archevêché  de  Gilogne ,  le  terriloine  d'Aix-la- 
Chdpelle,  rOver-Issel ,  et  le  courte  de  Zstphen  ,  ft'etend  mt 
environ  t  j  milles,  d'\lirrr>agne,  de  longueur,  et  4.  a  5  de  lar- 
geur. Il  tire  son  nom  (ie  sa  capitale,  nommée  en  latin  Ciivus , 
a  cause  de  sa  situation  tjui  ost  sur  le  pcHchant  d'une  coitine.' 
Emmcrich  ,  W-scl  ,  hubrort,  Sairten  ,  Orsoi  ,  Duysbourg , 
Genep,  Remherg,  Dinslaken  ,  Calcar  et  Rccs,  sont  lés  autres 
villes  principales  qui  composent  cet  état.  Les  anciens  historiens 
des  comtes  de  Clfves  les  font  venir  dun  chevalier  grec,  qu  ils 
nomment  Helie  ,  le  même  que  le  chevalier  du  Cygne,  dont  les 
romans  racontent  des  choses  si  singulières.  Laissant  à  part  ce 
comte  chimérique  qu'on  place  sous  le  règne  de  Dagobert  et  ses 
successeurs  jusqu'au  onzième  siècle ,  nous  commerjcerons  la 
chronologie  des  carates  de  Cleves  par 

RLTGEh. 

RuTGERou  Roger,  qui  vivait  au  commencement  du  onzièrœ 
siècle.  C'est  Tannaliste  de  Tabbaye  de  RoJduc  ,  dont  Touvraga 


(*)  Cet  artklea  ét«  réd'tgé,,  «□  igraade  partie ,  d'aprei  les  isiaioizes 
4e  M.  £;iut. 
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fut  composé  vers  l'an  iiSy,  qui  nous  le  fait  connaître  en  raf- 

Fortant  l'élévation  du  corps  du  véritable  Ailbert ,  chanoine  dé 
église  de  Tournai,  fondateur  de  cette  maison,  ff  II  y  avait, 
*»  dil-il ,  en  Flandre,  deux  frères  puissants  et  reconimandablës 
»  par  leur  mérite  personnel,  Gérard  et  Rutger.  Fatigués  par  les 
»  divers  combats  qu'ils  étaient  obligés  de  soutenir  contre  les 
w  seigneurs  du  pays  ,  ils  prirent  le  parti  de  se  tourner  du  côté 
»  de  l'empereur,  qui  plaça  Gérard  à  Wassenberg,  et  Rutger  à 
w  Clèves.  Non  content  de  cette  première  faveur,  il  y  ajouta  tant 
»>  de  bénéfices  en  fonds  de  terre  ,   que  les  descendans  de  ces 

w  deux  frères  devinrent  les  princes  du  pays Or,  le  prêtre 

w  Ailbert  et  ses  frères,  étaient  parents  de  Gérard,  comte  de 
»  Gueldre ,  et  de  Gos\vin  de  Heinsberg,  du  comte  de  Krie- 
»>  kenbacli  et  de  Thierri  de  Clèves,  tous  arrière-petits  fils  des 
w  deux  frères ,  dont  nous  avons  parlé  au  commencement  de  ce 
»  récit  ».  (Fisen,  Hist.  ecd.  Leod.  ,  part.  2.,  liv.  ix,  n.  i5  et 
3i,  pag.  212  -222.)  Voilà  donc  un  Thierri ,  comte  de  Clèves  j 
arrière-petit-fils  de  Rutger.  Il  s'agit  maintenant  de  Irou-^ 
ver  son  père  et  son  aïeul ,  et  nous  croyons  y  avoir  réussi* 
En  effet , 

THIERRI  I. 

Thierri  I,  que  nous  regardons  comme  le  fils  de  Rutger^ 
vivait  sous  l'empereur  Henri  lil.  C'est  l'empereur  Frédéric  I 
qui  l'atteste  dans  un  diplôme  donné  en  1 172  :  Cùm  serenissimus 
Komanorum  imperaior ^   dit-il,   Henricus  III prœdecessor  noster ^ 

Teloneum  Neomagense Theodorico  comiti  Clii'ensi ,  qui  tempo" 

ribus  ejus  cornes  exstiti't,  infendo  concessisset  ^  etc.  i^jpud  Ponta" 
num  Hist.  Gelriœ ,  pag.  114.) 

EVRARD. 

Evrard,  ou  Everhard,  fils  de  Thierri  et  son  successeur," 
vivait  en  1074?  date  d'une  charte  donnée,  le  27  du  mois  de 
septerhbre,  par  Annon  ,  archevêque  de  Cologne,  pour  régler  les 
partage  de  certains  biens  qu'Everhard  ,  de  concert  avec  sa  femme 
Lerthe,  avait  conférés  à  l'église  de  Cologne  et  à  celle  de  Saint- 
Quirin  de  Nuys.  (Kremer,  D/phm.  Colon. ,  n.  8,  pag.  2o3, 
207.)  Evrard ,  comme  on  va  le  voir,  était  mort  en  logS. 

THIERRI  IL 

Thierri  II,  fils  d'Evrard  et  arrière-petit-fds  de  Rutger,  est 
«ans  doute  le  même  dont  il  est  fait  mention  dans  une  charte 
donnée,  l'an  logS,  par  Otton,  abbé  de  Werden,  où  il  est  dits 
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Sasclpîente  tradîtionem  comité  de  Clèves  Thiderico.  (Kremer,  ihid.  , 
pag,  20f),  n.  X.)  I/an  1095,  il  prit  la  croix,  et  partit,  l'année 
suivante,  pour  la  Terre-Sainte,  avec  Godefroi  de  Bouillon.  De 
retour  chez  lui ,  11  s'attacha  au  parti  de  l'empereur  Henri  IV, 
et  défendit  ce  prince  contre  son  fils  révolté.  Mais,  voyant  ensuite 
que  le  pape  Pascal  appuyait  ce  dernier,  il  changea  de  parti,  et 
se  retourna  du  côté  du  fds  contre  le  père.  (Teschenmacher.) 
Thierri  vivait  encore  l'an  11 19,  et  même  en  ii34,  suivant 
Xu'kens-  Mais  cette  dernière  date  e^t  fausse,  comme  la  suite 
le  prouvera. 

ARNOUL  I. 

Arnoul  t ,  (ils  et  non  frère  de  Thierri  II ,  se  rencontre  avec 
le  titre  de  comte  dans  une  charte  de  Frédéric  ,  archevêque  de 
Cologne,  donnée  en  1121.  (Kremer  ,  ibid. ,  pag.  2i5,  n.  xiv.) 
On  trouve  encore  dans  des  actes  des  années  1 126  ,  1 128  ,  1 129, 
yJrnoldus ,  cornes  CljWnsis.  (iieAs  ^  Hist.  Episc.  Ultraj.^  pag.  i5é, 
iSy.)  Teschenmacher  prolonge  la  vie  d'Arnoul  jusqu'en  1162. 
Mais  sur  ce  point,  il  trouvera  sa  réfutation  sous  les  comtes  sui- 
vants. Butkens  ,  tom.  I  ,  p.  109,  lui  donne  pour  femme  Ide  , 
fille  de  Godefroi  le  Barbu,  duc  de  Lothier ,  et  dit  qu'il  fut; 
intime  ami  de  saint  Norbert.  Dans  une  charte  d'André  ,  évêque 
d'Utrecht,  donnée  en  1104,  on  trouve  Amoldus  juvenis  cornes, 
(Mirceus,  Dîplom.  bel.  ^  tom.  I,  pag.  i74- )  Ce  jeune  Arnoul 
était  sans  doute  le  fils  d'Arnoul  l  :  mais  il  ne  s'ensuit  pas  que 
celui-ci  fut  mort  dès-lors  ,  comme  le  prétend  M,  Dithmar  dans 
ses  notes  sur  Teschenmacher.  Nous  pensons  qu'il  l'était  en  1 138, 
<l'après  un  diplôme  donné  cette  année  par  l'empereur  Conrad  , 
dans  lequel  se  rencontre,  Armldus  ^  cornes  de  Qèves  ^  sans  l'é- 
]^ilhète  de juvettis.  (Mir. ,  iùid.  ^  pag.  387.) 

ARNOUL  II. 

Arnoul  11  reparaît  dans  un  autre  diplôme  du  même  prince, 
de  Tan  ii4o.  (Tolner,  Cod.  diplom.  Palat.  ^  p.  43,  n.  XLlx)  , 
et  même  encore  dans  un  troisième  de  l'an  ii45.  Mais  il  n'y  a 
aucun  fond  à  faire  sur  cette  dernière  pièce  ,  quoi  qu'on  en  dise 
dans  l'avertissement  qui  est  à  la  tète  de  la  nouvelle  édition  de 
Butkens.  On  remarque  en  etfel  les  noms  de  quelques  témoins  qui 
ne  vivaient  plus  alors  ,  tels  que  Walerand  ,  duc  de  Limbourg  , 
mort  en  liSq;  Guillaume,  comte  palatin  du  Rhin,  décédé 
l'année  snivanle;  Udon,  évêque  d'Osnabruck,  mort  en  1141. 
.  I,e  comte  Arnoul  pouvait  être  encore  vivant  alors,  et  il  n'y  a 
pas  de  preuve  qu'il  soit  mort  avant  n5o. 

XIV.  5o  - 
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THIERRI  III. 

Thierri  III ,  fils  d'Arnoul  I  et  d'Ide  ,  jouissait  du  comté 
de  Clèvcs  en  ii5o.  On  le  voit ,  celte  année,  s'intéresser  avec 
quelques  autres  seigneurs,  pour  la  promotion  d'Herman  de 
llorn  à  l'évêché  d'Utrecht.  (i¥.  Chron.  Bel.)  U  se  produit  en- 
core ,  comme  témoin ,  dans  un  diplôme  de  l'empereur  Fré- 
déric 1,  du  mois  de  juin  iiSy  (Mirseus  ,  Dipl.BeL,  t.  I,  p.  i85), 
et  dans  des  chartes  de  ii 66,  1169,  11 70  et  1171,  Cependant ^ 
«■n  II 58  ,  on  aperçoit  un  LouiS  ,  comte  de  Clèves  ,  dans  ua 
diplôme  du  même  empereur  Frédéric  1 ,  publié  par  Tolner 
(Cod.  Dip/om.  Palat..,  pag.  53  ,  n.  LIX.)  ,  Hludovicus  ,  cornes 
de  Clèi'es.  Ce  qu'on  peut  supposer  de  plus  vraisemblable  ,  c'est 
qu'il  était  frrre  et  collègue  de  Thierri  ,  si  ce  n'est  point  une 
erreur  de  copiste.  Ce  dernier  mourut  en  11 72,  selon  Godefroi 
de  i>aint-Panfaléon  ,  et  non  en  1200  ,  comme  le  marque  Tes- 
chenmacher.  La  chronique  d'Egmond  fait  un  bel  éloge  de  ce 
comte.  Il  avait  épousé  Petronille,  fdle  de  Thierri  VI  (et 
lion  VII),  comte  de  Hollande,  dont  il  eut  Thierri ,  qui  suit  ; 
Arnoul  }■  et  Adélaïde,  femme  de  Thierri  VII ,  comte  de  Hol- 
lande. 

THIERRI  IV. 

1172.  Tbierri  IV,  fds  de  Thierri  III,  et  son  successeur, 
épousa,  l'an  iif^2,  Marguerite,  fille  de  Florent  III,  comte 
de  Hollande.  {Chron.  Egmond.)  Cette  comtesse  était  morte  et 
remplacée  par  une  autre  épouse  ,  l'an  1 188,  s'il  est  vrai,  comme 
•l'assure  Teschenmacher ,  que,  cette  année  ,  Thierri  fit  une  do- 
nation à  l'abbaye  d'Altencamp  ,  avec  sa  mère  ,  sa  femme  Adé- 
laïde de  Brabaiit  .)  et  son  frère  Arnoul.  L'an  1189,  Thierri 
partit  pour  la  Terre-Sainte.  On  ignore  s'il  en  revint  :  mais  il 
n'était  plus  au  monde  en  ii94'  En  mourant,  il  laissa  un  fils, 
qui  suit. 

ARNOUL  IH. 

Arnoul  III,  fils  et  peut-être  frère  -de  Thierri  IV,  lui 
succéda  au  comté  de  Clèves  dont  il  était  en  possession  l'an  i  ig4.. 
On  voit ,  en  effet,  qu'il  fut  du  nombre  (S&s  seigneurs  qui  se 
rendirent  garants  du  traité  de  paix  conclu  au  mois  d'août  de 
celte  année,  entre  le  duc  de  Brabant  et  le  comte  de  Hainaut, 
(Martenne ,  y^/ïecÉ?.,  tom.  I,  p.  656.)  Il  mourut,  au  plus  tard, 
en  i2o3,  laissant  de  sa  femme  N. ,  qu'on  croit  avoir  été  fille 
de  Henri  j  duc  de  Limbourg ,  un  fils  ,  qui  suit. 
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thii:ri\i  V. 

i2o3  au  plus  taiJ.  Thierri  V  succéda,  en  bas  âge,  au  comte 
Arnoul ,  son  père.  Dans  la  Uansaction  qui  fui  faile  ,  Tan  i2o3  , 
entre  Henri,  duc  de  Brabant ,  et  Olton  ,  comte  de  Gueldre, 
il  est  fait  mention  de  lui  en  ces  termes  :  Intef  euniflem  conii/em 
(  Geîrie  )     et  puerum  de    Clivu    est  cundicium   çuod   bona  (jucr 
faterjam  dicti  pueri  possedit    iit  suo    decessu    juxta    rei  Kieri- 
iatem  ,  eadem  puer  possidehit.  (Butkens,  tom.   1,  pr.  p.   5i  ). 
Thierri,  l'an  1217  ,  entre  en  querelle  avec  Engilbert  ,  arche- 
vêque de  Cologne.  Un   accommodement,  fait  en   1220,   les 
réconcilia.  Cependant  ce  prélat  ayant  été  tué,  cinq  ans  après  , 
j)ar  Frédéric  d'Isenbourg  ,  Thierri  fut  soupçonné  d'avoir  trempe 
dans  cet  assassinat.   Mais  il  ferma  la  bouche  à  la  calomnie  par 
l'ardeur  avec   laquelle  11  poursuivit  le  meurtrier.  Etant  entré 
sur  ses  terres ,  il  les  dévasta,  punissant  ainsi  des  vassaux  inno- 
cents du  crime  de  leur  seigneur.   L'an    1226,  il   combattit, 
suivant  quelques  auteurs,  pour  Otton  ,  évêque  d'Utrecht  ,  à  la 
bataille  de  Coevorden  ,    où    périt    ce  prélat.  Mais  l'anonyme 
de  rébus  ultraj.  dit  seulement  qu'il  envoya  des  troupes  à  Otion, 
J/an    i:i34»   il  secourut  Gérard  de  la  Lippe,   archevêque  de 
Brème  ,    contre    les   hérétiques   nommes   Stading.    La    même 
année,  dans  un  tournoi  célébré,  le  19  juillet,  à  Corbie ,  ou  à 
îs'oyon  ,   Philippe  Hurepel,   comte  de  Boulogne,   ayant  tué, 
par  jalousie,  Florent  IV,  comte  de  Hollande  ,  Ihierri  vengea 
la  mort  de  ce  dernier  sur  son  assassin  cju'il  égorgea  sur-le-champ. 
Le  comte  de  Nivelle  ayant  voulu  tirer  vengeance  à  son   tour  ' 
de  la  mort  du  comte  de  Boulogne,  Thierri  le  défit  dans  uu 
combat.  Voilà  ce  que  racontent  des  écrivains  modernes  :  mais 
on  ne  trouve  rien  de  semblable  dans  les  auteurs  contemporains, 
i^Voy.  Florent  IV,  comte  de  Hollande.')  Thierri  marcha,  lau 
1253,  au  secours  de  Guillaume,  comte   de  Hollande  et  roi 
des  Romains,  attaqué  par  Marguerite,  comtesse  de  Flandre, 
et  Gni  de  Dampierre ,  son  fils.  Guillaume,  ayant  livre  bataille 
aux  Flamands,    le  4  juillet  de  la  même  année,  dans  l'île   de 
'\"\'"alcheren  ,   le  comte  de  Clèves  y  fit  prisonnier  Thibaut, 
comte  de  Bar.  Thierri,  après  avoir  signalé  sa  valeur  en  d'autres 
occasions ,  finit  ses  jours  l'an  1261  au  plus  tard.  De  Maïhildf.  , 
dame  de  Dinslacken,  qu'il  avait  épousée  vers  1220,  il  eut  trois 
fils  de  même  nom  que  lui,  dont  l'aîné,  surnommé  de  Dins- 
lacken ,  mourut  vers  l'an  i245  ,  et  le  troisième  ,  dit  Thierri- 
Loef  ou  Ludolfe,  qui  lui  survécut,  ainsi  que  le  second,  vivait 
encore  en    i2(i3.   Butkens   (tom.  I,  pr.    p.  97)  rapporte  une 
charte  de  ces  derniers  de  l'an  i258,   qui  débute  ainsi  :  lUustri 
domino  Henrico  duci  Lotharingie^  et  Brabantiac  Theodorieus  et 
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Theodoricusfilucomitis  Clwensis.  Thierri  eut  encore  deux  filîcs  ^ 
Jutte,  femme  de  Waleran ,  dernier  duc  de  Limbourg,  eS 
Marguerite,  mariée  à  Otton  111  ou  IV  ,  comte  de  Gueldre. 

THIERRI  VI. 

ia6i  au  plus  tard.  Thierri  VI ,  second  fils  de  Thierri  V  , 
lui  avait  déjà  succédé  en  1261.  C'est  ce  qu'on  infère  d'une 
charte  non  imprimée ,  qu'il  expédia  le  i5  juin  de  cette  année, 
en  faveur  du  monaslcre  des  dames  de  Heinsberg ,  où  elle  se 
conserve  en  original:  Quoniam,  dit- il  ,  nostrœ  mugnifirentiœ 
inoderamini  cognoi'inms  expedire  quod  loris  ad  honorem  dei  consti- 
iutis  btnemhi  coinpussione  subvenîàmus  et  nostrœ  jnojestatis  uuxi-' 
iiuni  hilanier  imperfuimur y  etc.  Thierri,  au  commencement  de 
son  règne,  eut  avec  Otton  III  on  IV,  comte  de  Gueldre,  sou 
beau-irère  ,  des  querelles  qui  furent  terminées  ,  Fan  1266  , 
par  un  accommodement.  (^Ponfan.  Hîst. ,  Ge/r.  p.  149  )•  L'an 
1268,  il  aida  Florent  V,  comte  de  Hollande,  à  réduire  les 
Kennemerlandois  révoltés  contre  lui.  Thierri  s'allia  ,  la  même 
année,  avec  le  duc  de  Limbourg  et  plusieurs  seigneurs  en 
faveur  d'Engilbert  de  VSalkenberg,  archevêque  de  Cologne  ,t 
contre  les  habitants  de  la  même  ville.  Thierri  mourut  entre 
les  années  127 1  et  1277  ,  et  fut  enterré  dans  la  collégiale  de 
Wesel.  Il  avait  épousé  Adélaïde,  fdle  de  Henri,  seigneur  de 
Heinsberg  ,  dont  il  eut  Thierri  ,  qui  suit  ;  Thierri,  surnommé 
Loef,  ou  Lndolfe ,  qui  fut  comte  de  Hilkerade  et  de  Tom- 
bourg  ;  et  d'autres  enfants  au  nombre  desqviels  nous  mettons , 
avec  iiutkens  ,  Ermengarde ,  femme  de  Guillaume,  comte  de 
Berg  ;  et  Malbilde ,  femme  de  Henri  l'Enfant,  landgrave  de 
Hesse. 

THIERRI  VII, 

1277  au  plus  t.ird.  Thierri  VII ,  fds  et  successeur  de  Thier^ 
ri  VI  ,  se  montre  bien  distinctement,  dès  l'an  1277  ,avecJVlAR- 
GUERITE,  son,  épouse,  fdle  d'Ebcrhard  ,  frère  de  l'empereur 
Rodolphe ,  comme  le  prouve  un  diplôme  du  18  janvier  de  celle 
année  ,  publié  par  le  P.  Hugo.  (  /inn.  prœrn.  tom.  U ,  pr.  p.  67  1 .  ) 
Ce  mariage  lui  fut  également  honorable  et  utile.  Teschenma— 
cher  (  pag.  i49)  assure  que  Rodolphe  lui  engagea  la  ville  de 
Duisbourg  avec  celle  de  Cranenbourg  pour  deux  mille  marcs 
d'argent  qu'il  avait  promis  à  sa  nièce  ,  loro  doti's  pro  2000. 
marcis  urgenteis.  L'empereur  le  nomma  de  plus  vicaire  de  l'«'m^ 
pire  dans  une  partie  des  Pays- Bas.  Dans  une  charte  de  l'an  1279, 
publiée  encore  par  le  P.  Hugo  ,  il  est  parlé  d'un  don  qui  (u,i 
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h\\.  par  Thierrl ,  comte  de  Clèves  ,  et  Marguerite,  sa  femme  , 
ex  libero  consensu  TkeoJuid  unici  hœredh  ;  d'où  il  semble  qu'on 
peut  conclure  que  ce  ïliierri  est  mort  avant  son  père  ,  et  qu'Ot- 
ton  ,  qui  a  été  son  successeur,  est  né  du  second  lit.  L'an  1296, 
Thierri  poursuivit  les  assassins  de  Florent  V  ,  comte  de  Hol- 
lande ,  et  conlril)ua  ,  par  sa  valeur  ,  à  la  prise  de  leurs  châteaux, 
(  Beka,  p.  99.  )  La  régence  de  la  Hollande ,  sous  le  jeune  comte 
Jean  ,  fils  et  successeur  de  Florent,  fut  d'abord  partagée  entre 
Jean  d'Avênes,  comte  de  Hainaut,.et  le  comte  de  Clèves.  Mais 
le  premier  ayant  prévalu  ,  le  second  se  vit  contraint  de  re- 
tourner dans  son  pays.  L'année  suivante,  Tliierri  marcha  au 
secours  de  Gui,  comte  de  Flandre,  contre  la  France,  et  se 
îrouva  mal  d'avoir  embrassé  ce  parti.  Ce  comte  mourut  Tan 
i3o5,  laissant  de  Marguerite,  sa  première  femme,  Ermen- 
garde  ,  femme  de  Gérard  ,  comte  de  Horn.  D'Ermengarde  , 
sa  deuxième  femme  ,  fille  d'Otton  IV,  comte  de  Gueldre,  il  eut 
Otton,  Thierri  et  Jean,  qui  lui  succédèrent;  Marguerite,  femme 
de  Henri  de  Flandre  ,  comte  de  Lodes  ;  EUsabeth  ,  tnariée  à 
Guillaume  de  Horn  ;  une  autre  Elisabeth,  mariée  à  Godefroi 
de  Juliers,  seigneur  de  Bergheim;  Evrard,  chanoine  de  Cologne; 
et  Agnès  ,  femme  d'Adolfe  VU! ,  comte  de  Berg. 

OTTON. 

i3o5,  OireN,  fils  aîné  de  Thierri  et  son  successeur  ,  est 
qualifié  mal  à  propos  par  quelques-uns  LE  Pacifique;  car  il  y 
a  preuve  qu'il  eut  plus  d'une  fois  les  armes  à  la  main  ,  et  qu  il 
eut  part  à  la  guerre  de  Flandre.  Il  mourut,  le  3o  septembre 
i3n  ,  à  Hostmar,  en  Westphalie.  Il  avait  épousé  ,  suivant  un 
anonyme  cité  par  M.  Dithmar  et  Butkens  ,  Mathilde  uE 
"Wienebourg  ,  sœur  de  Henri  II  ,  archevêque  de  Cologne  , 
dont  il  n'eut  qu'une  Bile,  Ermengarde  ,  mariée  à  Jean  XI, 
seigneur  d'Arkel. 

THIERRI  YHL 

i3ii.  Thierri  MH  ,  dit  le  Pieux,  frère  d'Otton  ,  lui 
succéda.  Il  servit  avec  zèle  l'empereur,  ou  roi  des  Romains  , 
Louis  de  Bavière,  contre  Frédéric  d'Autriche,  son  rival.  Louis 
le  nomma,  l'an  i3ib  ,  vicaire  de  l'empire  en  "Westphalie, 
et  lui  donna  l'avouerie  de  Wertheim  avec  la  ville  de 
Duysbourg ,  qu'il  avait  retirée  au  comte  de  Berg.  Thierri 
fut  ,  l'an  i327  ,  de  l'expédition  de  Tempereur,  ou  roi 
des  Romains  ,  Louis  de  Bavière  ,  en  Italie.  Dans  la 
guerre  d'Edouard  111,  roi  d'Angleterre,  avec  la  France,   il 
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fournit  des  troupes  à  ce  monarque  et  l'accompagna  même  eu 
personne.  Il  secourut  aussi  Guillaume,  comte  de  Hollande,  dana 
le  siège  qu'il  mit  ,  au  mois  de  juin  i345  ,  devant  Utrecbt- 
Tliierri  eut  part  aux  autres  guerres  qui  se  firent  de  son  tems 
dans  les  Pays-Bas.  Il  mourut  le  7  juillet  1^47  ,  et  non  pas  eu 
1845  ,  comme  le  marque  Rousset.  Il  avait  épousé  Margue-. 
BITE  ,  fille  de  lUnaudl ,  comte  de  Gueldre  ,  dont  il  laissa  Mar- 
guerite, femme  d'Adolphe  II,  comle  de  la  Marck  ;  Elisabeth, 
mariée  à  Gérard,  seigneur  de  Woorn ,  en  Zéelande;  et  Marie,- 
dont  on  ignore  la  destinée.  (Dilhmar  ,  Cod.  Diplom.  ,  n**.  47-  ) 
Butkens  n'a  connu  que  la  première  de  ces  trois  iilles;  mais  il  en 
nomme  deux  autres  dont  il  ne  prouve  point  la  naissance. 

JEAN  I. 

1347.  Jean  I  ,  chanoine  de  l'église  de  Cologne,  fut  le  suc- 
cesseur de  Thierri ,  son  frère  ,  malgré  les  efforts  que  fit  Otton  , 
fils  de  Jean  XI  ,  seigneur  d'Arkel ,  pour  reprendre  le  comté 
de  Clèves  dont  il  devait  hériter  en  vertu  de  la  convention  faite 
entre  sa  mère  ,  fille  d'Otton  de  Clèves  ,  et  Thierri  VIII.  Jean 
fournit  ,  l'an  1^47  ,  du  secours  à  Engilbert  ,  évcque  de  Liège  , 
contre  les  Liégeois  révoltés.  L'an  io5i),  il  prit  le  parti  de 
Renaud  III,  duc  de  Gueldre,  dans  la  guerre  qu'il  eut  avec 
Kdouard  ,  son  frère.  Renaud  ayant  été  vaincu  ,  pris  et  enfermé 
l'an  loGi  ,  la  guerre  continua  entre  Edouard  et  le  comte  de 
Clèves.  Edouard  étant  entré  dans  le  pays  de  Clèves,  brûla  Wesel 
Tiel,  et  d'autres  lieux.  Le  comte  de  Clèves,  en  représailles,  se  jeta 
sur  la  Gueldre,  où  M  fit  le  dégât  autour  deNimègue.  Ce  dernier, 
mourut,  suivant  Pontanus ,  le  g  novembre  i368.  Il  avait  épousé 
Watmilde,  fille  de  Renaud  II ,  duc  de  Gueldre  ,  et  veiive  de 
Godefroide  Ileinsberg,  fils  du  comte  de  Loss  ,  dont  il  ne  laissa 
point  d'enfants.  Après  sa  mort,  elle  se  remaria  à  Jean  de  Chàtil- 
îon  ,  comte  de  Blois. 

ADOLFE  I. 

i368.  Adolfe  I  ,  second  fils  d'Adolfe  II  ,  comte  de  la 
Marck  ,  et  de  Marguerite  ,  fille  de  Thierri  VIII  ,  comte  de  Clè- 
ves ,  succéda  au  comle  Jean  ,  son  grand  -  oncle ,  comme 
flus  proche  héritier  en  ligne  féminine,  avec  l'agrément  dé 
empereur.  Les  maisons  d'Arkel  et  de  Horn  ayant  des  pré- 
tentions sur  ce  duché,  il  s'accommoda  avec  elles,  après  quel- 
ques contestations  ,  pour  en  jouir  paisiblement.  Il  avait  été 
puurvu  de  l'évêché  de  iMunsier,  puis  en  ioG3,  de  rarchevcchi^ 
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fît»  Cologne.  L'an  i368  ,  le  21  décembre  ,   il  fut  inauguré  so- 
lennellement comte  de  Clèves,  après  avoir  confirmé  les  privilè- 
ges de  ses  nouveaux  sujets.  U  épousa  ,  l'an  1070  ,  au  plutôt,  sui- 
vant le  continuateur  de  LevolJe  ,  Marguerite  ,  tille   de  Gé- 
rard de  Juliers,  conjtede  Berg.  L'an  i38[  ,  il  institua  l'ordre  ou 
la  confrérie  des  Foux  le  jour  de  saint  Cunibert  (  12  novembre  ). 
Trente-cinq  gentilshommes  entrèrent  d'abord  dans  cette  société 
(jui  ne  paraît  avoir  été  formée  que  pourentretenir  l'union  entre 
les  noblesdu  pays  Je  Clèves.  On  les  reconnaissait  à  un  fou  en  pla- 
r|ueou  en  broderie  d'argent  qu'ils  portaient  sur  leurs  manteaux. 
Le  dimanche  après  la  Saint-Michel,  tous  les  confrères  s'assem- 
blaient à  Clèves,  etse  régalaient  à  frais  communs.  La  société  s'ap- 
pliquait ensuite   à  terminer  les  différents  survenus    entre    les 
coti'  ères.  Cet  ordre  ne  subsiste  plus  depuis  long-tems.  Adolfe 
entra  en  guerre  la  même  année  avec  Frédéric  de  Sarwerden  , 
archevêque  de  Cologne.  Il  établit,  l'an   i3g3,    avec  plusieurs 
seigneurs  de  ses  voisins,  un  nouvel  ordre  de  chevalerie  ,  qu'on 
nomma  l'ordre  du  Rosaire.  Ce  prince   mourut  le  7   septembre 
de  l'année  suivante.  Sa  femme  lui  survécut  jusqu'en   i^zS.  Il 
avait  eu  d'elle  seize  enfants,  dont  sept  fils  et  neuf  filles.  Les  prin- 
cipaux sont  :  Adolfe,  qui  suit  ;  Thierri ,   comte  de  la  Marck  ; 
Gérard  ,  que  Charles  VII ,  roi  de  France  ,  envoya  ,  l'an    i4'>o  , 
au  secours  des  Liégeois,  contre  le  duc  de  Bourgogne:  Elisabeth, 
mariée,  i'*.  à  Renaud  de  Fauquemont,  seigneur  de  Boni ,  2°.  à 
■Etienne,    duc    de  Bavière-lngolstadt  ;   Marguerite,  deuxième 
femme  d'Albert ,  comte  de  Hollande  ;  et  Catherine ,  femme  de 
Frédéric,  comte  de  Meurs. 

ADOLFE  n. 

i394-  Adolfe  II,  dit  le  Prudent  ,  né  l'an  iSyi  ,  fut  le 
Successeur  d'Adolfe  I ,  son  père ,  au  comté  de  Clèves.  L'an 
i3gy  ,  il  prit  le  parti  de 'J'hierri ,  son  frère,  contre  Guillaume  , 
ducdeBerg,  sononcle,  au  sujet  d'une  rente  annuelle  de  2,400 
florins,  sur  la  gabelle  de  Kayserwerth.  Le  duc  de  Berg  ,  s'e- 
tant  allié  à  plusieurs  seigneurs,  entra  dans  le  pays  de  Clèves,  et  en 
vint  aux  mains  ,  avec  les  deux  frères  ,  dans  uu  endroit  nommé 
Cleverham  ,  près  de  Clèves ,  le  jeudi  avant  la  Pentecôte  (7  juin) 
i3c)7.  L'armée  des  deux  frères  plia  d'abord  ;  mais  un  renfort  venu 
deWescl,  arracha  la  victoire  des  mains  du  duc  de  Berg.  Il  fut  lui- 
même  fait  prisonnier  avec  plusieurs  de  ses  alliés. 

L'an  i3c)8,  Adolfe  succéda,  dans  le  comté  de  la  Marck,  à 
Thierri ,  son  frère  ,  tué  le  14  mars.  Créé  duc  de  Clèves  par  l'em- 
pereur Sigismond,  l'an  i4'7  1  ^u  concile  de  Constance  ,  le  jour 
•iie  saint  Vital  (26  avril),  il  joignit  le  nom  de  la  Marck  à  celui 


4c«  €ttR0NOLOGIE   HISTORIQUE 

de  Clèvcs ,  et  conserva  les  armes  de  la  Marck  mi-parties  avec 
celles  de  Clèves.  L'an  i4i8,  n'ayant  encore  que  des  Hlles  ,  il 
propose  aux  états  de  ses  pays  de  déférer  ,  après  sa  mort,  la  sou- 
veraineté, au  défaut  de  ses  enfants  màlcs,  à  l'aînée  de  ses  filles 
qui  lui  survivront.  Cet  arrangement  indispose  tellement  Gérard, 
son  frère,  qu'ils  en  viennent  à  une  guerre  ouverte.  Elle  cessa 
par  un  accommodement  fait  à  la  'l'oussaint  1421.  Gérard  ,  par 
lettres  du  vendredi  avant  les  Rameaux  14^1?  données  à  Nu- 
remberg ,  reçut  de  l'empereur  Sigismond  ,  l'investiture  du 
comté  de  la  5lartk  :  Profitemur  ^  y  dit  l'empereur,  qubd  Ge~ 
mrdus  de  Clma  cornes  Marchiœ  ad  nos  misent  et  nohh  exposuerit 
cjHÙd  inimi'citiis  et  hctlis  iiupedittis  pro  nunc  pcrsonaliter  od  acci— 
j)!enda  à  nuhis  feudu  sua  coniparere  non  posset .,  nosque  humilifcr 
imploiaiel  lit  feiidd  prœdirta ,  scilicct  comitaium  Marchiez  '  cum 
arcibus  qiice  jraler  cjus  et  jmtruus  possederunt  clementer  conredere^ 
etc.  Le  comté  de  la  Marck  ,  après  la  mort  de  Gérard  ,  arrivée  ^ 
sans  qu'il  laissât  d'entants,  le  i3  septembre  14^1  ,  retourna  à  la 
anaison  de  Clèvcs.  (  Teschenmacber ,  pag.  ayi ,  cum  actis  pu~ 
blicis  IJitlimari.  ) 

L'an  i/^':)S  ,  Adolfe  se  trouve  à  la  paix  d'^Vrras ,  avec  son  fils 
aîné.  Ce  prince  eut  souvent  les  armes  à  la  main,  tant  en  son  nom 
que  comme  allié  de  ses  voisins,  et  fit  la  guerre  presque  toujours 
avec  avantage  ;  ce  qui  le  fit  nommer  ie  Victorieux.  Il  agrandit 
considérablement  ses  états  par  diverses  acquisitions  qu'il  fit  , 
pourvut  à  leur  sûreté  par  les  forteresses  qu'il  y  fit  élever  sur 
les  frontières  ,  et  par  le  soin  qu'il  eut  de  faire  administrer  exac- 
tement la  justice.  Adolfe  mourut  le  19  septembre  144"^  ?  ^^  ^^^ 
1443,  comme  le  marque  Rittershusius.  Il  avait  épousé  ,  î'*.  l'an 
1.^99,  Agnès,  lille  de  Robert  IH,  comte  palatin  du  Rhin,  puis 
empereur,  morte  en  1401  ;  2".  Wauie  ,  fdle  de  Jean  sans  Pew\ 
duc  de  Bourgogne.  Il  eut  (\n  second  lit,  trois  fils  et  sept  filles. 
Les  fils  sont  Jean  ,  qui  suit  ;  Adolfe  et  Engilbert;  Marguerite, 
l'aînée  des  filles  ,  épousa  ,  i''.  l'an  i432,  à  Bâlè,  Guillaume  , 
duc  de  Bavière  ,  protecteur  du  concile  qui  se  tenait  en  cette 
vdle  ,  •j.-'.  Dlric  de  Wurtemberg  ;  Catherine  fut  mariée  avec  Ar- 
noul  d'Egmond  ,  duc  de  Gueldre  ;  Marie  devint  femme  de 
Charles,  duc  d'Orléans,  qu'elle  fit  père  du  roi  Louis  Xll  ;  Agnès 
épousa  Charles  ,  infant  de  Navarre,  fils  du  roi  Jean  II  ;  Hé- 
lène épousa  Henri  ,  duc  de  Brunswick-Wolfembutel  ;  Elisabeth 
épousa  Henri ,  comté  de  Scbwarzbourg  ;  et  Anne.  Adolfe  eut 
aussi  trois  enfants  bâtards. 

JEAN    L 

i44^-  Jean  I,  dit  le  Belliqueux  ,  né  le  16  janvier  i4ï9f 
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ëîevé  à  la  cour  de  Philippe  le  Bon ,  duc  de  Bourgogne  ,  soa 
oncle  ,  succéda  au  duc  Adolfe  ,  son  père  ,  dans  le  duché  de 
Clèves  et  le  comté  de  la  Marck.  Il  était  célèbre  dès  lors  par 
plusieurs  actions  de  valeur,  et  surtout  par  la  guerre  qu'il  avait 
faite  en  i44+  i  et  les  trois  années  suivantes,  à  Thierri  de  Meurs, 
archevêque  de  Cologne,  en  faveur  des  habitants  de  Soi'st ,  ville 
anséatique  de  Westphalie  ,  que  ce  prélat  voulait  réduire  au 
niveau  des  autres  villes  de  sa  dépendance.  Cette  guerre ,  où. 
presque  tous  les  seigneurs  et  les  prélats  voisins  prirent  parti  , 
chacun  suivant  son  intérêt ,  finit  par  un  traité  de  paix  conclu  le 
27  avril  I4-49-  Cette  même  année,  le  duc  Jean  s  accorda  ,  pac 
la  médiation  du  duc  de  Bourgogne,  avec  Adolfe,  son  frère,  tou- 
chant la  succession  de  leur  père.  Adolfe  eut  pour  sa  part  Ra- 
venstein  et  Winendal.  L'an  i45o,  le  duc  Jean  fit  en  grand 
cortège  le  voyage  de  la  Terre-Sainte,  d'où  il  revint  l'année  sui- 
vante, il  marcha,  l'an  i452,  au  secours  du  duc  de  Bourgogne  > 
contre  les  Gantais  révoltés.  L'an  i4^';M  il  réconcilia  Adolfe, 
prince  dp  Gueldre,  avec  le  duc  Arnoul,  son  père.  Il  fit  la  guerre 
à  ce  même  Adolfe,  Tan  1466,  pour  venger  Arnoul,  son  père, 
qu'il  avait  détrôné.  Elle  dura  trois  ans  ,  et  finit ,  l'an  14G9,  par 
la  médiation  du  duc  de  Bourgogne.  Après  la  mort  d'Arnoul ,  la 
ville  de  Nimègue ,  l'une  de  celles  qui  lui  avaient  été  le  plus  op- 
posées, se  voyant  menacée  d'un  siège  par  Charles,  duc  de  Bour- 
gogne, auquel  il  avait  transporté  ses  états,  écrivit  au  duc  de 
Cleves  pour  l'engager  à  di'lourner  ce  prince  du  dessein  où  il 
était  de  frustrer  Adolfe  de  l'héritage  paternel.  Le  duc  Jean,  par 
sa  réponse  du  i".  juillet  147^,  après  avoir  leproché  aux  rs'imé- 
gois  leur  rébellion  persévérante  envrrs  Arnoul,  déclare  que  loin 
d'entrer  dans  leurs  vues,  il  est  près^  s'ils  refusent  au  duc  de 
Bourgogne  l'obéissance  qu'ils  lui  doivent,  de  se  joindre  à  lui 
pour  les  soumettre  par  la  force.  C'est  en  effet  ce  qu'il  excécuta 
en  accompagnant  ce  prince  au  siège  de  Nimègue.  (  Pontanus 
pag.  502.  )  Le  duc  Jean  comptait  bien  ne  pas  servir  gratuite-^ 
ment  la  maison  de  Bourgogne.  Après  la  mort  du  duc  Charles  le 
Téméraire,  il  s'appropria  plusieurs  villes  de  la  Gueldre  ,  situées 
dans  son  voisinage,  prétendant  qu'elles  faisaient  partie  de  son 
duché.  L'archiduc  Maximilien  n'était  pas  d'humeur  à  souffrir 
qu'il  fit  impunément  ces  usurpations.  .Mais  dans  le  tems  qu'ils 
discutaient  contradir.loirement  leurs  droits,  la  mort  enleva  le 
duc  de  Clèves  le  .S  septembre  14^1.  U  fut  inhumé  dans  la  collé- 
giale de  Clèves.  H  avait  épousé,  le  27  mars  i455  ,  Elisabeth 
fille  de  Jean  de  Bourgogne,  comte  de  Nevers ,  de  Réthel  et 
d'i-lu  (morte  le  21  juin  I483),  dont  il  eut  Jean,  qui  suit; 
Adolfe,  né  le  18  avril  I-^6I,  mort  sans  enfants,  le  4  avril  1498; 
Engilbert,  né  le  2'j  septembre  14*^2,  qui  fit  la  branche  des 
XIV.  5i 


4oa  CHROÎ^OLOGIE  HISTORIQUE 

comtes  de  Ncvers;  Marie,  née  le  8  août  i465,  fiancée,  l'an  i466, 
avec  Adolfe  de  Berg,  fils  de  Gérard  Vil ,  qu'elle  n'épousa  pas  ; 
Thierri,  né  le  2g  juin  1464,  mort  sans  avoir  été  marié;  Phi- 
lippe, né  le  i«r.  janvier  14^7»  successivement  évêque  d'Amiens, 
de  Nevers  et  d'Autun.  Les  historiens  font  l'éloge  de  la  piété, 
de  la  sagesse  et  de  la  valeur  du  duc  Jean,  il  eut  néanmoins  d'une 
demoiselle,  de  la  maison  de  Bade,  un  fils,  nommé  Herman , 
seigneur  de  Saint  Germain-au-Bois,  que  le  roi  Louis  XII  légi- 
tima en  i5o6  ,  et  combla  ensuite  de  bienfaits  pour  les  services 
importants  qu'il  lui  avait  rendus  à  la  conquête  du  Milanez,  sans 
•ompter  trois  autres  bâtards. 

JEAN  II. 

1481.  Jean  II ,  dit  le  Clément,  né  le  zS  avril  i458,  suc- 
céda, l'an  1481 ,  au  duc  Jean,  son  père.  Elevé  comme  lui  à  la 
cour  de  Bourgogne ,  il  s'était  distingué  dans  les  guerres  de 
Charles  le  Téméraire.  Il  combattit,  le  5  janvier  de  Tan  i477>  à 
la  funeste  journée  de  Nanci,  où  ce  duc  périt.  Il  avait  tellement 
pris  le  goût  des  armes  à  la  suite  de  Charles ,  que  ,  rappelé  au- 
près de  son  père  après  la  mort  de  ce  prince,  il  déclara  qu'il  ne 
pouvait  vivre  sans  faire  la  guerre.  Devenu  duc  de  Clèves,  ses 
courtisans,  pour  amollir  son  courage,  lui  inspirèrent  l'amour 
des  femmes.  Cette  passion  fut  si  vive  en  lui ,  qu'avant  son  ma- 
.riage  il  était  déjà  père  de  soixante-trois  enfants  ;  ce  qui  le  fit 
appeler  ,  en  allemand  ,  Kindermachei^  c'est-à-dire  faiseur  d'en- 
fants. Son  énorme  intempérance  fit  un  grand  tort  à  son  pays, 
qu'il  épuisa  par  les  dépenses  que  lui  occasionèrent  ses  maî- 
tresses et  ses  bâtards,  auxquels  il  assigna  plusieurs  terres  du 
domaine  ducal. 

L'an  i485,  Jean  de  Horn  ,  évêque  de  Liège,  de  concert  avec 
l'archiduc  Maximilien  ,  ayant  faii  trancher  la  tète  à  Guillaume 
de  la  Marck,  dit  le  Sanglier  des  Ardennes  ^  le  duc  Jean  prit  les 
armes  pour  venger  la  mort  de  son  parent,  et  fit  le  ravage  dans 
le  pays  liégeois.  Ce  prince,  après  avoir  été  quelque  Icms  opposé 
à  l'archiduc  Maximilien,  époux  de  Marie  de  Bourgogne,  devint 
son  partisan  le  plus  zélé.  Il  fit  la  guerre ,  avec  ardeur,  aux  peu- 
ples des  Pays-Bas  ,  qui  refusaient  de  reconnaître  Maximilien 
pour  leur  souverain.  Il  avait  prêté  une  somme  d'argent  à  la  ville 
d'Utrecht ,  dans  la  guerre  qu'elle  eut  avec  David  de  Bourgogne, 
son  évêque.  L'ayant  depuis  inutilement,  répétée,  il  se  jeta 
subitement  sur  la  province  d'Utrecht,  et  prit  la  ville  de  Rhe- 
nen ,  où  il  se  logea  avec  ses  troupes.  De  la  ,  s'é'ant  avancé  jus- 
qu'à Ulrecht,  il  en  brûla  les  faubourgs,  et  revint  à  Rhenen. 
Mais  Frédéric  de  Bade,  successeur  de  David  ,  vint  faire,  à  sojî 
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tour,  le  dégât  ^ans  le  pays  de  Clèves.  La  paix  se  fit,  le  ii  mai. 
i5oo,  à  Cologne,  par  la  médiation  du  duc  de  Juliers  et  du  mar- 
quis de  Bade.  (  Schoepflin  ,  Ilist.  Zaringo  -  Baclen  ^  tora.  II, 
pa".  3oo.  )  le  duc  Jean  eut  d'autres  démêlés  avec  ses  voisins; 
mais  depuis  l'an  i5io  ,  il  vécut  tranquille  jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rivée le  i5  mai  1021.  Ce  prince  avait  épousé,  le  3  novembre 
1489,  Mathilde,  fdle  de  Henri  III,  landgrave  de  Hesse 
(  morlc  le  1 9  février  1 5o5  )  ,  dont  il  eut  Jean  ,  qui  suit  ;  Anne  , 
née  le  21  mars  i^yB ,  mariée  à  Philippe  de  Waldeck  ;  el  Adolfe  , 
né  le  23  février  149^^,  mort,  sans  alliance,  en  Espagne,  l'an 
1625. 

JEAN  LE  PACIFIQUE,  duc  de  Clèves,  de  Berg  et  de 
Juliers,  comte  de  la  Marck  et  de  Ravensberg. 

1 02 1 .  Jean  le  Pacifique  ,  duc  de  Berg  et  de  Juliers ,  comte 
de  la  Marck  et  de  Ravensberg  ,  né  le  10  novembre  1490  ,  suc- 
céda, l'an  i52i,  à  Jean  le  Clément,  son  père,  dans  le  duché 
de  Clèves.  L'an  i522,  au  mois  de  mars,  il  est  solennellement 
inauguré  duc  de  Clèves.   L'an  i533,  le  8  avril,   il  permit  d'é- 
tablir à  Monreberg  ,  et  dans  tous  ses  domaines,  la  prétendue 
réforme  de  Luiher.  Il  marcha  ,  l'an  i534 ,  au  secours  de  la  ville 
de  Munster,  assiégée  par  les  Anabatisles  ,  et  ,  le  12  décembre  de 
l'année  suivante,  il  publia  des  lois  sévères  contre  ces  fanatiques. 
L'an  1 538,  pacte  de  succession  conclu  à  Nimègue,  entre  le  duc 
de  Juliers  et  le  duc  de  Gueldre ,  par  leurs  ambassadeurs.  On  y 
convint  qu'après  la  mort  de  Charles,  duc  de  Gueldre,  s'il  ne 
laissait  point    d'enfants  légitimes,  la    Gueldre  et   le   Zutphcn 
passeraient  au  fils  du  duc  de  Juliers.  Dès  que  ce  traité  fut  devenu 
public,  plusieurs  places  de  la  Gueldre  se  donnèrent  au  duc  de 
Juliers,  les  Gueldrois  s'étant  mis  en  tête  que  le  duc  de  Gueldre 
avait  dessein  de  transporter  ses  états  à  la  France.  Le  duc  Jean  les 
reçut,  et  ne  chercha  point  à  les  détromper.  L'an  i539,  il  meurt, 
le  6  février,  à  Clèves ,  où  il  est  inhumé.  De  Marie  ,  sa  femme  ^ 
fille  unique  de  Guillaume  ,  duc  de  Juliers  et  son  héritière,  qu'il 
avait  épousée  l'an  i5io  (née  le  3  août  1491  ,  morte  le  29  août 
i543),  il  eut  Sibylle,  née  l'an  i5i2,  mariée,  l'an  1627  (n.  st.), 
à   Jean    Frédéric,    électeur  de   Saxe;  Anne,    née  le   22  sep- 
tembre i5i 5,  mariée,  le  6  janvier  i54o,  à  Henri  Vill ,  roi  d'Ao- 
gleterre,  répudiée  l'année  suivante,  et  morte  le  16  juillet  i557. 
Guillaume,  son  successeur,  et  Amélie,  morte  dans  le  célibat  ea 
i586 ,  furent  les  autres  enfants  du  duc  Jean  le  Pacifique.  (Y.  le& 
ducs  de  Gueldre.  ) 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES 


COMTES  DE  LA  MARCK  (*), 


iv>/vvvwvwwwwvvwvwt 


JLe  comté  de  la  Marck ,  dont  le  nom  se  tire  d'un  château 
silué  près  de  Hamon  ,  a  pour  limites  la  rivière  de  la  Lippe  et 
révëcné  de  Munster  au  septentrion,  le  duché  de  Westphalie 
au  levant ,  le  duché  de  Berg  au  midi,  et  le  duché  de  Clèves  au 
couchant.  Les  comtes  de  Ta  Marck  tirent  leur  origine  de  la 
jmaison  de  Berg  par  Everhard ,  comte  d'Altena ,  troisième  fiU 
d'Adolphe  IV ,  comte  de  Berg. 

FRÉDÉRIC. 

Frédéric  ,  deuxième  iils  d'Everhard ,  ayant  acheté  le  château 
de  la  Marck,  près  de  Hamm,  d^un  seigneur  nommfe  Ralhodon  , 
l'an  1 178  ,  suivant  Godcfroi  de  Saint-Pantaléon  ,  s'^  établit ,  et 
foriTa,  avec  d'autres  acquisitions  qu'il  fît ,  le  comté  de  la  Marck. 
M.  Kremer  prétend  qu'au  commencement ,  les  comtes  de  la  Marck 
joignaient  à  ce  titre  celui  d'Altena,  ei  dit  qu'ii  n'a  vu  celui  de  la 
i\larck  seul  nulle  part  avant  i2i3.  On  le  rencontre'  néanmoins 
dans  une  charte  de  l'an  i2o3,  où  l'on  voit  Arnoldus  cornes  de 
Aliéna  ,  et  Arnoldus  (  i  )  cames  de  Marcha  (Mirœus,  Dlplom. 

(*)  Cet  article  a  été  rédigé,  en  grande  partie,  d'après  le^  mémoires 
de  M.  Ernst. 

(i)  11  y  a  Lien  de  l'apparence  o^vi  Arnoldus  est  mis  ici  pour  Àdolphus^ 
par  une  faute  d'impression,  puisque  Frédéric,  au  rapport  de  LevoMe» 
eut  un  fils  nommé  Adolfe.  Peut-être,  néamnoins,  Arnoul  était  le  frera 
a^Bié  d'Adolfç, 
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Bclg.^  t.  1 ,  p.  567.)  Le  premier  de  ces  deux  Arnoul  était  le  frère 
aîné  de  Frédéric ,  et  le  second  était  son  fils. 

ADOLFE. 

Adolfe  ,  fils  de  Frédéric  ,  était  comte  de  la  Marck  ,  comme 
on  vient  de  le  voir,  en  i2o3.  Il  agrandit  ses  domaines  des  dé- 
pouilles de  son  cousin  germain  ,  Frédéric,  comte  d'Isembourg, 
proscrit  par  la  diète  de  l'empire,  pour  avoir  mis  a  mort  saint 
Engilbert ,  archevêque  de  Cologne.  Adolfe  ,  pour  se  maintenir 
dans  les  terres  dont  il  s'était  emparé,  fit  construire  la  ville  de 
Ilamm ,  dont  les  premiers  fondements  furent  posés  le  jour  des 
Cendres  de  i'an  1226.  Il  entreprit ,  au  mois  de  mai  de  l'année 
suivante  ,  la  construction  du  château  de  Blanckenstein  ,  ce  qui 
l'engagea  dans  une  longue  guerre  avec  Henri  IV,  duc  de  Lim- 
Lourg.  (Voy.  l'art,  de  ces  ducs.  )  Quoique  d'un  naturel  doux  et 
commode,  suivant  Levolde  (p.  38^:5),  il  ne  put  éviter  des 
guerres  avec  d'autres  seigneurs ,  et  surtout  avec  celui  de  Wil- 
denberg  ,  qu'il  batht  sur  la  montagne  de  Gorsenbruck.  Il  mou- 
rut le  28  juin  124 '^  ayant  eu  de  N. ,  son  épouse  ,  sœur  du  comte 
de  Gueldre  (apparemment  Gérard  iV)  ,  quatre  fils  :  Everhard  , 
tué  dans  un  tournoi  donné  à  Nuys  après  l'an  1266  ;  Gérard  , 
évoque  de  Munster  en  i2(S6  ,  mort  en  1277  '  ^l-ton,  chanoine 
et  prévôt  de  l'église  de  Liège  ,  puis,  ayant  changé  d'état ,  sei- 
gneur d'Âltena  et  de  Blankenstcin  ,  mort  le  1 4  août  1 26  2  ,  sans 
laisser  d'enfanis  d'Ermengarde  de  Holte  ,  sa  femme;  et  Engil- 
bert ,  qui  suit.  (  Levolde ,  p.  388.  ) 

ENGILBERT  I. 

1249.  EngilberT  I,  successeur  d'Adolfe,  son  père,  au  comté 
de  la  Marck,  prit  querelle  avec  F.ngilbert  II,  archevêque  de 
Cologne,  pour  la  défense  d'un  de  ses  officiers  qui  avait  arrêté 
quelques  bourgeois  de  Soëst,  ville  appartenante  alors  à  l'église 
de  Cologne,  et  lui  déclara  la  guerre.  (Levolde,  p.  o^c).  )  La 
paix  se  fit  entre  eux,  l'an  126.') ,  par  le  mariage  d'EnSABETH  UE 
Walkenberg  ,  nièce  du  prélat,  avec  le  comte  de  la  Marck.  Il 
-était  veuf  alors  de  Cunégonde  ,  fille  du  comte  de  Schawem- 
bourg,  sa  première  femme,  après  la  mort  de  laquelle  il  fut 
postulé  unanimement  par  'e  chapitre  d'Osnabruck,  pour  rem- 
plir le  siège  vacant  de  cette  église,  dignité  qu'il  refusa. 

L'an  1277,  le  comte  de  la  Marck,  allant  pour  ses  affaires 
dans  le  comté  de  Tecklenbourg,  dont  il  avait  la  régence,  fut 
surpris  et  arrêté  dans  une  embuscade  par  Herman  de  Loen,  son 
fftiiemi  particulier,  accompagné  de  plusieurs  scélérats.  Herman 
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l'ayant  emmené  prisonnier  dans  son  château  de  Brédevort,  il  y 
mourut  de  chagrin  le  16  novemhre  de  la  même  année.  I.evolde 
(p.  391  )  dit  qull  fut  enterré  à  (appenberg  ,  après  que  son  fils  , 
<]ui  assiégea  ce  château,  eut  forcé  ceux  qui  l'occupaient  à  lui 
rendre  le  cadavre  qu'ils  avaient  embaumé.  La  place  fut  ensuite 
démolie  par  les  assiégeants.  L'exactitude  avec  laquelle  le  comte 
Engilberl  administra  la  justice,  selon  le  même  auteur,  l'avait 
rendu  également  cher  aux  bons  et  odieux  aux  méchants.  H  ne 
laissa  point  de  repos  à  ceux  qui  pillaient  leurs  voisins.  Il  favori- 
sait au  contraire  ceux  qui,  par  leur  travail  et  leur  industrie,  se 
procuraient  les  besoins  de  la  vie,  et  secouraient  par  des  aumônes 
ceux  que  le  malheur  avait  réduits  à  l'indigence.  De  son  premier 
mariage  il  eut  Agnès,  femme  de  Henri  de  Brrg,  seigneur  de 
"VVindeck  et  deux  autres  Hlles ,  dont  Tune  épousa  le  comte  de 
Tecklenbourg  ,  et  l'autre  le  comte  de  Ziegenhayn.  Du  deuxième 
lit  sortirent  Everhard,  qui  suit;  Gérard,  seigneur  de  Redichem, 
suivant Butkens  (t.  II  ,p.  164  ) ,  et  Mathilde,  femme  de  Florent 
Bcrlhoud,  seigneur  de  Malines. 


EVERHARD. 

12,77.  f^VERiiARD,  fdset  successeur  d'Engilbert,  avait  épousé, 
du  vivant  de  son  père  (Tan  t^-j'i),  Ermengarde  ,  fille  d'A- 
dolfe  VI,  comte  de  Berg.  L'empereur  Rodolphe,  dont  il  avait 
captivé  l'affection  par  t'enJDuement  de  son  caractère,  le  fit 
chevalier  en  1278.  S'étant  allié,  la  même  année,  avec  le  comte 
de  Berg,  il  fit  la  guerre  à  rarchevê(|ue  de  Cologne  pour  venger 
des  injures  que  des  officiers  du  prélat  leur  avaient  faites-  (Levolde, 
p.  391.  )  Il  combattit,  l'an  1288,  pour  le  duc  de  Brabant  à  la 
bataille  de  Woeringen  ,  donnée  le  5  juin  contre  les  comtes  de 
Luxemboug  et  de  Gueldre.  Le  duc  lui  dut  en  partie  la  victoire 
signalée  qu'il  remporta  dans  cette  occasion.  L'an  1 298  ,  Everhard 
perdit  sa  femme,  décédée  le  mardi-saint  (24  mars).  Il  suivit, 
la  même  année,  l'empeieur  Adolphe  dans  son  expédition  de 
Misnie.  (Levolde,  pag.  39H.)  L'an  1297  ,  il  fournit  à  Edouard  I, 
roi  d'Angleterre,  et  à  Gui,  comte  de  Flandre,  du  secours 
contre  la  France.  On  le  voit  en  guerre,  l'an  i3o3,  avec  Wic- 
bold  ,  archevêque  de  Cologne.  L'an  i3o8,  le  comte  Eberhard 
termina  sa  vie  le  jour  de  saint  Odalric  (4  juillet),  et  fut  inhumé 
à  Frundenberg.  Pendant  le  cours  de  sa  régence  ,  il  eut  sans  cesse 
les  armes  à  la  main  ,  surtout  contre  les  évêques  voisins  ;  ce  qui 
l'a  fait  nommer,  par  le  P.  Schaten  ,  le  fléau  des  éoeques.  De  son 
mariage,  il  eut,  suivant  Von-Steinen  (pag.  lyô),  Engilbert, 
qui  suit  1  Adolfe,  né  l'ap  i2t)8,  chanoine  de  Worms,.  puis  évé- 
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que   de   Liège  ;    Conrad  ,   seigneur   d'Hoerden  ;   Cunégonde , 
femme  de  Thierri  II,  seigneur  d'Helnsberg,  et  autres  enfants. 

ENGILBEKÏ  II. 

i3q8.  Engilbert  II ,  fils  aîné  d'Eberhard  et  son  successeur, 
eut  la  guerre,  en  iSoiS,  avec  Louis  de  Ravensberg,  évêque  d'Os- 
nabruck,  prélat  qu'une  inscription  placée  au  bas  de  son  por- 
trait et  raportée  par  Erdwin  Erdman,  appelle  un  Zacbée  pour  la 
taille,  et  un  Machabée  pour  la  valeur.  Le  comte  de  la  Marckeut 
pour  alliés,  dans  cette  guerre,  le  comte  de  Jullers  et  plusieurs 
autres  seigneurs  voisins,  avec  lesquels  il  livra  bataille  au  prélat. 
Il  fut  battu  ,  après  avoir  eu  la  jambe  cassée  en  tombant  de  che- 
val. Mais  l'évèque ,  victorieux,  mourut,  trois  jours  après ,  des 
blessures  qu'il  avait  reçues  dans  le  combat.  L'an  i3ii,  Engilbert 
prit  et  détruisit  le  château  de  Furstemberg.  Mais  Louis  de  Hesse, 
évêque  de  Munster,  le  rétablit  l'année  suivante,  après  avoir 
dévasté  le  comté  de  la  Marck.  Ce  prélat  recommença  la  guerre 
en  i32o,  et  fit  le  siège  du  château  de  Porteslère  ,  qu'il  fut  obligé 
de  lever  à  l'approche  de  l'archevêque  de  Cologne,  et  d'autres 
seigneurs  alliés  du  comte  de  la  Marck.  Louis  de  Hesse  fut  encore 
moins  heureux,  l'an  iSao  ,  au  siège  de  Harn ,  sur  la  Lippe.  Il 
y  fut  pris  le  mardi  de  la  Pentecôte ,  dit  Levolde,  dans  une  sor- 
tie des  assiégés,  et  ne  recouvra  sa  liberté  qu'en  payant  une  forte 
rançon.  Le  comte  Angilbert  mourut  le  i8  juillet  i328,  fête  de 
saint  Arnoul ,  et  fut  inhumé  à  Frundenberg.  Il  avait  épousé,  le 
^5  janvier  de  l'an  1298,  Ma.thilde,  fille  de  Jean,  comte  d'A- 
remberg,  dont  il  eut  Adolfe,  qui  suit;  Engilbert,  évêque  de 
Liège,  puis  archevêque  de  Cologne;  et  Eberbard,  qui  eut  pour 
sa  part  le  comté  d'Aremberg  ,  et  fit  la  branche  des  comtes  d'A- 
remberg,  d'où  sortirent  les  princes  de  Sedan;  et  cinq  filles, 
selon  Von-Steinen.  Engilbert  fut  un  des  princes  les  plus  belli- 
queux de  son  tems. 

ADOLFE  IL 

iSaS.  Adolfe  II  succéda  à  son  père  Engilbert  dans  le  comté 
de  la  Marck.  L'an  1.^28,  il  aida  son  oncle,  l'évèque  de  Liège,  à 
faire  la  guerre  aux  Liégeois  révoltés  (Levolde,  pag.  4oo  )  Il  fit, 
l'an  i.^3i  ,  le  voyage  de  la  Terre  Sainte.  Il  prit  parti,  l'an  i343, 
pour  le  comte  d'Arnsberg,  dans  la  guerre  qu'il  eut  avec  Waleran 
de  Juliers,  archevêque  de  Cologne.  (Ibid. ,  pag.  4oi-  )  Ea  même 
année  ,  il  fut  nommé  tuteur  de  Renaud  III ,  duc  de  Gueldre.  Il 
mourut  dans  ce  pays  avant  la  fête  de  Saint-Séverin  (^3  octobre 
de  l'an  i347).  •''^'lolfe  avait  épousé,  le  i5  mars  t33o,  M^rgu£< 
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RITE,  fille  (le  Thierri  VIII,  comte  de  Clèves,  dont  il  laisàa  En^ 
gill)ert ,  qui  suit  ;  AdoKe  ,  évt'que  de  Munster,  puis  archevêque 
<]e  Cologne,  ensuite  comte  de  la  Marck  ;  Thierri,  mort  le  26 
mai  i4ob,  étant  grand  prévôt  de  Cologne,  après  avoir  refusé 
l'évêché  de  Liège  ;  Marguerite  ,  femme  de  Jean  de  Nassau-Dil- 
lenbourg,  et  d'autres  enfants* 

ENGILBERT  III. 

i347-  Engilbert  111 ,  fds  aîné  d'Adolfe,  né,  l'an  i333,  sui- 
vant Levolde  (  pag.  l{02.)  ,  succéda,  l'an  i347,  à  son  père.  L'an 
i35o,  il  aida  Godefroi  d'Arnsberg,  évêque  de  Brème,  nommé 
par  le  pape,  à  remporter  la  victoire  sur  Maurice  d'Oldenbourg^ 
élu  par  le  chapitre  pour  le  nrrême  siège.  Il  partit ,  l'an  <  353 ,  pour 
la  Terre-Sainte ,  d'où,  étant  revenu  le  i*""^.  août  de  l'année  sui- 
vante, il  passa  en  Prusse,  pour  aider  les  chevaliers  Teuioniques 
à  réduire  les  Prussiens  rebelles.  L'an  i36i  ,  dans  la  guerre  des 
deux  frères ,  Renaud  et  Edouard,  pour  le  duché  de  Gueldre,  il 
prit  le  parti  du  second.  Il  prit  les  armes,  l'an  i3H2,  contre  Fré- 
déric de  Saërvenden,  archevêque  de  Cologne,  et  fit  le  dégât  sur 
ses  terres.  Engilbert ,  après  avoir  soutenu  bien  d'autres  guerres, 
mourut  le  24  décembre  i3gi.  (  Von-Steinen  ,  pag.  2.S0.  )  Il  avait 
épousé,  1*^.  Richarde  ,  fille  de  Guillaume  I,  duc  de  Juliers  , 
dont  il  eut  une  fille,  Marguerite,  alliée,  en  iSGg,  à  Philippe 
de  Falkenstein;  ^o.  ELISABETH  D£  Spajsheim,  dont  il  n'eut 
point  d'enfants. 

ADOLFE  IIL 

1891.  Adolfe  III,  comte  de  Clèves,  premier  de  son  nom, 
succéda  à  son  frère,  Engilbert  III ^  dans  le  comté  de  la  Marck. 
Cela  est  incontestable  d'après  un  acte  de  l'an  1^92,  qui  nomme 
expressément  le  comte  Adolfe  de  Clèoes  et  de  la  Marck.  (  Dilh- 
mar ,  Cod.  diplom. ,  n*.  63.  )  Il  mourut  le  7  de  septembre  i3()4« 
(  Voyez  les  comtes  de  Clèi>es.  ) 

THIERRI. 

1 3c)4-  Thierri,  second  fils  d'Adolfe  III ,  lui  succéda  au  comté 
de  la  Marck.  Non-seulement  quelques  anciens  lui  donnent  la 
qualité  de  comte  de  la  Marck,  mais  il  la  porte  bien  distincte- 
ment dans  un  titre  de  l'an  iSgy,  publié  par  Dithmar.  Nous,  y 
est-il  dit  en  allemand,  Adolje ..  comte  de  Clèves,  et  Tlùerr! , 
comte  de  la  Marck  ^  frère.  Toute  la  teneur  de  l'acte  fait  voir  qu  il 
«tait  comte  régnant  dans  ce  pays.  C'est  une  convention  faite 
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entre  les  deux  frères,  après  la  bataille  de  Cleverliam.  (  Voy.  les 
comtes  de  Cfèoes.)  Thierri,  s'étant  jeté  dans  le  duché  de  Berg , 
fut  tué,  le  14  mars  l'ig'^,  d'un  coup  de  Hèche  devant  F.lber- 
feld ,  qu'il  assiégeait.  Son  corps  fut  inhumé  à  Clarei/berg,  près 
de  Hoerde.  (^Uir.  Colon.  ,  fol.  2^6.)  Il  n'avait  point  été  mari«. 

ADOLFE  IV. 

1398.  Adolfe  IV,  comte  de  Clèves,  11^.  de  son  nom,  fut  le 
successeur  de  Thierri,  son  frère,  au  comté  de  la  Marrk.  Il  porte 
la  qualité  de  comte  de  C/èoes  et  de  lu  Marck  dans  un  acie  en  lan- 
gue allemande  .  daté  de  la  veille  de  l'Ascension  i4oo ,  tandis  que 
Gérard  ,  son  frère  ,  n'y  est  nommé  que  Gérard  de  Clèves.  Adolfe 
se  montre  avec  les  mêmes  attributs,  dans  son  contrat  de  ma- 
riage, avec  Marie  de  Bourgogise,  en  i4o5.  Ainsi ,  les  histo- 
riens de  la  Marck  ont  pris  le  change  sur  le  successeur  d'Engil- 
bert  III ,  et  sur  l'époque  de  la  réunion  des  comtés  de  Clèves  et 
de  la  Marck,  dans  la  main  de  la  morne  personne.  Mais  Adolfe 
eut  des  contestations  avec  Gérard,  son  frère,  touchant  cette 
succession,  et  lui  en  céda  la  meilleure  part.  Nous  voyons  même 
que  Gérard,  mort  en  i4^i  1  est  nommé  comte  de  la  Marck, 
quoique  le  duc  régnant  de  Clèves  ait  continué  de  porter  ce  titrew 
(  Four  la  suite  des  comtes  de  la  Marck,  voyez  les  ducs  de  Clèi>es.) 
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JLiES  Hollandais  reconnaissent  pour  leurs  ancêtres  les  Batavcs  , 
peuple  belliqueux,  qui  depuis  Jules-César  seulement,  com- 
mence à  figurer  dans  l'histoire  romaine.  C'est  à  ce  général, 
historien  aussi  véridique  que  géographe  exact  ,  qu'on  est 
redevable  de  la  description  de  l'île  qui  formait  la  patrie  des 
Bataves.  Il  avait  vu  ou  par  lui-même  ou  par  les  siens  toute 
cette  région;  il  était  très-capable  de  bien  voir,  el  très-intéressé 
à  ne  pas  se  méprendre.  Cependant  on  ne  peut  dissimuler  qu'il 
a  toujours  été  contredit,  soit  dans  sa  relation  de  l'île  des  Ba- 
taves, soit  dans  sa  description  du  cours  du  Rhin.  Mais  un 
savant  de  nos  jours,  non  moins  distingué  par  ses  talents  que 
par  sa  haute  naissance,  l'a  pleinement  justifié  d'après  une  dis- 
cussion profonde  et  lumineuse ,  en  conciliant  son  texte  avec 
ceux  de  Tacite,  de  Pline,  et  des  autres  anciens  qui  ont  parlé 
de  l'île  des  Kataves  ou  des  différentes  branches  du  Rhin.  Il 
faut  voir,  dans  V Histoire  de  la  guerre  des  Bataves  et  des  Romains , 
M.  le  marquis  de  Saint-Simon  ,  conduisant  son  lecteur  attentif 
à  travers  les  changements  opérés  par  des  révolutions  de  la 
nature,  ou  par  les  travaux  de  l'industrie  pour  la  défense  ou  la 
commodité  du  pays;  il  faut  le  suivre  dans  les  détails  intéressants 
qu'il  donne  de  la  guerre  des  Balaves  avec  les  Romains.  On  y 
voit  avec  satisfaction  que  la  bravoure ,  l'amour  de  la  gloire  et 
la  passion  de  la  liberté,  sont  comme  des  vertus  de  famille  dont 
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les  Hollandais  ont  hérité  par  droit  de  succession  et  dont  ils 
n'ont  point  dégénéré.  Telle  était  l'idée  avantae;euse  (jue  César 
lui-même  avait  des  premiers  Balaves.  Il  avait  vaincu  les  Ger- 
Knains  à  l'embouchure  du  Rhin.  Des  peuples  barbares,  qui 
n'avaient  d'autre  loi  que  la  force  et  d'autre  but  que  le  pillage  , 
rendaient  incertain  le  fruit  de  ses  victoires,  et  traversaient  le 
désir  qu'il  avait  de  porter  jusques  dans  la  haute  Germanie  1^ 
forcv'  et  la  gloire  de  ses  armes.  Un  pont  sur  le  Rhin,  le  plus 
grand  et  le  plus  difficile  projet  qu'on  ait  jamais  pu  former ,  est 
aussitôt  établi  que  le  dessein  en  a  été  conçu  (i).  En  dix  jours 
de  lems,  le  général  romain  s'ouvre  une  communication  sûre 
dans  la  Germanie  supérieure.  Tons  les  peuples  voisins  sont 
intimidés,  et  ne  trouvent  de  ressources,  dans  les  malheurs  qui 
les  menacent  ,  que  dans  l'abandon  de  leur  pays  ou  dans  l'al- 
liance avec  les  Romains.  Le  haut  pays  de  la  Germanie  est  ra- 
vagé. Mais  César  reçoit  avec  clémence  les  députés  des  villes, 
voisines.  Il  exige  d'elles,  néanmoins,  des  otages  et  des  secours 
pour  prix  de  la  paix  e*  pour  garantie  de  leur  fidélité.  Les  Ba- 
taves  entrèrent  alors  en  alliance  avec  les  Romains.  Quoi  qu'en 
dise  Florus  {Hlst.  rom.^  c.  4)  dans  son  style  plus  ampoulé 
qu'iiistorique,  il  ne  paraît  pas  que  César  ait  jamais  passé  leurs 
irontières.  Il  semble  au  contraire  que  dès  ce  moment  ces  peu- 
ples belliqueux  s'attachèrent  à  la  fortune  des  Romains  et  la 
suivirent  dans  les  trois  parties  du  inonde  connu.  Leur  valeur 
et  leurs  services,  dont  on  trouve  le  détail  dans  l'histoTre  des. 
Provinces^Unies  de  Basnage,  méritèrent  qu'Auguste  les  mît  au 
nombre  des  cohortes  romaines.  Leurs  chefs  prenaient  même 
le  titre  de  rois.  Les  Romains,  cependant,  ne  négligeaient  rien 
pour  s'assurer  du  pays  des  Bataves  ,  traversé  comme  il  l'était: 
par  un  fleuve  tel  que  le  Rhin.  Ainsi,  neuf  ans  avant  Jésus- 
Christ ,  Drusus  avait  déjà  fait  construire  le  canal  qui  porte  soa 
nom,  et  par  lequel  il  établit  une  communication  entre  le 
Rhin  et  l'Yssel.  Caligula,  lors  de  sa  vaine  expédition  dans  les 
(iaules,  bâtit  à  l'embouchure  du  Rhin,  auprès  de  Catwick,  ua 
])hare  ou  une  tour  qui  le  rendit  maître  des  embouchures  du 
fleuve  dans  TOcéan.  Corbulon,  en  coupant  le  Rhin  un  peu  au- 
dessous  de  Catwick,  auprès  de  Leyde,  et  le  faisant  couler  dans 
la  Meuse,  auprès  de  Phlardingue,  ou  Ylaerding,  s'était  mis  en 
état  d'attaque  et  de  défense  du  coté  des  Gaules.  Les  Romains 
éle\èrent  encore  sur  les  frontières  des  Bataves,  la  ville  de 
Lritlen,  près  de  Catwick,  et  d'autres  places  qui  ne  causèrent 


(i)  Van-Loon  a  donné  la  description  de  ce  pont,   JFl/sf.  dcHolfande, 
toaie  1 ,  page  35. 
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à  ces  insulaires  aucun  oml)ra£>e,  parce  que  le  commerce  arec 
les  Romains  apportait  l'abomlance  tians  leur  ile.  Mais  l'alliance 
des  Batavcs  avec  les  maîties  du  momie,  dégénéra  par  degrés  efk 
servitude.  Tacite,  tout  romain  qu'il  est,  rapporte  fidèlement 
(^IJist.  rom.,  1.  4i  c.  i3)  les  injustices  que  les  Romains  exer- 
çaient de  son  lems  envers  leurs  alliés. 

Julius  Paulus  et  (>laudius  Civilis,  son  frère,  descendants  par 
leur  père  de  ces  rois  des  Rataves,  que  les  Romains,  par  déri&ion, 
appclalfnt  roitelets,  osèrent  représenter  sous  ISéron  l'intérêt 
et  le  droit  de  la  nation,  violés  par  les  exécutions  de  Fonteins 
Caplto,  gouverneur  de  la  Germanie  inférieure.  Celte  liberté  fut 
traitée  de  révolte.  On  arrêta  les  deux  frères,  dont  le  premier 
fut  décapité,  et  r.uitre  envoyé  chargé  de  fers  à  Rome,  d'où  il 
ne  revint  qu'après  la  mort  de  Néron. 

De  retour  eu  sa  patrie,  Civilis  profita  des  troubles  qui  agi- 
tèrent l'empire,  pour  la  déterminer  à  secouer  le  joug  de  ses 
oppresseurs. Mais  il  eut  soin  de  leur  cacher  son  dessein  avant 
d'être  en  état  de  l'exécuter.  Après  s'être  assure  de  l'alliance  des 
Gaiiiois  et  des  Germains  ,  il  lève  le  masque  et  se  déclare  pour 
Vespasien  contre  Viteliius.  Ce  n'était  qu'\uie  feinte  pour  n'avoir 
pas  a  la  fois  ces  deux  compétiteurs  sur  les  bras,  il  assemble  les 
Bata\es,  et  marche  contie   les  Romains,   sur   lesquels  il  rem— 

fiorie  une  victoire.  Ayant  en  vain  essayé  d'attirer  à  son  parti 
es  légions  du  vieux  camp  des  Komains,  il  attaque  ce  camp 
dont  il  est  obligé  de  lever  le  siège  après  avoir  essuyé  une  dé- 
route. Ce  revers  ne  le  rebute  pas.  11  investit  de  nouveau  le 
vieux  r^mp  et  s'en  rend  le  maître  par  capitulation.  Mais  , 
totalement  défait,  (juelque  tcms  après,  par  Cerealls,  général 
romain,  il  se  sauve  ;>  la  nage  dans  l'île  que  formaient  les  deux 
bras  du  Khin.  De  là  il  passe  dans  la  Balavie,  où  il  est  pour- 
suivi par  Cereaiis.  Ce  gênerai  ayant  réussi  à  détacher  les  Ger- 
mains du  paili  de  f  ivKfis,  celui-ci  obtient  de  lui  une  entrevue 
dans  laquelle  ils  firent  un  traité  qu'un  présume  avoir  été  favo- 
rable aux  Rataves,  puisqu'ils  reprirent  le  titre  durnîs  et  de 
Jrires  du  peuple  luinain.  On  ignore  ce  que  devint  Civilis  dan& 
la  suite  :  mais  on  voit,  depuis  ce  tems,  les  Rataves  employer 
pour  le  service  des  Romains  la  même  valeur  qu'ils  avaient 
déployée  contre  eux.  Ils  suivirent  Agricola  dans  la  Grande- 
liretagne  ,  et  contribuèrent  à  la  conquête  qu'il  fit  de  cette  île  ^ 
ainsi  que  de  celle  de  JMona  (aujourd'hui  Anglesei).  lis  fourni- 
rent à  l'empereur  Adrien  ,  une  cavaleile  nombreuse  pour  la 
guerre  qu'd  faisait  en  Orient.  Ce  prince,  par  recoiinaissance 
de  l'attachement  qu'ils  lui  témoignèrent,  fit  construire  dans 
leur  île  un  marche  où  le  commerce  devint  florissant.  Il  est 
nomme  dans  les  tables  de  Peutinger,  forum  Adriam;  et  l'on  croit 
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que  sa  situation  était  près  du  village  de  Yoorbourg.  L'empereur 
Septime  Sévère  forma,  des  troupes  bataves,  un  corps  parti- 
culier, dont  les  officiers  avaient,  comme  les  centurions  âc.% 
légions  romaines ,  le  privilège  de  porter  un  cep  de  vigne  qui 
leur  servait  de  bâton  de  commandement.  (M.  Cerisier.) 

Les  révolutions  que  les  guerres  civiles  occasionèrcnt  dans 
l'empire  romain  ,  en  détachèrent  leurs  alliés  et  ouvrirent  les 
barrières  aux  barbares  qui  l'environnaient.  Les  Francs  ,  les 
Saliens  et  les  Candies,  désignés  par  Zozime  sous  le  nom  dô 
Quades  ,  pénétrèrent  dans  la  Balavie  ,  où  ils  furent  bien  ac- 
cueillis. De  là  ils  firent  irruption  dans  les  Gaules,  sous  le  règne 
de  Valérien,  à  la  faveur  de  la  malheureuse  expédition  que  ce 
prince  fit  en  Orient,  Rechassés  au-delà  du  Rhin  par  l'empe- 
reur Probus,  ils  s'allièrent  aux  Frisons,  aux  Chamaves ,  aux 
Cauches  ,  voisins  des  Bataves  ,  et  firent  des  tentatives  infruc- 
tueuses pour  repasser  ce  fleuve.  Le  César  Constance  les  ayant 
vaincus,  en  purg'M  la  Batavie  (i)  ^^  l<^s  transplantant,  l'an  29^, 
dans  la  Belgique,  où  il  les  força  de  s'appliquer  à  la  culture  des 
terres.  Mais  ce  genre  de  vie  ne  put  contenir  leur  inquiétude 
natuielle,  ni  éteindre  en  eux  le  feu  dont  ils  étaient  animés. 

Les  Bataves,  après  l'expulsion  des  Francs,  s'aljièrent  aux  Fri- 
sons, et  se  mêlèrent  avec  eux,  de  manière  que  la  Batavie  per- 
dit son  nom  (li)  et  prit  celui  de  F'rise  (.^).  Cette  contrée  ,  dans  la 
suite,  eut  des  rois  dont  les  noms  so.it  restés  dans  l'oubli,  à  l'ex- 
ception de  ceux  d'Algise  et  de  Ratbod.  Ce  fut  chez  le  premier 
que  S.  Wilfrid,  évêque  d'Yoïck,  chassé  de  son  siège  par  Ecfrid, 
roi  de  N'^rthumberland,  se  retira  l'an  677  ,  en  allant  à  Rome 
pour  y  plaider  sa  cause.  Algise  le  reçut  avec  distinction  ,  et  re- 
fusa de  se  prêter  à  la  demande  du  fameux  Ebrouin,  maire  de 
France,  qui,  gagné  par  EcfriJ ,  l'avait  sommé  de  lui  livrer  le 
prélat  mort  ou  vif.  Wilfrid  passa  l'hiver  en  Frise  ,  et ,  avec  la 
permission  du  roi,  il  y  prêcha  librement  l'evaiigile.  (  Eccard , 
/>.  on'enL,  tom.  I ,  pag.ritii.  )  Ralbod  fils,  ou  du  moins  succes- 
seur d'Algise,  qualifié  tantôt  roi  ,  l;uilot  duc  par  les  liistoriens , 


(i)  M.  Eccard  {Comm.  Rer.  Franc.  Orient.,  tome  I  ,  page  18)  rie 
que  les  Francs  aient  été  chasse'sde  la  Balavie  par  l'empereur  Constance  , 
parce  que.  dit-il,  il  y  en  avait  du  lems  de  l'empereur  Julien  l'Apostat, 
Mais  ils  pouvaient  y  èlre  rentres  après  leur  expuLioii. 

(j)  La  Batavie  ne  perdit  pas  entièrement  son  nom  ;  car  il  subsiste 
encore  aujourd'hui  { 1785)  dans  la  contrée  du  duché  de  Gueîdre  ,  ap- 
pelée la  Betuve  eu  le  Botau  (Batavia)  y  entre  le  Lech  et  le  Rhin. 

(3)  La  Fiise  neul  jios  toujours  les  mêmes  limites.  Sa  position,  nu 
S'ptieme  siècle  ,  ainsi  qu'aux  suivants,  était  le  long  de  l'Océan  ,  de- 
puis le  Rhiu  jusqu'à  l'Eyder ,  dans  le  Hulslein  moderne. 
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ne  vit  jtas  sans  alarme  les  Francs  étendre  leurs  conquêtes  vers  1« 
Kliin.  il  entreprit  d'écarter  ces  dangereux  voisins.  Mois,  ayant 
ete  battu  et  mis  en  fuite  ,  l'an  Gip  ,  par  le  duc  Pépin  d'Héristal^ 
il  fht  ohligé  de  se  rendre  tributaire  delà  France  (i).  Il  tra\ailla 
néanmoins  à  se  relever  de  ce  revers,  et  fil  diverses  irru[)tioiis 
dans  les  états  de  Pej/m.  Mais  celui-ci  l'avant  battu  de  nouveau, 
l'an  6<jS,  à  Wirk-te-Duerstcde  (^Durestadium  ),  le  força  de  ren- 
trer dans  le  devoir.  {Jnnai.  Met.  ad  hum:  un.  )  L'an  716  ,  il  fit 
avec  les  Francs  de  Neustrie,  un  traité  d'alliance  contre  Charles- 
Martel ,  cju'ilbattil  et  mit  en  fuite  ,  au  mois  de  mars  71(1,  près 
de  Cologne.  (  Bouquet ,  tom.  11,  pag.  ti45.)  Cette  victoire  de- 
vint funeste  aux  églises  de  1'  rise  ,  qu'il  détruisit  et  dont  il  chass;» 
les  ministres.  Il  méditait  de  nouvelles  entreprises  contre  les 
Francs,  lors(]ne  la  mort  l'enleva  l'an  719.  (^yitinal.  Naztir.)  Ce 
prince  laissa  de  son  mariage  une  fille  nommée 'J'eulerge ,  ou 
'J'utsoinde  ,  alliée  à  Grimoard  ,  fils  de  Pépin  dHeristal.  C'est 
de  J'xalbod  <|ue  les  liisloriens  modernes  racontent  le  Irait  sui-^ 
vaut.  S.  AA  ulfran,  cvcqne  de  Sens,  s'etant  retiré  au  monastère 
de  Fontenelles,  ou  de  St.-Vaudrille  ,  après  avoir  abdiqué  l'épis- 
CDpat ,  passa  en  Frise  pour  y  prêcher  l'évangile.  Le  duc  Kalbod, 
voyant  le  grand  nombre  des  prosélytes  qu'il  faisait,  «lemauda 
aussi  le  baptême.  Mais  lorsqu'il  eut  mis  le  pied  dans  les  fonts 
sacrés,  il  lui  vint  eu  pensée  d'interroger  le  saiut  sur  le  sort  de  la 
plupart  de  ses  ancêtres.  «  L'enfer,  répondit  Wulfran  ,  est  le 
i>  partage  de  tons  ceux  qui  sont  morts  dans  l'idolâtrie  ».  A  ces 
îTiols,  Kalbod  retira  le  pied  de  l'eau,  en  disant  qu'il  aimait  mieux 
être  avec  ses  ancêtres  que  partout  ailleurs.  Trois  jours  après, 
Dieu  le  punit  en  le  retirant  du  monde.  Voilà  ce  que  porte  le 
texte  im[)rimé  de  la  vie  de  saint  Wulfran,  écrite  par  le  moine 
Jonas.  Mais  D.  Mabillon  convient  que  cette  vie  a  été  interpolée^ 
et  en  demeure  là.  M.  Kluit  (  Hisf.  ciil.  Hol.  et  Zela.  ,  tom.  1 , 
pag.  ^^-9  nut.)  va  plus  loin,  et  délie  le  nœud  de  la  difficulté,  eii. 
montrant   que   saint   Wulfran,  né,   de  l'aveu  de  toui  les  cri- 


(i)  M.  Ecrard  {I)e  reb.fr.  orient..,  tome  I,  page  28^^)  piêlend  c|ir.t- 
vant  Pépin,  les  Frisons  avaient  êtc  soumis  à  ia  domination  desFranrs, 
niais  (ju'iis  s'y  étaient  soustraits  depuis  ,  à  la  laveur  des  guerres  liviles 
<]ui  désolaient  la  France.  Les  annales  de  Metz,  aiixciuelles  il  s'en  rap— 
poitenl  ,  sont  en  elfet  de'cisives  à  cet  êgar<i.  Voici  connue  elles  s'ex- 
pliquent sur  l'an  C88  ,  après  le  r(  cit  de  la  bataille  de  Testri  :  Ex  lioc 
£rgo  tcmpore  jam  non  de  priucipatti  Francoruni ,  sed  de  i/nersarum  gentium 
aJi/u/sHionc,  (juœ  f/uondam  Francis  subjectce  Jueranl ,  invicto  principi  cer~ 

iuinen  insluljal ,  id  est  contra  Siixones  ,  Frisones II a  mm  enini  gentium 

dures  in  conluinaciam  t>ersi,  à  Francorum  se  dominio  per  desidiain  prmçc^ 
deiitiurn  principum  iniifuà  prwsumptionc  aOslraxcranf. 
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liqnes ,  l'an  65o ,  monta  sur  le  siège  de  Sens  après  l'an  674 ,  at>- 
diqu  i  Tan  G78,  suivant  la  clironique  de  Saint-Pierre-le-Vif,  pour 
se  retirer  à  Fontenclles,  en  sortit,  l'an  6(84,  ou  G85,  pour  aller 
annoncer  Tëvangile  en  Frise,  et  qu'après  y  être  resté  l'espace 
d'environ  cinq  ans,  il  revint  en  son  monastère ,  où  il  mourut  au 
bout  de  quatre  ans,  c'est  à-dire  l'an  693.  D'où  il  résulte  que 
toute  rhisloire  du  baptême  de  Ratbod,  entamé  par  saint  Wul- 
fran  ,  est  une  fausseté  insérée  dans  le  texte  primitif  de  Jouas. 
Cependant  comme  les  fables  ont  toujours  quelque  fondement , 
M.  Kluit  soutient  que  tout  ce  qui  a  été  dit  du  baptême  du  duc 
de  Ratbod  ,  se  rapporte  à  un  seigneur  de  Frise  nommé  Richbnld,' 
Ralold  ,  ou  Radbod  ,  et  doit  être  placé  ,  d'après  les  écrivains  du 
tems,  à  l'an  728.  Il  appuie  son  assertion  de  la  chronique  de 
Hollande,  qui  rapporte,  sur  l'an  728,  le  baptême  de  Ratbod. 

Les  armes  françaises  reprirent  le  dessus  en  Frise  ,  après  la 
mort  du  duc  Ratbod.  Poppou ,  son  successeur,  et  peut-être  son 
fils,  périt  dans  une  bataille  que  les  troupes  de  Charles-Martel 
lui  livrèrent ,  en  786 ,  suivant  les  annales  de  Metz.  Mais  celles 
de  Petau  et  d'autres  ,  distinguent  deux  expéditions  contre  Pop- 
pon,  et  mettent  la  deuxième  en  734.  Adgilc,  frère  de  Poppou, 
qu'il  remplaça  ,  et  son  successeur  Gondebaud  ,  se  liguèrent  en 
vain  avec  les  Saxons,  pour  secouer  le  joug  de  la  France.  Les 
ducs  Pépin  leBrefet  Carloman  remportèrent  sur  les  confédérés 
wne  victoire  si  complète,  que  les  Frisons  de  long-tems  ne 
purent  s'en  relever.  I.e  christianisme  était  alors  presque  univers 
sellement  établi  en  Frise,  par  les  soins  des  pieux  missionnaires 
que  le  zèle  y  avait  amenés  de  divers  pays.  Charlomague  l'af- 
fermit par  les  lois  qu'il  imposa  aux  Frisons,  après  les  avoir 
subjugués. 

Charlemagne  fut  le  premier  monarque  français ,  à  ce  qu'il 
paraît,  qui  doima  des  comtes  à  la  Frise;  El  de  Fresunibus ,  dit-il 
dans  un  capltulalre  de  l'an  787,  art  6,  oo/umus  ut  comités  ei  cas— 
salli  nosiriqui  bénéficia  haberc  oidentur ,  et  caballarii  omnes  gene^ 
raliter  ad  placitum  nustruin  ^^eniant  bc. w  pi-œparati.  (^hou<\uf.t^ 
tome  V,  pag.  67g.  )  Ces  comtes,  d'abord  amovibles  ,  et  distri- 
bués par  cantons,  étaient  subordonnes  à  un  duc;  ce  qui  a  fait 
donner  le  nom  de  duché  à  la  Frise  par  divers  auteurs.  C'est  ainsi 
que  la  nomuient  les  annales  de  Salnt-uertin,  en  parlant  de  la 
portion  de  l'empire  que  Louis  le  Débonnaire  accorda,  l'an  83cj  , 
à  Lolhaire ,  et  dans  laquelle  il  comprit  la  Frise,  qui  s'étendait 
alors  jusju'à  la  Meuse,  du/ui/um  Frisice  us(jue  ad  Musam.  L'em- 
pereur Loliiaire  donna  la  Frise,  en  SoS  ,  a  Lolhaire,  son  (ils, 
pour  la  défendre  contre  les  incursions  des  Normands  Celui-ci 
iit  des  efforts,  rarement  heureux,  pour  arrêter  la  fureur  de  ces 
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barbares,  qui  vinrent  phisleurs  fois,  sons  son  règne,  ravager  ce 

fiays.  L'empereur  (harles  le  Gros  ,  ayant  fait  ,  en  882  ,  une  paix 
lonlenscavec  Godefroi ,  l'un  des  chefs  des  Normands,  lui  ac- 
corda la  partie  de  la  Frise,  que  fîoric,  un  autre  de  leurs  chefs, 
avait  possédée,  et,  après  l'avoir  fait  baptiser,  lui  donna  Gisia , 
fille  du  roi  Lotliaire ,  en  mariage.  (Bouquet  ,  t.  Vlll  ,  p.  4''^-) 
ISlais,  l'an  885  (et  non  884),  Godefroi,  s'ctant  révolté,  fut 
assassiné  par  le  comte  Everhard  ,  en  présence  des  commissaires 
impériaux,  sur  la  réponse  fière  (pi'il  avait  faite  aux  plaintes 
iormecs  par  celui-ci,  de  quelques  usurpations  qu'il  avait  faites; 
après  quoi ,  tous  les  Normands  qui  se  trouvaient  dans  le  pays 
lurent  égorges.  M.  Eccard  {  de  Reb.  Franc,  orient  ,  pag.  781  ) 
croit  que  cet  Everhard  fut  fait  duc  de  Frise,  et  qu'ayant  été  tué 
à  la  chasse  par  le  comte  Waltgaire,  fds  de  (}érulfe ,  l'an  8c)8  , 
il  fut  remplacé  par  Meguinhard  ,  son  frère.  Quoi  qu'il  en  soit , 
après  le  massacre  des  iSiormands,  la  Frise  continua  d'être  par- 
tagée en  différents  cantons  ou  comtés  ,  qui  furent  attribués  suc- 
cessivement parles  empereurs,  aux  évêques  d'Utrecht  et  aux 
comtes  de  Hollande.  Les  deux  principaux  de  ces  comtés  se 
nommaient  l'Oslergo  et  le  ^Vestergo ,  appelés  en  latin  ,  par  le 
conlinuateur  de  Fredégairc,  Auslrachla  et  IVestrachia.  Ils  for- 
maient la  partie  de  l'ancienne  Frise,  qui  est  entre  la  Flie  et  le 
Lnivers,  et  qu'on  a  nommée  la  Frise  orientale.  (  Kluit ,  tom.  I  , 
part.  2,  pag  '?>ç)S.  )  Au  huitième  siècle,  un  bras  de  mer,  nommé 
îîiirdine,  sépara  l'Oslergo  du  Westergo. 

Tous  les  comtés  de  la  Frise  furent  enfin  réunis  en  un  seul, 
qui  fut  érigé  en  souveraineté  ;  ce  qui  n'arriva  que  depuis  la  ré- 
volulion  physique  ,  qui  changea  considérablement,  Tan  860,  la 
face  des  Pays-Bas.  Cette  année,  la  mers'étant  considérablement 
enfiée,  refoula  le  Rhin,  et  força  la  meilleure  partie  de  ses  eaux 
d  abandonner  leur  ancien  lit.  Aujourd'hui  ce  fleuve,  après  s'être 
divisé  au  iort  de  Skhenk  ,  continue  à  se  partager  en  différents 
bras  qui  ne  se  rejoignent  plus  ,  et  prennent  des  noms  particu- 
liers. Celui  qui  s'apjielle  toujours  le  Bhin  ,  va  se  perdre  dans 
les  sables  à  Cat>vick-op-Bhyn ,  au-dessous  de  Leyde.  C'est  là 
qu'était  autrefois  sa  ])rincipale  embouchure.  On  nomme  ce 
bourg  Cat-wick  op-iihyn  (CaHorum  i'icu.s  ad  Ilhenum)  ,  pour 
le  distinguer  de  <  atvvick-op-Zée  (  Catforum  viens  ad  mare),  qui 
est  à  une  heue  de  là.  Du  reste,  le  nom  de  Hollande  n'est  connu, 
pour  la  piemicre  fois,  que  par  un  diplôme  de  l'empereur 
iîenri  IV,  donné  l'an  1064.  Ce  nom  ne  se  donna  d'abord  qu'à 
un  fort  petit  district  qui  ne  s'étendait  pas  au-delà  de  la  Dort.  Il 
venait  du  viUoge  de  lîolland  ,  et  signifie  terre  basse,  plate  et 
marécageuse. 
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GERULFE  ET  GARDULFE. 

GÉRULFE ,  on  GÉnulfe  ,  est  nommé  comte  des  Frisons  avec 
Gardulfe  par  l'annaliste  de  Alelz,  et  par  celui  de  Saint-Vast. 
(Rouquet,  tom.  V^Ill,  pag  65-^4-  )  Godefroi ,  chef  des  Nor- 
mands établis  dans  l'ile  des  Bataves  ou  le  Betau ,  les  députa, 
l'an  885,  vers  l'empereur  Charles  le  Gros,  pour  lui  obtenir  de 
ce  prince  la  concession  de  quelques  places.  (îhid.')  Il  y  a  quel(|ue 
apparence  que  Gérulfé  était  fils  d'un  autre  Gérulfe  ou  Gerlof , 
à  qui  l'empereur  Louis  le  Débonnaire  rendit,  par  un  diplôme 
du  8  juillet  83c),  certaines  terres  dans  le  Westergo,  qu'il  lui  avait: 
retirées  pour  quelques  négligences  dont  il  s'était  rendu  coupable 
dans  l'exercice  de  ses  fonctions.  (Kluit.,  Hist.  crit.  Jiull.  ,  tom.  II, 
part.  I  ^  pag.  3.)  Le  second  Gérulfe  servit  avec  zèle,  et  noa 
sans  profit,  l'empereur  Arnoul ,  qui  le  gratifia,  par  un  diplôme 
du  4  août  889  ,  donné  à  Francfort ,  d'un  grand  nombre  d'alleus 
situés  dans  son  comté  de  Frise, entre  le  Rhin  et  Suithardeshage, 
qu'on  croit  absorbé  présentement  dans  le  lac  de  Harlem.  (  Kluit , 
îiid  ^  part.  2,  pag.  7.  )  Il  eut  d^ux  hls,  Waltgaire,  ou  Wa'- 
gere,  dont  on  a  parlé  ci-dessus,  et  Thierri ,  qui  suit.  (  Eccard, 
Fr.  orient,  tom.  H,  page  781.  )  Le  premier  eut  le  comté  de 
ïeisterbant. 

THIERRI   I. 

Thierri,  second  fds  du  comte  Gérulfe  et  son  successeur  au 
comte  de  Frise  ,  reçut  du  roi  Cbarles  le  Simple,  l'église  d'Eg- 
niond,  avec  toutes  ses  dépendances  qui  étaient  dès-lors  considé- 
rables. Le  diplôme  de  cette  concession  ,  daté  du  i3  juin  922,  et 
non  920,  en  marque  les  limites  par  Suilhardesbage  et  Rode— 
grave  à  l'orient,  Fortrepe  au  midi,  Calwick  à  l'occident,  et 
le  ruisseau  de  Kongem  au  septentrion.  Le  monarque  lui  aban- 
donne ces  domaines  pour  en  jouir,  comme  des  autres  posses- 
sions allodiales  ,  avec  faculté  de  les  Iransmetlre  à  ses  descendants, 
ou  d'en  disposer  selon  son  bon  plaisir.  Sur  quoi  l'éditeur  ob- 
serve que  ce  ne  fut  point  le  comté  de  Hollande  ou  dei  Frise  qui 
fut  donné  héréditairement  à  Tliierri ,  comme  l'ont  cru  plusieurs, 
mais  la  commende  des  biens  de  l'église  d'Egmond  dans  le  Kenne- 
merland  ,  tandis  que  son  comté  peut  n'avoir  eu  d'aulres  limites 
que  celles  qu'il  avait  sous  Gérulfe,  c'est-à-dire  peut  avoir  été 
renfermé  entre  le  Rhin  et  Suilhardesbage.  L'abbaye  d'Egmond 
reg.irde  Thierri  1  comme  son  fondateur,  quoiqu'il  n'y  eût  éta- 
bli ,  suivant  la  tradition  de  cette  maison,  que  des  fdles  qui  ont 
été  remplacées  par  des  hommes.  Mais  M.  Kluit  soutient,  d'après 
XIV,  5i 
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les  Bollantlisles  (  t.  I ,  part.  2,  p,  20),  que  ce  monastère  exis- 
tait dès  le  huitième  siècle  ,  et  que  Tliit^rri  n'en  fut  que  le  restau- 
rateur. Thierrl,  suivaut  la  chronique  dligmontl  et  une  charte  de 
joëS  ,  avait  épousé  Geya  ,  ou  Gerberge,  que  M.  Khiit  croit 
avoir  été  fille  de  Pépin  ,  comte  de  SenHs ,  frère  d'Herhertl, 
comte  de  Yermandois.  (Kluil ,  Hist.  ait.  hoU.^  toro.  1,  part,  i, 
pp.  20-26.  )  Elle  fut  enterrée  aupiès  de  son  époux  à  l'abbaye 
cl'Egmond.  (  Chron.  Egmoud.)  De  ce  mariage,  Thierri  laissa 
un  fils  de  même  nom  que  lui,  qui  le  remplat^a,  et  une  fille, 
nommée  Arlinde  ,  qui  futabbessed'Egmond.  Sous  le  règne  sui- 
vaut, ce  monastère  fut  donné  à  des  hommes. 

TIllERRl   II. 

Thierri  II ,  fils  de  Thierri  I,  lui  succéda  dans  le  comté  de 
Frise.  Il  succéda  aussi ,  vers  l'an  963  ,  dans  la  terre  de  Gand  à 
Yicman-le-Vleux,  son  beau-père  ,  frère  d'Herman  II ,  Billung, 
<îuc  de  Saxe,  suivant  jM.  Kluit.  Il  fit  la  guerre,  dit-on,  aux 
West-Frisons ,  et  remporta  sur  eux  des  victoires  éclatantes. 
Jj'an  969,  Lothaire  ,  roi  de  France,  donna  à  Thierri  la  forêt  de 
Vasda,  dans  le  pays  de  Vaès,  par  un  dlplôine  qu'on  a  mal  à 
propos  attribué  à  Louis,  roi  de  Germanie.  (  Voy.  Miscell.  obseiv. 
dit.,  vol8,  pag.  261.)  Thierri,  l'an  986,  reçut  de  l'empereur 
Otton,  en  propriété  tout  ce  que  ses  prédécesseurs  n'avalent  pos- 
sédé qu'en  bénéfice.  {Chron.  d'Egmon.)  On  place  la  mort  de 
Thierri  II  en  988.  {lùid.  )  Il  avait  épousé  Hildegarde,  fille 
de  Yicman-le-Vieux,  et  pellte-fille,  par  JVJalhilde  ,  sa  mère, 
d'Arnoul,  comte  d'Alost  (  inhumée  auprès  de  son  époux  à  l'aL- 
bayed'Egmond  ).  Il  laissa,  de  son  mariage  ,  Arnoul ,  qui  suit  , 
avec  deux  autres  fils  qui  embrassèrent  l'état  ecclésiastique,  et 
dont  l'aîné,  Egbert ,  devint  archevêque  de  Trêves.  Ce  tut  sous 
le  règne  de  Thierri  II  que  la  Hollande  commença  à  relever  de 
l'empire.  Cette  époque  est  de  l'an  980  ,  lorsque  le  roi  Lothaire 
céda  ,  dit-on  ,  la  Lorraine  à  l'empereur  Otton  H.  Mais  cette  ces- 
sion n'est  nullement  certaine.  Ce  qu'on  peulassurer,  c'est  qu'a- 
vant l'époque  de  980 ,  la  Hollande ,  ou ,  comme  on  l'appelait 
alors  ,  la  Frise,  faisait  partie  de  l'empire.  Ce  fut  même  dès  l'an 
941 ,  suivant  M.  Klult ,  que  l'empereur  Otton  I  fit  séparer  de  la 
Flandre  française,  par  un  canal  ou  fossé  nommé  depuis  Fossa 
Oltonis.,  tout  le  pays  de  Vaès,  et  ce  qu'on  nomme  la  Flandre 
impériale  ,  où  se  trouvaient  les  terres  données  à  Thierri  II  par 
Lothaire.  M.  Kluit  ,  qui  traite  au  long  de  ce  fossé  (tom.  I, 
part.  2,  pp.  i38-iGo),  ne  paraît  pas  avoir  fait  attention  à  cette 
difficulté  qu'il  résoudra  peut-être  dans  la  suite  de  son  savant 
ouvrage. 
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ARINOUL. 

988.  Arnoul,  surnommé  le  Grand,  fut  le  successeur  de 
Thierri  H ,  son  père  ,  dans  le  comté  de  Hollande  et  la  terre  de 
Gand.  Les  West-Frisons  ayant  refusé  de  le  reconnaître  ,  il 
porta  la  guerre  chez  eux  ,  l'an  99'^.  On  prétend  que  ce  fut 
Wolkmar  ,  évêque  d'Utrecht ,  qui  les  excita.  Mais  ce  prélat 
était  mort  deux  ou  trois  ans  auparavant.  La  chronique  d'Eg- 
mond  parle  de  cette  guerre  sans  y  intéresser  l'évêque  d'Utrecht, 
sans  en  faire  connaître  la  cause.  Mais  elle  se  trompe,  avec  beau- 
coup d'autres  ,  en  disant  qu'Arnoul  périt  cette  même  année 
dans  un  combat  qu'il  livra  aux  Frisons.  M.  Dujardin  prouve 
qu'il  vivait  encore  en  998,  par  une  donation  qu'il  fit  alors  à 
l'abbaye  de  Blandigni ,  ou  de  Saint-Pierre  de  Gand;  et  M.  Kluit 
(Nol.  in  Chron.  Egmond. ,  pag.  38),  sans  nier  qu'Arnoul  fut 
tué  par  les  West- Frisons ,  s'engage  à  prouver,  dans  une  disser- 
tation particulière,  qu'il  ne  mourut  qu'en  locSou  ioo4-  Or» 
peut  ajouter  foi  d'avance  à  cette  assertion.  Arnoul  avait  épousé, 
l'an  9B0 ,  LuTf.ARDE,  fille  de  Sigefroi  ,  premier  comte  de 
Luxembourg.  Trois  fils  sortirent  de  celle  alliante  :  Thierri , 
qui  suit  ;  Adalbert  ,  burgrave  de  Gand  ,  dont  les  descendants 
conservèrent  cette  dignité  jusqu'à  la  fin  du  douzième  siècle, 
auquel  tems  elle  fut  réunie  au  comté  de  Flandre  ;  et  Siward  ,, 
ou  Sicco,  tige,  si  l'on  en  croit  Jean  de  Leyde,  des  seigneurs 
de  Brederode  et  de  Teilingen.  La  première  de  ces  deux  maisons 
a  subsisté  jus(ju'en  1679.  arnoul  doit  avoir  aussi  eu  quelques 
filles;  car  la  chronique  d'Egmond  ,  sur  l'an  11(^2,  parle  d'une 
donation  qu'avait  faite  autrefois  à  celte  abbaye,  le  comte  Ar- 
noul avec  ses  filles  ,  Amulfus  cornes^  cum  filiahus  suis. 

THIERRI  HI,  SURNOMMÉ  DE  JERUSALEM. 

ioo3  ou  1004.  Thierri  \\\ ,  fils  du  comte  Arnoul  ,  fut  pro- 
clamé comte  de  Frise  à  l'âge  de  douze  ans,  par  les  partisans 
de  sa  maison ,  après  la  mort  de  son  père ,  et  demeura  sous  la 
tutelle  de  Lulgarde,  sa  mère,  pendant  sa  minorité.  Les  Frisons 
s'élant  de  nouveau  révoltés ,  vers  l'an  ioo5  ,  Lutgarde ,  à  l'aide 
d'une  flotte  (|ue  l'empereur  Henri  H  lui  amena ,  vint  à  bout  de 
les  faire  rentrer  dans  le  devoir.  Après  la  mort  de  cette  prin-^ 
cesse  ,  ayant  encore  voulu  faire  effort  pour  se  tirer  de  la  dépen- 
dance ,  ils  furent  domptés  par  Thierri,  qui  se  vengea  sur  eux  de 
la  mort  de  son  père.  Il  eût  sévi  plus  rigoureusement  contre  eux 
s'ils  n'eussent  consenti ,'  pour  l'apaiser,  à  payer  la  dîme  de  leurs- 
revenus  et  à  le  servir  à  leurs  dépens  toutes  les  fois  (ju'il  It'SL 
manderait. 
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La  conversion  des  Normands  au  christianisme  ne  les  avait  pas 
fait  renoncer  au  métier  de  pirates.  Mais  ayant  fait,  Tan  1009  et 
1010  ,  des  descentes  en  Frise  ,  ils  y  furent  si  mal  accueillis  ,  si 
l'on  s'en  rapporte  à  des  écrivains  éloignés  de  ces  lems-là,  qu'ils 
perdirent  l'envie  de  revenir.  D'autres  prétendent  qu'ils  se  re- 
tirèrent à  leur  aise  et  sans  perle.  ïliierii  avait  des  prélenlions 
héréditaires  sur  une  partie  du  Teisterbant,  que  les  évéques 
d'Ulrecht  s'étaient  appropriée  depuis  long-tems.  Pour  être  en 
état  de  les  faire  valoir,  il  éleva  au  confluent  de  la  Merwe  et  de 
la  Meuse,  un  fort  sur  les  ruines  ,  à  ce  qu'on  prétend  de  Durfos, 
et  le  nomma. Dort;  c'est  aujourd'hui  la  ville  de  Dordrecht. 
11  osa  même  y  établir  des  péages  pour  rançonner  toutes  les 
marchandises  qui  montaient  ou  descendaient  les  deux  rivières. 
Ce  droit  usurpé  ne  manqua  pas  d'exciter  des  murmures  parmi 
les  seigneurs  et  les  marchands  voisins  qu'il  grevait.  Thierri- 
JBavon,  margrave  de  Bodegrave  et  vassal  de  l'évêque  d'IJtrecht,'. 
se  chargea  de  venger  les  intéressés,  et  entreprit  de  détruire  le 
fort  qui  les  offensait  ;  à  quoi  il  était  autorisé  par  un  ordre 
émané  de  l'empereur,  dans  le  concile  de  Nimègue  ,  tenu  le 
16  mars  loi^l.  {^Annal.  saxo.  ^  pag.  449)  l-e  comte  de  Frise 
ajant  marché  contre  lui,  le  duc  de  basse  Lorraine,  les  ar- 
chevêques de  Cologne  et  de  Trêves,  les  évèques  d'Utrecht,  de 
Liège,  et  d'autres  prélats,  vinrent  au  secours  de  ce  dernier. 
Il  y  eut  à  cette  occasion  ,  deux  batailles  données  dans  le  mois 
de  juillet  de  l'an  1018,  la  première  le  1 1  ,  et  la  seconde  le  ng. 
Le  comte  de  Frise  fut  vainqueur  dans  l'une  et  l'autre  ,  toutes 
deux  livrées  dans  un  lieu  nommé  Flardingen  par  M.  Kluit. 
3.,a  dernière  fut  la  plus  meurtrière.  L'évêque  d'Utrecht  fut  obligé 
de  prendre  la  fuite  ,  et  le  duc  de  Lorraine  fait  prisonnier,  ij^uy. 
Adelbolde ,  è<>cqiie  d'Utrecht ,  et  Godefioi  ïll  ,  duc  de  basse 
Lorraine.)  Le  Iruit  de  cette  victoire  fut  le  territoire  de  Bode- 
grave avec  la  terre  de  Merwe  ,  appelée  depuis  la  Zuld  Hollande, 
que  le  comte  Thierri  III  ajouta  à  ses  domaines.  ïhierri  vécut 
dans  la  suite  en  paix  avec  ses  voisins.  Ce  prince  mourut,  le  27 
décembre  de  l'an  io3l),  au  retour  d'un  pèlerinage  qu'il  avait 
fait  à  la  Terre-Sainte  avec  Jean  d'Arkel,  que  la  mort  enleva 
aussi,  et  avec  Jean  de  Heusden.  (M.  Kluit,  Not.  ad  Chron, 
Egmond  ^  pag.  .^9.)  D'Othilde  ,  ouWithilde,  sa  femme  , 
lille  d'Olton  ,  duc  de  Franconle  ,  morte  en  Saxe  ,  l'an  1044 
{Clivon.  Egmond.)  ,  il  laissa  deux  fds  qui  suivent. 

THIEKRI  IV. 

ïoSq.    Thierri    IV,  (ils  aîné  de  Thierri  lII ,   fut  reconnu 
pour  son  successeur  au  comté  de  Frise.  Il   entra  en  guerre  ^ 


r, 
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ran  1045,  avec  Baudouin  V,  comte  de  Flandre  ,  an  sujet  d'une 
partie  delà  Zéelande ,  donT.  il  disputait  aux  Flamands  la  pro- 
priété.   Ses  armes  ne  furent  pas  heureuses  :  Baudouin  le  cliassa 
clu  pays  qu'il  revendiquait.   Ce  revers  fut  suivi  d  un  autre  qui 
dut   l'affecter   encore    plus  vivement.     I/an   io4*J  ,   Bernulle, 
cvèque  d'Utrecht ,    aide   de   Tempereur   Henri  lll,  reprit  sur 
lui,   non  pas  le  Teislerbant,  comme  plusieurs  l'avancent,  mais 
un  autre  canton  que  Thierri  lui  avait  enlevé.  Rcjd  ,  dit  Ilerman 
le  Contract ,  pasrhale  festum  apud  Trajectuiii  Frisiœ  urbem  egit, 
et  subsecutis   dichus   navali  expedilione  in  Fladertingam  ,   fretiini 
trajlaens  pagum  quemdam  quem  Theodericvs  Marchio  sibi  usur— 
pai'enit^  ab  eo  eripuil.   Or  le  Teisterbant ,  étant  fort  éloigné  du 
canton  de  Flardingcn  ,  ne  peut  être  celui  que  l'évêque  d'Utrccht 
recouvra  dans  l'expédition  dont  il  s'agit.   Thierri ,  furieux  de  la 
ci'te  que  l'empereur  lui  avait  fait  essuyer  ,  se   révolta  contre 
ui  Tannée  suivante  ,   et  porta  le  ravage  dans  les  évêchés  de  son 
voisiiKige.  Henri  \\\  ne  tarda  pas  à  le  réprimer.  Sur  la  fin  de 
ranlomne  1047  '   ^^  mena  contre  lui  une  flotte  avec  laquelle  il 
prit   Kensbourg  et  Flardingen ,    suivant  Lambert  d'Aschaffen- 
bourg.   Mais,  si  l'on  en  croit  Herman  le  Contract,   les  inonda- 
tions ne  lui  permirent  pas  de  faire  beaucoup  de  progrès.    Cet 
écrivain  ajoute   que  les  gens  du  comte  harcelèrent  avec  leurs 
peîits  bateaux,    l'empereur  dans  sa  retraite  et  lui  causèrent  un 
douiniage  considérable.  Ce  qu'il  y' a  de  certain  ,  c'est  que,  vers 
le    commencement  de  l'an   1049  '    ^^-  évèques  de  I.iége ,    de 
Metz  ,    d'Utreclit ,  joints  à   quelques  princes  ,   entrèrent  ,   à  la 
faveur  de  la  grêlée  ,  dans  le  Flardingen  ,    ou  la  Sud-Hollande  , 
et  livrèrent ,   le  14  janvier,   à  Thierri ,  qu'ils  surpriient,    une 
balaille  où  il  perdit  la  vie;   après  quoi  ils  soumirent  cette  con- 
trée à  l'empereur.  {Ilerman  Contract.  ad.  an.  1049.)  Ce  fut  de- 
vant Dordrecht ,  et  non  dans  cette  ville  même  ,  comme  le  pré- 
tend M.  Kluit ,  d'après  une  tradition  populaire,  que  l'action  se 
passa.  Nousn'avons  point  parlé  d'un  tournoi  dans  lequel  Thierri, 
l'année  précédente  ,   avait  eu  le  malheur  de  tuer,  dit-on,  le 
comte  Herman  ,   prétendu  frère   de  l'archevêque  de  Cologne. 
Ce  fait  ,   adopté  comme  réel  par  M.  Uujardin  et  M.  Cerisier, 
est  rejeté,    non   sans  fondement,    comme    une   fable,   par  le 
P.  Foulon  ,   dans  son   Histoire   de  Liège ,    tom.   I  ,    pag.  287. 
(  Voyez  les  archevégnes  de  Cologne.  )    Thierri  fut  enterré  dans 
l'église  d'Egmond.  Il  n'avait  point  été  marié  ;  mais  la  chronique 
d'Fgmond  fait   entendre   qu'il  avait  eu  des  bâtards,    par  ces 
mots  :  Hic  quia  légitimas filios  non  habebat. 

FLORENT  I,  DE  HOLLANDE. 

1049.  FioriE:\Tl,  frère  du  comte  Thierri  ly  ,  et  comte  de 
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"West-Frise  (i)  ,  fut  proclamé  comte  tle  toute  la  Frise  ,  en  son 
absence  ,  après  la  mortdeson  frère  ,  non  par  droit  héréditaire, 
mais  par  la  grâce  de  l'empereur-,  car  le  droit  de  succéder  au 
comté  de  Frise  en  ligne  collalorale  ,  dit  M.  Kluit ,  n'était  pas 
encore  établi.  Godelroi  ,  duc  de  la  basse  Lorraine  ,  s'était  ce- 
pendant emparé  de  ce  comté  après  la  mort  de  Thierrl  IV,  avec 
lequel  il  avait  été  lié  d'intérêt,  et  cela  dans  le  dessein  de  le  rendre 
■  à  Florent.  C'est  ce  qu'il  exécuta  lorsqu'il  eut  fait  la  paix  avec 
l'empereur.  Les  historiens  de  Hollande,  postérieurs  au  i4' 
siècle,  font  un  long  récit  d'une  guerre  qui  s'éleva  ,  l'an  loSS  ,' 
entrerévoque  d'Utrecht  et  le  comte  Florent,  et  dans  laquelle  ils 
font  intervenir,  pour  le  premier  ,  l'archevêque  de  Cologne, 
1  évoque  de  J^iége  ,  les  comtes  de  Cuyek  ,  de  Louvain  ,  de  Hai- 
naut ,  de  Gueldre  et  le  marquis  de  Brandebourg ,  à  la  place  du- 
quel M.  Kluit  met  le  marquis  d'Anvers,  par  une  correction  pu- 
rement arbitraire.  Mais  ce  récit  ,  où  l'on  fait  remporter  à  Flo- 
rent de  grands  avantages  sur  les  alliés,  tombe  par  la  mort  de 
l'évèquc  de  Liège  et  du  comte  de  Hainaut,  qu'on  y  dit  tués  dans 
une  bataille,  quoiqu'ils  aient  encore  vécu  long  tems  après, 
comme  l'a  déjà  remarqué  Butkens  ,.tom.  I,  pag.  8i.  Tout  ce  que 
nous  apprennent  de  la  guerre  faite  en  Hollande,  Tan  io58,  les 
écrivains  les  moins  éloignés  de  ce  tems-là  ,  se  réduit  à  dire  que 
l'empereur  ou  roi  des  lloniains  ,  HeniilV,  amena  ou  fit  pas- 
ser en  ce  pays  des  troupes  qui  prirent  quelques  châteaux  et 
domptèrent  les  Frisons  révoltés.  io58  ,  în  Frisonia  ,  dit  la  chro- 
nique d'Egmond  ,  caplis  ah  îinpcratore  Heniico  allqidbus  castetlis 
Frisones  à  rebelione  frœnuntur.  Sigcbeit  dit  la  même  chose  pres- 
que dans  les  mêmes  termes  ,  et  rien  déplus.  Florent  ne  fut  point 
tué  celte  année  ,  comme  on  le  prétend  ,  dans  une  bataille  con- 
tre les  Impériaux.  Voici  ce  que  rapporte  la  chronique  d'Eg- 
mond sur  le  tems  et  la  cause  de  sa  mort  :  «  Le  comte  Florent, 
»  dit-elle  à  l'an  loGi  ,  prince  belliqueux,  se  rendit  illustre  par 
j»  les  victoires  qu'il  remporta  sur  tous  ceux  qui  osèrent  lui  ré- 
»  sistor.  Mais  trop  de  confiance  en  sa  valeur  et  en  celle  de  ses 
»  gens  l'aveugla  II  arriva  qu'un  jour  ,  revenant  d'une  bataille 
»  qu'il  avait  gagnée,  épuisé  de  fatigues,  il  laissa  imprudemment 
i»  les  siens  errer  dans  la  campagne ,  tandis  que ,  pour  se  délasser  , 


(i)  La  West-Frise  est  nommée  aussi,  par  quelques  auteurs,  Frise 
uUe'rioure,  comrae  plusieurs  donnent  le  nom  de  Frise  cite'rieure  È^ 
l'evéche'  d'Utrecht.  et  à  la  Hollande  jusqu'à  Harlem,  ou  même  jusqu'à 
Alkmaer,  en  y  comprenant  le  Kennemerland  Celui-ci  était  nommé 
aussi  comitatus  in  WesifUnga  et  circa  oras  Rheni ,  dont  Florent ,  dil 
M.  Kluit  ,  avait  peut-être  e'galement  éie  comte. 
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!♦  il  reposait  SOUS  un  arbre  dans  un  lieu  nommé  Hamenthc  (c'est 
»  le  village  Hemert  dans  le  Thiclervaard).  H  dormait  à  midi 
u  en  pleine  sécurité  ,  lorsqu'inopinémenf  survinrent  les  enne- 
»  mis  qui  le  massacrèrent  avec  ceux  tpii  l'environnaient ,  avant 
M  qu'ils  eussent  le  tems  de  monter  à  cheval  et  de  prendre  la 
»  fuite  ».  Ce  furent,  suivant  Meyer  ,  les  Brabançons  qui  le 
tuèrent  le  i8  juin  de  l'an  1061  ;  et  Jean  de  Leyde  met  à  leur 
lête  Herman  ,  seigneur  de  Cuyck.  Florent  avait  épousé  Ger- 
TRUDE  ,  fille  de  Bernard  il ,  duc  de  Saxe  ,  suivant  la  généalogie 
de  saint  Arnoul  et  celle  des  comtes  de  Flandre,  publiées  parD. 
Martenne  (et  non  pas  fille  du  duc  Herman,  comme  le  mar- 
quent Beka  ,  Heda ,  Jean  de  Leyde  ,  et  d'autres  écrivains  posté- 
rieurs,  contre  la  vérité  de  la  chronologie  ).  De  ce  mariage  sor- 
tirent ïhierri ,  qui  suit  ;  Florent ,  mort  en  bas  âge  peu  de  tems 
après  son  père  :  deux  filles;  Berthe,  qui  épousa  Philippe  I  ,  roi 
de  France  ;  et  une  autre ,  dont  on  ne  sait  ni  le  nom  ni  la  des- 
tinée. Gertrude  ,  après  la  mort  de  Florent ,  se  remaria  à  Robert 
le  Frison,  qui  devint  ensuite  comte  de  Flandre. 
-  L'ancien  canal  du  Rhin ,  dont  l'embouchure  était  à  Catwick  ; 
n'était  point  encore  entièrement  bouché  en  io5o,  suivant  le 
rédacteur  de  la  chronique  de  Woerden.  H  passait  par  Arnheim, 
Rhenen  ,  Utrecht ,  Leyde  et  Catwich.  Ce  n'est  plus  maintenant 
qu'un  ruisseau  c[ui  ne  va  point  jusqu'à  la  mer,  mais  qui ,  à  deux 
lieues  au-dessous  de  Leyde  ,  se  perd  dans  les  sables,  après  s'être 
divisé  en  deux  ou  trois  branches.  Les  eaux  du  Rhin  sont  épui- 
sées par  quati^  grands  canaux  ,  dont  sont  formés  ,  1°.  le  Wahal , 
t^ù,  se  séparant  au  fort  de  Skenk,  vase  perdre  dans  la  Meuse  ; 
2.".  le  fameux  canal  de  Drusus  ,  qui  se  sépare  au-dessous  d' Arn- 
heim,  et  tombe  dans  l'Yssel  ;  i^".  le  Leck,  qui  est  à  huit  lieues 
plus  bas  ;  i**.  le  Week.  La  Meuse ,  grossie  par  le  Wahal  au- 
dessous  de  l'île  de  Bommel ,  prend  alors  le  nom  de  Merwe  ; 
elle  reçoit  encore  lé  Leck  et  le  Week,  et  va  se  décharger  dans 
la  mer  au-dessous  de  Rotterdam  ,  où  elle  reçoit  le  Pvote. 

TIIIERRI  V. 

1061.  Thierri  V,  ouDiEDERic,  fils  de  Florent,  fut  re- 
connu pour  son  successeur  ,  à  l'âge  de  quatre  ans  ,  par  les  soins 
de  Gertrude,  sa  mère.  Guillaume  ,  évêque  d'Utrecht ,  profita 
de  la  minorité  de  ce  prince  pour  se  faire  adjuger  par  le  roi  de 
Germanie,  Henri  IV,  la  Hollande  méridionale.  On  a  deux  di- 
plômes où  cette  donation  est  énoncée,  datés  d'Utrecht  tous  les 
deux  Tun  du  3o  avril  et  l'autre  du  2  mai  1064  i>ans  le  second , 
Je  nom  de  Hxjllande  se  rencontre  pour  la  première  fois.  Lèpre- 
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niier  porte  la  donation  kennemerland,  connu  alors  sous  le  noTîl 
de  comté  de  Wesldinge,  avec  l'abbaye  d'Iigmond  :  mais  il 
énonce  aussi  la  restitution  des  terres  de  la  lljllande  méridio- 
nale, enlevées  à  Téglise  d'Utrecbt  par  Thierri  lil  ,  et  dans  les- 
tjuelles  s'étaient  maintenus  ses  successeurs,  malgré  les  efforts 
qu'avaient  faits  les  empereurs  pour  les  contraindre  à  s'en  des- 
saisir. Celle  donation  n'eut  pas  néanmoins  incontinent  son  ef- 
fet, par  l'opposilion  qu'y  forma  l\obert  le  Frison,  auquel  Ger- 
trude  s'etail  remariée  l'an  loG.'i.  Les  choses  restèrent  au  même 
étal  jusqu'en  1070.  Guillaume,  evéque  d'Utrecht  alors,  céda 
les  terres  qu'on  lui  contestait  à  Godefroy  le  Bossu,  duc  de  Lo- 
thier ,  à  la  cliarge  d'en  porter  l'hommage  à  son  église.  Aidé  par 
le  prélat,  Godetroi ,  au  commencement  de  l'année  suivante, 
se  rend  maître  de  la  Hollande  méridionale  seulement,  après 
avoir  battu  Uobert  prés  de  Leyde ,  et  l'avoir  forcé  d'abandonner 
le  pays.  Il  fil  construire  dans  sa  conquête,  pour  la  mettre  à  k'abri 
des  incursions,  un  fort  qui  a  donner  l'origine  à  la  ville  de  Delft. 
Les  Frisons  ultérieurs,  situés  dans  la  partie  septentrionale  de 
la  Frise,  persistaient  néanmoins  à  se  reconnaîlre  sujets  de  Ro- 
bert. Godefioi,  toujours  assisté  de  l'évêqne  d'Utrecht,  entra  , 
l'an  1072  ,  dans  leur  pays  qu'd  subjugua  jusqu'à  la  ville  d'Alk- 
maer.  Les  Frisons,  étant  venus  l'j  assiéger,  serrèrent  la  place 
pendant  neuf  semaines,  jusqu'à  ce  que  l'évêque  arrivât  pour  la 
délivrer.  Obligés  de  lever  le  siège  ,  les  Frisons  essuyèrent  de 
plus  une  défaite  qui  laissa  Godefroi  en  pleine  jouissance  de  ces 
contrées  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  février  1076,  par  le  crime 
d'un  domestique  de  Robert  le  Frison,  qui  l'assassina.  (V.  les 
ducs  de  basse  Lorraine.)  L'cvéqne  Guillaume  étant  mort  le  27 
avril  suivant,  le  comte  Thierri  se  mit  en  devoir  de  réparer  les 

Ecrtes  qu'il  avait  faites.  Ayant  joint  aux  troupes  de  Robert,  son 
eau-père,  celles  que  Guillaume  le  Conquérant,  roi  d'Angle- 
terre et  beau-frère  de  Robert,  lui  fit  passer,  il  entra  en  Hol- 
lande, et  gagna,  le  8  juin,  près  d'Ysselmonde,  une  bataille  sur 
Conrad,  nouvel  évêque  d'Utrecht.  Le  prélat,  s'étant  jeté  dans 
la  place,  y  soutint  uu  siège  qui  finit  par  la  nécessité  où  il  se 
trouva  de  se  rendre  prisonnier.  Mais  son  élargissement  suivit  de 
près  ce  revers.  Thierri,  depuis  ce  tems,  resta  paisible  possesseur 
<le  ses  états.  Il  mourut  le  17  juin  1091 ,  et  fut  inhumé  à  1  abbaye 
d'Kgmond.  D'Uthilde  de  Saxe,  son  épouse,  il  laissa  un  fils, 
tjui  suit ,  et  Mathilde,  alliée  à  un  prince  d'Orléans,  suivant 
M.  Dujardin  ,  appuyé  de  la  chronique  de  Hollande ,  imprimé 
dans  Matthsnus.  {Vefera  anaiecta,  t.  V,  pag.  S'6i  )  Mais  on  ne 
connaît  point  de  prince  d'Orléans  en  ce  siècle-là.  Thierri  V 
est  le  premier  qui  prit  le  titre  de  comte  de  Hollande.  Ilollan- 
densis  coffies.  C'est  ainsi  qu'il  se  qualifia  dans  une  charte  donnée 
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à  Flardmgen  ^  le  26  juillet  ïoSi,  pour  confirmer  les  donations 
faites  à  Tabbayc  d'£ginond. 

FLOUENT  II ,  DIT  LE  GROS. 

1091.  Florent  II ,  fils  de  Thierri  V,  devint  son  succes- 
seur, dans  un  âge  fort  tendre,  sous  la  tutelle  de  sa  mère  Olhilde. 
Son  règne  fut  pacifique.  Il  n'eut  d'autre  guerre  que  celle  qu'il 
termina  en  une  campagne  et  avec  succès  contre  les  West- 
Frisons  révoltés.  Voici  quelle  en  fut  l'occasion.  Il  s'était  ré- 
servé une  forêt  pour  ses  plaisirs.  Un  seigneur,  nommé  Galama, 
s'étant  avisé  d'y  chasser  ,  le  comte  fit  tuer  ses  chiens  et  mal- 
traiter ses  gens.  Galama  épie  l'occasion  où  le  comte  est  lui-même 
à  la  chasse ,  et ,  l'ayant  arrêté  dans  la  forêt  ,  il  met  l'épée  à  la 
main,  et  lui  demande  raison  de  l'affront  qu'il  a  reçu.  Thierri 
lui  fait  sentir  avec  douceur  sa  félonie.  Galama  blesse  le  comte  au 
bras.  Les  gens  de  Thierri  veulent  se  jeter  sur  l'assassin  ;  mais 
le  comte  les  en  empêche ,  et  veut  que  le  duc  de  Brabant  soit 
jngede  cette  affaire.  (  NicoL  KoUn.  Chrun.  pag.  aSi.  )  Les  West- 
Frisons ,  prenant  pour  faiblesse  cet  acte  de  générosité  ,  se  sou- 
lèvent et  ravagent  le  pays.  Thierri  marche  contre  eux  ,  et  les 
poursuit  avec  tant  de  vigueur,  qu'ils  sont  ubligés  à  venir  de- 
mander grâce.  (  Dujardin,  tom.  111,  pag.  270.  )  Ce  princ« 
mourut  le  2  mars  1 122  ,  et  fut  inhumé  à  l'abaye  d'Egmond.  De 
sa  femme  Pétronille,  dite  aussi  Gertrude,  sœur  utérine  de 
Ixîthairc  ,  comte  de  Supplenbourg ,  depuis  empereur,  et  fille 
de  Thierri  II,  duc  de  Lorraine,  morte  en  ii44^  il  laissa  trois 
fils:  Thierri,  qui  suit;  Florent,  dit  le  Noir,  mort  en  11 33  ; 
Simon  ;  et  une  fille  ,  Hedwige  ,  mariée  avec  Otton  ,  comte  de' 
Benthem. 

THIERRI     YI. 

1122. Thierri,  fils  aîné  du  comte  Florent  II,  lui  succéda 
en  bas  âge  ,  sous  la  tutelle  de  Pétronille  ,  sa  mère.  Cette  com- 
tesse ,  dit  l'annaliste  saxon  ,  fière  de  l'appui  de  Ludger  (  Lo- 
thairc ,  comte  de  Supplenbourg,  et  depuis  empereur),  son 
frère  utérin  ,  osa  braver  l'empereur  Henri  V  ,  par  le  refus  qu'elle 
fit  de  lui  rendre  hommage.  Henri,  s'étant  rendu  ,  l'an  1124  , 
sur  les  lieux  avec  une  armée-,  réduisit,  non  sans  peine,  la  com- 
tesse au  parti  de  la  sounaission  ,  et  s'en  retourna  ,  dans  l'été  de 
la  même  année.  Lothaire,  étant  monté,  l'an  1120  ,  sur  le  trône 
impérial ,  répandit  ses  premières  faveurs  surThierri,  son  neveu, 
en  lui  transportant  les  comtés  d'Ostergo  et  de  Westergo  ,  dont 
l'évcque  d'U tr«cht  était  en  possession. 

XIX.  54 
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Il  régnait  entre  Thierrl  et  Florent ,  son  frère  ,  une  antipathie 
que  leur  mère  empêcha  d'éclater  tant  qu'elle  vécut.  Mais  après 
sa  mort ,  les  West-Frisons  s'étant  révoltés,  Florent  suivit  avec 
attention  ,  les  progrès  de  ce  soulèvement ,  pour  en  tirer  avan- 
.tai,'e  ,  s'il  y  avait  lieu,  contre  son  frère.  Thierri  eut  d'abord  des 
succès  contre  les  rebelles;  mais  Florent,  les  voyant  poussés  au 
désespoir  par  les  horreurs  que  les  troupes  victorieuses  com- 
mirent dans  Alkniaer,  capitale  de  West-Frise  ,  commença  à  se 
déclarer  pour  eux  ,  et  fut  reconnu  pour  leur  seigneur.  L'empe- 
r<;ur  Lotliaire  vit  avec  peine  la  guerre  allumée  entre  les  deux 
frères.  Il  travailla  à  les  réconcilier  ,  et  en  vint  à  bout,  en  les 
faisant  consentir  à  garder  r^  que  chacun  d'eux  possédait. 

L'amour  et  l'ambition  aveuglèrent  Florent,  Ayant  fait  d'U- 
trechl ,  dont  les  habitants  s'étaient  donnés  à  lui,  une  place 
d'armes,  il  étendit  de  là  ses  courses  sur  les  terres  d'Herman 
d'Arensberg  et  de  Gudefroi  de  Cuyck.  Ces  deux  seigneurs  étaient 
deveims  ses  ennemis  ,  parce  qu'ils  s'opposaient  au  mariage  par 
lui  projeté  avec  la  lille  et  héritière  du  seigneur  de  Richem  , 
dont  le  premier  était  le  tuteur.  Dans  l'impuissance  de  lui  ré- 
pister, ils  l'assassinèrent  dans  une  forêt  où  il  était  venu 
chasser.  Cet  événement  est  de  l'an  ii33,  suivant  l'annaliste 
saxon. 

Thierri,  l'an  ii39  ,  au  commencement  de  l'hiver,  entre- 
prit le  voyage  de  Jérusalem  ,  et  vit  en  passant  à  Rome,  le  pape 
innocent  11,  dont  il  reçut  la  bénédiction  avec  un  bref,  daté 
du  28  février  11 33.  (  v.  st.)  (  Ckron.  Egmund ^  pag.  85,  cum 
not.  D.  D.  Kluit.  )  L'an  ii44i  suivant  une  chronique  publiée 
par  Dumbar  (  Analect. ,  tom.  H  ,  pag.  214  )  ,  ou  l'an  1 146,  sui- 
vant celle  de  saint  Pantaléon,  Otton,  comte  de  Rineck,  ayant 
été  fait  prisonnier  par  Herbert ,  évêque  d'Utrecht,  Thierri ,  son 
fceau-frère  ,  prit  les  armes  pour  obliger  le  prélat  à  le  relâchen; 
et,  après  diverses  hostilités  réciproques,  il  alla  mettre  le  siège 
devant  Utrecht.  Il  était  près  de  donner  l'assaut  lorsque  l'évêque, 
ayant  paru  en  habits  pontificaux ,  l'arrêta  par  la  menace  d'une 
excommunication.  Thierri ,  effrayé ,  lui  demanda  pardon  à 
genoux  ,  et  se  retira.  Peu  de  tems  après  ,  il  obtint  l'élargisse- 
ment d'Otton.  {Chronic.  Egmund.^  pag.  90,  et  seg.  )  La  grande 
chronique  belgique  marque  la  mort  de  Thierri  au  5  août  iiSy. 
J)e  Sophie,  son  épouse ,  fille  d'Otton  de  hineck ,  qualifié  comte 
l^alatin  ,  parce  que  du  chef  de  Gertrude  ,  sa  femme ,  veuve  de 
^igefroi  ,  comte  palatin  du  Rhin  ,  il  possédait  quelques  alleus 
dans  le  Palatinat ,  il  laissa  sept  enfants,  dont  l'aîné  lui  succéda. 
Lesaulres  sont  Pelcgrln,  lieutenant  de  Florent,  son  frère:  Otton, 
comte  de  B^'nthem;  Baudouin,  qui  fut  évèque  d'Utrecht  ; 
Ih'^ff  '  >    grand  prévôt   de  celte  église;    Sophie,   abbcsse  de 
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Rynsbourg;  et  Pétronille,  femme  Je  Thierri   111,  comte  de 
clèves. 

FLORENT     111. 

iiSy.  Florent  111 ,  fils  aîné  de  Thierrî  VI  et  son  successeur, 
assista,  comme  prince  de  l'empire  ,  à  la  fameuse  diète  de  Ron- 
caille,  en  Lombardie  ,  tenue,  l'an  ii58  ,  par  l'empereur  Fré- 
déric I.  Meyer,  et  d'après  lui  les  nouveaux  historiens  des  Pays- 
Bas  ,  racontent  qu'il  rapporta  de  là  un  diplôme  de  l'empereur, 
qui  l'autorisait  à  établir  un  péage  à  Geervliet  sur  la  Bornisse  , 
dans  le  pays  de  Putten  ;  ce  qui  le  brouilla,  ajoutent-ils  ,  avec 
Philippe  d'Alsace,  comte  de  Flandre,  qui,  pour  se  veng<'r, 
lui  enleva  le  pays  de  Waès:  mais  tout  ce  récit  est  dépourvu  de 
fondement.  M.  Kluit  prouve  solidement  que  le  paysde  W'aès, 
appartenait  au  comté  de  Flancire  ,  avant  que  Florent  111  fût  ea 
possession  de  la  Hollande.  Florent ,  dans  le  tems  qu'on  le  sup- 
pose en  guerre  avec  la  Flandre ,  la  faisait  pour  l'évêque  d'U- 
trecht  ,  qui  l'avait  supplié  ,  par  la  foi  qu'il  lui  devait  comme 
son  vassal ,  de  le  défendre  contre  les  frères  Supperothes  ,  qu'il 
avait  irrités  en  leur  refusant  la  châtellenie  de  Groningue  ,  dont 
avait  joui  leur  aïeul  maternel.  Les  hostilités ,  suivant  la  chro- 
nique d'Egmond,  commencèrent  le  jour  de  saint  Maurice,  a2. 
septembre  de  l'an  ii59,  et  finirent  à  la  saint  Jean-Baptiste  de 
l'année  suivante,  par  la  médiation  de  l'archevêque  de  Cologne, 
que  l'empereur  avait  nommé  pour  terminer  la  querelle. 

Les  West-Frisons  de  Dreghie  étaient  depuis  trente  ans  dans 
un  état  de  révolte  vis-à-vis  de  la  Hollande.  Ils  se  soumirent 
enfin  ,  l'an  n6i ,  à  Florent  111.  (  Chron.  Egmund.  )  Ce  comte  , 
pendant  les  huit  premières  années  de  son  gouvernement  ,  avait 
vécu  en  paix  avec  la  Flandre.  Mais  ,  en  1 165  (  et  non  i  i6<j  )  ,  il 
attira  sur  son  pays  ,  les  armes  de  Philippe  d'Alsace,  comte  ou 
régent  de  Flandre,  pour  des  causes  que  les  monuments  con^ 
temporains  nous  laissent  ignorer.  M.  Kluit  conjecture  que  la 
principale  fut  la  làgueur  avec  laquelle  il  exigeait  des  marchands 
flamands  le  péage  de  Geervliet,  qu'il  avait  obtenu,  comme  on 
l'a  dit,*  de  l'empereur  en  iiSS.  Quoi  qu'il  en  soit,  Philippe 
d'Alsace  ,  accompagné  de  Mathieu  ,  comte  de  Boulogne  ,  son 
frère  ,  et  de  Godefroi  ,  duc  de  Brabant ,  étant  venu  l'attaquer 
tandis  qu'il  faisait  le  siège  d'Arnstein ,  le  fit  prisonnier  ,  Taa 
1 166,  après  un  combat  de  sept  heures,  où  les  Hollandais  per-» 
dirent  plus  de  sept  mille  bommes.  Florent ,  conduit  à  Brut^es, 
y  resta  jusqu'au  27  février  1168  (  n.  st.  ).  Alors  il  fut  relâché 
par  la  médiation  de  Thierri  d'Alsace,  père  de  Philippe,  et  cell» 
des  comtes  de  Boulogne ,  de  Clèves  et  de  Gueldre.  La  partie 
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de  la  Zéelandè,  comprise  entre  l'Escaut  et  Héctlensée ,  que 
Florent  tenait  en  fief  de  la  Flandre,  fui  abandonnée  à  Tliierri  , 
coiimic  ou  la  dit  à  son  article,  pag.  ^>o ,  d'après  M.  Kluit.  Ce 
fut  la  principiile  condition  du  traité  de  paix  (jue  Florent  lut 
obligé  lie  sceller  avec  un  sceau  sur  lequel  on  avait  fait  graver 
le  mot  Di-SC.OKDIA  au-dessous  du  ventre  d'un  cheval.  M.  Kluit  , 
qui  a  publié  la  charte  «lu  traité  d'après  l'original  (  tom.  II  , 
pag.  184  )  ,  a  fait  graver  les  sceaux  qui. s'y  trouvaient  attaches  , 
et  a  traité  ce  sujet  avec  une  lumineuse  sagacité.  (Tom.  I ,  part,  i, 
p.  1 19  ;  et  pari.  2. ,  pag.  aSi-aô^,  ) 

Yers  le  même  tems ,  il  s'éleva  une  nouvelle  guerre  entre  les 
[W  est-Frisons  et  ceux  de  Harlem ,  ligués  avec  les  autres  Ken— 
nemers.  Les  premiers,  ayant  repris  le  dessus  après  avoir  été 
battus ,  usèrent  de  la  victoire  avec  la  férocité  des  peuples  sau- 
vages. Les  troupes  que  Florent  envoya  pour  arrêter  les  incur- 
sions qu'ils  faisaient  sur  ses  terres,  furent  enveloppées  et  exter- 
minées pour  s'être  enfoncées  trop  inconsidérément  dans  le  pays. 
Les  habitants  d'Alkmaer  furent  plus  heureux  ;  ils  défirent  les 
West-Frisons ,  et  les  obligèrent  à  se  sauver  dans  leurs  marais. 
(  Melis  ,  Slolie,  Chron.  ^  pag.  5o-5i.)  Un  désastre  commun 
suspendit  l'animosité  des  partis.  L'an  1170,  une  violente  tem- 
pête ayant  soulevé  la  mer  en  plein  été,  les  Ilots  rompirent  les 
digues  de  la  Hollande  et  couvrirent  u"ne  grande  partie  du  pays. 
Les  esprits  revinrent  peu  à  peu  de  la  consternation  où  les  avait 
jetés  cette  inonJation  ,  et  reprirent  leurs  anciennes  dispositions. 

La  comtesse  Sophie  ,  mère  de  Florent ,  vivait  toujours.  Non 
contente  du  premier  pèlerinage  qu'elle  avait  fait  à  la  Terre- 
Sainte  ,  en  1 1^9,  avec  ïhierrl ,  son  mari ,  elle  en  fit  un  second  , 
en  1 173  ,  avec  Ollon  ,  son  fils  puîné,  et  un  troisième  en  1 176. 
Mais  elle  ne  revint  pas  de  ce  dernier,  et  mourut  à  Jérusalem  la 
même  année.  (  Chrun.  Egmuntî. ,  pag.  129.  )  L'an  1178,  Florent 
et  Baudouin  ,  son  frère  ,  nouvellement  élevé  sur  le  siège  d'U— 
trecht ,  se  concertèrent  pour  subjuguer  la  Frise.  La  première 
attaque  qu'ils  livrèrent  fut  malheureuse  ;  mais  les  Frisons,  s'e- 
tant  jetés  par  représailles  sur  le  Kennemerland  ,  en  1 182  ,  furent 
tailles  en  pièces.  Florent,  deux  ans  après,  étant  rentré  dans  la 
Frise  ,  se  rendit  maître  des  îles  de  Texel  et  de  Woeringen.  Les 
Frisons  prirent  alors  le  parti  d'acheter  la  paix  de  lui,  moyen- 
liant  quatre  mille  marcs  d'argent  (  m 3,833  liv.  6  sous  de  notre 
monnaie  actuelle  (1785).  Baudouin  soutenait  dans  le  même  tems 
.une  autre  guerre  contre  Otton,  comte  de  Gueldre,'au  sujet  de  la 
Yeluve,  que  le  prélat  avait  enlevée  à  Gérard,  prédécesseur 
d'Otton  ,  faute  d'en  avoir  fait  hommage  à  son  église  dont  elle 
relevait  ,  et  que  l'empereur  Frédéric  1 ,  l'avait  obligé  de  resti- 
tuer. L'empereur  se  rendit  une  deuxième  fois  l'arbitre  de  celtO; 
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querelle,  et  adjugea  par  provision,  Tan  1188,  la  Veluve  au 
comle  de  GuelJre  ,  à  la  charge  de  l'hommage  envers  rëgllse 
d'Utrecht.  (  Voy.  Olton  III  ,  comte  de  Gueldre.  )  Le  procès  ne 
lut  entièrement  terminé  qu'en  1 191  ,  par  un  jugement  définilif 
de  l'empereur  Henri  VI ,  qui  confirma  la  sentence  provision- 
nelle de  Frédéric.  Florent  n'arriva  point  jusqu'à  ce  terme.  Etant 
parti.  Tan  iii^g,  avec  l'empereur  Frédéric  pour  la  Terre- 
Sainte,  il  mourut  à  Anlioche,  le  i  août  de  Tannée  suivante. 
(  Joann.  Beha.  )  Ada  ,  sa  femme  ,  petite-fdle  de  David  ,  roi 
d'Ecosse,  qu'il  avait  épousée,  suivant  la  chronique  de  Mailros, 
l'an  nbo  ,  ou  deux  ans  plus  tard,  suivant  Hoveden  et  la  chro- 
pique  d'Egniond  ,  le  fit  père  de  Thierri  ,  qui  suit  ;  de  Guil- 
laume, dont  il  sera  parlé  ci-après;  de  Florent,  prévôt  d'U- 
trecht;  et  de  quatre  filles  ,  savoir,  Béatrix,  Elisabeth,  Ada,  ou 
Aléïde  ,  mariée  à  un  margrave  de  Brandebourg,  que  M.  Kiuit 
croit  être  Otton  I  ;  et  Marguerite  ,  femme  de  Thierri  IV  ,  comte 
de  Clèves.  IjSl  comtesse  Aila  vivait  encore  en  1206;  ce  qui 
l'a  fait  confondre  avec  Ada,  sa  pelite-fille  ,  qui  viendra  ci- 
après. 

THIEKRI     VII. 

1 190.  Thierri  VII ,  fils  aîné  de  Florent  III,  lui  succéda  au 
comté  de  Hollande  ,  qu'il  avait  administré  en  qualité  de  régent 
pendant  l'absence  de  ce  prince.  L'an  1 19-^  ,  il  obtint  de  l'em- 
pereur Henri  VI,  par  un  diplôme  ,  daté  du  20  octobre  ,  la  con- 
firmation du  péage  de  Géervliet.  Cet  acte  est  date  de  l'an  1195 
dans  l'édition  de  D.  Martenne  (  Thés,  aner.d.  tom.,  1,  pag.  661  ), 
mais  mal ,  comme  le  prouve  M.  Kluil  (  Not.  ad  Chron.  Egmund.y 
pag.  167.  )  ^ 

Guillaume,  frère  de  Thierri ,  au  retour  de  la  Terre-Sainte, 
où  il  avait  accompagné  son  père,  prit  les  armes  ,  l'an  iiqt', 
pour  obtenir  une  portion  de  la  succession  paternelle  que  Thierri 
voulait  retenir  entièrement  pour  lui.  La  guerre  fut  terminée 
par  un  accord  qui  valut  à  Guillaume  le  comte  de  V^''estergo  et 
d'Ostergo.  Mais  la  paix  ne  fut  point  durable  entre  les  deuv 
frères.  Guillaume,  étant  venu,  l'an  1197»  en  Hollande  pour 
visiter  sa  mère  ,  et  s'étant  rendu  ensuite  ,  malgré  les  conseils 
de  cette  princesse,  au  château  de  Horst  potjr  voir  aussi  son 
frère  ,  il  y  fut  arrête  par  Henri  Grue  ,  cornte  de  Kuinze  ,  et 
d'autres  officiers  de  l'église  d'Utrecht  ,  qui  le  mirent  en  prison. 
Les  Hollandais,  indignés  de  cette  perfidie,  facilitèrent  son  éva- 
sion. Il  se  sauva  chez  Otton  III  ,  comte  de  Gueldre,  qui  lui 
donna  sa  fille  Adélaïde  en  mariage,  et  ménagea  ensuite  sa  ré- 
conciliation avec  son  frère. 
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Depuis  long  Jcms,  les  comtes  <le  Hollande  étairnt  en  qnereîîe 
nvoc  les  ducs  de  lîrabant  touchant  Ta  Sud-Hollande.  On  fit  enfiiiy 
l'an  1200  ,  le  3  novembre,  un  traité  par  kquel  Tliicrri  demeura 
en  possession  paisible  de  ce  pays,  en  se  reconnaissant  vassal  du 
duclié  du  Brabanf.  Celte  paix  fut  courte.  Thierri ,  l'an  1202  , 
s'étanl  ligué  avec  son  frère  et  Olton,  comte  de  Gueldre  ,  contre 
l'évrque  d'Utrecht ,  appuyé  du  duc  de  Brabant ,  va  faire  le  siège 
de  liois-le-l)iic  ,  dont  il  se  rendit  maître  le  4  septembre.  Mais 
comme  il  s'en  retournait  traînant  après  lui  un  grand  nombre  de 
prisonniers  ,  le  duc  de  Lrabant  court  sur  lui  ,  le  prend  lui- 
même  prisonnier  près  de  Heusden  ,  et  le  fait  conduire  à  Lou— 
vain.  Des  nuteurs  accrédités  pjétendent  qu'il  fut  obligé,  pour 
prix  de  sa  liberté,  de  se  reconnaître  vassal  du  duc  de  Brabant  ^ 
et  de  lui  payer  deux  mille  marcs  d'argent.  Mais  Huidecoper  le 
nie.  C'est  cependant  ce  qu'on  voit  par  la  chronique  de  Hol^ 
lande ,  publiée  par  M.  Kluit ,  comparée  avec  les  notes  de  ce 
savant,  pag.  i6f)-iy3.  Thierri  finit  ses  jours,  le  4  novembre 
1 2o3  ,  à  Dordrecht ,  et  fut  inhumé  à  l'abbaye  d'Egmond  ,  suivant 
la  chronique  de  ce  lieu.  Il  n'eut  d'AoELAiDE  ,  fille  de  Thierri 
JII  ,  comte  de  Clèves  ,  qu'il  avait  épousée  Tan  1  18G  ,  que  deux 
filles,  dont  Adélaïde,  l'aînée,  mariée  à  Henri  de  Gueldre» 
mourut  avant  son  père;  la  seconde  ,  nommée  Ada,  lui  suc- 
céda, 

ADA,  ou  IDE. 

i2o3.  Ada  ,  fille  de  Thierri  Vil  ,  fut  mariée,  à  l'âge  de  dix- 
sept  ans  ,  par  les  intrigues  d'Adélaïde  ,  sa  mère  ,  dès  le  lende- 
main ou  le  surlendemain  de  la  mort  de  son  père  ,  à  Louis  II , 
comte  de  Loss,  La  noblesse,  choquée  de  celte  alliance,  faite 
avec  une  si  indécente  précipitation ,  et  jugeant  d'ailleurs  Ada 
inhabile,  par  son  sexe,  à  surcéder  aux  fiefs  de  son  pire  ,  ap- 
pelle Guillaume,  comte  de  Frise,  frère  de  Thierii  Yli  ,  et 
le  déclare  comte  de  Hollande.  Ada  fut  surprise  dams  Leyde,  où 
elle  s'était  réfugiée ,  conduite  d'abord  dans  l'île  de  Texel ,  et 
ensuite  transférée  en  Angleterre,  d'où  elle  ne  revint  qu'environ 
quatre  ans  après.  Louis,  son  époux,  avec  lequel  elle  n'avait  été 
que  vingt-huit  jours,  et  Adélaïde,  sa  belle-mère,  se  sauvèrent 
auprès  de  l'évêque  d'Utrecht.  (  Voy,  Louis  II ,  comle  de  Luss.  ) 

GUILLAUME  L 

i2o3.  GuiLtAUMK  I,  comte  de  Frise,  fils  de  Florent  III,  et 
frère  de  Thierri  VU,  ne  resta  pas  tranquille  posessseur  de  la 
ilollande après l'éloignement  de  sa  nièce  Ada.  Louis,  comte  dfi> 
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Lots,  de  refour,  Tan  iao4,  en  Hollande,  se  fit  un  parti  con- 
sidérable au-doilans  et  au-dehors,  avec  l'aide  duquel  il  força 
son  compétiteur  d'abandonner  ce  pays  et  de  se  relirer  en  Zée- 
lande.  Mais  Goillaume  ne  trouva  point  dans  cette  asile  la  sûreté 
qu'il  y  était  venu  chercher.  Philippe,  comte  de  Namur,  et 
Hugues  de  Woorne,  partisans,  l'un  et  l'autre,  de  Louis,  étant 
entres  le  premier  dans  l'île  de  Walcheren  ,  et  le  second  dans 
celle  de  Schou^ven ,  réduisirent  Guillaume,  parla  facilité  de 
leur  invasion,  à  la  nécessité  de  prendre  une  seconde  fois  la 
fuite.  Heureusement  pour  lui,  Woorne  s'attira  bientôt  la  haine 
«les  Zéelandais,  qui,  l'ayant  chassé,  rappelèrent  Guillaume.  De 
la  Zcelande,  celui-ci  passe  en  Hollande,  où  ses  amis  s'em- 
pressent de  venir  le  rejoindre.  Apprenant  à  Ryswlck ,  où  il 
était  campé  sans  opposition,  que  consternée  de  la  retraite  du 
duc  de  Limbourg ,  allié  de  Louis,  l'armée  ennemie  se  déban- 
dait ,  il  poursuit  les  fuyards  jusque  sous  les  murs  d'Utrecht. 
Tout  cela  se  passa  dans  l'été  de  l'an  1204.  (^Chron.  Egmund.  ) 
L'évéqne  d'Utrecht  ne  tarda  pas  à  faire  son  accommodement 
avec  (Juillaume  contre  lequel  il  s'était  déclaré.  Pour  surcroît 
de  malheur,  Louis  perdit,  l'an  i2o5  ,  l'appui  du  comte  de  Na- 
mur, qui  abandonna  son  parti  à  l'appât  de  dix  mille  cinq  cents 
marcs  que  Guillaume  lui  fit  offrir  par  la  comtesse  douairière 
de  Flandre.  Louis,  cependant,  ayant  mis  dans  ses  Intérêts  le  duc 
de  Brabant,  obligea  son  rival  à  remettre  leur  différent  à  l'arbi- 
trage de  Philippe  ,  comte  de  Namur.  Par  son  jugement  rendu 
le  jour  de  saint  Donatien,  i4  octobre  1206,  Philippe  adjugea 
il  Louis  la  Hollande  et  la  West-Frise ,  à  la  réserve  de  quelques 
terres  données  en  dot  ou  douaire  à  la  comtesse  Ada  ,  et  réver- 
sibles après  sa  mort  à  Guillaume  ,  son  Hls.  Celui-ci  eut  pour  sa 
part  la  Zéelande.  Mais  ce  jugement  fut  sans  effet ,  et  Guillaume 
resta  maître  de  la  Hollande  (  Voy.  les  comtes  de  Loss.  ) 

L'an  i2i3,  Guillaume  se  ligue  avec  Jean  ,  roi  d'Angleterre, 
Ferrand,  comte  de  Flandre,  et  l'empereur  Ottmi ,  contre  la 
France.  Il  se  trouva  mal  de  cette  alliance.  L'année  suivante , 
il  fut  fait  prisonnier,  le  27  juillet,  à  la  bataille  de  Bouvines, 
et  ne  racheta  sa  liberté  que  par  une  grosse  rançon  ,  suivant  Tris- 
tan Calchas.  {^Hisl.  MedioL ,  tom.  H  ;  Tfies.  liai.  ,  pag.  297.  ) 
Mais  cette  captivité  paraît  douteuse  à  M.  Klult.  Elle  dut  au 
moins  être  courte  ,  en  la  supposant  réelle  ;  car  Guillame  était 
sûrement  libre  le  5  novembre  suivant,  époque  d'un  contrat 
nuptial  qu'il  fit  avec  le  duc  de  lîrabant  pour  le  futur  mariage 
de  Florent,  fils  du  premier  ,  et  de  IVlalhllde ,  fille  du  second. 
Dans  le  même  tems  ou  bientôt  après  ,  le  comte  Guillaume 
abandonna  le  parti  d'Olton,  pour  se  tourner  du  côté  de  Frédéric, 
son  rivai ,  au  cowuûacuieat  dmjuel  il  assista  ,  Ij;  'j^  juiliel; 
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1  a  1 5,  à  Aîx-la-Chapelle.  Par  une  suite  de  ce  changement,  il  s'allia 
contre  le  roi  d'Angleterre,  oncle  d'Otton  ,  au  prince  Louis  de 
France.  S'étant  mis  en  marche,  Tannée  suivante,  il  lui  amena 
trente-six  chevaliers  dans  l'expédition  qu'il  entreprit  pour  s'em- 

f tarer  des  états  du  monarque  anglais,  que  les  barons  du  pays 
ui  avaient  offerts.  La  mort  du  roi  Jean  ,  précédée  de  celle  du 
pape  Innocent  III ,  ayant  changé  la  face  des  affaires  en  Angle- 
terre, le  comte  de  Loss  s'adressa  au  pape  Honorius  III,  pour 
l'engager  à  presser  l'exécution  du  traité  qu'il  avait  fait ,  en  1206, 
avec  le  comte  Guillaume  pour  la  restitution  de  la  Hollande, 
ïlonorius  donna  des  ordres  à  ce  sujet ,  et  chargea  l'archevêque 
de  Trêves  de  les  faire  exécuter.  Sur  le  refus  que  Guillaume  fit 
de  s'y  conformer ,  le  prélat  le  frappa  d'excommunication ,  et 
mit  ses  terres  en  interdit.  Guillaume  appela  de  cette  sentence 
au  pape  ,  et  s'embarqua  ensuite  ,  le  29  ou  3i  mal  de  l'an  1217  , 
pour  la  croisade  avec  une  Hotte  de  douze  vaisseaux ,  laissant  à 
Baudouin  ,  comte  de  Benlhom  ,  la  régence  de  ses  états.  Après 
avoir  rangé  les  cotes  d'Espagne ,  il  jibordeà  Lisbonne ,  et  assiège, 
à  la  prière  du  roi  de  Portugal  ,  Alcazar,  place  usurpée  par  le 
roi  de  Maroc  ,  et  s'en  rend  maître  au  mois  d'octobre.  Il  se  rem- 
barque ,  et  arrive  ,  après  Pâcjucs  de  l'an  1218,  à  Saint-Jean- 
d'Acre.  De  là ,  il  accompagne  Jean  de  Brienne  en  Egypte  ,  où 
il  contribua  ,  plus  que  tout  autre  ,  à  la  prise  de  Damiète  ,  qui 
fut  emportée  le  9  novembre  X2if).  (Matthœus,  Analect.  vet. 
an'i.^  tom.  II,  pag.  iG.  )  Cette  expédition  terminée,  il  revint 
dans  ses  états  ,  dont  Louis  ,  son  rival ,  lui  avait  laissé  la  paisible 
jouissance  par  sa  mort  arrivée  ,  suivant  Renier  de  Saint-Lau— 
reTit  ,  le  2g  juillet  1218.  Guillaume  lui  survécut  jusqu'au  4  f'^~ 
vrier  122.H  (n.  st.),  époque  de  sa  mort.  Il  avait  épousé  ,  i".  l'an 
1 198 ,  Adélaïde  ,  fille  d'Otton  III ,  comte  de  Gueldre  ;  2".  l'an 
1220,  Marie,  veuve  d'Otton  IV,  roi  de  Germanie,  après 
l'avoir  fiancée  lui-même  à  Utrecht ,  sans  le  ministère  d'aucun 
prêtre  ni  évêque  ,  le  19  mai  121 4  ,  suivant  M.  Kluit.  (tom.  I , 
pag.  484-  )  iJu  premier  lit ,  il  laissa  trois  fils ,  Florent  ,  son 
successeur  ;  Otton ,  d'abord  comte  de  la  Frise  orientale  ou  la 
Frise  moderne,  puis  évêque  d'Utrccht,  troisième  du  nom  ;  et 
Guillaume  ,  qu'on  fait  sans  preuve  comte  de  Kennemerland  ; 
avec  deux  filles,  Ade  et  Hicharde ,  l'une  et  l'autre  religieuses 
à  lUnsbourg,  dont  la  première  fut  abbcsse.  (  Foj.  Louis  II , 
comte  de  Loss.  ) 

FLORENT  IV. 

1223.  Florent  IV,  né  le  24  juin  1210  (Kluit,  tom.  II,' 
pag.  '6<6-]  ) ,  fils  de  Guillaume  I ,  lui  succéda,  à  Tage  de  la  ans, 
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«ous  In  tiitplle  ,  dit- on  ,  de  Gérard  IV  ,  comte  de  Gueldrc,  son 
oncle  maternel,  t^e  qui  est  plus  cerlain  ,  c'est  qu'il  suivit  ce 
prince,   lan    1U24,  dans   la  guerre  qu'il   eut  avec  (3tton    II, 
évêque  d'Llrcclit.   Il  s'accomnjoda  ,   laii   i2:i5,  avec  ce  même 
prélat,  fouch.int  le  comlé  de  Frise  et  d'autres  objets  :  et,  Tannée 
suivan'e  ,   il   lui   envoya  du   secours   contre    Rodolfe   de  Coe— 
vorden  ,  son  vassal  révolté.  (  Anonyjn.  de  reh.  iiltraj.  ,  pag.  ai.  ) 
L'an  ia34,  il  marcha  avec  plusieurs  seigneurs  contre  la  ville  de 
Stade,  qui,  depuis  l'an  1198,   travaillait  à  secouer  le  j<'ug  de 
l'archevêque   de    Brcme ,    son   seigneur  temporel   et  spirituel. 
Le  principal  motif  de  la  révolte  des   Sladiugs   était  ,  dit-on  , 
l'exaction  de  la  dîme,   et  le  refus  qu'ils  faisaient  de  la  paver  , 
occasiona  contre  eux  les  accu.-.alious  les   plus  graves,  en  ma- 
tière de  religion  et  de  mœurs.  Le  pape  Grégoire  1\,  auquel 
elles  furent  portées,  y  ajoulant  foi  ,  peul-élre  trop  facilement  , 
ordonna  contre  eux  une  croisade.  (  Rainakll ,  ad  nu.  12  '4.  )  Le 
comte  de  Hollande,  déc'aré  chef  de  celte  expédition  ,  investit 
la  ville,  battit  les  habitants  dans  une  sortie  qu'ils  firent  le  24 
juin  ,  et  les  contraignit  d'ouvrir  leurs  portes  au  prélat.  Le  19 
juillet  de  la  même  année  ,  ou  de  la  suivante  ,  étant  à  Corbie  , 
d'autres  disent  à  Nimègue,  il  y  fut  tué,  à  la  suite  d'un  tournoi  , 
par  Philippe  liurepel,  comte  de  lîoiiiogne,  jaloux  de  la  passion 
que  la  comtesse,  sa  femme  ,  éprise  de  la  beauté  ,  de  l'adresse  et 
<le  la  valeur  du  comte  de  Hollande,  témoignait  ouvertement 
pour  lui.  Sa  mort  fut  incontinent  vengée  sur  le  meurtrier  ,  par 
le  comte  de  Clèvcs  ,  qui  lui  fit  porter  la  peine  du  talion.   Ma- 
Teil.DE,  femme  de  Florent  ^  et  fille  de  Henri  I ,  duc  de  P>rabant  , 
présente  à  ce  sjiectale,  en  fut  si  vivement  frappée,  qu'elle  mou- 
rut  le  même  jour.  Voilà  ce  que  racontent  la  plupart  des  histo- 
riens modernes.  Mais  rit  n  de  semblable  ne  se  rencontre  dans  les 
auteurs  contemporains.  Albert  de  Stade  se  contente  de  nous  dire 
sur  l'an  1204,  que  le  comte  de  Hollande  ,  revenant  de  faire  la 
guerre  aux  Sla.lings,  périt  dans  un  tournoi  à  Nimègue  :  Cornes 
HoUundîœ  vcwens  m  iurnenmento  apud  NuiHumuguim  est  occisus  • 
et  la  chronique  d'André  attribue  la  mort  de  Philippe  Hurepel 
au  poison  :  Tsulùtts  cornes  ,  dit-elle  ,  gloriosi  régis  Ihilippi  fiHus  j 
^ul ,  slcat  credittir  ^  pot'wnatiis  obiit.  L'épouse  de  Florent,  après 
l'avoir  perdu  ,  changea  en  monastère  de  Cisterciennes  son  châ- 
teau de  Losdunen  ,  v  passa  la  plus  grande  partie  de  ses  jours  ,  et 
y  fut  enterrée  apièssa  mort,  arrivée  le  21  décembre  i-J'j- .  La 
sépulture  de  son  époux  fut  à  l'abbave  de  Rynsbourg,  suivant 
Beka.  De  son  mariage,  il  laissa  Guillaume  ,  qui  suit  ;  Florent 
drossart  ou  grand-prévot  de  Hollande  ;   Alix  ,  femme  de  Jean 
d'Avènes,  père  de  Jean  ,  comte  de  Hainaut  :  et  ^Marguerite,  com- 
tesse de  lienneberg.  C'est  de  celle-ci  que  l'on  compte  qu'avant 
XIV.  55 
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refusé  l'aumône  à  une  pauvre  femme  qu'elle  accusa  en  même 
tems  d'adultère  ,  elle  accoucha  ,  le  vendredi-saint ,  26  mars  de 
l'an  127G,  de  trois  cent  soixante-cinq  enfants,  dont  les  mâles 
furent  appelés  Jean,  et  les  fdles  Elisabeth.  On  montre  encore 
à  Losdunen,  près  de  la  Haye,  deux  bassins  d'airain,  dans  lesquels 
on  prétend  (|u'ils  furent  présentés  au  baptême  ,  et  Ton  y  voit 
un  grand  tableau  où  cette  histoire  ,  adoptée  par  vingt  compila- 
teurs ,  est  peinte.  Ce  qui  paraît  en  être  le  fbndcineut,  c'est 
que  l'année  commençant  alors  au  28  mars,  la  princesse  mit  au 
monde,  le  lendemain ,  autant  d'enfants  qu'il  y  avait  de  jours 
dans  Tannée  commencée  ,  c'esl-à-dire  ,  deux  jumeaux. 

Emon ,  abbé  de  Verum,  auteur  contemporain,  rapporte, 
que  sous  le  règne  de  Florent  IV,  le  10  février  i-j.'6o  (v.  st.), 
il  s'éleva  une  si  furieuse  tempête  ,  mêlée  de  vents,  de  tour- 
billons, d'éclairs  et  de  tonnerres,  qu'elle  brûla  et  abattit  une 
grande  quantité  de  maisons  ;  qu'en  même  tems  il  se  fit  en 
Frise  un  si  grand  débordement  de  la  mer,  qu'elle  inonda  une 
vaste  étendue  de  pays,  avec  perte  d'une  quantité  prodigieuse 
d'hommes  et  de  bestiaux  qui  furent  engloutis  dans  les  flots, 
et  de  villages  qui  n'ont  jamais  reparu.  C'est  ce  qui  a  Ibrmé  le 
grand  golte  de  Zuyderzée,  qui  sépare  la  Frise  occidentale  de 
la  Frise  orientale.  Il  avait  déjà  été  commencé  par  l'inondation 
de  1 170.  dont  on  a  parlé  ci-dessus. 

GUILLAUME  IL 

1234.  Guillaume  II,  surnommé  'Williquins  par  Guil- 
laume de  Nangis ,  lils  de  Florent,  fut  reconnu  pour  son  suc- 
cesseur, à  l'âge  de  six  à  sept  ans,  siuis  la  tutelle  d'Otton  III, 
évêque  d'Utrecht  ,  son  oncle,  lequel  eut ,  pour  adjoint  dans 
cette  fonction,  Guillaume ,  son  frère,  comme  le  prouve  M.  le 
baron  de  Méerman  dans  la  vie  du  roi  Guillaume  ,  tom.  I  , 
p.  122.  L'an  1247,  s>pi"ès  la  mort  de  lienri  ,  landgrave  de 
Thuringe  ,  compétiteur  de  l'empereur  Frédéric  II  ,  arrivée 
le  17  février  de  cette  année  ,  plusieurs  seigneurs  d'Allema- 
gne, excités  par  le  pape  Innocent  IV,  élurent  à  Nuys,  selon 
les  uns,  à  W^oeringen  ,  suivant  les  autres  ,  le  comte  de  Hollande 
roi  des  Romains.  Muralori  met  celte  élection  au  4  octobre, 
d'autres  au  29  septembre.  Mais  elle  est  du  3  octobre,  suivant 
Albeit  de  Stade,  qui  la  date  du  jeudi  après  la  Saint-Michel, 
qui  tombait  cette  année  un  dimanche.  Guillaume  lève  des 
troupes  et  reçoit  des  secours  du  pape  et  de  ses  partisans  pour 
se  mettre  en  possession  de  l'empire.  S'élant  présenté  devant 
Aix-la-Chapelle,  pour  s'y  faire  couronner  ,  il  en  trouve  les 
portes  fermées.  Celle  ville,  assiégée  pendant  six  mois  par  une 
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armée  de  cent  mille  hommes,  se  rend  à  la  fin,  sur  le  point  de 
se  voir  inondée  au  moyen  d'une  digue  qu'on  avait  élevée  pour 
y  faire  refluer  les  eaux  qui  découlaient  en  abondance  des 
montagnes  voisines.  (Meier,  Hist.  d'Aix-la-Cfiap. ,  tom.  I, 
p.  281.)  Guillaume  y  fut  couronné  par  l'archevêque  de  Colo- 
gne   le  jour  de  la  Toussaint  1248  ,   suivant  la  chronique  de 

I  abbé  Mencon  et  celle  d'Erfort.  La  plupart  des  villes  du  Rhin  , 
les  unes  par  contrainte  ,  les  autres  de  bon  gré  en  apparence, 
leconnaissent  le  nouveau  roi  de  Germanie. 

Guillaume,  à  son  départ  de  la  Hollande,  en  avait  confié 
la  régence  à  Florent  ,  son  frère.  Marguerite  ,  comtesse  de 
Flandre,  fait  sommer  celui  ci  de  lui  rendre  hommage,  au 
nom  de  Guillaume  ,  pour  la  Zéclandc  occidentale.  Sur  soa 
refus,  elle  lui  déclare  la  guerre,  et  le  fait  prisonnier  en  i24<3. 

II  est  relâché ,  peu  de  tems  après  ,  sous  la  promesse  qu'il  fait , 
par    acte  du  7  juillet   1248  ,    d'engager    son  frère  à  tenir  le 
traité  fait,  en  1168,   entre  Philippe  d'Alsace  et  Florent  111, 
ot  Guillaume  ne  le  désavoue   point  ;  mais  il  cherche  ensuite 
des  prétextes  pour  éluder  la  parole   donnée   en   son  nom.    On 
peul  voir  toute  la  suite  de  cette  affaire  savamment  détaillée  par 
M.   Kluit  dans  son  vil^.  Excursus  (tom.  1  ,  part.  2  ,  pag.  287- 
295  ).  Guillaume,  de  retour  en  Hollande  ,  fait  un  accommo- 
dement avec  Marguerite,   le   19  mai  12^0,   par  la  médiation 
du  cardinal  d'Albano,  légat  du  pape,   et  sous  la  garantie  du 
duc  de  Brabant,   du   comte  de   Gueldre  ,   et   de  Tévêque   de 
Liège  ,  après   quoi   il  repasse  en    Allemagne  pour   soumettre 
ceux  qui  persistaient  à  le  rejeter.   Conrad,   son  compétiteur, 
sur  lequel  il  remporte  une  victoire  signalée  près  d'Oppenheim 
au  mois  de  mars   1201  ,  est  obligé  de  s'enfuir  en  Bavière.  Ce 
succès  fut  incontinent  suivi  d'un  voyage  que   Guillaume  lit  à 
Lyon  ,  où  le  pape  Innocent  IV  l'avait  invité.  (Méerman  ,  Vùa 
Guil/elini,  part.  2,  p.  166.  )  De  là  il  reprend  la  route  de  l'Al- 
k^mague  après  avoir  détaché  du  parti  de  son  rival  le  comte  de 
Savoie.   Ses  armes,    continuant   de  prospérer,   augmentent  le 
noinitre  de  ses  partisans.   L'an   1282  ,  les  margraves  de  Brande- 
bourg et  le  duc  de  Saxe  s'étant  rendus  à  Brunswick  ,  lui  font, 
avec  leurs  vassaux ,  le   20  mars  ,   leurs  soumissions.   (  Chron. 
Erford.  apud  Scliannat  Vinden.  /iV/g/'. ,  part,  i,  p.  101.)  S'étant 
rendu  ,  au  mois  d'avril  suivant  ,  à  Hall  ,  en  Saxe  ,  il  est  salué 
et   reconnu  par  quelques  autres  princes.   (  Chron.  San-Petrin, 
ûfjud  Menken. ,  tom.  III  ,  p.  265.)  Après  un  nouveau  voyage  , 
fait  la  même  année  en  Hollande,  il  va  tenir,  sur  la  fm  du  mois 
de  juin  ,  une  diète  à  Francfort ,  où  il  déclare  Conrad,  son  rival, 
déchu  de  son  duché  de  Suabe ,  et  prive  également  de  leurs  ficfs 
tous  les  vassaux   de  l'empire  qui ,   pendant  un  an  et  jour  de- 
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puis  son  «'ournnnomenl ,  auiaicnl  ifi^ligé  «le  lui  fiiro  liomrn.igffK 
(  iMéeim.in  ,  ibiJ.  ,  pag.  7v)-<S4  ).  11  se  tourne  ensuite  conlre  la 
comtesse  iMarguerile  ,  qu'il  frappe  ,  le  1 1  juillet,  d'une  sentence 
portant  confiscation  de  la  Zéelande,  de  la  terre  d'Alost ,  du  pay» 
«}e  Waès,  et  des  quatre  métiers,  faute  par  elle  de  lui  en  avoir  fait 
liommage,  et  les  adjuge  à  Jean  d'Avenes  ,  son  bea\i-frère , 
fils  de  cette  comtesse.  Ce  jugement  fut  confirmé  par  le  pape. 
(  Meernian  ,  l'hid.  ^  part.  2,  p.  87.  )  Marguerite  ayant  pris  les 
armes  pour  défendre  ses  droits,  on  en  vient  ,  le  4  juillet  i253, 
à  une  sanglante  bataille  près  de  West-Kappel  (ville  aujour- 
d'hui engloutie  par  la  mer),  où  les  Flamands  sont  entière- 
ment défaits,  et  les  deux  fds  de  Marguerite  ,  Gui  et  Jean  ,  faits 
prisonniers  par  Florent,  frère  de  Guillaume.  {ILid.  ,  p.  1.27.) 
Marguerite  alors  implore  le  secours  de  la  France  ,  et ,  pour 
rolitenir,  elle  cède  a  Charles  d'Anjou,  frère  de  saint  Louis  ^ 
le  Ilainaut.  (Charles  .  étant  arrivé  dans  ce  comté,  l'an  1254, 
se  rend  maître  de  plusieurs  châteaux  ,  et  soumet  la  ville  de 
"Valenoicfines  ,  ipie  Guillaume  avait  depuis  peu  conquise  au. 
profit  de  son  heau-Irère.  Mais  cette  impéluosilé  n'eut  que  la 
rapidilé  passagère  de  l'éclair.  Guillaume  ,  (jue  Charles  avait; 
provoqué  par  un  cartel  de  défi,  étant  venu  à  lui  avec  une  armée 
de  cent  mille  hommes  ,  l'oblige  à  s'aller  renfermer  dans  Valen- 
cicnnes.  Saint-  Louis,  à  la  prière  de  Marguerite ,  se  rend  à 
Gand,  Ici'^''.  novembre ,  pour  demander  à  Guillaume  la  déli- 
vrance des  piisonnif'rs  qu'il  avait  faits,  et  le  porter  à  donner 
la  paix  à  la  Flandre  :  mais  le  roi  des  Romains  exie;ea  des  condi- 
tions si  dures,  que  les  choses  en  restèrent  là  de  son  vivant., 
(Méerman,  llnd.  ,  part.  2  ,  pag.  2o3-2i4.) 

La  mort  t!e  Conrad,  arrixeele  21  mai  1254,  rendit  Guil- 
laume ,  d'usurpateur  qu'il  était  ,  légitime  chef  de  l'empire. 
Dans  les  premiers  mois  de  l'année  suivante  ,  il  passe  de  ILol- 
lande  en  Allemagne ,  où  il  se  rend  maître  du  fort  château  de 
ïrifels,  dans  lequel  étaient  conservés  les  ornements  impériaux. 
(  Meerman,  ibid. ,  p.  229.)  Les  peuples  du  haut  Rhin  témoi- 
gnèrent autant  de  joie  de  le  revoir  qu'une  mère  en  aurait  de  la 
résurrection  de  son  fils.  C'est  ce  qu'il  mandait  à  l'abbé  d'iîg- 
rhond,  son  \  icc-chancelier  dans  ces  contrées.  (Miéris,  tom.  I, 
p.  270^.  )  Mais  il  s'en  fallait  bien  qu'on  eût  les  mêmes  senti- 
ïnenls  à  son  égard  dans  les  aulres  parties  de  l'Allemagne,  sur- 
tout dans  le  bas  l'alatinal  et  la  Suabc.  Un  simple  cavalier  du 
l'alatinat  ,  nomme  ilennan  Ivitlberg  ,  eut  l'audace  d'arrêter 
i.i  reine,  fenune  de  (iuillauiue,  et  de  l'emmener  captive  chez 
lui.  Guillnumc  fut  obligé  de  la  racheter  moyennant  une  grosse 
rançon.  (  Méerman  ,  p.  277.  )  L'an  1266,  il  porte  ses  armes 
dans  la  West-Frise.  Mais,  le  2(3  janvier,  comme  il  allait  rccoa- 
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naître  IViineml ,  la  glace  d'un  mardis,  qu'il  voulut  traverser, 
se  rompit  sous  les  pieJs  rie  son  cheval.  Les  West-Frisons  tom- 
bent aussitôt  sur  lui  et  l'assomment.  Il  avait  fait  commencer, 
en  i25o,  un  magnifique  palais  qui  a  donné  l'être  au  bourg  de 
la  Haye.  (  Méerman  ,  part,  i  ,  p.  '6yS.  )  Guillaume  avait 
épousé,  à  Brunswick,  le  ^5  janvier  i^Sa,  Elisabeth,  fille 
<1  Ollon  ,  duc  de  BrunsAvick  ,  morte  en  126B,  dont  il  eut  un 
fds,  qui  suit;  et  Mathilde,  décédée,  à  ce  qu'il  paraît ,  en  bas 
âge. 

FLORE!^T  V. 

12.^6.  Floretst  V,  né  à  Leyde  en  1254,  succéda  au  roi 
Guillaume,  son  père  ,  dans  le  comté  de  Hollande,  à  l'âge  de 
deux  ans,  sous  la  tutelle  de  Florent,  son  oncle.  La  guerre 
étant  sur  le  point  de  recommencer  entre  la  Hollande  et  la 
Flandre  ,  le  tuteur  jugea  à  propos  de  se  rendre  à  la  médiation 
du  roi  de  France  et  de  cjuelques  autres  princes,  en  présence 
ilesquels  la  paix  fiit  arrêtée  avec  Marguerite,  le  i!4  septembre , 
à  Peronne.  Mais  elle  ne  fut  publiée  que  le  i'6  octobre  suivant 
à  Ihiixelles  par  Marguerite,  dont  l'exemple  ,  Viuit  jours  après, 
fut  suivi  par  Gui  de  Dampierre  ,  son  fils.  Le  tuteur  n'avait  pas 
oublié  ses  intérêts  dans  ce  traité  ,  dont  un  des  articles  portait 
qu'il  épouserait  la  fille  aînée  de  Gui  de  Dampierre,  et  que, 
pour  la  dot  de  sa  femme,  il  aurait  la  Zéelande  occidentale, 
sans  autre  cliar;2[e  que  d'en  faire  hommage  à  la  comtesse  de 
Flandre  ,  qui  tenait  ce  fief  de  l'empire.  Par  un  autre  article  , 
Florent  stipulait  pour  son  pupille  qu'il  ferait  hommage  de  la 
Zéelande  (uientale  à  la  Flandre  ,  dont  jamais  les  comtes  de 
Hollande  n'avaient  relevé.  C'est  à  cet  hommage  pour  laZéelande 
orientale  (\<.ie  M.  Kluit  (tom.  1  ,  part.  2  ,  p.  325)  prétend  qu'il 
faut  rapporter  ,  comme  à  leur  source  ,  les  guerres  qui  suivirent' 
enirelts  Flamands  et  les  Hollandais. 

Après  ces  conventions,  les  procédures  et  la  sentence  du  roi 
Guillaume  contre  Marguerite,  demeurèrent  nulles.  Aussi  le  roi 
de  Gi'-rmanie,  Uichard  ,  lui  promit-il ,  le  20  avril  12.SS  ,  de  les 
casser;  ce  qu'il  fit  effectivement  le  27  juin  12G0  ,  en  lui  don- 
nant l'investiture  des  liefs  que  les  comtes  de  Flandre  avaient 
tenus  de  l'empire,  avec  promesse  de  les  donner  pareillement 
à  Gui,  son  fils,  dont  il  reçut  l'hommage.  (Kluit,  tom.  II, 
pag.   ySi-^SS-^IrS.  ) 

Le  tuteur  Florent  étant  mort,  le  26  mars  i258  ,  à  Anvers, 
des  blessures  q^i'il  avait  reçues  dans  un  tournoi  ,  fut  remplacé 
par  Adélaïde  ,  sa  sœur,  tante  du  jeune  comte  ,  et  veuve  de 
Jean  d'Avènes  ,  décédé  le  24  décembre   1267,  et  par  Henri, 
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duc  (Je  Brabant,  que  la  noblesse  l'obligea  de  s'associer.  Il  est  à 
reniarcjuer  qu'Adélaïde  se  disait  iutrice  du  jeune  comte,  soi> 
neveu  ,  par  droit  héiéditaire  ,yHre  hcredltario.  (Kluit,  lom.  H, 
p.  y^^f^.)  Le  duc  Henri  étant  mort  le  28  février  1261  (  v.  st.  )  , 
Adélaïde  se  fit  investir  de  la  tutelle,  le  4  juillet  1262  ,  par  le 
roi  Ulcliard.  (Kluil,  lom.  H,  p.  763.)  Mais  elle  n'en  jouit 
pas  long-tems  :  car  on  voit ,  par  un  acte  du  10  juillet  de  l'année 
suivante,  que  Henri,  évêque  de  Liège,  et  Otton  lll  ,  comte 
de  (iueldrc,  son  frère,  exerçaient  ce  titre  que  plusieurs  nobles, 
brouillés  avec  Adélaïde  ,  leur  avaient  déféré.  Les  Zéelandais, 
cf'pend.iul,  tenaient  pour  Adélaïde.  On  en  vint  aux  mains  ,  et  le 
champ  de  btlaille  avec  la  tutelle  demeura  au  comte  de  Gueidre. 
(lîeka,  p.  ^i^).  )  On  ignore  à  quelle  époque  précise  le  comte 
Florent  prit  les  rênes  du  gouvernement  ;  mais,  depuis  le  10 
juillet  1266,  on  trouve  des  actes  qui  portent  son  nom.  Dans 
celui  du  10  juillet,  il  mande  au  bailli  de  Walcberen ,  qu'il  va 
se  rendre  en  Zéelaude  pour  y  présider  au  jugement  «l'une 
cause;  ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu'il  commençait  alors  à 
gouverner  par  lui-même.  (Kluit ,  tom.  I,  part.  1 1 ,  p.  335.) 

Florent  ,  Lan  1268,  fit,  le  24  octobre,  à  Lruges,  avec  Adé- 
liiïde,  nue  convention  touchant  la  portion  héréditaire  ou  patri- 
moniale qui  appartenait  à  elle  et  à  Florent ,  son  fds ,  dans  la 
Hollande.  (Mieris,  tom.  l,  pag.  3i.7,)  A  l'instigation  de  cette 
princesse,  il  donna,  le  .'îo  mai  1272  ,  pour  deux  ans  ,  à  Florent , 
son  fils,  le  gouvernement  de  toute  la  Zéelande,   avec  plein 

{louvolr  dans  celte  province,  n'exceptant  que  le  droit  d'aliéner 
es  fonds.  ^Ibid.  pag.  3G2.)  M.  Kluit  fait  usage  de  cette  charte 
et  de  plusieurs  auïres,  pour  faire  voir  que  dès  l'an  1268  au  plus 
tard,  le  comte  Morcnt  avait  fait  hommage  de  la  Zéelande  au 
comte  de  Flandre,  conformément  aux  conventions  faites  à  cet 
égard.  (Kluil,  tom.  i,  part,  a,  pp.  334-336.) 

Les  West-Frisons,  peuple  mutin  et  féroce,  s'élanl  de  nou- 
veau révoltés  l'an  1272,  Florent  marcha  contre  eux  et  leur 
livra  ,  le  20  août  de  cette  année  ,  près  d'Alkmaer,  une  bataille 
où  il  fut  grièvement  blessé.  (  IVl'Ielm.  prorurator  upiid  Mul- 
ihœiim  Analect. ,  tom.  H  ,  pag.  5 19.)  La  guerre  dura  l'espace  de 
dix  ans,  mais  non  sans  interruption.  Florent  ,  à  la  fin,  vint  à 
bout  de  dompter  les  rebelles.  Dans  une  lettre  écrite  en  1282  au 
roi  d'Angleterre  ,  il  lui  mande  qu'il  a  gagné  sur  les  Frisons  , 
qu'il  appelle  ses  ennemis  mortels,  quatre  batailles,  enlevé  leurs 
plus  forts  pas;  et  nwons  par  force  ^  ajoule-t-il,  le  corps  jnoti 
seigneur  mon  père,  lat/uelie  chose  je  desiroie  sur  tuicr.  riens.  (Kymer, 
tom.  I,  pari.  2,  pag.  212.)  Ce  fut  à  Hoogtwoude,  où  il  s'était 
avancé  en  poursuivant  les  fuyards,  qu'il  lit  la  découverte  dont 
il  parie.  Un  vieillard,  auquel  il  promit  la  vie  ,  lui  ayant  moniré 
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rendroit  où  les  Frisons  avalent  caché  les  os  de  son  père,  Il  les 
fit  enlever  cl  les  transporta  à  Midilelbourg ,  où  dans  la  suite  il 
les  enferma  dans  un  superbe  mausolée.  (Èeka,  pag.  94.) 

La  nécessité  seule  avait  fait  entrer  les  ^Vest-Frlsons  sous  le 

Î'oug  de  la  Hollande.  Dès  qu'ils  commencèrent  à  se  refaire  de 
eurs  pertes,  ils  travadlèrent  à  fortifier  leurs  frontières,  \>c)ur  se 
tirer  de  la  dépendance.  Mais  ils  furent  traversés  dans  leurs  opé- 
ra.lions  par  deux  grandes  inondations  qui  submergèrent  leur 
pays,  ainsi  que  la  Zéelaude,  l'une  le  17  décembre  1286,  l'autre 
le  5  février  suivant.  Florent  profita  de  la  consternation  où  ces 
désastres  les  avaient  jetés,  pour  achever  de  les  réiluire.  H  en- 
voya d'abord  Thierri  de  Bredcrode  avec  des  bâtiments  plats 
chargés  d'un  bon  nombre  de  solilats.  Ce  général ,  ayant  pas-,'.^  le 
long  du  Zuyderzée,  entra  dans  la  Wesl-Frise  à  la  faveur  des 
eaux  qui  couvraient  les  lieux  les  plus  bas.  Les  Frisons  ,  retirés 
sur  les  hauteurs  et  sans  communication  faute  de  bateaux,  furent 
contraints  de  se  soumettre  ;  et  aussitôt  que  la  terre  fut  décou- 
verte ,  Florent,  survenant  avec  une  bonne  armée  ,  y  fit  élever 
quatre  châteaux.  Le  premier,  qui  existe  encore  à  Medenblik, 
gardait  le  passage  par  (?au  du  Dregterhnd:  le  second  était  sur  la 
frontière,  près  d'Alkmaer  ,  et  s'appelait  iNiewenbourg  ;  il  bâtit 
le  troisième,  ijppelé  Middelbourg ,  à  l'est  de  la  Zippe ,  qui 
n'était  point  encore  diguée  ;  Keningenbourg,  qui  servait  à  tenir 
la  ^Vest-Frise  ouverte  aux  Hollandais,  était  la  quatiième.  La 
terreur  qui  s'était  emparée  des  West-Frisous ,  ne  leur  perm.it 
pas  de  s'opposer  à  ces  constructions.  Le  comte,  vers  le  com- 
mencement de  l'année  suivante,  étan..  venu  à  Toorenbourg , 
château  bâti  par  Guillaume  I ,  y  reçut  les  députés  de  la  Frise,  et 
y  fit  avec  eux,  le  2  1  janvier,  un  traité  par  lequel  ils  le  reconnais- 
saient pour  leur  seigneur,  s'obligeant  à  payer  les  dîmes»  à 
fournir  les  corvées,  à  servir  dans  ses  armées ,  et  à  souffilr  la 
construction  des  grands  chemins  dans  toute  l'étendue  de  leur 

1)avs.  Le  comte  accorda  quelques  privilèges  aux  villes;  Meden- 
)lik;  obtint  le  droit  de  battre  monnaie,  et  il  reste  en;ore  cpiel- 
ques  pièces  frappées  dans  ce  tems.  Texel,  qui  avait  eu  pari  a  la 
révolte,  se  soumit  l'an  iiiSc).  (Dujardin,  lom.  111,  pag.  206.) 
.  Gui,  comte  de  Flandre,  eut,  en  1290,  avec  le  comte  Florent, 
son  gendre,  une  querelle  dont  on  assigne  trois  causes  :  i".  le 
refus  que  celui-ci  faisait  de  prêter  hommage  à  son  beau-père, 
pour  la  Zéelande  occidentale  ;  2".  l'asile  qu'il  donnait  aux 
bannis  de  Flandre  ;  3".  sa  négligence  à  redresser  les  griefs  de 
la  noblesse  zéelandaise,  qui,  lasse  de  ses  délais  affectés  ,  avait 
promis  à  Gui,  dans  le  mois  de  mars  1289,  de  le  reconnaître 
pour  suzerain.  Robert  ,  fils  de  Gui  ,  étant  venu  assiéger  .Mid- 
delbourg,  au  mois  de  mars  1290,  pressa  la  place  de  manière 
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que,  sur  la  fin  île  mai  suivant ,  elle  promit  Je  se  rendre,  si  »l>^ns 
ceilain  jour,  elle  ne  recevait  point  de  secours.  Florent  arrive 
avant  ce  terme,  avec  une  flotte  considérable,  au  port  de  Ziric/.ée. 
J.e  duc  de  lirabant  ,  sollicité  par  le  comte  de  Flandre  ,  enga^^e 
Florent  à  se  réconcilier  avec  son  beau-père.  Ils  vont  ensemiile 
le  trouver  à  Biervliet.  Mais  à  peine  sont-ils  arrivés,  c]ue  Guî 
s'assure  de  la  personne  de  son  gendre.  Le  duc,  après  lui  avoir 
iait  d'inutiles  remontrances  sur  cette  perfidie,  ne  peut  obtenir 
la  délivrance  de  Florent,  qu'en  se  constituant  lui-même  pri- 
sonnier en  sa  j>lace,  et  ne  recouvre  sa  liberté  qu'au  moyen  d'une 
forte  rançon.  On  nomme  des  arbitres  pour  terminer  le  diiférent. 
Florent  ,  par  leur  sentence  rendue  le  ii>  du  mois  de  juin  1290  , 
est  condamné  à  faire  hommage  de  la  Zéelaiide  occidentale  au 
comte  de  Flandre:  ce  qu'il  exécute.  (  Kluit. ,  Cad.  Dip/oin. 
HolUind.  ,  n".  353,  pp.  g36-g5c).)  Depuis  ce  teras  ,  I  lorcnt  et 
ses  successeurs,  à  son  exemple,  se  sont  qualifiés  comtes  de  Hol- 
lande et  de  Zéelande,  comme  de  deux  comtés  séparés.  (Kluit, 
ibid. ,  pag.  366.)  La  paix  ne  fut  point  durable  entre  Florent  e£ 
son  beau- père  ;  car  on  voit  qu'au  mois  de  mai  lagS  ,  Gui ,  à  la  . 
demande  du  roi  d'Angleterre ,  accorda  une  trêve  à  Florent,  que 
celui-ci  à  son  tour,  au  mois  de  mai  i2C)5,  lui  en  accorda  nue 
jusqu'au  mois  d'août  suivant,  et  qu'enfin  ,  le  ■j.'j  octobre  suivant , 
les  Hollandais  gagnèrent  une  bataille  sur  les  Flamands.  (Kluit, 
loin.  1,  part.  2,  pag.  3G6.  ) 

l.es  prétentions  des  nobles  faisaient  ombragea  Florent,  et 
tournaient  son  affection  du  coté  de  la  bourgeoisie,  dont  il  se 
plaisait  à  augmenter  les  privilèges  à  leurs  dépens.  Furieux  de 
celte  préférence,  ils  conjurent  si  perte.  L'an  i2C)b,  il  est  enlevé 
dans  une  partie  de  chasse  ,  près  de  Muyden  ,  par  une  troupe 
d'entre  eux.  Leur  dessein  était  de  l'emmener  en  Flandre  ou  ca 
lirabant  ;  niais  ,  poursuivis  par  les  fidèles  sujets  de  ce  prince, 
ils  le  mettent  à  mort  près  de  Muyderberg,  le  28  juin  ,  dans  la 
(|uarante-quatrièine  année  de  son  âge.  Sa  lubricité  fut  la  cause 
de  sa  perle.  Un  gentiliiomme  ,  nommé  Girard  de  V>lsen  ,  dont 
il  avait  outragé  Je  force  la  femme  ,  ne  put  lui  pardonner  cet 
attiMitat,  et  forma  la  conjuration  où  il  périt.  Cet  assassinat  no 
resta  pas  impuni.  Girard  ,  étant  tombé  entre  les  mains  des  do- 
mestiques de  Florent ,  fut  mené  à  l>eyde,  où  il  fut  mis  dans  un 
tpnneau  plein  de  clous,  qu'on  roula  par  toute  la  ville,  jusqu'à 
ce  qu'il  expirât  dans  ce  tourment.  Florent  eut  de  BÉatrix,  son 
épouse,  fille  de  Gui ,  comte  de  Flandre  ,  morte  trois  mois  avafit 
îui ,  neuf  enfants  ,  qui  tous  moururent  avant  leur  père  ,  à  la  ré- 
serve de  l'aîné  ,  qui  lui  succéda.  (  Voy.  Gui ,  comte  de  Flandre.  ) 
Florent  V  surpassa  tous  ses  prédécesseurs  en  puissance  et  en 
crédit.  iSul  comte  ne  favorisa  plus  les  communes  que  lui ,  et 
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n'en  fut  plus  chérij  Le  traité  qu'il  conclut  en  1280,  avec 
Edouard  1,  roi  d'Anglelcrre ,  rendit  florissant  le  commerce  de 
Hollande.  Ce  motjarque permit  aux  sujets  du  comte,  la  pèche  du 
hareng  sur  les  côtes  de  son  royaume,  et  la  traite  des  grains,  du 
plomb ,  de  l'étaim  et  des  laines  d'Angleterre.  Florent  avait 
obtenu,  le  icj  juin  1282,  do  l'empereur  Kodolphe ,  un  diplôme 
portant  que  ses  (illes ,  au  défaut  d'enfants  mâles ,  lui  succéde- 
raient dans  son  comté  et  dans  ses  autres  fiefs  mouvants  de 
l'empire. 

JEAN  I. 

1296.  Jean  I ,  fils  du  comte  Florent,  né  l'an  1281,  fut 
appelé  d'Angleterre,  où  il  était  depuis  son  enfance,  pour  suc- 
céder à  son  père.  Le  roi  Edouard  I ,  dont  il  était  devenu  le 
gendre,  le  7  janvier  isf^y  ,  ne  consentit  à  le  rendre  aux  Hol- 
landais ,  que  l'année  suivante.  Comme  il  n'avait  alors  que 
tjuinze  ans  ,  les  états  lui  avaient  donné  pour  tuteur  son  oncle 
à  la  mode  de  Bretagne ,  Jean  d'Avènes ,  comte  de  Hainaut.  Ce 
prince,  affectionné  à  la  France,  fut  obligé,  par  les  intrigues 
d'Edouard  ,  d'abandonner  la  régence  à  un  seigneur  nommé 
^Volfred  de  Borselen.  Celui-ci  s'ernpara  delà  confiance  du  jeune 
comte,  et  sembla  d'abord  s'en  montrer  digne  par  une  grande 
victoire,  qu'il  lui  fit  remporter  sur  les  "West -Frisons.  (Melis 
Stoke,  pag.  i47-)  Mais  bientôt  il  abusa  de  son  crédit.  La 
noblesse  et  le  peuple ,  irrités  de  ses  vexations  ,  l'obligèrent  à 
fuir  en  Zéelande  ,  où  il  emmena  le  comte  avec  lui.  Borselen  y 
fut  pris ,  et  de  là  emmené  à  Delft ,  où  il  fut  massacré  dans  une 
émeute  populaire,  le  premier  août  129g.  (  Vossii ,  Annal.  Hol— 
land.^  liv.  5,  pag.  200.)  Jean  d'Avénes,  fut  alors  rappelé  de 
Hainaut  et  rétabli  dans  la  régence.  Mais  il  usa  de  Tautorité  pré- 
caire qui  lui  était  rendue,  avec  la  hauteur  d'un  propriétaire 
irrévocable.  Il  commença  par  faire  briser  le  grand  sceau  du 
comte  ,  pour  y  substituer  le  sien  ,  dont  il  revêtit  tous  les  actes, 
ne  permettant  à  son  pupille  d'y  apposer  que  son  petit  sceau.  On 
lisait  à  la  tête  de  ces  actes  :  Aoz/5  Jean,  comte  de  Hollande.,  de 
Zéelande ,  et  seigneur  de  Frise ,  faisons  savoir  que  par  r autorité 
et  l'aveu  du  très-haut  Jean  d^Avé/ies ,  notre  cher  cousin  ,  par  l'aveu 
duquel  nous  faisons  tout.,  etc.  (Du;aiilin  ,  tom.  111  ,  pag.  24(j.  ) 
D'Avènes,  a[>rès  avoir  fait  enregistrer  ses  lettres  de  régence  dans 
toutes  les  villes,  partit  pour  la  France,  laissant  à  Harlem  le 
jeune  comte  malade  d'une  fièvre  ,  qui  ,  s'élant  tournée  en  dv- 
senterie,  l'emporta,  le  lo  novembre  1299,  à  l'âge  de  dix-neuf  ans. 
On  ne  manqua  pas  de  répatidre  le  bruit  que  Jean  d'  Vvênes 
l'avait  fait  empoisonner  avant  de  partir.  Mais  il  n'y  a  jamais  eu 
XIV.  .56 
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de  preuve  acquise  de  ce  forlait ,  qui ,  par  là  même  ,  ne  mérite» 
aucune  créauco.  (Céiisior ,  loin.  1,  pag.  obi.)  Le  comLe  Jean  I  ne 
laissa  point  d'enfants  de  sa  femme  Llisabeth,  fdle  d'Edouard  1, 
roi  d'Angleterre,  et  en  lui  s'eleignit  la  ligne  directe  de  Thierril. 
La  comtesse  Elisabeth,  étant  repassée  en  Angleterre,  y  épousa, 
en  secondes  noces ,  llumpliroi ,  fds  du  comte  de  Hereford  ,  qui 
l'avait  amenée  en  Zcelaudc. 

JEAN    II. 

1299.  Jean  d'Avênes,  comte  de  Hainaut,  étant  revenu  de 
France  à  la  nouvelle  de  la  mort  du  comte  Jean  I  ,  prétendit  lui 
succéder  comme  son  plus  pioche  parent ,  étant  fils  d'Alix,  sœur 
de  Guillaume  11,  comte  de  Hollande.  Plusieurs  villes  de  ce 
comté  ne  firent  aucune  difficulté  de  le  reconnaître  en  cette  qua- 
lité. Mais  d'un  coté,  Gui ,  comte  de  Flandre  ,  lui  disputa  ,  ea 
qualité  de  suzerain,  la  Zéelande  occidentale;  attendu  que,  sui- 
vant l'ancien  droit,  tant  belgique  que  germanique  ,  les  collaté- 
raux sont  exclus,  en  matière  féodale,  de  la  succession.  D'un 
autre  côté,  l'empereur  Albert,  sur  le  même  principe  ,  deman- 
dait le  reste  de  la  Zéelande  avec  le  comté  de  Hollande.  Jean 
persiste  à  faire  valoir  son  droit  héréditaire.  L'empereur  lui  en- 
-voya  des  ambassadeurs  pour  le  sommer  de  rendre  à  l'empire  les 
fiefs  qui  étaient  ouverts  à  son  profit.  Jean  les  chassa.  Albert  or- 
donne alors  une  expédition  coulre  lui,  à  laquelle  les  Zéelandais, 
excités  par  Jean  de  Renesse  ,  avaient  promis  de  se  trouver  avec- 
wne  flotte  nombreuse.  Jean  d'Avênes,  ayant  avec  lui  une  armée 
considérable  de  Français,  marcha  contre  Tempereur ,  auquel  il 
fit  néanmoins  proposer  une  entrevue  à  Nimègue.  L'empereur 
l'accepta,  et  s'y  rendit  en  petite  compagnie,  ne  se  défiant  pas 
du  comte  de  Gueldre  ,  auquel  la  place  appartenait  :  mais  il  se 
trompa.  On  était  convenu  de  l'assassiner  pendant  le  repas.  Mais 
averti  par  la  fdle  du  comte  de  Gueldre,  il  évite  le  piège,  et  se 
|-end  à  Cranenbourg,  château  voisin  appartenant  au  comte  de 
(Çlèves.  C'est  ce  que  rapportent  les  annales  de  Colmar,  et  sur- 
tout Ottocar  d'Hornek.  (Pez. ,  lier.  Aiistr.^  t.  111,  p.  773.) 
Cet  horrible  projet  n'ayant  pas  réussi  au  gré  du  comte  de  Hai- 
jiaut,  il  prit  le  parti  de  remettre  sa  cause  au  jugement  d'ar- 
bitres. L'archevêque  de  Cologne ,  l'un  d'eux,  étant  venu  en  Hai- 
*iaut  ,  détermina  Jean  d'Avênes  à  demander  l'investiture  à 
l'empereur;  ce  qui  lui  fut  accordé  le  i5  août  de  l'an  i3oo.  Jean 
d'Avênes  alla  ensuite  se  faire  inaugurer  dans  les  villes  de  Hol- 
Jonde  qui  ne  l'avaient  point  encore  reconnu.  Nous  avons  l'acte 
du  sermt'nt  de  fidélité  que  lui  jura  la  ville  de  Dordrecht  ;  il  est 
du  vendredi  avant  U  Saio.te-Luce  (  ^  décembre)  de  l'an  i^pp. 
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(Martenne,  Thés.,  t.  I,  col.  129.1  )  Les  Flamands,  la  inerne 
année  ,  sous  la  conduite  de  Gui ,  régent  de  Flandre,  font  une 
irruption  dans  la  Zeelande,  qu'ils  subjuguent  toute  entière  jus" 
qu'à  la  Meuse,  à  l'exception  de  Ziriczée.  Gui  resta  maître  de  ce 
})ays,  en  vertu  de  la  cession  que  Robert ,  son  frère,  lui  avait  faite 
du  droit  qu'il  y  avait  ;  droit  fondé  sur  une  donation  du  vieux 
Gui,  leur  père  ,  qui  regardait  la  Zeelande  comme  un  fief  ouvert? 
à  la  Flandre.  Gui  continua  depuis  à  se  qualifier  comte  de  Zee- 
lande,  comme  on  le  voit  par  des  actes  des  années  ioo3,  i3o7 
et  1809.  I.a  guerre  ne  se  termina  point  là.  Le  comte  de  Hol- 
lande ,  déterminé  à  reprendre  la  Zeelande,  rentre  en  campagne- 
Fan  1004  avec  l'éveijue  d'Utreclit,  son  allié,  et  va  débarquer, 
le  24  mars ,  dans  lîle  de  Duveland.  Mais  ,  dans  la  nuit  suivante, 
les  Hollandais  sont  attaqués  par  les  habitants  de  l'île  ,  qui  le» 
défont  entièrement ,  et  font  prisonnier  l'évêque  d'Utrecbt.  Gui, 
profitant  de  cette  victoire,  se  jette  sur  la  Sud-Hollande,  dont- 
il  soumet  la  plus  grande  partie,  tandis  que  Jeaa  de  Renesse, 
qui  combattait  pour  lui ,  se  rend  maître  de  la  Nord-Hollande. 
Mais  Witlon,  frère  naturel  du  feu  comte  Jean  l,  s'étant  mis 
à  la  tète  des  Kennemcrs,  s'avance  jusqu'à  Harlem,  et  oblige 
Gui  de  retourner  à.  son  camp  devant  Ziriczée  ,  dont  il  fai- 
sait le  siège.  Le  comte  de  Hollande  attendait  cependant  une 
flotte  française,  que  le  roi  Philippe  le  Bol  lui  avait  faitespérer. 
Llle  paraît  enfin  à  la  vue  de  Ziriczée,  sous  le  commandement 
de  Rainier  Grimaldi.  Le  régent  Gui  s'en  étant  aperçu  au  signal 
de  joie  que  donne  la  place  ,  laisse  dix  mille  hommes  de  ses  troupe» 
pour  continuer  le  siège  ,  et  s'embarque  avec  le  reste  pour 
aller  au-devant  de  l'ennemi.  Bataille  navale  donnée  le  10  août 
par  Grimaldi,  dans  la  Gouwe  :  le  régent  y  est  fait  prisonnier 
après  avoir  perdu  presque  tous  ses  vaisseaux.  Les  Hollandais  ,;, 
encouragés  par  cet  avantage,  contraignent  les  Flamands  d'éva- 
cuer les  villes  dont  ils  s'étaient  emparés.  (  Chron.  Eginund.  ^ 
ÏVillem  y  procur.  ,  p.  563;  Mélis  ,  Stoke  in  Johan  ,  t.  Jl,  pp# 
25i-253.  )  Le  comte  Jean  apprend  ces  heureuses  nouvelles  erk 
Hainaut ,  où  il  était  malade,  et  meurt  le  22  août  i3o4.  On  fait 
l'éloge  de  la  piété  de  ce  prince  et  de  la  bonté  de  son  caractère. 
Mais  cette  bonté  dégénérait  quelquefois  en  faiblesse,  parca 
qu'elle  n'avait  pas  pour  guide  une  sage  politique.  On  le  blàm& 
avec  raison  de  n'avoir  pas  su  s'attacher  le  trop  fameux  Renesse  , 
dont  la  valeur  et  l'habileté  furent  si  fuqestes  à  sa  patrie.  (Voycg^ 
Jean  d'Avéaes  ,  comte  de  Hainaut.  ) 

GUILLAUME  HI. 
i3o4.  GuILL^UM£  m  y  sumQUHné  i.^  BoN^  fils  du  comte 
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Je.'iti  et  (le  Philippine  de  f.tixembourg,  succéda  dans  les  élatsde 
Hollande  à  son  père,  ainsi  que  dans  le  ilainaut.  Au  prinlenns 
<le  l'année  suivante,  il  se  rendit  à  Paris,  où  il  épousa  la  princesse 
Jeanne,  lîlle  de  Charles  de  France,  comte  de  Valois.  L'an 
i3o6,  au  mois  de  juillet,  il  conclut  une  trêve  de  quatre  ans 
avec  Kobeft  ,  comte  de  Flandre.  H  signa,  l'an  l'àoj  ,  le  lo 
avril,  un  traité  de  paix  avec  Jean  H,  duc  de  Brabant ,  qui 
avait  pris  parti  pour  les  Flamands  dans  la  dernière  guerre.  Ceux- 
ci  étaient  cependant  toujours  disposés  à  recommencer  les  hos- 
tilités contre  la  Hollande.  L'an  i.'iio,  les  armées  des  deux  puis- 
sances étant  campées  vis-à-vis  l'une  de  l'autre  ,  le  comte  de 
Hollande,  qui  se  trouvait  inférieur  en  forces,  obtient,  par  l'en- 
tremise du  comte  de  Namur  et  d'autres  seigneurs  ,  un  accommo- 
dement dont  les  conditions  attestaient  sa  faiblesse.  Elles  obli- 
geaient Guillaume  h  se  reconnaître  feudatairede  la  Flandre  pour 
une  partie  de  la  Zéelande,  à  renoncer  à  ses  prétentions  sur  le 
comté  d'Alost,  le  pays  de  Waès  et  les  quatre  bailliages,  et  à 
assigner  à  Gui  de  Handre  autant  de  revenu  qu'en  rapportaient 
les  îles  de  Zéelande  que  Guillaume  tiendrait  en  fiefdc  ta  Flandre. 
(  Oudegherst,  Chrun.  de  F/and. ,  i4-3.)  Ce  traité,  mal  observé, 
fut  révoqué  par  un  autre  signé  à  Paris  dans  la  mi-Carème  i322. 
(v.  st.  )  (  Kluit ,  Cud.  Diplom. ,  pag.  1 042-1 060,  )  Par  celui-ci  , 
Louis,  comte  doFlandre,  remettait  au  comte  de  Hollande  l'hom- 
mage pour  la  Zéelande;  et  Guillaume,  de  son  côté,  renon- 
ça de  nouveau  à  ses  prétentions  sur  le  comté  d'Alost.  Ainsi  fini- 
rent ,  après  avoir  duré  près  de  quatre  cents  ans,  les  sanglantes 
contestations  que  l'ambition  de  posséder  ces  îles  avait  cau- 
sées. (  Vuy.  Louis  I ,  comte  de  Flandre.  ) 

Guillaume  reçoit ,  l'an  iSsiG,  à  Valenciennes,  Isabelle,  femme 
d'Edouard  U,  roi  d'Angleterre,  conclut  avec  elle  le  mariage  de- 
Philippine,  sa  fille  ,  avec  le  jeune  prince  Edouard,  et  tait  équi- 
per une  flotte  en  Hollande  pour  reconduire  la  reine  en  Angle-» 
terre.  Jean  de  Hainaut  fut  chargé  de  cette  expédition ,  qui  abou- 
tit à  la  déposition  du  monarque  anglais.  L'an  1828,  le  aS  août, 
Guillaume  combat  pour  la  France  à  la  fameuse  journée  de  Cassel. 
L'an  i33o,  il  rétablit  son  autorité  dans  la  Frise,  où  elle  était 
presque  méconnue  par  la  négligence  de  ses  prédécesseurs.  Il  se 
rend  médiateur,  Tan  i332  ,  entre  le  duc  de  Brabant  et  le  roi  de 
France  ,  Philippe  de  "Valois  ,  irrité  contre  ce  duc  ,  pour  avoir 
donné  retraite  à  Robert  d'Artois,  comte  de  Beaumont.  Il  se 
brouille,  l'an  i334,  avec  le  roi  Philippe  de  Valois,  son  beau- 
frère  ,  parce  qu'il  avait  empêché  le  mariage  d'une  de  ses  lilles 
avec  le  duc  de  Brabant,  dans  la  vue  de  faire  épouser  Marie,  sa 
fdie  ,  à  ce  prince.  Ce  ne  fut  point  une  boutade  passagère.  Guil- 
laume, déterminé  à  n'en  point  revenir,   s'allia  secrètement , 
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l'année  suivante,  contre  la  France,  avec  EdonarJ  III,  roi  (JWn- 
gleterre,  qui  fut  l'àmc  de  la  ligue  que  forma  ce  dernier.  Guil- 
laume n'omit  rien  pour  la  cimenter,  la  grossir  et  Tencourager  ; 
mais  il  n'en  vit  pas  les  effets,  étant  mort  le  7  juin  de  l'an  1.^07  , 
à  Valenciennes.  De  son  mariage,  il  laissa  un  fils,  qui  suit,  et 
quatre  filles  :  Marguerite,  qui  viendra  ci-après;  Jeanne,  ma- 
riée à  Guillaume  ,  comte  de  Juliers  ;  Philippine  ,  femme  d'E- 
douard III ,  roi  d'Angleterre;  cl  Elisabeth,  morte  sans  alliance. 
Ce  comte  à  la  valeur  joignait  l'amour  de  son  peuple  et  un  grand 
zèle  pour  la  justice.  Un  paysan  s'étant  venu  plainiire  à  lui  que 
le  bailli  de  sou  village  lui  avait  enle\é  une  vache  qui  nourrissait 
sa  famille,  le  comte,  malade  alors,  fil  trancher  la  tète  à  l'ac- 
cusé dans  la  chambre  où  il  était  couché  ,  après  l'avoir  confronté 
avec  son  accusateur,  et  condamna  le  grand  bailli  à  payer  cent 
pièces  d  or  au  paysan  pour  avoir  mis  dans  la  magistrature  ua 
prévaricateur.  (  Goudhovoden  ,  Chron.  de  Holl.  ,  pag.  cji-).  )  Par 
le  même  esprit  d  équité,  il  obligea  le  clergé  de  Hollande  à  con- 
tribuer à  l'entretien  des  digues  qui  mettaient  le  pays  à  l'abri  des 
inondations.  On  ne  lui  reproche  qu'un  goût  excessif  pour  la  ma- 
gnificence ,  et  surtout  pour  les  fêles  brillantes,  telles  que  les 
tournois,  dont  le  peuple  fit  les  frais  par  les  taxes  (jue  le  comte 
lui  imposa.  ^  Voy.  Guillaume  I ,  comte  de  Hainaul.) 

GUILLAUME  IV. 

1337.  Guillaume  IV,  fils  de  Guillaume  III,  lui  succéda 
dans  tous  ses  étals.  A  l'exemple  de  son  père,  il  entra  dans  la 
ligue  formée  par  le  roi  d'Angleterre  contre  la  France.  L'an  i34S 
piqué  contre  les  Trajectins  ,  propter  quœdam  imniloquia  ^  dit 
Beka,  écrivain  du  tems,  il  emploie  une  armée  de  28,000  hommes, 
qu'il  avait  destinée  contre  les  Frisons  révoltés  pour  faire  le  siège 
d'Utrecht  ,  dont  l'évèque ,  Jean  d'Arkel,  était  pour  lors  ab- 
sent. La  place  est  vigoureusement  défendue  par  Robert  d'Arkel, 
frère  du  prélat.  Pendant  ce  siège,  qui  dura  six  semaines,  l'é- 
vèque ,  averti  par  son  frère ,  arrive  et  vient  à  bout  d'apaiser  le 
comte  ,  sous  la  condition  cjue  cinq  cents  bourgeois  viendront 
lui  demander  pardon  à  genoux  ,  nu-pieds  et  la  tète  découverîr, 
Jean  de  Beaumont,  oncle  du  comte,  fut  le  médiateur  de  \\ 
paix  ,  ou  plutôt  de  la  trêve  ;  car  on  voit  par  les  annales  de  Vos-» 
sius  et  d'autres  monuments  que  les  hostilités  entre  l'évèque  et 
le  comte  durèrent  plusieurs  années ,  quoique  de  tems  en  tems 
interrompues  par  des  armistices.  Guillaume,  après  avoir  levé  le 
siège  d  U*recht  ,  marcha  contre  les  Frisons.  ^Iais  ayant  donné 
dans  une  embuscade,  près  de  Staveren  ,  il  y  fut  assommé  le  26 
(septembre  i345 ,  suivant  Beka  et  Hocsem.  Jean  de  Beaumont , 


X|6  ClÉRONOI.Or.IE  HISTORIQUE 

qui  raccompagn.iit,  ne  dut  son  salut  qu'au  zèle  d'un  éciiyorquî 
l'entiaina  malgré  lui  sur  un  vaisseau.  La  veuve  de  Guil- 
laume, dont  elle  n'avait  point  d'enfants,  pour  se  venger  des 
Frisons  ,  fit  confisquer  tout  ce  qu'ils  possédaient  dans  ses  terres, 
tllo  fit  plus,  elle  avait  fondé  chez  les  Frisons  un  monaslère 
dans  file  de  Marker  ;  elle  y  lit  mettre  le  feu ,  et  fit  jeter  dans  la 
mer  tous  ceux  qui  Ihabilaienf.  On  remarque  (|u'Amsterdam  , 
sous  le  règne  de  Guillaume  IV,  était  encore  une  très-petite 
ville  ,  et  fort  au-dessous  de  Staveren  ,  <le  Dordrecht  et  de  Leyde, 
villes  dès-lors  céLlires  par  le  commerce  et  l'industrie.  {_Voy. 
Guillaume  11  ,  comte  de  llairuiut ,  et  Jean  ,  comte  de  Soissons.^ 

MARGUERITE. 

1345.  Marguerite,  sœur  de  Guillaume  IV  et  femme  de 
l'empereur  Louis  de  Bavière  ,  se  porta  pour  héritière  de  son 
frère  dans  les  comtés  de  Hollande  et  de  Hainaut.  Mais  ce  ne 
fut  que  le  10  janvier  i34'3,  que  l'empereur  prononça  en  sa  fa- 
veur dans  la  diète  de  Nuremberg,  contre  l'avis  de  plusieurs 
princes  qui  prétendaient  que  ces  comtés  étaient  des  fiefs  ouverts 
à  l'empire.  Les  états  de  ces  pays  ne  se  contentèrent  pas  cepen- 
dant de  rinveslilure  que  Marguerite  reçut  alors  de  l'empereur^ 
ils  voulnrenl  décider  eux-mêmes  à  qui  la  surcession  de  Guil- 
laume IV  appartenait.  C'est  ce  que  rapporte  Vossius  (  1,  X  , 
pag.  3:io  )  ;  et  M.  Fischer  (Coitect.  no^'iss.  ,  part.  2,  n".  2  , 
pag.  lo)  a  publié  un  écrit  date  de  l'an  i346,  qui  porte  :  Che 
sont  les  articles  pour  que  il  romnent  que  madame  l'F.mproys 
(l'impératrice)  vîegne  tempvement  ou  pays  de  Hainaut  y  de  Hol- 
lande ,  de  Zéelaiidc  et  de  Frise.  Les  états  allèguent  six  motifs: 
1".  est  he  li  bonnes  gens  de  chés  pays  ont  en  com^erit  à  répondre 
lendemain  de  la  Candeller ,  liquel  tous  leur  semble  ki  a  pluô  grand 

droit  d'y  estre  sire  de  chés  pays Si  madame  l'Empru'ys  fuist 

ou  pays  con  l  li  domioit  le  plus  grand  droit ,  /  qu  'elle  a^^oiL  h  accent 
de  bonnes  gens.  Ce  ne  fui  donc  qu'en  février,  ou  mars  i34B, 
que  Marguerite  fut  comtesse  des  pays  qu'on  vient  de  nommer. 
Le  7  de  septembre  suivant,  l'empereur  témoigne  par  un  di- 
plôme, que  Louis,  son  fils  aîné,  a  renoncé  librement,  en  sa 
présence  et  celle  dos  princes ,  au  droit  de  succession  qu'il  avait 
dans  ces  comtés.  (Van-Mieris,  tom.  II  y  pag.  727.)  Le  même 
jour,  il  confirma  la  nomination  que  l'impératrice  avait  faite  de 
Guillaume,  son  second  fils,  pour  Verheider,  ou  successeur 
éventuel  de  ses  états.  Marguerite  part  ensuite  au  mois  de  de— 
rcmbre  pour  aller  rejoindre  son  époux  en  Allemagne.  Guil- 
laume, 1  an  i.''>48,  déclare  la  guerre,  par  un  acte  du  6  septembre, 
à  i'évcque  d'Ulrecht.  (Van-Mieris,  loin.  11  >  pag.  704.) 
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Marguerite,  Pan  1049,  par  lettres  du  5  janvier,  données  i 
Munich,  cède  à  Guillaume  la  propriété  de  la  Hollande,  de 
la  Zéelande  et  de  la  Frise  ,  sous  la  réserve  dune  pension  viagère. 
Mais,  Tannée  suivante ,  irritée  contre  la  concluile  de  ce  Fils  , 
elle  vient  dans  los  Pays-Bas,  et,  par  lettres  données  au  Quesnoi» 
le  mardi  après  la  Fêle-Dieu  (^*^  juin),  elle  casse  tout  ce  qu'il 
a  fait  au  préjudice  de  sa  souveraineté.  (  Ibid.  ,  pag.  -jHo.  )  Guil- 
laume, touché  de  repentir ,  déclare,  le  27  septembre  suivant, 
que ,  séduit  par  de  mauvais  conseils ,  il  n'a  point  rempli  les^ 
conditions  auxquelles  il  s'était  obligé  envers  sa  mère  ;  qu'en 
conséquence,  il  lui  a  rerais  les  rênes  du  gouvernement,  et  re- 
lève ses  sujets  du  serment  de  fidélilé  qu'ils  lui  ont  prêté.  {Ilnd.^ 
pag.  78G.)  Mais  bientôt  il  change  de  disposition  ,  et  ,  soutena 
de  ta  noblesse  qui  pliait  avec  peine  sous  les  ordres  d'une  femme, 
il  veut  reprendre  les  élats  dont  il  s'éJait  démis.  Delft  et  la  plu- 
part des  villes  de  la  Nord-Hollande  et  duKennemerland  se  dé- 
clarent pour  lui.  Marguerite,  effrayée  de  cette  révolution,  im- 
plore le  secours  du  roi  d'Angleterre,  son  beau-frère,  en  lui 
offrant  le  gouvernement  de  la  Hollande  pour  un  certain  nombre 
d'années.  Les  Hollandais,  à  cette  occasion  ,  se  divisent  en  deux 
factions,  les  Cabeliaux  (()  ,  attachés  à  Guillaume,  et  les  Hoe- 
kins,  déclarés  pour  l'impératrice.  (Ces  deux  factions  subsis- 
tèrent long-tems  après  la  mort  de  Marguerite  et  de  Guillaume.) 
L'an  i35i  ,  vers  le  mois  de  février,  Marguerite  paraît  à  la  hau- 
teur de  Veere  ,  dans  l'île  de  Walcheren,  avec  une  flotte  com-r 
posée  d'Anglais  ,  de  Hennuyers  et  de  Zéelandais.  Guillaume 
qui  l'attendait  avec  toutes  ses  forces,  dès  qu'il  l'aperçoit ,  dé- 
ploie toutes  ses  voiles  pour  la  joindre.  Le  combat  s'engage,  et  le 
iils  est  vaincu  par  sa  mère.  S'étant  sauvé  en  Hollande ,  il  y 
trouve  dans  le  zèle  de  ses  partisans  de  promptes  ressources  pour 
réparer  cet  échec.  Il  remet  à  la  voile  et  atteint  la  flotte  de  sa 
mère  à  la  hauteur  de  la  Brille.  Nouveau  combat,  livré  le  jour 
de  la  translation  de  saint  Martin  (4  juillet  i35i).  Marguerite  , 
totalement  défaite  ,  se  retire  en  Angleterre  avec  le  peu  de 
vaisseaux  qui  lui  restent.  (Heda.)  Le  roi ,  son  beau-frère  ,  à  sa 
prière,   se  porte  pour  médiateur  entre  elle  et  son  fils.   Guil- 


(i)  Ce  fut  sous  le  règne  de  Marguerite  que  prirent  naissance  les 
deux  factions  des  Cabeliaux  et  des  Hoeklns,  qui  partagèrent  long-tem» 
la  Hollande.  Les  premiers,  qui  tenaient  pour  le  prince,  furent  ainsi 
appelés  du  nom  d'un  poisson  fort  commun  en  Hollande.  Les  seconds 
prirent  leur  nom  du  mot  Hoek,  qui  veut  dire  l'hameçon  avec  lequel 
,on  prend  le  cabcHau.  Les  deux  partis  se  distinguèrent  par  la  couleur 
^e.  Ifurs  buun«tS;  l€>  Hoelûçs  Us  avaient  rpuges  ,,  les  autres.  le«  por-» 
taitot  griy. 
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laumo  se  rond  lui-m^rae  à  Londres,  auprès  de  ce  monarque  dont 
il  «'pouse  la  nièce.  On  nomme  des  arbitres  de  la  querelle;  et,  par 
le  jugement  rendu  le  -j  décembre  i354,  Marguerite  ,  après  avoir 
accorde  à  son  (ils  le  pardon  qu'il  étail  chargé  de  lui  demander, 
lui  abandonne  la  Hollande,  la  Zéelande  et  la  Frise,  sous  la 
réserve  d'une  partie  des  revenus  de  ces  provinces.  Elle  survécut 
peu  à  cet  accommodement,  étant  morte,  suivant  son  épitaphe, 
le  2.-^  juin  ioS6,  à  Valenciennes ,  où  elle  fut  inhumée  dans 
l'église  de  Saint-François.  (Voyez  les  comtes  de  Haï/iaut.) 

GUILLAUME  Y,  dit  L'INSENSÉ. 

i356.  Guillaume  V,  second  fils  de  l'empereur  Louis  de 
Bavière  et  de  Marguerite,  se  fait  inaugurer,  de  nouveau,  comte 
de  Hollande,  après  la  mort  de  sa  mère.  La  trêve  conclue  entre 
Guillaume  IV  et  Tévèque  d'Utrecht  ,  étant  expirée  depuis  l'an 
ii^5o ,  il  juge  à  propos  de  recommencer  la  guerre,  et  la  fait  si 
heureusement,  qu'il  oblige  l'évêque,  l'année  suivante,  à  de- 
mander la  paix,  qui  lui  fui  accordée,  par  traité  du  3o  juin  ,  à 
des  conditions  avantageuses  pour  le  comte,  {^^oy.  Jean  d'Arkel, 
fii^éf/iie  d'Ulrecht.")  J^'an  iSSy,  au  retour  d'un  voyage  à  Londres, 
il  ilonna  des  signes  de  démence  qui  obligèrent  à  l'enfermer,  snr 
la  (in  de  celte  année-,  à  La  Haye,  d'où  il  fut  conduit  ensuite  au 
château  du  (^uesnoi.  Albert ,  son  frère  ,  par  le  crédit  des  Hoe- 
kins,  fut  appelé  et  reconnu  à  Dordrecht,  le  28  février  i358, 
ruward  ou  protecteur  de  Hollande.  Une  partie  des  Cabcllaux 
refusant  de  lui  obéir,  il  marcha  contre  DeKî ,  où  ils  s'étaient 
retranchés,  et  deux  fois  s'en  rendit  maître  en  deux  sièges  diffé- 
rents, parce  que  les  Cabeliaux  n'avaient  pas  rempli  les  condi- 
tions portées  à  la  suite  du  ^iremier.  Le  second  ayant  fini  le 
lundi  après  la  Saint-Boniface  (14  mai  ou  5  juin),  Albert 
accorda  le  pardon  à  la  ville  en  l'obligeant  d'envoyer  mille  de 
ses  habitants  pour  demander  pardon,  tète  et  pieds  nus,  à  la 
comtesse  î\l;ithilde  et  à  lui  ,  et  de  les  faire  accompagner  de 
cinq  cents  lemmes  qui  demanderaient  la  vie  pour  les  cou- 
pables.  (Mieris  ,  pag.  91.) 

L'an  i3G4,  las  de  porter  le  titre  simple  de  ruward.  Albert 
pense  à  se  faire  reronnai'tre  souverain  de  Hollande,  à  la  place  de 
son  frère.  Mais  comme  les  prétentions  du  roi  d'  \iig!(terre  sur 
ce  comté  n'étaient  pas  encore  réglées  ,  elles  sudisait^nl  pour  faire 
échouer  son  dessein.  Dans  la  vue  de  lever  cet  obstacle  ,  il 
assemble ,  le  26  avril ,  les  états  à  Gerlruidenberg ,  ei  y  fait 
décider  que  la  reine  d'Angleterre  ne  peut  avoir  part  à  la  suc- 
cession de  Guillaume  IV,  son  frère,  laquelle  e.st  dr-volue  en  en- 
tier, Tclal   claul   indivisible^  à  Guillaume  Y,  du  chef  de  sa 
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mère  ,  qui  ^tait  l'aînée  ,  el  apiès  lui ,  à  son  frère  Albert.  Muni 
(le  cette  déclaration ,  il  passe  en  Angleterre  pour  la  faire  agréer 
au  roi ,  et  revient  sans  y  avoir  réussi.  Mais,  l'an  i'6-ji  ou  en- 
viron ,  il  obtint  de  l'ompereur  Chdries  IV  des  lettres-patentes 
qui  lui  accordaient  l'investiture  des  comtes  de  Hollande,  de 
Zeelande  ,  de  Frise  et  de  Hainaut  Cependant  elles  furent  sans 
effet  ,  la  noblesse  et  les  villes  ne  les  ayant  pas  cru  suffisantes 
pour  transporter  le  droit  d'un  prince  vivant  à  celui  qui  ne 
pouvait  l'acquérir  que  par  sa  mort. 

L'an  iii8i  ,  Albert  envova  du  secours  à  Louis  ,  comte  de 
Flandre,  contre  les  Gantais,  et  fut  d'abord  mal  servi  par  ses 
troupes,  favorables  aux  révoltés.  Mais,  l'.in  i3y5,  Guillaume 
rlOstrevant ,  son  fils,  ayant  pris  Uamme  d^assaut  avec  le  secours 
des  Français,  obligea  les  Gantais  à  demander  la  paix.  L'aa 
i')8l)  (Dujardin),  Guillaume  V  meurt,  dans  les  premiers  jours 
d'avril,  au  cbàleau  du  Quesnoi.  {Fuyez,  Guillaume  111,  comte 
de  Haûiaut.) 


ALBERT. 


i3Sf).  Albert,  après  la  mort  de  Guillaume,  son  frère,' 
quitta  le  titre  de  ruward  pour  prendre  celui  de  comte,  qui  lui 
fut  déféré  d'un  consentement  unanime.  Sa  passion  aveugle  pour 
Adélaïde  de  Poè'Igeest  ,  sa  maîtresse  en  tous  sens  ,  souleva  la 
plupart  des  Hollandais,  et  surtout  les  Hoekins  qui  la  massacrè- 
rent dans  le  palais  ,  le  u.2.  septembre  i3c)2  (et  non  i3qo).  Al- 
bert, furieux  de  cet  attentat,  prit  aussitôt  les  armes  pour  en 
tirer  vengeance,  Guillaume,  comte  d'Ostrevant,  son  fils ,  était 
à  la  tête  des  factieux.  Jl  fut  obligé  de  s'exiler  après  avoir  été 
défait,  et  ne  revint  qu'en  i3g4-  Ce  jeune  prince,  dans  la  suite, 
effaça  la  tache  de  sa  révolte  par  ses  belles  actions.  L'an  i3q6, 
invité  par  Jean  de  Bourgogne,  comte  de  Nevers  ,  son  beau^ 
Crère  ,  à  l'accompagner  en  Hongrie ,  où  il  allait  faire  la  guerre  à 
Bajazet ,  il  en  fait  la  proposition  à  son  père.  Guillaume  ^  lui  dit: 
Albert,  puisque  tu  as  la  ooloniê  d'aller  en  Hungrie  et  Turquie  y 
f.ontre  gens  qui  jamais  ne  vous  foijlrent ,  nul  titre  de  raison  tu  n  'as 
ijue pour  la  vaine  gloire  de  ce  monde.  Laisse  Jean  de  Bourgogne  et 
nos  cousins  de  France ,  faire  leur  entreprise ,  et  fais  la  tienne  :  va 
plutôt  en  Frise ,  et  cunqueres  notre  héritage.  (Guillaume  suivit: 
\e.  conseil  de  son  père.  Ayant  fait  alliance  avec  les  comtes  de 
Cornouaillcs ,  de  iNamur  et  de  Saint-Pol ,  il  composa  ,  des 
troupes  qu'ils  lui  amenèrent,  et  des  siennes ,  une  armée  for- 
midable ,  avec  laquelle  il  battit  plusieurs  fois  les  Frisons,  et  les 
contraignit  à  la  fin,  de  lui  rendre  hommage,  le  i4  août  i3Qy. 
<Van-Mieris,  tom.  III ,  pag.  686,)  Mais  ces  peuples  s'étant  ré- 
XIV.  ^  5; 
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reroltés  Je  nouveau  ,  le  mauvais  état  des  finances  d'Albert 
Tobligoa  de  conclure,  le  i"^'.  octobre  1401 ,  une  trêve  avec  eux, 
j^tour  six  ans.  Jean  ,  sire  d'Arkcl  ,  était  son  grand-trésorier^ 
Albert  veut  lui  faire  rendre  compte.  Arkel  prend  les  armes  et 
ue  les  met  bas  (jue  par  un  accommodement.  Albert  finit  ses  jours 
à  la  Haye,  le  lo  décembre  i.to4,  âgé  de  soixante-sept  ans.  Il 
mourut  insolvable.  Par  sentence  du  juge,  conforme  aux  lois  du 
pays,  sa  veuve  ,  lorsqu'on  le  porta  en  terre,  parut  devant  Ift 
convoi  sous  des  habits  empruntés,  une  paille  à  la  main  ,  qu'elle 
jeta  devant  le  cercueil  pour  montrer  quVUe  renonçait  à  la  suc- 
cession. Albert  avait  épousé  deux  femmes,  Pune  et  l'autre 
uommécs  Margueuite.  Il  laissa  de  la  première  ,  fille  de 
Louis  1 ,  duc  de  lîrieg ,  en  Silésie,  morte  l'an  i386,  Guil-, 
laume,  qui  lui  succéda;  Albert,  comte  de  Nordllngue  ;  Jean  , 
êvêque  de  I.iége;  Calberine,  fiancée  à  Edouard  ,  duc  de  Guel- 
dre  ,  puis  mariée  à  Guillaume  ,  successeur  et  neveu  d'Edouard  ; 
Marguerite  ,  épouse  de  Jean  ,  duc  de  Bourgogne  ;  et  deux 
Jeannes;  la  première  surnommée  Ida,  femme  d'Albert  IV,  duc 
d'Autriche  ;  l'autre,  femme  de  Wenceslas,  roi  de  Bohême  et 
empereur.  Marguerite,  fille  d'Adolfe,  duc  de  Clèves,  sa 
seconde  femnic  ,  ne  lui  donna  point  d'enfants. 

C'est  sous  Albert ,  suivant  M.  Cerisier  (  tom.  II,  p.  i4f>)  , 
qu'on  rencontre,  pour  la  première  fois,  le  titre  destailhouder  , 
devenu  de  nos  jours  si  honorable  et  si  important.  La  fonction 
de  ceux  qui  en  étaient  revêtus  était  de  représenter  le  prince  , 
suivant  l'accepliorj  du  nom  ,  Sfcde-IIouchr  (  lieutenant  )  ,  et 
par  corruption  sladhouder  ou  sfathouder.  11  paraît  qu'Albert, 
prince  lâche  et  indolent,  leur  laissa  prendre  l'autorité  de  pre- 
miers ministres  et  de  maires  du  palais. 

GUILLAUiME  VI. 

i4o4-  Guillaume  VI,  fils  aîné  d'Albert,  était  en  France,- 
suivant  M.  Dujardin,  à  la  mort  de  son  père.  Si  cela  est,  il  faut 
qu'il  soit  revenu  bien  diligemment,  puisqu'il  donna,  le  19  dé- 
cembre •  4'^ii  3  son  frère  Jean  ,  l'investiture  des  terres  que  son- 
père  lui  avait  assignées  en  apanage.  (  Van-Micris  ,  tom.  IV  , 
pag.  1.  )  Quoi  <ju'd  en  soit  ,  Guillatime  fut  inauguré  ,  le  î.^ 
janvier  i4"5,  à  Leyde  ,  dont  il  confirma  les  privilèges,  {I/u'd. 
p.  2.  ).  Dans  les  premières  années  de  son  règne  ,  les  factions 
des  (jjbeliaux  et  d«s  Hoekins  excitèrent  de  grands  tumultes  , 
où  périrent  beaucoup  de  personnes.  Guillaume,  cependant,  était 
occupé  à  réduire  le  sire  d'Arkel.  L'an  1408  ,  il  conclut  une 
trêve  de  trois  ans  avec  lui  pour  aller  au  secoiirs  de  Jean  ,  son 
fcèrc  ,  évêque  de  Liège ,  chassé  par  Henri  de  Hornes ,  seigneur, 
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Je  Penveis.  Mais  une  victoire,  gagnée  sur  le  parti  de  Henri 
avec  l'aide  du  duc  de  Bourgogne  ,  assura  à  Jean  la  paisible  jouis- 
sance de  son  évèché.  L'an  i4'5,  au  mois  tie  novembre  (  Van— ^ 
Mieris,  lom.  IV,  pag.  12  ),  le  sire  d'Arkel  est  amené  à  là 
Haye ,  où  Guillaume  le  fait  rcnfcnaier.  Guillaume  marie  ,  la 
même  année,  Jacqueline  ,  sa  fille  unique,  à  Jean,  duc  de 
Touraine  ,  qui  devint,  peu  de  tems  après,  dauphin.  La  mort 
avant  ravi  cet  époux  à  la  princesse,  le  6  avril  1417  (  n.  st.  )  , 
elle  revient  auprès  de  son  père,  qui  ,  dès  le  i5  août  i4ié  » 
l'avait  fait  reconnaître  par  les  étais  pour  son  unique  héritière. 
L'empereur  Sigismond  ayant  envoyé  des  ambassadeurs  aux  Fri- 
sons pour  leur  faire  des  propositions  et  en  obtenir  un  suijside>, 
Guillaume  leur  écrivit,  le  3o  avril  i4»7?  pour  leur  défendre 
de  rien  payer  à  l'empereur,  attendu  que  les  comtes  de  Hollande 
ne  devaient  à  l'empire  que  l'hommage  pour  la  Frise.  C'est  le 
dernier  trait  de  sa  vie.  H  mourut ,  le  di  mai  do  la  même  année^ 
à  Bouchain.  Ce  comte  avait  épousé,  Tan  i385,  Marguerite', 
fille  de  Philippe  le  Hardi ,  duc  de  Bourgogne,  qui  lui  survécut 
long-tems.  Guillaume,  dans  ses  diplômes,  prenait  les  titres  de 
comte  palatin  du  Rhin  etdeduc  deBavière.  (f^o).  Guillaume  IVy 
cumté  de  Hainaut,  et  Jean  V,  éi^êyue  de  Lié^e.  ) 

JACQUELINE. 

1417.  Jacqueline,  fille  de  Guillaume  VI  et  de  Marguerite 
de  Bourgogne ,  et  veuve  du  dauphin  Jean ,  fils  du  roi  Charles  VI, 
fut  inaugurée  comtesse  de  Hollande,  après  la  mort  de  smi 
père,  à  l'âge  de  seize  ans.  Le  dauphin,  son  époux  ,  étant  dé- 
cédé, le  roi  ("harles  VI  lui  avait  accordé,  le  14  avril  1417.  l* 
jouissance  du  comté  de  Ponihieu  et  de  la  pairie  de  Morlagne  ^ 
.T  'a  réserve  du  château,  de  la  ville  et  du  port  du  Croloy ,  dont 
.le  portait  encore  le  titre  dans  un  acte  du  14  mars  i4^4- 
(V^an-Mieris,  t.  IV,  p.  io52.)  Jean  de  Bavière,  son  oncle,  quitte 
l'évcché  de  Liège  dans  la  vue  de  l'épouser.  Ses  tentatives  furent 
inutiles.  Jacqueline,  suivant  les  dernières  volontés  de  son  père, 
avait  promis  sa  main  à  Jean  IV,  duc  de  Brabant,  et  voulait 
tenir  cet  engagement.  Jean  deBavière, frustré  de  ses  espérances, 
cherche  à  dépouiller  sa  nièce.  Il  obtient  de  l'empereur  Sigis- 
mond ,  en  lui  demandant  pour  épouse  sa  fille  Elisabeth  ,  dei 
lettres  d'investiture  ,  portant  qu'au  défaut  d'héritiers  directs  ^ 
Jean  reçoit  comme  fiofs  masculins  de  l'empire  les  états  de 
Guillaume  ,  son  frère  ,  usurpés  par  Jacqueline  et  par  Jean  ,  fits 
d'Antoine  de  Bouigogne.  Jean  de  Bavière  prit  aussitôt  le  titre 
de  comte.  Les  Cabeliaux  entrent  dans  son  parti  et  le  font  inau- 
gurer, le  z6  juin   14^^  >  à  Dordrecht.  Jacqueline  était  alors 
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mariée  ,  dès  le  4  avili  1418  ,  ;iu  duc  de  Biabant.  Celte  com- 
tesse el  son  époux,  étanl  venus  assiéger  J<'an  de  Bavière  d.-ins 
JJordreclil ,  sont  obligés  de  se  retirer  après  six  semaines  d'ef- 
forts inutiles.  Encouragé  par  ses  succès  ,  Jean  de.  Bavière  jette 
ses  vues  sur  Roterdam  ,  qu'il  surprend  le  irt  octobre  suivant. 
Le  duc  de  Bourgogne  sY'tant  alors  porte  pour  nlédialeur  ,  on 
entre  t-n  négociation;  et ,  le  10  février  i4'9>  Jean  de  Bavière 
conclut  avec  sa  nière  un  traité  de  paix,  par  le(piel  il  est  reconnu 
pour  béritier  piesoniplifet  lieutenant  de  cette  princesse  au  cas 
qu'elle  vienne  à  mourir  sans  entants,  Jean  de  Bavirre  fit  de 
^ilus  ,  le  21  avril  de  Tannée  suivante,  avec  le  duc  de  Brabant 
une  convention  par  lacpjelle  celui-ci  lui  ei!ga;^ea,  pour  l'espace 
de  douze  ans,  la  Hollande  ,  la  Zéelande  el  la  Frise  moyennant 
la  soni'iie  de  (juaire-vingt-quatre  mille  quatre  cents  nobles  et 
de  quatre-vingt-dix  mille  couronnes  de  France,  et  le  lendemain 
il  fut  dit  enlieeux  que  si  avant  la  Saint-Jacques  prochaine  Jac- 
Cjueline  ne, scellait  point  ce  contrat,  le  duc  paierait  vingt-six 
mille  couronnes  à  Jean  de  Bavière.  Le  duc  notifia  le  même 
jour  ces  actes  aux  états  du  pays  avec  injonction  de  faire  hom- 
mage au  Bavarois.  (  Van-Mieris,  t.  IV,  p.ig,  54'"-547-54B.  ) 
Wais  la  conduite  despotirpie  de  ce  dernier  indispose  contre 
lui  plusieurs  villes  qui  st-  reunissent  pour  lui  déclarer  la  guerre. 
La  Hollande  tombe  dans  une  espèce  d^'anarchie.  Jacqueline  , 
retenue  en  Brabant,  sollicite  en  vain  son  époux  de  l  aider  à 
rentrer  en  possession  de  ses  états.  Les  refus  de  celui-ci,  sa  non- 
chalance et  le  changement  qu'il  fait  dans  la  maison  de  cette 
princesse,  la  dégoûtent  de  sa  personne.  Elle  passe  en  Angleterre, 
obtient  de  l'antipape  Benoît  Xlll  ,  au  refus  de  Martin  V,  la 
cassation  de  son  mariage  ,  et  épouse  ,  l'an  1^26  ,  Humphroi  , 
duc  de  Glocester ,  frère  du  roi  Henri  V.  Elle  repasse  la  mer 
avec  ce  prince  au  mois  d'octobre  de  la  même  année.  Ayant  reçu 
quelques  secours  du  parlement  d'Angleterre  ,  ils  se  rendirent 
en  Hainaut,  où  ils  s'emparèrent  de  toutes  les  villes,  excepté 
de  celle  de  Halle.  Philippe,  duc  de  Bourgogne,  se  disposait 
cependant  à  vt'uger  l'oulrage  fait  au  duc  de  Biabant,  son 
cousin.  Il  y  eut  des  défis  réciproques  entre  lui  et  le  duc  de 
Glocester.  Mais  c»dui-ci  ,  voyant  le  parti  bourguignon  devenir 
de  jour  en  jour  plus  formidable  ,  profita  d'un  armistice  conclu 
avec  les  Brabançons  pour  se  sauver  en  Angleterre.  A  peine  fut- 
il  parti ,  que  les  Brabançons  fondirent  sur  le  Halnaut.  Jac- 
queline, resserrée  dans  Bergues  ou  Mons ,  est  livrée  par  les, 
liabitanis  au  duc  de  Bourgogne,  qui  la  fait  conduire  à  (îând 
pour  y  être  gardée  à  vue.  l'dle  y  reste  environ  trois  mois  ,  et; 
s'échappe  ensuite,  déguisée  en  homme,  quelques  jours  avant, 
la  mort  de  Jean  de  Bavière,  arrivée  à  la  Haye,  le  6  janviçr  i^t^S^ 
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Son  refour  en  Hollande  releva  le  courage  ou  plutôt  ranima  la 
fureur  des  Hoekins,  ses  partisans,  contre  les  Cabeliaux.  Poi.r 
donner  une  idée  des  excès  auxquels  ils  se  livrèrent ,  on  se  con- 
U'rilera  du  trait  suivant.  Albert  Beiling  les  avait  long-tems 
arrêtés  par  sa  valeur  devant  le  château  de  Schoonhoveu  ,  dont 
à  la  lin  ils  s  étaient  rendus  maîtres.  Pour  se  venger  de  sa  brave 
défense,  ils  le  condamnèrent  à  elre  enterré  vif  Reiling  de- 
mnnde  un  mois  de  délai  pour  mettre  ordre  à  ses  affaires.  Il 
l'obtient  sous  promesse  do  se  représenter  dans  ce  terme.  Le 
nouveau  Régulus  tient  parole,  et  ses  ennemis,  sans  être  tou- 
chés de  sa  probité,  lui  tirent  subir  le  supplice  auquel  ils  l'a- 
vaient condamné.  (  Dujardin.  )  Jacqueline  ne  mit  pas  plus  di'. 
modération  dans  son  ressentiment;  ce  qui  lui  fit  perdre  le  fruit: 
de  quelques  avantages  qu'elle  remporta.  L'an  1428  ,  le  duc  de 
P)ourgogue,  maître  de  toutes  les  places  de  Hollande,  à  la  ré- 
serve de  trois  qui  n'étaient  pas  éloignées  de  se  rendre  ,  obligea 
Jacqueline,  par  traité  du  3  juillet,  à  le  reconnaître  pour  son 
ruward  ou  lieutenant  durant  sa  vie  ,  et  pour  son  héritier  après 
sa  mort ,  en  lui  faisant  promettre  de  ne  point  se  remarier  sans 
ion  consentement- 
Jean,  duc  de  Brabant,  était  mort  pour  lors  ;  et  le  mariage 
de  Jacqueline  avec  le  duc  de  Glocester  avait  été  cassé  par  le 
pape  Martin  V.  L'an  i4'^2,  cette  princesse,  lasse  d'être  do- 
minée ,  pour  ne  pas  dire  opprimée  ,  par  le  duc  de  Bourgogne 
qui  fournissait  très-mesquinement  à  l'entretien  de  sa  maison  , 
épouse  en  secret  François  de  Borselen  ,  stadhouder  de  Hollande. 
Le  duc  ,  informé  de  cette  alliance  ,  fait  arrêter  Borselen  , 
l'envoie  prisonnier  au  château  de  Rnpelmonde  ,  et  le  condainne 
à  mort.  Jacqueline,  pour  lui  sauver  la  vie,  cède,  en  i4^'t, 
ses  états  au  duc.  Le  traité,  conclu  par  la  médiation  du  comte 
de  Meurs  ,  fut  ratifié  par  les  états  de  Hollande,  de  Zéelande , 
de  Frise  et  de  Hainaut.  Jacqueline,  réduite  à  la  condition 
privée,  se  retira  dans  le  château  de  Teilingen  ,  dans  le  Rbin- 
laïul,  où  elle  finit  ses  jours,  le  8  octobre  i4'j6,  à  1  âge  de 
trente-six  ans.  Son  corps  fut  porté  à  la  Haye.  Borselen,  son 
époux ,  que  le  duc  de  Bourgogne  avait  fait  comte  d'Ostrevnnt 
pour  sa  vie  et  chevalier  de  la  Toison-d'Or,  prolongea  sa  car- 
rière jusqu'en  1470.  Sous  le  règne  de  Jacqueline,  en  14^', 
la  mer,  ayant  rompu  les  digues  de  Hollande,  submergea,  aux 
environs  de  Dordrecbt,  un  grand  nombre  de  villages,  dont 
plusieurs  étaient  de  trois  à  cpiatre  mille  habitants.  (  Fov.  Jean, 
(lue  de  Brabant ,  et ,  pour  la  suite  des  comtes  de  Hollande  , 
Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne  ,  et  ses  successeurs.) 
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DES  PAYS-BAS. 


LiETiE  vasle  conlrée  ,  qui  faisait  autrefois  partie  de  la  seconJe 
Belgique  et  qu'on  nomme  aujourdhui  les  Pays-Bas,  est  com- 
posée (le  dix-sept  provinces  situées  enire  la  l'rance,  l'Allemagne 
et  la  mer  du  Nord.  Ce  sont  les  duchés  de  Brahant ,  de  Limbourg, 
de  Luxembourg  et  de  Gueldre  ,  le  maïquisat  d'Anvers  ,  les 
comtés  de  Flandre,  d'Artois,  de  Hainaut ,  de  Hollande,  de 
Zéelande  ,  de  Namur  et  de  Zulphen  ,  les  seigneuries  de  Frise  , 
de  Mal i nés  ,  d'Utrecht,  d'Over-Yssel  et  de  Groningue.  Ces 
j)rovinces  étant  tombées  de  la  maison  de  Bourgogne  dans  cellq 
d'Autriche,  furent  régies  sous  la  dépendance  de  leurs  souverains 
par  les  gouverneurs  et  gouvernantes   qui  suivent. 

ADOLFE  DE  CLEVES. 

Adolfe  de  Clèves,  seigneur  de  Ravenstein  ,  chevalier  do 
la  Toison-d'Or,  chargé  du  gouvernement  des  Pays-Bas  ,  exerça 
cet  emploi  jusqu'au  mariage  de  Marie  de  Bourgogne  avec  Maxi- 
milien,  célébré  le  i8  ou  le  2.0  août  i477« 

EN  GILBERT  DE  NASSAU. 

Engilbert,  comte  de  Nassau,  fut  nommé  au  gouverne- 
œent  des  Pays-Bas  par  Maximilien ,  lorsque  ce  prince  retouriui 
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«n  Allemagne  pour  y  être  couronné  roi  des  Romains  l'an  i485. 
Son  gouvernement  cessa  dans  le  mois  de  juin  i486,  au  retour 
de  Maximilicii. 

ALBERT  DE  SAXE. 

Albert  ,  duc  de  Saxe  ,  succéda  an  gouvernement  des  Pays- 
Bas  ,  Tan  14^9  1  après  le  départ  de  Maximilien  et  de  l'empereur 
Frédéric,  son  père  pour  l'Allemagne,  et  se  démit  de  cette 
charge,  en  1494  »  lorsque  Philippe  le  Beau,  âge  d'environ  dix- 
sept  ans,  prit  possession  de  ses  élaJs.  Il  mourut  près  d'Emdem  , 
eu  Frise  ,  Tan  ijoo. 

GUILLAUME  DE  CRÔL 

Philippe  le  Beau ,  premier  du  nom  ,  roi  d'Espagne  ,  fils  de 
Maximilien,  partant  pour  l'Espagne,  nomma,  l'an  i5ù5,  pour 
gouverneur  des  Pays-Bas,  pendant  son  absence,  Guillaume 
»£  Ckoï,  marquis  d'Arschot ,  qui  mourut  à  Worms  ,  en  i5ai. 

MARGUERITE  D'AUTRICHE. 

î5o7.  Marguerite  I  d'Autriche  ,  fille  de  l'empereur  Maxi- 
milieu  ,  fut  nommée  par  son  père,  à  l'âge  de  vingt-sept  ans, 
gouvernante  des  Pays-Bas  pendant  la  minorité  de  ('harles,  son 
neveu,  petit-fils  et  héritier  de  ce  prince.  Dès  l  iJge  de  trois 
ans,  elle  avait  été  fiancée  au  dauphin  Charles,  fils  du  roi 
Louis  Xi,  par  Maximilien,  ou  plutôt  par  le  sénat  de  Gand, 
dont  ce  prince  était  alors  obligé  de  recevoir  la  loi.  Devenu  roi 
de  France,  le  dauphin  Charles  renvoya,  l'an  i49^'>  Marguerite 
à  son  père,  pour  épouser  l'héritière  de  Bretagne.  La  princesse 
fut  dédommagée  de  ce  revers  par  le  mariage  qu'elle  contracta  , 
l'an  149^^  »  avec  l'infant  Jean  d  Aragon,  à  qui  les  couronnes 
d'Espagne  étaient  destinées.  Mais  la  mort  lui  ravit  cet  époux  la 
même  année.  S'étant  remariée,  Tan  lôoi  ,  avec  Philibert  H, 
duc  de  Savoie,  elle  devint  encore  veuve,  sans  enfants,  l'an  i5o4, 
après  quoi  elle  retourna  en  Allemagne,  auprès  de  son  père  ,  (pii 
lui  donna  ,  en  i5oy ,  le  gouvernement  des  Pays-Bas.  Marguerite 
déploya  dans  ce  poste  les  ressources  d'un  génie  fécond  et  élevé. 
Mais  Torcasion  où  elle  fit  l'usagé  le  plus  heureux  de  ses  talents 
politiques,  ce  fut  au  congrès  de  Cambrai,  tenu  l'an  i5o8.  La 
princesse,  avec  le  cardinal  d'Amboise,  conduisit  les  opérations 
de  cette  assemblée  avec  tant  dhabilete,  que  les  autres  plénipoten- 
tiaires ne  purent  ni  se  méfier  d'eux  ni  les  contrecarrer.  Cependant 
«lie  n'avait  pas  loujuuis  été  d'accord  avec  le  prélat.  Elle  disait 
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souvent,  depuis,  (juVlle  ne  comprenait  pas  comment  ,  dans  \o$ 
tonfereuces ,  le  cardinal  et  elle  ne  s'étaient  pas  mille  fois  pris 
aux  cheveux. 

Charles  ,  son  neveu  ,  l'an  1622  ,  en  partant  pour  l'Espagne  , 
la  confirma  dans  le  gouvernement  des  Pays-Bas.  La  dextei  ité 
dont  elle  usa  ,  l'an  iS^b,  pour  rompic  l'alliance  des  Français  et 
des  Anglais,  mérite  d'être  remarquée.  Celte  réunion,  qui  fai- 
sait cesser  le  commerce  de  l'Angleterre  avec  les  Pays-Bas  , 
occasiona  dans  Londres  une  émeute  excitée  par  les  fabricants. 
IMarguerite  profita  de  la  circonstance  pour  engager  le  roi 
Henri  Vlll  à  rouvrir  les  débouchés  de  ses  fabriques,  par  un 
tiaité  de  noulralit(''  avec  les  ét.Tts  qu'elle  gouvernait.  Souvent 
elle  se  trouva  dans  la  nécessité  de  leur  faire  des  pétitions  d'ar- 
gent, et  elle  les  motiva  si  bien  que  presque  jamais  elle  n'é- 
prouNa  de  refus.  Elle  permettait  aux  villes  de  marchander  avec 
elle,  cl  venait  toujours  à  bout  de  leur  persuader  qu'elles  don- 
naient de  plein  gré  ce  qu'elle  exlnr(|uait.  Celte  princesse  finit 
ses  jours  à  Malines,  le  27  novembre  iS3o,  après  avoir  gou- 
verné les  Pays- Ras,  avec  autant  de  prudence  que  de  douceur. 
Son  corps  fut  porté  au  couvent  îles  Augustins  de  Brou  ,  près 
dt«  Bourg  en  Bresse  ,  pour  y  être  inhumé.  Après  sa  mort ,  les 
P.iys-Bas  fuient  quelque  lems  gouvernés  par  Charles ,  comte 
de  Lalaiiig ,  chevalier  de  la  Toisyn-d'Or. 

MARIE  D'AUTRICHE. 

i53i.  Marie  ,  sœur  de  Charles-Quint  et  veuve  de  Louis  II , 
roi  de  Honi:rie,  fut  nommée  par  son  frère,  étant  en  Brabant , 
pour  remplacer  Marguerite  sa  tan-te,  dans  le  gouvernement  des 
Pays-Bas.  Elle  vit,  sans  être  eOrayée,  la  Hollande  successive- 
ment menacée  par  les  rois  de  Danemarck  Frédéric  I  et  Chris- 
îlcrn  111,  et  prit  les  mesures  nécessaires  pour  être  en  état  de 
leur  résister  en  cas  d'une  guerre  qui  n'eut  pas  lieu.  La  secte  tles 
Anabaptistes,  la  plus  fanatique  et  la  plus  lurieuse  qui  eut  ja-^ 
Tnais  exisié,  lui  donna  plus  d'exercice,  .fean  de  Leyde,  alors  leur 
chef,  qui  se  qualifiait  roi  de  la  nouvi-lle  Jérusalem,  s'élant 
rendu  maître  de  Munster,  envovait  de  là  ses  disciples  prêcher 
;sa  doctrine  ,  les  armes  à  la  main  ,  dans  la  Hollande  et  les  pro- 
vinces voisines.  Le  nombre  des  prosélytes  qu'ils  firent  alarma  la 
gouvernanle,  qui  publia  contre  eux,  l'an  i535,  un  placard 
sanglant.  La  rigueur  des  exécutions  qui  en  furent  la  suite,  lit 
disparaître  du  pays  ces  .sectaires  forcenés  ,  dont  la  plupart  se 
rélugièrent  en  Angleterre.  Jean  de  Leyde  soutenait  cependant: 
un  siège  dans  Munster,  où  il  faisait ,  au  milieu  des  horreurs  de 
U  famine ,  la  plus  vigoureuse  déicnse.  Mais  enfin  j  la  trahison 
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ée  Vxih  (\e  ies  capitaines  le  livra  aux  assiégeants  ,  ^ui  lui  firent; 
expier  ses  forfaits  ,  ainsi  qu'aux  principaux  de  ses  compagnons  , 
dans  d'affreux  supplices,  le  2  janvier  i53(3.  (^llist.  des  Anab.^ 
p.  4^  ;  Dujardin  ,  t.  l  V ,  p.  Soy.  ) 

Un  impôt ,  établi  par  la  gouvernante  ,  ayant  soulevé  la  ville 
de  Gand^  Charles-Quint  passa  d'J^spagne en  Flandre,  l'an  i54«) 
fn  traversant  la  France,  pour  réduire  les  rebelles.  Son  arrivée 
fut  terrible  ;  non  content  de  supprimer  les  privilèges  des  Gan- 
tais ,  il  contraignit  leurs  chefs  de  lui  demander  pardon  à  ge- 
noux ,  la  (ordc  au  cou. 

Charles  ayant  fait  venir  ,  l'an  «549  ,  d'Espagne  dans  les  Pays-^ 
Bas,  Philippe,  son  fils,  la  gouvernante  accompagna  le  jeune  prince 
dans  toutes  les  provinces,  où  il  fut  reçu  avec  la  plus  grande 
pompe.  Mais  l'indifférence  et  la  gravilé  repoussante  de  Philippe' 
commença  dès  lors  à  lui  aliéner  les  cœurs  des  Flamands.  Charles  ,• 
après  avoir  confirmé  la  gouvernante  dans  son  emploi  ,  dont  elle 
Voulait  se  démettre,  réunit,  par  un  édit,  les  dix-sept  provinces" 
des  Pays-Bas.  Ce  prince,  dans  la  grande  assemblée  de  Bruxelles, 
ayant  résigné,  l'an  i555,  ses  états  héréditaires  à  Philippe,  Ma-'' 
ne  remit  en  même  tems  son  gouvernement  aux  pieds  de  son' 
frère.  Elle  partit  ensuite  pour  l'Espagne  où  elle  mourut  j- 
Fan  i558,  peu  de  jours  après  Charles- ()uint  ,  et  fut  inhumée 
à  Burgos.  C'est  elle  qui  a  donné  le  nom  à  la  ville  de  Marien- 
bourg,  située  à  deux  lieues  de  Philippeville ,  ainsi  appelée  du 
nom  de  Philippe  II,  et  à  même  distance  de  Charlemont,  bâti  par 
Charles-Quint. 

EMMANUEL    PHILIBERT. 

Emmanuel  Philibert,  cI«c  de  Savoie,  dépouillé  de  ses 
états  par  les  Français,  fut  nommé  gouverneur  ou  slathouder- 
genéral  des  Pays-Bas  ,  après  la  démission  de  Marie.  Mais,  ayant 
recouvré  son  duché  ,  l'an  1  55y  ,  par  la  paix  de  Câteau-Cambre- 
sis,  il  remit  sou  gouvernement  au  roi  Philippe  II ,  qui  lui  subs- 
titua ,  étant  sur  les  lieux. 

MARGUERITE     D'AUTRICHE. 

Marguerite  II,  sa  sœur,  fille  naturelle  de  Charles-Quint, 
et  veuve  en  secondes  noces  d'Oclave  Faruèse,  duc  de  Parme  ,  à 
la(]uelle  il  donna  pour  principal  ministre  Antoine  Perrenot  de 
Granvelle  ,  évéque  d'Arras.  I  a  duchesse  établit  sa  résidence  à 
Bruxelles.  Phihppe  ,  avant  de  quitter  les  Pays-Bas  ,  y  renouvela 
les  édils  sanglants  publiés  par  Charles  Quint ,  conire  les  Protes- 
tants qui  se  multipliaient  de  jour  en  jour ,  et  établit ,  pour  les* 
XI  Y.  5S 
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rechercher,  un  tribunal  sur  le  modèle  île  l'inquisition.  11  créé 
de  plus,  après  s'être  concerté  avec  le  pape  Paul  lY,  douze  nou- 
veaux évèchés ,  lesquels,  ajoutés  au  cinq  anciens,  formèrent  le 
nombre  de  dix-sept,  et  de  ceux-ci  trois  furent  érigés  en  sièges 
métropolitains,  savoir.  Cambrai ,  Ulrecht  et  Malines.  Gran— 
velle  ,  déjà  revêtu  de  la  pourpre  romaine,  fut  élevé  sur  le  der- 
nier, dont  il  prit  possession  le  zi  décembre  i56i.(  Gull.  chr. 
noo.  ) 

.  Philippe  s'embarqua  ,  le  8  août  1659  ,  pour  l'Espagne  ,  lais- 
sant les  Pays-Bas  dans  la  plus  grande  agitation.  L'excessive  ri- 
gueur avec  la(|uelle  Granvelle  lit  exécuter  les  lois  pénales  contre 
l-es  héieti{|ues  ,  menaçait  d'une  révolution  prochaine.  La  gouver- 
nante en  averlit  le  roi  son  frèie  parune  lettre  dont  il  ne  fit  aucun 
cas.  M'.is  enfin  ,  sur  les  plaintes  muhipliées  des  différei  l,  ordres, 
il  se  vit  contraint ,  l'an  i5G3  ,  de  congédier  ce  ministre.  Par  sa 
retraite  ,  dit  le  cardinal  Bcntivoglio  ,  Guillaume  ,  prince  d'O- 
range ,  chef  des  mécontents  ,  et  ses  adhérents,  perdirent  plutôt 
le  sujet  de  leurs  plaintes  que  la  volonté  de  se  plaindre.  Résolus 
d'établir  la  libeité  de  conscience,  ils  trouvèrent  dans  la  résis- 
tance de  la  gouvernante  à  leurs  vues  de  nouveaux  prétextes  de 
murmures. 

L'an  i5r>6,  irrités  des  ordres  donnés  par  la  princesse  pour  la 
publication  du  concile  de  Trente ,  ils  forment  à  Bruxelles  une 
confédération  qui  jette  l'effroi  dans  son  âme.  «  Ne  craignez 
M  rien  ,  madame,  lui  dit  le  comte  de  Barlemont,  ce  sont  des 
«  gueux  ».  Celte  qualification,  rapportée  aux  confédérés ,  de- 
vint pour  eux  un  sujet  de  plaisanterie  et  un  mot  de  rallie- 
ment. 

FERDINAND  ALVaI^EZ  DE  TOLEDE. 

L'an  1667  ,  le  duc  d'Albe  (  Ferdinand  Alvarez  de  Tolède  ) 
arrive  d'Espagne,  le  16  août,  à  Bruxelles  avec  titre  de  généra- 
lissime ,  et  répand  ,  dès  qu'il  parait  ,  la  terreur  dans  les  Pays- 
Bas.  Le  tribunal  (les  troubies  ^  dont  lérection  fut  son  premier 
ouvrage,  sévit/ av<-c  cruauté  contre  les  sectaires  et  leurs  fau- 
teurs. La  gouvernante,  se  voyant  sans  autorite  ,  part  ,  le  .So  dé- 
cembre ,  pour  l'Italie,  après  avoir  (ait ,  par  une  lettre,  ses  adieux 
aux  éla'.s.  !  e  duc  avait  apporté  d'Espagne  une  violente  aversior» 
pour  Guillaume  ,  piince  d'Orange  ,  qu'il  regardait  comme  le 
ylus  cap.ible  de  traverser  le  desj)otisme  qu'il  voulait  exercer. 
Pour  le  braver  ,  il  fait  enlever  F^hilippe-Guillaume  ,  son  fils 
aîné,  de  l'école  de  Louvain  ,  où  il  le  faisait  élever,  jeune 
prince  alors  ,  âgé  de  treize  ans,  et  l'envoie,  sous  bonne  escorte, 
en  Espagne,  où  il  resta  prisonnier  l'espace  de  vingt-huit  ans. 
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Le  motif  ou  le  prétexte  de  cet  enlèvement  était  la  crainte  que 
Philippe-Guillaume,  filleul  du  monarque  espagnol,  ne  se 
laissât  corrompre  par  les  erreurs  qui  infectaierrt  les  Pays-Bas. 
Les  liaisons  lies  comtes  d'Egmond  et  de  Hornesavec  le  père,  les 
rendant  suspects  au  duc,  il  les  fit  arrêter,  l'an  iSG-j  ,  et  con- 
duire au  château  de  Gand  ,  d'où,  ayant  été  amenés,  Tannée 
suivante,  à  Bruxelles,  ils  furent  livrés  au  tribunal  des  troubles, 
qui  les  condamna  ,  le  4  juin  ,  à  perdre  la  tête  ;  ce  qui  fut  exécuté 
le  lendemain,  ils  étaient  néanmoins  catholiques,  du  moins  le 
premier,  et  n'avaient  pas  imité  le  prince  d'Orange,  qui,  le  5 
avril  de  l'an  lôBy  ,  s'était  déclaré  hautement  pour  lecalviaisme 
par  un  écrit  daté  de  Dillenbourg.  Celui-ci ,  à  la  vue  d'autres 
exécutions  semblables  des  premiers  de  l'état  ,  ordonnées  par  ce 
tribunal ,  crut  devoir  prendre  ses  sûretés  en  arborant  l'étendard 
de  la  révolte.  Le  duc  triompha  de  ses  premiers  efforts.  Huit 
mille  artisans,  effrayés  des  recherches  qu'on  faisait  des  héré- 
tiques, s'expatrient  et  passent  en  Angleterre  ,  où  ib  apportent 
l'art  des  manufactures  de  draps  en  laine. 

Les  armes  du  prince  rebelle  reprennent  le  dessus.  Le  duc 
achève  d'irriter  les  peuples  par  l'établissement  du  dixième.  Le.ç 
villes,  à  l'envi,  se  donnent  à  Guillaume.  La  défection  fut  si  ra- 
pide, que  l'évcque  de  Namur ,  écrivant  à  l'ancienne  gouver- 
nante, lui  disait  :  «  Il  semble  que  le  duc  d'Albe  ne  s'est  opi- 
w  nlàlré  à  lever  le  dixième  que  pour  acquérir  des  principautés 
»  à  Guillaume  ». 

Mais  la  fort  une  ayant  tourné  le  dos  à  ce  prince  ,  il  se  voit  con- 
traint ,  faute  d'argent  ,  d'abandonner  ses  conquêtes  de  Brabant. 
Frédéric,  fils  aine  du  duc  d'Albe,  s'étant  rendu  maître  de 
INaarden  ,  son  lieutenant  assemble  les  habitants  dans  l'église  , 
sous  prétexte  d'y  prêter  un  nouveau  serment,  et  les  y  fait  tous, 
périr  dans  les  flammes  ou  par  le  fer.  iNIêrne  perfidie  à  l'égard  da 
ceux  de  Harlem.  Philippe,  malgré  l'austérité  de  son  caractère  » 
ne  peut  approuver  la  dureté  mal-adroite  du  duc  d'Albe.  Une 
victoire  complète,  remportée  en  mer,  l'an  liiyS,  sur  ce  général, 
à  la  suite  d'autres  avantages  considérables  des  confédérés,  dé- 
termine le  monarque  à  le  rappeler.  Il  part  en  se  vantant  d'avoir 
fait  périr  par  la  main  des  bourreatix,  dix-huit  mille  six  cent», 
hérétiques  ou  rebelles,  et  laisse  un  monument  de  son  orgueil , 
que  son  successeur  fit  détruire  (i). 


(i)  C'était  une  .statue  de  bronae  qu'il  s'e'lait  érigée  lui-même  dans 
ïa  place  de  la  riladelle  d'Anvers.  Elle  le  représentait  armé  de  toute» 
pièces  ,  la  tète  nue  ,  tenant  d'une  main  le  bâton  de  comfnaDdemenl , . 
«leodant  l'autre  sur  la  ville  comme  pour  la  meaa€e£.>  S«h$  ses  pie^ 
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:  ''Vi>ON  LOUIS  DE  REQUESENS  DE  CUNIGA. 

Don  Loris  de  Requesens  de  Cuniga,  grand  commandour 
de  Casiille,  envoyé  pour  succéder  au  duc  d'Albe,  arrive  à 
Bruxelles  le  17  novembre  1570.  Ses  caresses,  et  la  douceur  de 
son  caractère  ne  peuvent  ramener  les  esprits  :  ils  étaient  trop 
ulcérés.  QueU|ues  incendies,  arrives  dans  les  terres  des  confe-» 
aérés,  donnent  prétexte  à  des  soupçons  contre  les  Espagnols. 
On  ne  peut  imaginer  les  tourments  que  les  premieis  firent 
subir  à  ceux  qui  tombèrent  entre  leurs  mains.  Ainsi  le  fana- 
tisme était  inexorable  de  part  et  d'autre.  Après  bien  des  hosli-^ 
lités  réciproques,  Requesens  meurt  ,  le  5  mars  1^76,  à 
Bruxelles.  Les  Pays-Bas  se  trouvant  alors  sans  chef,  on  \it  trois 
partis  s'y  former,  celui  du  prince  d'Orange,  <jui  avait  tout  pou^ 
voir  en  flollande  et  en  Zéelande  (  c'était  le  parti  des  rebelles  ); 
<;elui  des  flamands,  irrités  de  la  sup{)ression  de  leurs  privi'éges, 
ordonnée  pour  punir  une  partie  révoltée  de  la  nation  (  c'étaient 
eux  qui  douiinaiiiil  dans  le  conseil-d'elat  );  et  celui  des  Espa- 
gnols, qui,  étant  tous  soldats  et  n'étant  pas  payés,  se  choi- 
iirent  un  général,  ravagèrent  les  cauipagnes  et  pillèrent  les 
villes. 

DON  JUAN  D'AUTRICHE. 

L'an  !  S7G.  Don  Juan  d'Autriche  ,  frère  naturel  de  Philippe 
H,  célèbre  par  la  grande  victoire  qu'il  avait  remportée,  l'aa 
i5-i  ,  sur  les  Turcs  à  lépante  et  parla  prise  de  l'unis,  faite 
en  157.^,  fut  donné  [)our  successeur  à  Recjiiesens.  Le  roi  lui 
avait  donné  plein  pouvoir  de  traiter  avec  les  Pays-Bas  ,  sous  deux 
conditions;  la  première,  qu'on  n'y  souffrirait  que  la  religion 
catholique  ;  la  seconde,  qu'on  promettrait  d'y  maintenir  la  sou- 
veraineté du  roi.  H  rend  publiques  à  son  arrivée  ces  dispositions 


étaient  les  images  de  la  rébellion  et  de  l'hcrésie  .  accompagnées  de 
divpi'î  symboles.  Sur  la  base  on  lisait  cette  inscription  latine  en  lettres 
initiales  : 

F.  A.  A.  T,  A.  D.  PH.  II.  II.  A.  B.  P.  Q.  E-  S.  R.  P.  R,  P.  J.  C.  P. 
P.  F.  R.  O.  M  F.  P. 

.  -Ce  qw  signifiai!  : 

Ferdinefndo  AUares  à  Toleelo ,  Albœ  Duci  ,  Philfppi  II,  Hispaniaram 
qpiid  Belgas  prœ.feclo ,  quod  extinclù  seditione ,  rebellibus  pu/si's,  religione^ 
procuralâ  ,  justili4  cul  là  ,  profinciarum  pacç(n  JirmovH  ,  rc^is  çptimi  mi'* 
JliitroJidcliiiimQ  pQiitum, 
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pacifiques.  Mais  on  apprend  ,  dans  le  même  tems  ,  le  sac  d'An- 
yers  ,  cette  vilie  la  plus  opulente  du  monde,  dont  les  Espa- 
gnols s'etant  rendus  maîtres  le  4  novembre,  non  contents  de  la 
pill<^r,y  commirent  les  plus  grandes  horreurs.  Pacification  de 
Gand ,  faite  le  8  du  même  mois,  entre  les  états  des  provinces 
et  le  prince  d'Orange  par  des  commissaires  qu'on  avait  nommés 
de  part  et  d'autre.  Elle  portait,  entr'aulres  articles,  une  ligue 
pour  chasser  les  étrangers  et  sur  tout  les  Espagnols ,  et  une 
promesse  de  s'en  rapporter  à  ce  qui  serait  décidé  par  les  états- 
géneraux.  Uon  Juan,  pressé  d'accéder  à  ce  traité,  qui  fut  ap- 
prouvée par  l'université  de  Louvain,  n'ose  le  refuser.  Mais  il 
retient  à  son  service,  sous  divers  prétextes,  les  troupes  espa- 
gnoles. Ainsi  la  guerre  civile  continue. 

L'an  lôyy  ,  des  seigneurs,  jaloux  de  la  puissance  du  prince 
d'Orange,  appellent  d'Allemagne  l'archiduc  Mathiiîs  pour  la 
contre-balancer.  Mais  Guillaume,  plus  adroit  que  lui,  ne  lui 
laissa  que  les  fonctions  de  subalterne  et  de  lieutenant,  ce  qui 
fit  appeler  Mathias ,  par  les  Espagnols ,  le  greffier  du  prince  d  '0~ 
rau^e.  L'an  i5y8  ,  don  Juan  ,  renforcé  pas  des  volontaires  fran- 
çais et  par  des  troupes  itallejines  et  espagnoles  queluiavait  ame- 
nées Alexandre  Farnèse  ,  prince  de  Parme,  défait,  sur  la  fm 
de  janvier  ,  à  Gemblours ,  celles  des  rebelles,  et  se  rend  maître 
de  plusieurs  places.  Mais  une  fièvre  maligne  emporte  ce  héros 
le  7  octobre  suivant,  à  l'âge  de  trente-deux  ans  ,  dans  son  camp, 
près  de  Namur.  Il  avait ,  dit  un  historien  ,  du  feu  et  de  la  dou- 
ceur dans  les  yeux  ,  de  la  finesse  et  de  la  pénétration  dans  l'es- 
prit ,  de  la  dignité  et   de  l'agrément  dans   les  manières,  de  la 

franchise  et  de  la  générosité  dans  les  prvicédés Il  était  fier  à 

l'égard  des  grands ,  atfable  avec  les  soldats  ,  libéral  pour  ses 
cnuitisans  ,  homme  de  parole  envers  tout  le  monde.  (  Voy.  Phi- 
lippe M,  toi  d'Espagne.  ) 

ALEXANDRE  FARNESE. 

1S78.  Alexandre  FarisÈse,  prince  de  Parme ,  remplace  ^ 
dans  le  gouvernement  des  Pays-Bas,  don  Juan,  son  oncle  ,  qui 
l'avait  désigné  lui-même  pour  son  successeur  dans  ses  derniers 
moments  où  il  l'avait  assisté.  Ce  prince  n'était  pas  moins  digne 
de  ce  choix  par  son  mérite  que  par  sa  naissance.  «  Il  égalait  don 
»  Juan  dans  l'art  militaire,  et  le  surpassait  dans  la  science  po- 
j»  lilique  ,  dans  l'art  de  gagner  les  cœurs,  d'inspirer  de  la  con- 
p  fiance  et  d'employer  à  propos  les  promesses  et  les  menaces  ». 
(Cerisier.)  Il  était  déjà  célèbre  par  la  victoire  qu'il  avait  rem- 
portée avec  don  Juan  sur  les  Turcs,  en  i-Syi,  à  la  bataille  de 
Lépante.  fier  de  ce  succès ,  il  avait  fait  peindre  sur  ses  élen- 
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dards  ,  en  arrivant  dans  les  Pays-Ilas ,  une  croix  avec  cette  de-* 
vise  :  In  hoc  slgiio  vîci  Tiircos  ^  in  hue  oincam  hotreticos.  Ennemi 
du  repos,  et  ardent ,  mais  ave  prudence,  à  suivre  ses  projets, 
il  n'oublia  rien  pour  justifier  celle  fastueuse  inscription.  Il  dé- 
buta par  cjuelt|ues  conquêtes  qu'il  fit  les  armes  à  la  main;  mais  il 
en  fil  de  pins  importantes  par  la  voie  de  la  persuasion  ,  en  ra- 
menant à  Tobéissance  l'Artois,  le  Hainant  et  la  Flandre. 

François,  duc  d  Anjou,  était  dans  les  Pays  Has  ,  où  l'espé- 
rance d'en  obtenir  la  souvernineté  l'avait  fait  passer  après  la 
bataille  de  Gemblours.  Mais  l'risceniVint  tjue  prenait  sur  lui  le 
prince  d'Orange,  l'enf'agea  à  cpnttcr  ce  séjour  la  même  année, 

Î)onr  retourner  en  France.  Ce  fut  en  vain  cjue ,  pour  le  retenir, 
es  états  lui  offrirent  d'ériger  sa  siatue  à  Bruxelles,    comme  une 
marque  du  cas  singulier  qu'ils  faisaient  de  sa  protection. 

LA  HOLLANDE, 
OU  LES  SEPT  PROVINCES-Uîsl ES  EN  PvÉPUBLIQUE^ 

AVEC    LES   GOUVERNEURS   DES   PAYS-BAS   AUTRICHIENS. 

GUILLAUME  DE  NASSAU. 

Jusqu'alors  les  rebelles  avaient  continué  de  mettre  le  nom  du 
roi  d'Eipagne  à  la  tête  de  leurs  ordonnances  pour  conserver  au 
moins  quelque  formalité.  Mais  enfin  le  prince  d'Orange  leur  fit 
si  bien  sentir  l'inconséquence  de  celte  conduite ,  que,  s'élant 
assemblés  à  Utrecht,  ils  y  dressèrent,  le  29  janvier  iSyS,  le 
fameux  acte  nommé  l'Union  d'Utrerht ^  qu'on  regarde  comme 
le  fondement  de  la  république  des  Provinces-Unies  (1).  Il  fallait 


(1)  «  Cette  union  ,  dit  un  historien  ,  resspnib'e  à  celle  de  plusieurs 
»)  puissances  qui  se  liguent  pour  leur  sûreté  commiuic  sans  perdre  leur 
»  souveraineté  ni  leurs  droits.  Clia<jue  province,  sans  cesser  d'être 
i>  une  république  indépendante ,  compose  avec  les  six  autres  une 
»  môme  république  qui  n'a  qu'un  seul  et  même  intérêt.  Les  états- 
>>   généraux,  composés  de   députés  de  toutes  les  parties  de  la   conlé— 

>  dération,  représentent  la  majesté  de  l'état  :  mais  ils  n'en  sonl  ni 
»  les  maîtres  ni  les  arbitres;  ils  ne  peuvent  rien  ai-rêler  que  du  con— 
j>  sentemenl  des  états  de  chaque  province,  qui  ne  sont  en  droit  de  le 
»  donner  qu'après  avoir  obtenu  celui  des  villes;  de  sorte  que  l'ex— 
»  térieur  éblouissant   de    la  souveraineté    réside  dans   les  états-géné- 

>  faux,  et  l'autoritc  réelle  et  législative  dans  les  seules  ville».  11  «»t 
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ion  chef  à  la  république,  et  Guillaume,  prince  d'Orange,  dont 
toutes  les  démarches  tondaient  depuis  vingt  ans  à  cette  dignité, 
l'obtint,  par  un  choix  unanime,  sous  le  titre  de  stathouder  (i) 
ou  de  gouverneur-général;  titre  dont  il  jouissait  déjà  depuis 
vingt  ans  dans  les  provinces  de  Hollande  et  de  Zéelande.  Outre 
le  statboudérat  ,  Guillaume  fut  revêtu  des  charges  de  capitaine 
et  amiral  général,  qui  lui  donnaient  le  commandement  en  chef 
des  armées  et  des  flottes  de  la  république,  avec  la  dispositioa 
de  tous  les  emplois  qui  en  dépendaient. 

Le  roi  d'iispagne ,  ayant  vainement  épuisé  les  plus  odieux 
moyens  pour  se  défaire  du  prince  d'Orange  ,  met  sa  tète  à  prix 
par  un  manifeste  du  i5  mars  i58o  :  Guillaume  y  répondit  par 
un  autre  qui  augmenta  le  nombre  de  ses  partisans.  Les  états,' 
assemblés  l'année  suivante  à  la  Haye  ,  renoncent  solennelle- 
ment,  le  26  juillet,  à  l'obéissance  du  roi  d'Espagne,  et  le 
déclarent  déchu  de  toute  autorité  dans  les  Pays-Bas.  (Dujardin, 
tom.  V,  pag.  ôSy-ôlii  ;    Cerisier,    tom.  lil,    pag.  457.) 

Cependant  le  prince  d'Orange,  prévoyant  qu'une  guerre  dé- 
fensive, à  laquelle  il  se  trouvait  réduit ,  n'aurait  pas  de  fin  ,  avait 
persuadé  aux  états-généraux  de  rappeler  le  duc  d'Anjou  ,  comme 
un  prince  capable,  avec  les  forces  qu'on  lui  supposait  assez 
légèrement ,  d'attaquer  les  Espagnols  et  de  les  chasser  des  Pays- 
-Bas. Le  duc,  après  avoir  fait  au  Plessis-les-Tours  ses  conven- 


»  vrai  que  chaque  province  s'est  sagement  dépouillée  du  droit  da 
»  faire  la  guerre  et  la  paix,  et  de  conclure  des  alliances  particulières  ; 
>»  mais  on  s'est  trompé  en  accordant  la  voix  ne'gative  à  chaque  ville; 
j)  si  les  deux  tiers  pouvaient  conclure  pour  tout  le  corps,  le  gouver- 
»  nement  en  serait  plus  sûr  et  plus  fort  Ce  sont  les  provinces  qui 
y>  envoient  les  de'putés  à  l'assemblée  générale  ;  et  celle-ci  en  envoie 
»  autant  qu'elle  juge  à  propos  :  cette  liberté  ne  peut  pas  entraîner 
1)  d'inconvénient,  parce  que  les  affaires  s'y  règlent,  non  par  les  suf— 
»  frages  des  personnes,  mais  par  ceux  des  provinces.  »  ffi'si,  du  Sla^ 
thoudéraf ,  tome  I ,  page  91.  ) 

(i)  Celte  dignité  renfermait  les  plus  brillantes  prérogatives.  «  Le» 
•a  plus  flatteuses,  dit  le  même  écrivain,  étaient,  1°.  d'accorder  grâce 
»  aux  criminels;  2*.  d'être  président  de  toutes  les  cours  de  justice,  et 
»  de  faire  inettre  son  nom  à  la  tète  de  tous  leurs  jugemenîs  ;  3°.  de 
>»  choisir  les  magistrats  des  villes  sur  quelques  sujets  qu'on  lui  présen- 
»  tait  ;  dans  plus  d'un  lieu  il  avait  même  la  disposition  entière  des 
»  charges  ;  4"-  d'envoyer  en  son  nom,  et  pour  ses  intérêts,  des  pléni  ^ 
>»  potentiaires  dan>  Ls  cours  étrangères,  et  de  donner  audience  pai- 
»  ticulière  aux  ambassadeurs  des  puissances  étrangères  auprès  des  élats- 
»  généraux-  5°.  de  procurer  l'exécution  des  décret.^  portés  par  la  répu- 
»  blique;  6**.  d'être  arbitre  des  diffrents  qui  survenaient  entre  le« 
it  conununautés,  les  villes  ouïes  proTioccs.  »  (  liid  ,  page  96.  ) 
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lions  avec  les  députés  des  états,  Va  délivrer  Cambrât  ,  tjde  1* 
prince  de  Parme  tenait  assiégé  depuis  un  an.  De  là,  il  passe  en 
Angleterre  dans  l'espérance  d'y  épouser  la  reine  Elisabelh.  Dupé 
par  celte  princesse,  il  la  quitte  ,  et  ,  ayant  abordé,  le  lo  fé- 
vrier 1S82  ,  à  Flessingue,  il  est  inauguré  duc  de  Brabant  ,  le 
19  du  même  mois,  à  Anvers;  s'étant  rendu  ensuite  à  Bruges, 
il  y  est  proclamé  comte  de  l'iandre.  Mais,  l'an  i583,  ayant 
échoué  dans  le  projet  qu'il  avait  formé  de  se  rendre  maître  absolu 
d'Anvers,  indépendamment  des  étals,  il  retourne  en  France, 
et  renonce  ,  le  28  juin  ,  aux  Pays-Bas.  Le  prince  de  Parme  y 
continuait  ,  cependant ,  ses  conquêtes.  Elles  s'accrurent ,  l'an 
i584,  par  celle  qu'il  fit  d'Ypres,  le  8  avril,  après  un  long 
siège  ,  et  celle  de  Bruges  ,  qui  se  rendit  le  2.6  mai  suivant.  Le 
prince  d'Orange  se  préparait  à  le  repousser  ,  lorsqu'il  fut 
assassiné,  l'an  i584,  à  l'âge  de  cinquante-deux  ans,  le  10 
juillet ,  de  trois  coups  de  pistolet ,  à  Délit,  par  Balthasar  Gé- 
rards ,  franc-comtois  de  Villafans  (et  non  Villesens),  (Vojez 
les  princes  d'Orange.) 

MAURICE  DE  NASSAU. 

i584.  Maurice  de    Nassau,   second  i\\s  de   Guillaume; 

Î)rince  d'Orange  ,  lui  succède ,  à  l'âge  de  dix-huit  ans ,  dans 
a  confiance  des  états  -  généraux ,  sans  aucun  titre  et  sans 
aucun  pouvoir  déterminé.  Les  Gantais ,  découragés  par  les 
succès  du  prince  de  Parme,  se  donnent  à  lui  dans  le  mois 
de  septembre.  Leur  défection  est  suivie  de  la  soumission  de 
toute  la  Flandre ,  à  l'exception  d'Ostende  et  de  l'Ecluse.  Le 
prince  de  Parme  travaille  à  soumettre  Anvets;  et,  pour  bloquer 
cette  ville,  il  fait  élever  deux  forts  dans  son  voisinage.  Il  fait  do 

Elus  construire  sur  l'Escaut ,  entre  les  deux  forts,  un  pont  de 
ateaux  ,  qui  fut  achevé  dans  le  prinlems  de  l'an  i585. 
Un  ingénieur  italien,  nommé  Gianbelli,  établi  à  Anvers, 
entreprit  de  détruire  cet  ouvrage  par  le  moyen  de  deux  de  ces 
brûlots  qu'on  a  depuis  nommés  machines  injernales.  L'effet  du 
premier  brûlot  fut  presque  nul ,  parce  que  l'explosion  s'en  fit 
avant  qu'il  eut  atteint  le  pont  :  mais  celle  du  second  fut  si 
violente,  qu'à  trois  lieues  à  la  ronde,  la  terre  en  fui  ébranlée; 
l'Escaut  franchit  ses  bords  avec  impétuosité  ,  et  les  corps  de  plus 
de  cinq  cents  spectateurs  ,  enlevés  et  déchirés  dans  les  airs,  re- 
tombèrent par  lambeaux.  Anvers  se  rend  le  17  août  i585,  au 
bout  d'un  an  de  siège,  après  avoir  vu  Bruxelles,  Mal i nés  ,  et 
d'autres  places  ,  rentrer  sous  l'obéissance  des  Espagnols.  l>e  19 
décembre  suivant ,  le  comte  de  Leycester  arrive  d'Angleterre  en 
Zéelande,  et,  le  premier  février  i586,  il  est  reconnu  I  la  Haye, 
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pour  gouverneur,  par  les  états  de  Hollande,  de  Zéelandc,  de  Frise 
et  de  Gueldre.  Il  fit  quelques  conquêles,  mais  qui  ne  contre-ba- 
lancèreul  pas  Mies  du  Pannesan,  La  perte  de  Deventer,  que 
Stanley,  son  lieutenant,  laissa  prendre  le  29  janvier  iSSj, 
souleva  contre  lui  les  états  ,  qui  transportèrent  au  prince  Mau- 
rice le  commandement  militaire.  La  perte  de  rtcluse  ,  que  le 
Parmesan  emporta  le  4  août  suivant ,  est  encore  imputée  à  Ley- 
cesetr,  qui  prend  le  parti  de  retourner  à  Angleterre,  au  mois 
de  décembre  de  la  même  année. 

Maurice  ,  dont  les  absences  fréquentes  d'Alexandre  Farnèse, 
devenu  duc  de  Parme  ,  favorisaient  les  armes,  soumet  plusieurs 
places  aux  états,  dans  le  cours  des  années  i5go  et  iSgi.  Ni- 
mègue,  sommée  dans  celle-ci  de  se  rendre,  répond  par  des 
railleries  ,  et  se  trouve  enfin  réduite  ,  le  22  octobre ,  à  capi- 
tuler. 

Le  duc  de  Parme  ,  qui  avait  demandé  plusieurs  fois  son 
rappel,  à  raison  de  ses  infirmités,  termine  ses  jours  le  3  dé- 
cembre i5q2,  dans  la  ville  d'Arras,  étant  en  route  pour  se 
rendre  à  Paris.  La  mort  de  ce  héroi  laissa  un  libre  cbamp  aux 
projets  et  à  la  valeur  de  Maurice.  (Voy.  les  ducs  de  Parme.) 

PIERRE-ERNEST. 

1892.  Pierre-Ernest  ,  comte  de  Mansfeldt ,  que  le  duc  de 
Parme  avait  nommé  pour  son  successeur ,  le  remplace  effecti- 
vement. Mais  Philippe  II  lui  donna  pour  conseil  le  comte  de 
Fuentes  et  don  Estevan  d'ibarra,  qui  partagèrent  l'autorité  avec 
lui.  Son  gouvernement  expira  l'an  1694  ,  et  sa  mort  arriva  l'an 

1604. 

L'an  logS,  les  étals-généraux,  après  être  restés  six  mois  sé- 
parés, se  rassemblent  le  24  juin,  et,  depuis  ce  tems,  leurs  as- 
semblées sont  devenues  sédentaires  et  perpétuelles. 

ERNEST. 

1594.  L'archiduc  Ernest,  frère  de  l'empereur  Rodolphe,' 
nommé  gouverneur  des  Pays-Bas  par  le  roi  d'Espagne  ,  arrive  à 
Bruxelles  le  60  janvier.  La  prise  de  la  Fère ,  en  Picardie ,  dont 
il  se  rendit  maître  sur  les  Français,  par  composition  ,  le  19 
mai  1594,  est  le  seul  exploit  qui  signala  son  gouvernement. 
Mais  il  ternit  sa  mémoire  en  apostant ,  sans  succès  à  la  vérité, 
des  assassins  pour  faire  périr  le  prince  Maurice  et  d'autres  chefs 
des  confédérés.  La  débauche  abrégea  les  jours  de  l'archiduc,, 
qui  mourut,  le  21  fér'i**  jSgS  ,  à  Bruxelles,  âgé  de  quarante 
et  un  ans. 
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4^6  CHRONOLOGIE   HISTORIQUE 

Maurice,  après  avoir  échoué  devant  Bois-le-Duc  et  Maas- 
tricht, se  dédommage  sur  Groningue,  qu'il  investit  le  2,2.  mai 
15^4  )  et  où.  il  entra  victorieux  ,  le  24  juillet ,  après  une  capi- 
tulation honorable.  Depuis  cette  époque,  le  territoire  de  la  con- 
fédération des  Provinces-Unies  est  demeuré,  à  peu  d'accroisse- 
ments près,  le  même  qu'il  est  de  nos  jours.  Les  parties  qui  le 
composaient  alors,  sont  encore  à  présent  (1783)  le  duché  de 
Gueldre,  qui  comprend  le  comté  de  Zutphen,  les  comtés  de 
Hollande  et  de  Zéelande ,  les  seigneuries  d'Utrecht,  de  Frise, 
d'Over-Yssel  et  de  Groningue.  Ce  qu'elle  a  depuis  acquis, 
consiste  en  quelques  places  du  Brabant  et  de  la  Flandre ,  dont 
les  plus  considérables  sont  Bois-le-Duc  ,  Maéstricht ,  Grave  et 
VEcluse. 

D.  PEDRE  HENRIQUÈS  D'AZOVEDO. 

iSgS.  Le  comte  de  Fuentes  (D.  Pedre  Henriquès  d'Âzo- 
vedo)  ,  successeur  de  l'archiduc  Ernest,  mécontenta  la  noblesse 
en  excluant  de  son  conseil  les  Flamands  pour  n'y  admettre  que 
des  Espagnols.  Ayant  fait  d'inutiles  propositions  de  paix  aux 
états-genéraux  ,  i(  entre  en  Picardie,  prend  Dourlens  et  assiège 
Cambrai  qui  lui  est  rendu.  Philippe  le  rappelle  en  iS^G.  Il 
mourut  à  Milan  en  iGio. 

ALBERT  D'AUTRICHE. 

Le  cardinal  Albert  d'Autriche,  archevêque  de  Tolède, 
a^p^cs  avoir  gouverné  sagement  le  Portugal  ,  fut  nornmé  par 
Philippe  H,  roi  d'Espagne  ,  pour  succéder  au  comte  de  F"uentes 
dans  le  gouvernement  des  Pays-Ras,  et  arriva,  le  29  janvier 
iSqG,  à  Bruxelles.  Il  ramenait  avec  lui  Philippe-Guillaume, 
comte  de  Buren  ,  fils  aîné  de  Guillaume  ,  prince  d'Orange  ,  et 
depuis  vingt-huit  ans  prisonnier  en  Espagne.  Les  états-géné- 
raux ayant  écrit  à  celui-ci  pour  le  féliciter  sur  sa  délivrance  , 
il  répondit  par  une  lettre  fort  polie,  qu'il  n'entreprendrait  rien 
qui  ne  fut  agréable  aux  deux  parfis.  Mais,  voyant  ensuite  qu'il 
était  suspect  aux  Espagnols,  à  cause  de  sa  naissance,  et  aux 
confédérés ,  à  cause  de  sa  religion  ,  il  prit  le  parti  de  ne  se 
mêler  d'aucune  affaire.  Son  caractère  ,  dans  sa  jeunesse,  était 
emporté.  Etant  prisonnier  en  Espagne  ,  il  avait  jeté  par  les  fe- 
nêtres le  capitaine  qui  le  gardait,  pour  avoir  mal  parlé  devant 
lui  de  son  père.  (La  Neuville  ,  Histoire  de  Hollande^  tom.  l, 
j>2g.  27.) 

.  Albert ,  par  le  conseil  et  avec  l'aide  du  sieur  de  Rosne,  l'ua 
<3es  plus  fameux  capitaines  de  son  tems ,  entreprend  le  siège  de 
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Calais  dont  les  habitants  forcent  le  gouverneur  Bidossan  ,  de 
rendre  la  place,  le  aS  avril  iScjfi,  par  capitulation.  Ardres , 
que  Hosne  assiège  ensuite,  tombe  au  pouvoir  des  Espagnols  le 
li.S  mai  suivant.  Mais  ce  capitaine  ne  jouit  pas  long-tems  de  la 
gloire  qu'il  s'était  acquise  ;  car,  au  commencement  de  l'année, 
il  fut  tué  au  siège  de  Hulst ,  en  Flandre,  un  des  plus  difficiles 
que  les  Espagnols  eussent  entrepris,  et  dont  le  succès  lui  est 
attribué  par  tous  les  historiens. 

.  L'an  i5c)7,  au  mois  de  janvier,  le  prince  Maurice  ,  après  un 
combat  donné  près  du  château  de  'Jhonhout,  au  pays  de  Waès, 
où  le  comte  de  Varax ,  général  espagnol ,  fut  tué  ,  se  rend  maître 
de  celte  place  et  revient  à  La  Haye,  avec  les  drapeaux  emiemis. 

La  paix  entre  la  France  et  l'Espagne  ayant  été  conclue  à  Ver- 
vins  le  2  mai  i.SijS,  le  roi  Philippe  11,  quatre  jours  après  , 
transporte  à  l'infante  Clmre-Isabelle-Eugénie  ,  sa  fille  ,, 
âgée  de  trente-deux  ans  ,  par  lettres  datées  de  INIadrid  ,  la  sou- 
veraineté des  Pays-Bas,  du  comté  de  Charolais  et  de  la  Franche- 
Comté  ,  et  annonce  en  même  tems  le  mariage  projeté  de  celte 
princesse  avec  l'archiduc  Albert  qui  avait  quitté  l'étal  ecclésias- 
tique. L'infante  aussitôt  déclare  son  futur  époux  gouverneur 
«les  Pays-Bas  ,  pendant  son  absence.  Mais  il  est  à  remarquer  que 
Philippe,  par  l'acte  de  la  cessation  qu'il  fit  U  sa  Hlle,  réserva 
aux  rois  d'Espagne  la  suzeraineté  des  provinces  .qu'il  lui  aban- 
donnait. 

Albert  ayant  fait  venir  à  Bruxelles,  le  cardinal  André,  fils  de 
Ferdinand  d'Autriche,  comte  de  Tirol ,  le  nomme  son  lieute- 
•liant  ,  et  part  pour  aller  accomplir  son  mariage  en  Espagne, 
Ayant  pris  sa  roule  par  l'Allemagne,  pour  entrer  en  Italie,  il 
a['prend,  sur  les  terres  de  Venise,  la  mort  de  Philippe  II, 
.'.rrivée  le  i3  septembre  iSgS.  De  là,  il  se  rend,  au  printems  de 
Tannée  suivante,  en  Espagne,  où  son  mariage  avec  Isabelle  se 
consomma,  le  i8  avril,  à  Valence.  Cependant  l'Amirante 
jVîendoza,  général  espagnol  ,  travaillait  à  pénétrer  dans  la 
Hollande  par  le  pays  de  Clèves.  S'étant  approché  d'Orsoi  sur 
le  lUiin,  il  se  rend  maître  de  la  place  ,  en  menaçant  de  faire 
pendre  ceux  qui  la  défendraient.  Il  force  ensuite  les  villes  de 
Bynberk  ,  de  Wesel ,  d'Emerick,  de  recevoir  garnison  sans  que 
Jean  Guillaume,  duc  de  Clèves,  Berget  Juliers,  prince  imbécille, 
fasse  aucun  mouvement  pour  l'arrêter.  Dans  toutes  ces  places, 
Mendoza  laissa  des  marques  de  sa  barbarie.  Le  prince  Maurice 
arrêta  bientôt  ses  progrès  ,  et ,  par  de  savantes  manœuvres,  il 
sut   mettre  les  Provinces-Unies  à  l'abri  de  ses  incursions. 

L'archiduc  Albert,  étant  revenu  avec  son  épouse  dans  les 
lays-Bas  au  commencement  de  septembre  i5g9,  envoie  faire 
aux  états-généraux  des  propositions  de  paix  ,  qui  sont  reyelécs» 
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La  guerre  recommence  avec  une  nouvelle  ardeur  de  part  et 
d'autre.  Les  armateurs  de  Nieuport  et  de  Dunkerque  por- 
taient la  désolation  dans  les  Provinces-Unies  par  leurs  courses. 
Maurice ,  avec  une  flotte  de  deux  mille  huit  cents  bâtiments 
de  différentes  grandeurs,  va  faire  une  descente  en  Flandre  et 
investit  Nieuport  le  i".  juin  de  l'an  iGoo.  L'archiduc  Albert 
vole  au  secours  de  la  place,  accompagné  de  son  épouse.  On  en 
vient,  le  2  du  mois  suivant,  à  une  action ,  où  les  Espagnols , 
encouragés  par  une  harangue  de  l'archiduchesse,  ont  l'avantage. 
C'était  l'avis  des  plus  sages  de  l'armée  de  Mendoza,  qu'il  allât 
incontinent  bloquer  Ostende  pour  en  fermer  l'entrée  à  l'en- 
nemi,  et  achever  de  réduire  cette  place  par  la  famine,  dont 
elle  sentait  déjà  les  premières  atteintes.  Mais,  à  la  demande 
des  sohiats  enflés  de  la  victoire  qu'ils  venaient  de  remporter  , 
ayant  recommencé  le  combat  dans  le  soir  de  la  même  journée, 
il  lut  défait  avec  perte  de  six  mille  hommes,  de  son  artillerie 
et  de  ses  drapeaux  (i).  Maurice  n'en  fut  cependant  pas  moins 
obligé;de  lever  le  siège  de  Nieuport,  par  la  brave  résistance  des 
habitants.  (Sponde.) 

Albert,  à  la  sollicitation  des  Flamands,  l'an  1601,  entre- 
prend le  siège  d'Ostende ,  et  le  commence  le  5  juillet  de  cette 
année.  Toute  l'Europe,  en  quelque  sorte,  prit  part  à  cette 
expédition.  L'Italie  ,  l'Espagne  et  la  Flandre  se  réunissent  pour 
l'atlaquo  :  la  France,  l'Angleterre,  l'Allemagne  et  la  Hollande 
fournissent  des  troupes  et  de  l'argent  pour  la  défense. 

(t)  Avant  cette  seconde  action  ,  Maurice  renvoya  les  bâtiments  qui 
avaient  amené  son  arnie'e  en  Flandre.  Mes  amis  ,  dit-il  à  ses  Hollan- 
dais,  il  faut  passer  sur  le  rentre  et  l'ennemi,  ou  loire  toute  l'eau  de  la 
mer.  Du  nombre  des  prisonniers  que  firent  les  vainqueurs,  fut  T  Ami- 
rauté Mendoza  :  on  eut  bien  de  la  peine  à  le  soustraire  à  la  vengeance 
du  soldat  qui  demandait  sa  mort,  pour  lui  faire  expier  celle  des  pri- 
sonniers qu'il  avait  fait  égorger  après  le  combat  du  matin,  et  toute  les 
cruautés  qu'il  avait  exercées  dans  le  pays  de  Clèves  et  ailleurs.  iVIaurice, 
à  qui  (c  général  fut  présenté,  dit  ironiquement  en  le  voyant  :  Il  y  a 
fjuatrc  uns  i/ue  M.  VAmirante  d'Aragon  désire  de  foir  la  Hollande,  main- 
tenant il  y  entrera  sans  coup  Jérir.  11  fut  conduit  au  château  de  Woor- 
den  et  de  là  à  la  Haye,  où  il  resta  prisonnier  environ  deux  ans.  «  On 
»  ne  devinerait  jamais  quelle  fut  l'occupation  de  Mendoza  dans  sa 
y  prison.  On  assure  qu'il  s'amusait  à  dresser  deux  coqs  au  combat  :  il 
5>  avait  donné  le  nom  d'Albert  à  l'un,  et  celui  de  Maurice  à  l'autre. 
»  Comme  ce  dernier  battait  toujours  son  adversaire  ,  Mendoza  clian^ 
5>  gea  leurs  noms  :  mais  quel  fui  son  étonnemenl,  lorsqu'après  les  avoir 
»  laissé  reposer  quelques  jours  ,  il  vit  le  coq.qui ,  sous  le  nom  d'Albert, 
î>  était'  toujours  battu,  vaincre  sous  le  nom  de  Maurice  l'autre  coq  qui 
»  portait  alors  le  nom  d'Albert  !  Mendoza  en  conçut  des  présages  si" 
»  nistres  pour  les  Espagnols.  »  (Cerisier,  tome  IV,  page  ^gi-  ) 
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'  Le  siège  d'Ostende  continuant  avec  vivacité  de  part  et  d'autre, 
Maurice,  pour  faire  diversion,  assiège  Grave,  dont  il  s'empare, 
le  19  septembre  160a  (i),  malgré  les  efforts  que  Mendoza  , 
pour  lors  délivré  par  échange,  fit  pour  secourir  la  place.  Combat 
naval  donné  ,  le  27  mai  i6o3,  à  la  vue  d'Ostende.  Frédéric 
Spinola ,  général  des  Espagnols ,  y  périt  en  voyant  la  victoire 
passer  aux  Hollandais.  Ambroise,  son  frère,  le  remplace.  Ce 
grand  capitaine  eut  la  gloire  de  prendre  Ostende  le  19  (et  non 
le  21)  septembre  1604,  après  un  siège  de  trois  ans  et  trois 
mois,  où  les  Espagnols  perdirent  quatre-vingt  mille  hommes  , 
et  les  Hollandais  soixante  mille.  Maurice  se  dédommagea  de 
cette  perte  par  ia  prise  de  l'île  de  Coxie  et  de  l'Ecluse.  Les 
troupes  espagnoles  se  révoltent  faute  de  paie.  L'archiduc,  obligé 
de  composer  avec  les  séditieux,  leur  livre  des  otages,  une  place 
et  de  l'argent. 

Les  perles  multipliées  que  les  Hollandais  font  essuyer  aux 
Espagnols  dans  les  Indes,  disposent  ceux-ci  à  la  paix.  Spinola 
se  rend,  l'an  1608,  ei^  Hollande,  pour  la  négocier.  Le  prési- 
dent Jeannin  s'y  transporte  pour  le  même  objet,  par  oi'dre  de 
Henri  IV,  rui  de  France.  Mais  les  difficultés  qui  s'élèvent 
pour  la  religion  et  pour  le  commerce  des  Indes,  ne  permettent 
de  conclure  qu'une  trêve  de  douze  ans,  dont  le  traité  fut  signé 
à  la  Haye,  le  9  avril  1609.  La  république  des  sept  Provinces  y 
est  reconnue  souveraine  et  indépendante  ,  avec  la  liberté  de 
comaicrcer  dans  les  deux  Indes.  Ce  fut  alors  qu'elle  revêtit  du 
titre  d'ambassadeur  les  agents  qu'elle  avait  dans  les  difterentes 
cours. 

MAURICE  DE  NASSAU. 

Maurice  ,  dont  on  vient  de  parler ,  comte  de  Nassau  et 
prince  d'Orange ,  avait  été  l'un  des  plus  ardents  à  traverser  la 
conclusion  de  la  trêve,  et  ne  s'était  désisté  qu'après  avoir  vu 
SCS  moyens  détruits  par  Barneveld  ,  avocat ,  ou  grand  pension- 
naire de  Hollande.  Mais  le  prince,  dont  le  jurisconsulte  croisait 
les  vues  tendantes  à  la  souveraineté,   conçut    dès-lors  contre 


(i)  C'est  à  l'an  1602  qu'on  doit  rapporter  l'érection  de  la  com- 
pagnie hollandaise  des  Indes  orientales.  «  Le  commerce  était  alors 
»  entre  les  mains  des  particuliers  :  mais  les  états,  s'étant  aperçus  des 
■i>  inconvénients  qui  résultaient  de  cette  litierté ,  résolurent,  en  1602, 
»  de  réunir  toutes  les  compagnies  différentes  qui  se  nuisaient  sans 
■»  profit  pour  la  patrie....  Us  accordèrent  à  la  nouvelle  société  nn  pri- 
»  .vilége  exclusif  de  vingt  an> ,  qui  a  éié  renouvelé  jusqu'à  nos  jours.  » 
(  Dujardln  ,  tome   VI,  page   449*  ) 
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lui  une  aversion  dont  il  lui  fit  éprouver  clans  la  suite  les  fu- 
nestes effets. 

Les  Protestants  de  Hollande  étaient  alors  divisés  en  deux 
sectes:  l'une  des  Gomaristes ,  fermement  attachés,  comme 
leur  maître  Gomar,  à  la  doctrine  de  Calvin,  sur  la  prédesti- 
nation et  la  grâce;  l'autre,  des  Arminiens,  disciples  d'Armi- 
nius,  professeur  à  Leyde ,  dont  la  doctrine  ,  favorable  au  Péla- 
gianisme,  s'est  depuis  identifiée  avec  le  Socinianisme.  Le  prince 
Maurice  se  déclaie  haulemeiit  pour  les  premiers ,  et  Barneveld 

f)our  les  seconds.  Cette  dispute  de  religion  devint ,  par  la  cha- 
eur  qu'on  y  mit  de  part  et  d'autre,  une  affaire  d'état.  Maurice, 
pour  la  terminer,  fit  assembler,  en  1618,  un  synode  général 
des  Protestants  à  Dhrdrecht  ;  on  y  donna  gain  de  cause  aux 
Gomaristes,  avec  anathême  contre  leurs  adversaires.  Ceux-ci , 
refusant  de  se  soumettre,  firent  d'inutiles  remontrances,  d'où 
leur  vint  le  nom  de  Kemonlrants.  Otj  ne  se  borna  point  à  con- 
damner leur  doctrine  :  on  les  poursuivit  comme  des  hérétiques, 
et  plusieurs  furent  obligés  de  s'expatrier  pour  se  soustraire  à 
la  persécution. 

La  perte  de  Barneveld  étant  résolue  par  Maurice,  il  est 
arrêté,  l'an  1618,  avec  le  célèbre  Hugues  Groot  ou  Grotius  , 
et  Hogerbeels  ,  pensionnaire  de  Leyde ,  et  ^  par  sentence  de 
vingt-quatre  commissaires ,  la  plupart  dévoués  à  Maurice,  qui 
les  avait  choisis,  il  est  décapité  le  i3  mal  iBig  (i).  Hogerbeets 
et  Grotius  furent  ensuite  condamnés  à  une  prison  perpétuelle: 
Mais  le  dernier  eut  le  bonheur  de  s'évader  par  l'adresse  de 
sa  femme  ,  le  22  mars  1621  ,  du  château  de  Loevenslein,  où  il 
était  enfermé,  après  quoi  il  passa  en  France,  où  le  roi  Louis  XIII, 
dont  il  était  estime,  lui  accorda  une  pension  de  mille  écus. 
!Mais  elle  fut  très-mal  payée  par  la  mauvaise  volonté  du  car- 
dinal de  Richelieu,  que  Grotius  ne  flattait  pas  sur  ses  produc- 
tions. Obligé  à  force    de  dégoûts  par  ce  ministre  de  sortir  de 


(i)  Cette  anne'e  161  g  est  l'e'pofpie  de  la  fondation  de  Batavia  dan& 
l'île  de  Java,  Tune  des  trois  principales  de  la  .Sonde.  Les  Hollandais  la 
bâtirent  au  lien  où  était  auparavant  Jacatra,  dans  le  royaume  de 
Bantan  ,  et  voulurent,  dans  le  nom  qu'ils  lui  donnèrent,  ressusciter 
celui  des  Bataves.  En  peu  de  tems,  celte  ville  devint  une  des  plus  célè- 
bres villes  commerçantes  du  monde  Elle  est  la  capitale  des  Hollandais 
dans  les  Indes  et  leur  magasin  général,  le  siège  du  gouverneur  et  la 
résidence  des  tribunaux  supérieurs. 

L'année  suivante,  les  Hollandais,  au  mois  de  février,  enlevèrent 
aux  Portugais  l'ile  d' Amhoine  ,  l'une  des  Molucjues  ,  fameuse  par  ses 
clous  de  girofles  dout  elle  abonde,  et  qu'on  ne  recueille  que  dans  celle 
de  ces  des  dout  Ils  se  6ont  depuis  rendus  mailres. 
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France,  il  retourna,  l'an  i53i ,  en  Hollande,  où  îl  retrouva  les 
mêmes  ennemis.  Sa  tète  y  ayant  été  mise  à  prix,  il  se  sauva  en 
Suède,  auprès  de  la  reine  Chrisrine,  qui  le  nomma  son  ambas- 
sadeur en  France.  Après  y  avoir  exercé  cette  fonction  l'espace 
de  onze  ans,  il  partit  pour  Stockholm,  et  quitta  cette  ville 
ensuite  pour  revoir  Delft ,  sa  patrie.  Mais  il  mourut  sur  la 
route  à  llostock,  le  2.3  août  i645,  à  l'âge  de  soixante  -  trois 
ans. 

La  trêve  avec  l'Espagne  étant  expirée  le  lo  avril  1621 ,  l'ar- 
chiduc Albert  fit  d'inutiles  tentatives  pour  la  proroger.  On  se 
prépare  à  la  guerre  de  part  et  d'autre.  Mais  la  mort  enlève 
Albert,  le  10  juillet  de  la  même  année,  à  Bruxelles,  trois 
mois  et  demi  après  avoir  ravi  le  roi  Philippe  III  à  l'Espagne. 
Il   fut  enterré  à  Sainte-Gudule  de  Bruxelles. 

L'archiduchesse  Isabelle,  veuve  d'Albert,  quoiqu'elle  eût 
pris  le  voile  sacré,  tint  avec  vigueur  les  rênes  de  l'administra- 
tion. Spinola,  qui  la  secondait  parfaitement,  attaque  le  château 
de  Reide ,  dont  le  commandant,  s'étant  rendu  à  la  première 
sommation,  paya  de  sa  tête  cette  lâcheté,  le  22  septembre, 
par  jugement  des  états.  Juliers,  que  le  vainqueur  assiégea  en- 
suite ,  fit  une  meilleure  défense ,  et  ne  lui  ouvrit  ses  portes 
qu'au  commencement  de  février  1622.  Don  Louis  de  Vclasco 
forme,  au  mois  de  juin  suivant ,  l'investissement  de  Berg-op- 
Zoom.  Maurice  et  Spinola  s'approcbent  de  la  place,  l'un  pour 
la  délivrer,  l'autre  pour  la  forcer.  Le  siège  est  levé  au  mois 
d'octobre  ,  après  divers  assauts  très-meurtriers. 

(Jn  découvrit,  l'an  1628,  une  conjuration  formée  par  les 
intrigues  d'un  fougueux  prédicant  ,  nommé  Henri  Slatius  , 
contre  la  vie  du  prince  Maurice.  Du  nombre  des  conjurés  qui 
furent  arrêtés  ,  était  Rainier  Groeneveld  ,  second  fils  de  Bar-^ 
neveld  ,  dont  le  frère  aîné,  Stoutembourg,  eut  le  bonheur  de 
s'échapper  par  la  fuite.  La  mère  et  la  femme  de  Groeneveld 
étant  allé  se  jeter  aux  pieds  du  prince  pour  demander  sa  grâce, 
«  Quel  motif,  dit-il  à  la  première,  peut  vous  porter  à  faire 
»>  pour  votre  fils  ,  ce  que  vous  avez  refusé  de  faire  pour  votre 
»  mari  ?— Prince ,  répondit-elle,  c'est  que  mon  époux  était 
>»  innocent,  et  que  mon  fils  est  coupable  »  Cette  réponse,  nul- 
lement propre  à  fléchir  Maurice,  ne  servit  au  contraire  qu'à 
hâter  son  supplice.  11  fut  décapité  ,  par  sentence  du  magistrat , 
à  la  Haye  ,  le  2g  mars  1628.  Slatius  et  deux  autres  conjurés 
subirent  la  même  peine  le  4  lïiai  suivant.  Nous  ne  parlons  ici 
que  des  exécutions  des  principaux  conjurés. 

L'an  1G24,  après  avoir  menacé  différentes  places,  Spinola 
tombe  sur  Breda  ,  dont  il  commence  le  siège  vers  la  fin  d'août. 
Maurice,  ayant  tenté,  sans  succès,  de  secourir  la  place,  fait 
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une  entreprise  également  Infructueuse  sur  Anvers.  Etant  revenu 
le  i8  novembre  suivant  à  la  Haye,  fort  mécontent  de  sa  cam- 

Eagne,  il  tomba  dans  une  espace  de  pbtliisie  qui  le  mit  au  tom- 
eau  le  2.6  (et  non  le  22  )  avril  1625  ,  à  l'âge  de  cinquante-huit 
ans.  Maurice  fut  sans  contredit  le  plus  grand  capitaine  de  son 
tems  ;  il  en  convenait  modestement  lui-même,  en  disant  que 
Spinola  était  le  second.  Au  jugement  du  chevalier  Folard,  aucun 
officier  d'infanterie  ne  l'égala  depuis  les  Romains.  Il  avait  puisé 
la  science  de  la  guerre  dans  la  lecture  des  anciens.  Mais ,  non 
content  de  mettre  à  profit  les  inventions  des  autres,  il  inventa 
lui-même.  Ce  fut  dans  son  armée  qji'on  se  servit,  pour  la  pre- 
mière fois ,  des  lunettes  à  longue  vue  et  des  galeries  dans  les 
sièges.  Ses  vices  n'étaient  guère  inférieurs  à  ses  grandes  qua- 
lités. On  a  vu ,  dans  le  supplice  qu'il  fit  subir  en  sa  présence 
au  vertueux  Barneveld  ,  et  dans  la  persécution  qu'il  suscita 
aux  Arminiens,  jusqu'à  quel  excès  d'inhumanité  son  ambition 
le  porta.  La  lubricité  de  ses  mœurs  est  attestée  par  le  grand 
nombre  des  enfants  qu'il  eut  sans  avoir  jamais  voulu  se 
marier. 

FJIÉDÉRIC-HENRI  DE  NASSAU. 

Frédéric-Henri  ,  frère  puîné  de  Maurice  de  Nassau ,  fut 
revêtu  des  charges  de  capitaine  et  d'amiral-général,  aussitôt 
après  la  mort  de  son  frère,  par  leurs  hautes  puissances  (c'est 
ainsi  qu'on  qualifiait  les  états -généraux  des  Provinces-  Unies, 
depuis  la  trêve  de  1609).  ^^^  ^^^  jours  après,  les  états  de 
Hollande  le  nommèrent  stathouder,  à  quoi  ceux  de  Zéelande 
accédèrent ,  non  sans  avoir  fait  quelques  difficultés.  Les  états 
de  Gueldre ,  ceux  d'Utrecht  et  d'Over-Yssel ,  se  réunirent 
ensuite  à  cette  élection;  mais  Groningue  et  les  Omelandes , 
ou  le  plat  pays  qui  environne  cette  ville,  s'étant  joints  à  la 
Frise  ,  reconnurent  pour  stathouder,  Ernest-Casimir  de  Nassau- 
Diets.  L'armée  de  Spinola  était  toujours  devant  Breda,  dont 
il  avait  converti  le  siège  en  blocus.  Justin  de  Nassau,  qui  dé- 
fendait la  place,  fut  enfin  obligé  ,  malgré  sa  bravoure  ,  secondée 
par  des  volontaires  qui  lui  étaient  venus  de  France  et  d'An- 
gleterre ,  de  capituler  le  2.  juin  1626.  Au  mois  d'août  suivant  , 
les  états  conclurent  à  la  Haye  une  doublé  alliance  avec  l'An- 
gleterre et  le  Danemarck  ,  contre  l'Espagne.  Les  armateurs 
hollandais,  l'an  1628,  firent  essuyer  à  cette  dernière  puissance, 
à  la  hauteur  de  Cuba,  en  Amérique,  une  perte  considérable 
par  l'enlèvement  de  leur  flotte,  dont  la  prise  fut  évaluée  à 
douze  millions  de  florins.  La  mollesse  avec  laquelle  Spinola, 
faute  d'argent,  se  comportait  dans  la  campagne  de  i6ib,  en- 
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gagea  le  roi  d'Espagne  à  le  rappeler.  Ce  rappel  favorisa  les  vue* 
de  Frédéric-Henri.  Depuis  long-tems  il  méditait  le  siège  ds 
Bois-le-Duc,  l'une  des  plus  fortes  places  du  Brabant.  L'archi- 
duchesse gouvernante,  apprenant  le  dessein  du  prince,  n'ou- 
blia rien  pour  le  faire  échouer.  Elle  leva  une  armée  consi- 
dérable, dont  Henri  de  }>crg  eut  le  commandement,  et  en 
obtint  une  autre  de  l'empereur  sous  les  ordres  d'Ernest,  comte 
de  Montecuculli ,  à  laquelle  vint  ensuite  se  joindre  un  troisième 
corps  amené  par  Jean  de  Nassau.  Mais  l'habileté  de  ces  géné- 
raux et  la  valeur  de  leurs  troupes  ne  purent  empêcher  Bois-le- 
Dnc  de  capituler  le  14  septembre  de  la  même  année.  Pendant 
ce  siège  mémorable,  où  le  grand  Turenne  fit  son  apprentis- 
sage dans  l'armée  hollandaise,  les  Impériaux  eurent  l'avantage 
de  se  rendre  maîtres,  sans  coup  férir ,  d'Amersfort ,  et  le  princ\ 
avec  un  peu  moins  de  facilile,  s'empara  de  Wescl. 

Maurice,  successeur  de  Philippe  -  Guillaume  ,  son  frère» 
dans  ses  droits  sur  la  principauté  d'Orange,  avait  donné,  l'an 
1619,  le  gouvernement  de  ce  pays  au  prince  Emmanuel  de 
Portugal,  avec  charge  d'y  établir,  pour  commandant  i]es 
troupes,  Jean  de  Hertoge  ,  sieur  de  Valkembourg.  Emmani>el 
ayant  été  rappelé  Tan  1623,  ce  capitaine  prit  le  gouverne- 
ment d'Orange.  Mais  bientôt  ses  ennemis  le  rendirent  suspect. 
On  l'accusa  de  traiter  avec  Richelieu  de  la  souveraineté  à 
condition  de  rendre  sa  place  héréditaire.  Sur  celte  accusalio'n 
le  prince  rappela  Valkembourg.  Celui-ci,  refusant  de  donner 
sa  démission,  se  fit  tuer  en  se  défendant  contre  ceux  qui  avaient 
ordre  de  l'arrêter.  Par  sa  mort,  Frédéric-Iienri  rentra,  l'an 
i6:-)o,  dans  la  possession  de  sa  principauté,  dont  Valkembourg 
s^élait  approprié  Futile  et  cherchait  à  le  dépouiller.  (Dujardin.) 

Frédéric-Henri  brûlait  du  désir  d'assurer  ses  charges  à  Guil- 
laume, son  fils.  Malgré  le  bas  âge  de  cet  enfant,  né  l'an  1626 
il  obtint  pour  lui,  en  iGSi  ,  des  provinces  de  Hollande  et  de 
Zéelaiide,  la  survivance  dans  le  Stathoudérat.  La  deuxième  de 
ces  deux  provinces  était  alors  menacée  d'une  invasion  par  la 
gouvernante  des  Pays  -  Bas.  Ce  fut  un  capucin  ,  nommé  le 
P.  Philippe  de  Bruxelles,  qui  détermina  la  princesse  à  tenter 
cette  expédition,  pour  laquelle  on  équipa  un  grand  nombre  de' 
frégates  et  de  chaloupes.  Le  slathouder,  apprenant  le  départ 
de  la  (lotte  dirigée  par  le  capucin,  sous  le  commandement  de 
Jean  de  Nassau  ,  se  rend-  à  Berg-op-Zoom  avec  un  nombre 
considérable  de  troupes  pour  l'observer.  On  engage  ,le  12.  sep- 
Jembre  i63i,  un  combat,  où,  malgré  la  valeur  du  comman- 
tiant  et  le  courage  du  capucin,  elle  est/battue  avec  perte  de 
soixante-seize  vaisseaux  et  de  quatre  mille  hommes  q«i  furent 
tués  ou  laits  prisonniers.  H  ne  se  sauva   que  onze  per-onnes 
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du  nombre  desquelles  furent  Jean  de  Nassau  et  le  capucin.  Celis 
victoire  fut  suivie  de  la  prise  de  Veido  et  de  celle  de  Rure- 
moniie  par  le  comie  Ernest  de  Nassau  ,  qui  périt  à  celle-ci  d'un 
coup  de  mousquet.  La  Hollande  se  fortifia  dans  la  même  année 
par  un  traité  d'alliance  avec  Gustave  ,  roi  de  Suède,  le  fléau 
de  l'Allemagne. 

Frédéric  -  Henri ,  poursuivant  ses  conquf^tes,  vint  mettre  lé 
siège,  en  i632,  devant  Maëstricht,  dont  les  Espagnols  avaient 
considérablement  augmenté  les  fortifications,  depuis  cju'en 
1619  ils  avaient  repris  cette  plare.  Tout  concourut  à  rendre  ce 
siège  mémorable.  Les  braves  de  diverses  nations  se  rendirent  au 
camp  du  Stalliouder,  pour  se  former  aux  armes.  Les  Espa- 
gnols envoyèrent ,  de  leur  côté,  trois  armées  au  secours  des  assié- 
gés. Mais  la  valeur  et  l'habileté  de  Frédéric-Henri  triomphèrent 
de  la  résistance  qu'on  lui  opposa;  et  Maëstricht  lui  ouvrit  ses 
portes,  le  2.2.  août,  après  deux  mois  et  douze  jours  de  siège. 

L'an  ibo3,  les  Pays-Bas  perdent,  la  nuit  du  I^^  au  2  décem- 
bre, leur  gouvernante,  l'archiduchesse- infante  Isabelle- Claire- 
Eugénie,  a  l'âge  de  soixante-  sept  ans  :  elle  fut  inhumée  auprès 
de  son  mari,  à  Sainte  -  Gudule.  Sa  douceur  et  sa  piété,  dit 
M.  Cerisier,  l'avaient  fait  adorer  des  peuples  soumis  à  son  gou- 
vernement, et  estimer  des  étrangers.  Ses  lumières,  ajoute-t-il, 
dans. les  adaires  politiques,  sa  prudence  et  son  courage,  éclatè- 
rent dans  (\cs  crises  périlleuses. 

DON  FERDINAND  D'ESPAGNE. 

DoTï  Ferdinand,  cardinal-infant ,  archevêque  de  Tolède, 
fut  nommé  ,  l'an  i63.^,  par  le  roi  Philippe  IV,  son  frère  ,  gou- 
verneur des  Pays-Bas.  11  était  alors  en  Italie.  Etant  parti  de 
Milan  sur  sa  nomination  avec  onze  ou  douze  mille  hommes ,  ii 
eut  part,  en  traversant  la  Suabe ,  à  la  victoire  remportée  sur  les 
Suédois,  par  les  Impériaux,  à  Nordlingue ,  le  6  septembre  (et 
non  avril  comme  le  marque  M.  Dujardin)  ,  de  l'an  i634.  Don 
Ferdinand  fit  son  entrée  à  Bruxelles  le  4  novembre  suivant. 
Don  Francisco  de  Moncada,  grand  sénéchal  d'Aragon,  qui  avait 
gouverné  pendant  son  absence    mourut  le  10  août  i6.^5. 

L'an  i(i35  ,  ligue  offensive  ,  signée  à  Paris  ,  le  8  février,  entre 
la  France  et  la  Hollande,  contre  l'Espagne.  Les  Français,  sous 
les  ordres  du  maréchal  de  Brezé,  ayant  battu  les  Espagnols  com- 
mandés par  le  cardinal-infant,  viennent  se  joindre  au  prince 
d'Orange  pour  faire  le  siège  de  Tirlemont,  dans  le  Brabant.  La 
place  ayant  été  emportée  d'assaut,  on  était  convenu  qu'elle  ne 
serait  point  livrée  au  pdlage.  Mai^  le  prince  d'Orange  ayant  per- 
mis à  ses  soldais  d'y  entrer,  ils  y  commirent  des  horreurs  de  tous 
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les  genres.  Siège  de  Bréda  commence  parle  prince  d'Orange,  le 
21  juin  1H37,  cl  heureusement  terminé  le  7  octobre  suivant  par 
la  reddition  de  la  place.  Martin  Tromp,  amiral  hollandais, 
attaque  avec  avantage,  le  iBseptemhre  ibotj,  la  flotte  espagnole 
commandée  par  Tamiral  Oquendo  ,  et  dans  un  second  comhat, 
livré  le  21  octobre  suivant  il  la  détruit  presque  entièrement. 
C'est  ce  qu'on  nomme  la  bataille  des  Dunes,  Tromp  ne  fit  pas 
d'aussi  heureux  efforts,  l'an  1641  ,  pour  réprimer  les  pirateries 
des  Dunkerquois.  Ce  fut  dans  le  cours  de  Tannée  précédente  , 
qu'arriva  la  révolution  du  Portugal.  INIais  les  Portugais  ,  affran- 
chis du  joug  espagnol,  ne  recouvrèrent  pas  les  possessions  que 
les  Hollandais  leur  avaient  enlevées  dans  les  deux  Indes. 

J.e  cardinal  -  infant  étant  moit,  le''9  novembre  1(141,  à 
Bruxelles,  don  Francisco  de  Mello,  marquis  de  Ter,  lui  suc- 
cède au  gouvernement  des  Pays  Bas.  L'habileté  de  ce  vieux  ca- 
pitaine ,  célèbre  par  divers  exploits  brillants  ,  éclioua  ,  le  9  mai 
1643,  dans  les  plaines  de  Rocroi ,  contre  la  valeur  du  duc  d'En- 
ghien  ,  qui  remporta  sur  lui  une  victoire  complète,  à  l'âge  de 
vingt  deux  ans.  La  conquête  du  Sas-de-Gand,  faite  par  le  prince 
d'Orange  ,  le  5  septembre  1644  1  semblait  l'autoriser  à  faire  aux 
états-genéraux  les  demandes  les  plus  assorties  à  son  ambition. 
Mais  les  états  de  Hollande,  qui ,  depuis  quelques  années,  démê- 
laient ses  vues  tendantes  à  la  souveraineté  ,  se  refusèrent  à  la 
demande  qu'il  fit  d'une  augmentation  de  troupes,  pour  suivre 
ses  progrès  sur  les  Espagnols.  Ce  refus  ne  l'empêcha  point  d'as- 
siéger l'importante  place  de  Hulst,  dont  il  se  rendit  maître,  le 
4  novembre,  après  un  mois  de  siège. 

L'année  1646  fut  la  clernirre  campagne  de  Frédéric-Henri, 
et  ne  fut  pas  la  plus  heureuse.  Sa  santé  commençait  alors  à  dé- 
périr. On  vit  son  esprit  baisser  à  mesure  que  les  forces  de  soa 
corps  diminuaient.  «  Ce  n'était  plus  ce  Frédéric-Henri  qui  ne 
)•  respirait  que  combats;  c'était  un  homme  faible,  tremblant  à 
ïj  la  vue  du  moindre  péril ,  esclave  des  volontés  de  sa  femme  , 
»  jaloux  de  son  propre  fils,  et  refroidi  pour  la  France  ,  jusquà 
)>  témoigner  de  l'aversion  pour  le  nom  français,  passionna  pour 
M  les  Espagnols  ,  ses  irréconciliables  ennemis,  pleurant  au  seul 
»  souvenir  de  la  mort,  dont  il  avait  si  souvent  bravé  les  hor- 
»  reurs  ».  (^Hist.  du  Stalhuudéral.)  On  tenait  alors  le  fameux 
congrès  de  Munster  pour  rétablir  la  paix  entre  la  France,  l'Es- 
pagne et  les  Provinces-Unies.  Ce  prince  n'en  vit  pas  la  fin  , 
étant  mort  le  i4  mars  (et  non  mai)  1647,  à  l'âge  de  soixante- 
trois  ans.  (Voyez  les  princes  d'Orange.  ) 

GUILLAUME  U  DE  NASSAU. 

L'an  i647  '  Guillaume  II  de  Nassau  succède,  dans  sa  vingt 
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et  unièuife  "«nnée ,  à  Frédérlc-Kcnri ,   son  père  ,  dans  le  Stat- 
houdérat  de  Hollande,  comme  dans  la  principauté  d'Orange. 
Ufrecht  et  TOver-Yssel  le  reconnurent  ensuite;  et  l'an  1648, 
les  états-géneraux  le  nommèrent ,  au  mois  de  mars,  Statîiouder 
du  pays  d'^)iilre-Meuse.  La  paix  de  l'Espagne  était  faite  alors 
avec  les  Provinces-Unies ,  parle  traité  signe  le  3o  janvier  1648, 
mais  qui  ne  fut  publié  à  la  Haye  que  le  S  juin  suivant.  L'Es- 
pagne reconnut  les  états  -  généraux  des  Pays-Bas-Unis,  leurs 
provinces  et  toutes  les  villes  et  places  qu'ils  avaient  acquises^ 
pour  souverains  états  et  pays  libre.  Délivrés  d'une  guerre  de 
quatre-vingts  ans,  les  états- généraux  s'occupèrent,  au  mois  de 
juin  i65o,  du  soin  d'acquitter,   par  une   sage  économie,    les 
dettes  immenses  qu'elle  les  avait  obligés  de  contracter.  La  pre- 
mière reforme  qu'ils  se  proposèrent  de  faire  dans  les  dépenses 
lomba  sur  les   troupes  ,   dont  le  grand  nombre  devenait  aussi 
onéreux  qu'inutile  à  la  république.  Mais  Guillaume,  dont  les 
vues  ambitieuses  ne  s'accommodaient    pas   de  cette  réforme, 
mit  en  œuvre  toute  son  éloquence,   qui  n'était  pas  médiocre, 
toute  la  chaleur  de  son   âge  ,   et  toute  l'impétuosité  de  son 
caractère,  naturellement  haut    et  violent,  pour    l'empf^cher. 
Peut-être  eût- il  réussi  dans  son  opposition,  sans  l'inébranlable 
fermeté  de  Corneille  Bicker ,  l'un  des  plus  respectables  mem- 
bres des  états  ,  qui ,  nullement  effrayé  clu  crédit  et  des  menaces 
du  prince,  soutint  la  résolution  qu'ils  avaient  prise  ,  et  fit  ren- 
dre un  édit  solennel  pour  la  confirmer.  Guillaume  n'abandonna 
point,  cependant,  son  projet,    de  conserver  la  même  quan- 
tité de  troupes  que  la  république  avait  entretenue  pendant  la 
guerre.  Il  parcourut ,  dans  ce  dessein  ,  les  villes  de  Hollande , 
s'efforçant,  mais  en  vain,  de  leur  persuader  que  l'Espagne  ne 
tarderait  pas  à  recommencer  la  guerre.  La  ville  d'Amsterdam, 
instruite  de  ce  voyage  et  de  soit  objet ,  lui  fit  déclarer,  par  une 
députation  ,  qu'elle  n'était  point  disposée  à  le  recevoir.  Guil- 
laume se  plaignit  aux  états  de  l'injuie  faite  à  sa  dignité.  Il  ne 
s'en  tint  pas  là  ;  ayant  rassemblé  les  troupes  qu'on  voulait  l  o- 
hliger  à  licencier,  il  marcha  à  leur  tête  vers  Amsterdam,  dans 
le  dessein  d'exercer  la   plus  sévère  vengeance  sur  cette  ville. 
Mais  les  habitants  ,  prévenus  de  sa  marche,  se  mirent  en  état 
de  défense.  Les  portes  furent  aussitôt  fermées  ,  le  canon  conduit 
sur  les  remparts,   les  écluses  lâchées,  le  pays  inondé.  Le  Stat- 
houder,  déconcerté  par  ces  précautions,  ne  savait  à  quoi  se  ré- 
soudre. Son  bonheur  voulut  que  k's  magistrats,  eux-mêmes,  le 
tirèrent  d'embarras,  en  lui  proposant  un  accommodement  qu'il 
accepta.   Ce   fut  que  six  des  principaux  de   différentes  villes  , 
qu'il  avait  fait  emprisonner,    et  Bicker,  seraient  déposés.  11 
méditait  bien  d'autres  entreprises  lorsque  la  petite  vérole  l'em- 


DE    LA    HOLLANDE  ,    etc.  4' 7 

porta,  le  6  »lc  novembre  i65o,  au  grand  conlenteraent  des  Hol- 
landais les  plus  zélés  pour  la  liberté  de  la  patrie.  (Voy.  les  princes 
d'Orange.)  Les  Hollandais  s'établissent,  en  i65o  ,  au  Cap  de 
Bonne  -  Espérance,  reconnu,  en  i486,  par  les  Portugais , 
qui  ne  surent  pas  en  tirer  assez  d'avantage. 

GUILLAUME  HI  DE  NASSAU. 

Guillaume  HI ,  né  le  i4  novembre  i65o  ,  huit  jours  après 
la  mort  de  Guillaume  H  ,  son  père ,  lui  succéda  immédiate- 
3tnent  dans  la  principauté  d'Orange ,  mais  non  dans  le  Stat- 
houdérat  que  les  étals  se  réservèrent ,  ainsi  que  les  charges  de 
capitaine  et  d'amiral-général.  Oomwell,  le  tyran  de  l'Angle- 
terre ,  voyant  en  lui  le  vengeur  né  du  roi  Charles  I ,  son  aïeul 
maternel  ,  qu'il  avait  (ait  périr  sur  un  échafaud ,  n'oublia  rien 
pour  le  faire  exclure  de  tous  les  emplois  de  la  république.  Dans 
ce  dessein  ,  il  fit  proposer  aux  Provinces-Unies  de  se  joindre  à 
l'Angleterre,  pour  ne  former  qu'une  seule  république  ,  qui, 
sous  deux  différentes  formes  do  gouvernement,  agirait  suivant 
les  mêmes  vues  ,  dans  le  même  esprit  et  pour  les  mêmes  inté- 
rêts. 

Conférences  tenues  à  la  Haye,  entre  les  plénipotentiaires  du 
parlement  d'Angleterre  et  ceux  des  états  -  généraux.  Les  pre- 
miers y  proposent ,  en  termes  couverts ,  la  réunion  des  deux 
républiques  en  une  seule,  Pifpié  du  refus  qu'éprouve  cette  pro- 
position ,  le  parlement  fait  di^fense ,  par  un  règlement  public, 
d'introduire  en  Angleterre  d'autres  denrées  ou  marchandises 
que  celles  qui  étaient  crues  ou  fabriquées  chez  la  nation  qui 
les  apportait.  C'était  exclure  par  là  ,  des  ports  d'Angleterre,  les 
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i{-J44-  Don  Emmanuel  de  Moura  Cortéréal,  marquis 
de  Castel-Rodrigo  ,  successeur  de  don  Francisco  de  Mellu  , 
gouverne  jusqu'en  1647,  et  meurt  à  Madrid,  le  '60  janvier 
1661. 

1647.  L'arcliidiic  LÊopold-Guillaume  ,  fils  de  l'empereur 
Ferdinand  H,  jouit  du  gouvernement  jusqu'en  i656,  et  meurt 
à  Vienne,  lei.i  novembre  166^. 

i656.  Don  Juan  d'Autriche,  fils  de  Philippe  IV,  succède 
à  l'archiduc  Léopold  dans  le  gouvernement  des  Pays-Bas, 
d'où  il  retourne  en  Espagne,  au  mois  de  mars  i6dijJ  laissarrt 
pour  successeur, 
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vaisseaux  dos  Provinces- Unies ,  altendu  qu'elles  ne  pouvaient 
pr«'sque  rieti  exporter  que  ce  qu'elles  tiraient  de  l'étianger. 
Cromvvell .  auteur  de  ce  règlement,  fit  plus  :  il  exigea  qu'elles 
renonçassent  à  la  pèche  de  hareng  sur  les  côtes  britanniques  ,  ou 
qu'elles  en  achetassent  le  droit  par  un  tribut.  Enfin,  il  pré-r 
tendit  que  leurs  vaisseaux  reconnussent  les  Anglais  pour  les 
maîtres  de  l'Océan,  en  baissant  pavillon  devant  eux.  Ces  dé- 
ni ui  des  ayant  été  rejetées,  on  se  prépara,  de  part  et  d'autre, 
a  la  guerre. 

I^e  29  mai  i("52,  première  rencontre  de  Blake  ,  amiral  an- 
glais,  ei  de  Tromp  ,  amiral  des  F'rovinces-Unies ,  dans  le  Pas- 
de-Calais.  Le  choc  fut  très- animé,  et  le  succès  incertain.  Le 
26  août,  victoire  remportée  à  la  même  hauteur  par  Ruiter  ^ 
chef  de  la  flotte  hollandaise,  sur  celle  d'Angleterre,  comman- 
dée par  Georges  Aisciie.  Leio  décembre  suivant ,  nouvel  avan- 
tage de  Tromp  sur  Blake  ,  entre  Douvres  et  Falston.  L'an  i653, 
au  mois  de  février,  Jean  de  W-H  ,  à  l'âge  de  vingt-  huit  ans, 
succède  à  Paw ,  dans  la  charge  de  pensionnaire  de  Hollande. 
Le  10  août  suivant,  dernier  combat  naval  des  Anglais  contre 
les  Hollandais,  dans  lequel  périt  l'amiral  Tromp. 

La  paix  est  conclue,  le  20  février  i654,  entre  l'Angleterre 
et  les  Provinces-Unies.  Cromwell  avait  en  vain  insisté  dans  les 
conférences,  pour  faire  exclure  du  Stathoudérat  la  maison  d'O- 
range. Mais  ce  que  les  états-genéraux  lui  avaient  refusé,  il  l'obtint 
de  ceux  de  Hollande  par  un  édit ,  portant  abolition  du  Stat- 
houdérat dans  cette  province. 

I^a  mort  de  Cromwell  ,  arrivée  le  1.'^  septembre  iGS*^,  et  le 
rétablissement  qui  suivit,  au  mois  de  mai   1660,  de  la  maison 
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1659.  Don  Louis  de  Benavides  Carilio,  marquis  de  Fro- 
mlata  ,  rappelé  en  Espagne  ,  au  mois  de  septembre  1664  ,  mort 
à  Madrid,  le  6  janvier  16G8. 

1664.  Don  Francisco  de  Moura  CortérÉal,  marquis  de 
Castel  Rodrigo,  ayant  succédé  à  don  Louis  Benavides  ,  retourne 
en  Espagne  ,  au  mois  de  septembre  1668  ,  et  meurt  à  Madrid  , 
le  20  novembre  167 5. 

i668.  Don  Inigo  Melchior  Fernandes  de  Velasco,  duc 

de  Féria  ,  connétable  de  Castille,  arrive  au  gouvernement  après 
le  départ  du  marquis;  de  Caslel-Rodrigo,  et  en  jouit  jusqu'au 
jpnois  de  juillet  iGyo. 
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^e  Stuart  sur  le  trône  d'Angleterre  ,  dans  la  personne  de  Char- 
ies  II,  levèrent  les  principaux  obstacles  qui  s'opposaient  à  l'élé- 
vation de  la  maison  d  Orange.  Dès  le  7  août  1660  ,  les  étals  dé 
Zéelande  prirent  la  resolution  de  conférera  Guillaume  111,  les 
charges  de  capitaine-general  et  de  Stathouder  ,  lorsqu'il  aurait 
atteint  l'âge  de  dix-huit  ans.  Les  autres  provinces  ne  furent  pas 
aussi  promptes  à  se  déleranner.  La  Hollande  .  gouvernée  par  le 
grand  pensionnaire  de  Witt,  était  celle  qui  montrait  le  plus 
tl'éloignement  pour  faire  revivre  le  Stalhoudérat ,  qu'elle  avait 
aboli,  comme  on  la  vu  ,  en  1604.  Elle  était  brouillée  alors  avec 
le  roi  {>harles  51  .  qui  ne  pouvait  lui  pardonner  le  peu  d'accueil 
qu'elle  lui  avait  fait  pendant  sa  disgtâre.  La  nation  britannique 
n'était  pas  mieux  disposée  envers  les  Provinces-Unies,  dont  le 
commerce  florissant  excitait  sa  jalousie.  H  résulta  de  là  une  dé- 
claration de  guerre  de  la  part  du  roi  d'Angleterre,  publiée  le 
i4  janvier  166S.  Le  iH  juin  suivant,  la  flotte  anglaise  ,  com- 
mandée par  le  duc  d'Yorck  ,  frère  de  Charles  II  ,  remporta  !a 
victoire  sur  Opdarn ,  vice-amiral  hollandais  ,  dont  le  vaisseau 
sauta  avec  l'équipage.  , 

Le  roi  de  Hrance  se  joint  aux  étals-généraux  par  une  déclara- 
tion  de  guerre  ,  publiée,  le  26  janvier  i6(36,  contre  l'Angle- 
terre. Combat  de  quatre  jours  dans  les  Dunes,  entre  les  Angl  lis 
et  les  Hollandais,  terminé,  le  i4  juin  1666,  à  l'avantage  des 
seconds  commandés  par  Kuiter. 

Faix  de  Breda  conclue,  le  2(1  (et  npn  le  2)  janvier  1667, 
entre  r. Angleterre  ,  la  Hollande,  la  France  et  le  Danemarck , 
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1670.  Don  Juan  Domingo  de  Zuniga  et  Fonseca  ,  comte 
de  ISIonterei  ,  envoyé,  l'an  1670,  pour  succéder  au  duc  de 
Féria  ,  fut  rappelé  en  Espagne  ,  au  mois  de  février  1675. 

1675.  Don  Carlos  de  Gurrea  ,  duc  de  ViUaherraosa  ,  suc- 
céda au  comte  de  Monterei  dans  le  gouvernement  dont  11  jouit 
jusqu'au  mois  de  décembre  1677. 

1678.  Alexandre  F  ARNESE,  prince  de  Parme,  nommé  pour 
remplacer  le  duc  de  Vlllahermosa  ,  arrive  aux  Pays-Bas,  le  a4 
octobre  1678,  et  s'en  retourne  en  1682. 

1682,  Otton-Henri,  marquis  dal  Caretto  ,  comte  de  Mile- 
zimo,  nommé  par  le  roi  d'Espagne,  le  16  février  1682,  pour 
remplacer  le  prince  de  Parme,  prend  possession  ,  au  mois  d  a- 
vril  suivant,   du  gouvernement,  et  meurt  le  19  juin  i685. 
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par  l'habileté  tlu  grand  pensionnaire.  Cet  anlent  ro-puLUcairt 
fait  rendre  un  arrêt  qui  fut  qualifié  d'édit  perpétuel,  par  lequel 
on  statua  que  la  cbarge  de  capitaine-général  ne  serait  jamais 
conférée  à  quiconque  serait  revêtu  du  Stathoudérat ,  dans  une 
ou  plusieurs  provinces.  La  Zéelande  et  tous  les  partisans  de  la 
maison  d'Orange ,  témoignent  leur  mécontentement  de  cet 
édit. 

Les  conquêtes  de  la  France,  dans  les  Pays-Bas,  alarment  les 
Provinces-Unies.  Entrevue  du  grand  pensionnaire  et  du  cheva- 
lier Temple  à  Bruxelles,  d'où  il  résulte  une  triple  alliance  entre 
l'Angleterre,  les  Provinces  -  Unies  et  la  Snode.  Cette  alliance 
porta  les  cours  de  France  et  d'Espagne,  qu'elle  mécontenlait. 
également,  à  conclure,  le  2  mai  jobÔ,  le  traité  de  paix  d'Aix- 
la-t^hapelle. 

L'an  1670,  les  étals- généraux  ,  se  voyant  menacés  par  la 
France  et  l'Angleterre,  confèrent  la  charge  de  capitaine-géné- 
ral au  prince  d'Orange. 

L'an  1672,  les  rois  de  France  et  d'Angleterre  déclarent  la 
guerre  aux  Provinces-Unies.  Combat  naval  au  mois  de  juin  de 
la  même  année,  soutenu  avantageusement  par  Ruiter  contre  le 
duc  d'Yorck  et  M.  d'Estrées,  vice-amiral  français. 

Le  roi  de  France  s'avançait  cependant  avec  une  armée  de 
terre  formidable  dans  les  Pays-Bas.  Elle  était  divisée  en  trois 
corps  :  le  premier  conduit  par  le  duc  d'Orléans  et  le  prince  de 
Condé  ,  le  second  par  le  maréchal  de  Turenne  ,  le  troisième  par 
le  duc  de  Luxembourg.  Leurs  conquêtes  s'étendent  avec  une 
étonnante  rapidité  jusqu'à  une  lieue  d'Amislerdam.  Les  trois 
provinces  de  Gueldre,  d'Utrecht  et  d'Over-Yssel ,  tombent 
sous  le  joug  de  la  France.  Le  roi  tient  un  conseil  pour  assurer 
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i685.  Don  Francisco  Antonio  de  Agurto,  marquis  de 
Castanaga,  succède,  en  iGyS,  au  marquis  dal  Caretto. 

i6c)2.  Maximilien-Emmanuel  ,  duc  de  la  haute  et  basse 
Bavière  ,  comte  palatin  du  Rhin  ,  grand-échanson  de  l'empire 
et  électeur,  arrive  en  qualité  de  gouverneur  dans  les  Pays-Bas, 
et  fait  son  entrée  à  Bruxelles ,  le  26  mars  1(392.  11  part  de 
Bruxelles,  le  22  mars  1701,  pour  l'Allemagne,  et  laisse  le  com- 
mandement général  des  Pays-Bas  ,  en  son  absence  ,  à  : 

Don  IsiDRO  de  la  Cueba  .  niarquis  de  Bedmar. 

Le   10  septembre   1702,    l'électeur  de  Bavière  est   nonuné 
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sps  conquêtes. Turenne  et  Condé  opinent  pour  la  démolition  de 
la  plupart  des  places.  Le  ministre  de  Louvois  s  oppose  h  cet  avis 
et  l'emporte  j  te  qui  réduisit  à  rien  les  nr.nées  cl  les  mit  dans 
l'impossibilité  d'agir.  Amsterdam  et  plusieurs  autres  villes  de 
Hollande  obligent  l'ennemi  de  reculer  en  lâchant  leurs  écluses. 
Le  grand  pensionnaire  cngige  néanmoins  les  états-généraux  à 
traiter  avec  la  France.  Mais  les  dures  conditions  qu'elle  met  à 
la  paix  empêchent  de  la  conclure.  De  Witt,  cependant,  et 
.<;es  partisans  s'occupent  toujours  des  moyens  de  flécliir  1 .  vain- 
queur. Tandis  qu'on  délibère  la-dessus  à  Amsterdam,  l'holcl- 
de-ville  est  assiégé  par  le  peuple  inquiet  sur  une  résolution  dont 
dépendait  sa  liberté.  Deux  bourgmestres,  vovant  que  la  paix 
entraînait  la  plupart  des  suffrages,  menacent  d  oiivrir  les  fenê- 
tres et  d'avertir  le  peuple  qu'il  est  trahi.  Le  danger  présent, 
U'ètre  mis  en  pièces  par  une  populace  furieuse,  prévalut  sur 
celui  dont  on  était  menacé  par  les  conquêtes  de  l'ennemi.  On 
prend  le  parti  de  continuer  la  guerre,  et  cette  résolution,  portée 
de  ville  en  ville,  y  cause  une  révolution  générale.  Chucuu  s'em- 
presse à  l'envi  de  demander  le  piince  d'Oraoge  pour  stathouder. 
JL'édit  perpétuel  de  1667,  rendu  à  son  occasion,  est  partout 
révoqué.  Les  états-générau"c ,  par  l'impulsion  de  la  Hollande,' 
proclament  solcunellemenî ,  le  4  juin  1672,  Guillaume  111, 
prince  d'Orange,  stathouder  et  capitaine-général  de  cette  pro- 
vince. Les  deux  frères,  Jean  de  Witt,  grand  penslonna>re  ,  et 
Corneille,  son  frère,  ruward  de  Putt.^n ,  deviennent  alors 
l'objet  de  l'aversion  publique.  Le  premier  tâche  en  vain  de  sa- 
tisfaire ses  ennemis  en  donnant  sa  démission.  La  perte  de  l'un 
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vicaire-général  des  Pays  Bas  par  le  nouveau  roi  d'Espagne  Phi- 
lippe V,  et  retourne  à  Bruxelle-  le  i  octobre  1704. 

L'an  1706,  on  établit  à  Bruxelles,  le  20  juillet ,  par  ordre  de 
la  reine  d'Angleterre  et  des  états-généraux,  au  nom  du  roi  d'Es- 
pagne, Charles  III  ,  pour  gouverner  îe>  Pays-Bas  ,  un  conseil- 
d'état  ,  composé  de  l'archevêque  de  Malines,  du  duc  d'Aremberg, 
du  marquis  de  Weslerloo,  du  comte  d'Ursel  ,  et  d'auti es  sei- 
gneurs des  Pays-Bas. 

L'archiduc  Charles  s'étant  fait  reconnaître ,  le  3o  octobre 
1710  ,  roi  d'Espagne  à  Madrid ,  sous  le  nom  de  Charles  III  ,  fut 
élu  empereur  à  Batisbonne,  Tannée  suivante,  sous  le  nom  de 
Charles  VI.  L'Angleterre  et  la  Hollande  avaient  toujours  à 
Bruxelles,  leurs  députés  qui  formaient  un  conseil  qu'o;i  iio>nnia 
la  Conjérence,  Ces  députés  voulurent  obliger  le  coaseil-d'état  à 
XiV,  hi 
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M  lie  l'autre  (hait  résolue.  Renfermés  dans  les  prisons  de  la 
l^aye  ,  ils  en  sont  tirés  le  20  ou  22  août  1G72  ,  et  massacrés  , 
après  avoir  reçu  mille  outrages  de  la  populace  qui  assouvit  sa 
Tige  eu  traînant  leurs  cadavres  par  les  rues.  Plusieurs  de  leurs 
amis,  et  Ruiter  entr'autres  ,  se  trouvent  exposés  au  même 
danger;  peu  s'en  fallut  que  cet  amiral,  célèbre  par  tant  de 
succès,  étant  revenu  de  sa  (lotte  à  Amsterdam  pour  se  justifier, 
ne  fût  poignardé  par  un  inconnu.  Le  prince  d'Orange,  invité 
par  les  étals  à  se  rendre  à  la  Haye  pour  arrêter  la  sédition  , 
n'arrive  de  soii  camp  d'Alphen  sur  le  P^hin  qu'après  l'exécution 
des  deux  frères.  On  insiste  pour  lui  demander  la  punition  des 
coupables.  Il  s'en  excuse,  alléguant  le  grand  crédit  des  auteurs 
des  troubles;  ce  qui,  joint  aux  faveurs  cpi'il  accorda  depuis  aux 
meurtriers  des  de  Witt,  confirma  les  soupçons  de  complicité 
formés  contre  lui.  Autorisé  par  les  états,  et  soutenu  par  le  grand 
pensionnaire  Fagel,  successeur  de  Jean  de  Witt,  il  change, 
dans  la  plupart  des  villes,  les  magistrats  dont  la  fidélité  lui  était 
suspecte.  Le  roi  de  France  n'était  plus  alors  dans  les  Pays-Bas  : 
il  avait  quitté  son  armée  ,  des  le  25  juillet,  pour  retourner  dans 
ses  états,  laissant  à  M.  de  Turenne  le  soin  de  s'oj)poser  à  l'élec- 
teur de  Brandebourg,  qui  venait  au  secours  des  Provinces-Unies. 
Le  prince  d'Orange  avait  en  tète  le  duc  de  Luxembourg,  qui , 
le  12  octobre,  avec  trois  mille  hommes,  lui  fit  lever  le  siège  de 
"Vof^rden  ,  qu'il  faisait  avec  quatorze  mille.  Le  duc  ,  à  la  faveur 
des  glaces .  pénétra  ,  dans  le  mois  de  décembre  suivant ,  jus([u'à 
Z\vaminerdara  et  Eodegrave  ,  dont  il  se  rendit  maître  ,  et  d'où 
ses  troupes  remportèrent  un  riche  butin.  Il  menaçait  Leyde  et 
la  Haye;  mais  le  dégel  l'obligea  de  rebrousser  chemin,  noa 
sans  avoir  risqué  de  périr  dans  les  eaux. 

L'alliance  contractée ,  au  mois  de  décembre  1G72,  par  les 
états-généraux  avec  l'empereur,  l'Espagne  et  le  duc  de  Bruns- 
>\  ick-l,unebourg,  détermina  le  roi  de  France,  en  iGyS,  à  dé- 
garnir les  places  qu'il  avait  cou«|uises  sur  les  Hollandais.  Elles 
lurent  évacuées ,  pour  la  plupart,  avec  autant  de  précipitation 
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signer  la  surbordinafion  aux  puissances  maritimes:  mais  les  con- 
ieîllersle  refusèrent,  et  sur  leur  refus,  les  députés  établirent  un 
no»  veau  conseil-d'état. 

Aiîrès  la  paix  de  Rastadt ,  en  1714»  !<"-  comte  de  Koenigseck 
fut  envo  é  pour  régler  les  affaires  des  Pays-Bas;  et  à  la  suite 
de  plusie  irs  conférences  tenues  à  Anvers,  entre  les  députés  de 
IJoilaude  ,  d'Angleterre  et  de  S.  iNl.  impériale,  on  conclut,  le 
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qu'elles  avaient  été  soumises.  Bientôt  il  ne  resta  clc  ses  con- 
quêtes, au  roi  de  France,  que  Grave  et  Maëstrichl.  Les  trois 
provinces  de  Gueldre,  d'Ulrecht  et  d'Over-Yssel,  s'enripixsieut 
alors  de  rentrer  dans  l'union  dont  elles  avaient  été  dc-lachees 
par  la  force  des  armes  françaises.  La  Gueldre  alla  plus  loin  ; 
elle  offrit  au  prince  d'Orange  ,  en  1670  ,  de  le  reconiiaîlic  pour 
duc  souverain.  Mais,  instruit  de  l'opposilion  des  autres  pro- 
>ince5,  il  refusa  cet  honneur,  et  ses  partisans  lui  firent  un  mé- 
rite de  son  refus.  Il  acquit,  néanmoins,  dans  ces  trois  prosiiices 
un  po'îvoir  si  étendu,  qu'il  nommait  gcneralcraeuL  et  sans 
contraUiclion  aux  places  ceux  qui  entraient  dans  le  gouver- 
nement. 

Les  conférences  qui  s'ouvrirent  pour  la  paix  ,  dans  le  mois 
d'août  1676  ,  à  iSimègue,  par  la  médiation  du  roi  d'Angleterre  , 
loin  de  suspendre  les  hostilités,  leur  donnèrent  une  nouvelle 
activité.  Chaque  parti,  pnur  faire  ses  conditions  plus  avanta- 
geuses, poussa  la  guerre  avec  la  plus  grande  vigueur.  Dans  la 
Méditerranée,  à  la  hauteur  d'Agouste  ,  en  Sicile,  au  mois 
d"avril  1676,  combat  des  flottes  combinées  d'Fsp.igne  et  de 
Hollande,  sous  les  ordres  de  Rulter,  contre  celle  de  France, 
commandée  par  du  (^uesne.  Ruiter  y  fut  blessé  mortellement; 
et ,  le  lendemain  ,  du  Quesne  poursuivant  les  ennemis,  les  con- 
traignit de  se  réfugier  dans  la  rade  de  Syracuse.  D'autres  avan- 
tages en  grand  nombre  et  plus  considérables,  remportés  par  n;  s 
armées  de  terre  dans  le  cours  de  cette  année  et  des  deux  sui- 
vantes, mais  contre-balancés  par  quelques  échecs,  amenèrent  la 
paix,  qui  fut  conclue,  le  10  août  1678,  avec  les  Provinces- 
Unies,  et  leur  rendit  l'importante  place  de  Maëstrirht. 

Le  prince  d'Orange  était  alors  marié.  Dans  un  voyage  qu'il 
avait  fait,  l'année  précédente,  à  Lonilres  ,  il  avait  obtenu,  n<in 
sans  de  grandes  difficultés  ,  la  main  de  la  princesse  Marie,  filie 
aînée  du  duc  d'Yorck,  âgée  pour  lors  de  quinze  ans.  Ce  ma- 
riage fut  la  source  des  malheurs  du  beau-père  et  de  l'agran- 
dissement du  gendre. 
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i5  novembre  171s  ,1e  fameux  traité  des  barrières,  dont  l'échangé 
ayant  été  fait,  les  ministres  des  deux  puissances  maritimes  re- 
mirent l'administration  des  Pays-Bas  au  comte  de  Koenigseck, 
qui  se  chargea,  par  provision,  du  gouvernement  général. 

L'empereur  ayant  nommé,  le  aS   janvier  1716,  Eugène- 
François,  prince  de  Savoie,  lieutenant-gouverneur  et  capitaine-» 
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La  paix  ne  réconcilia  pas  le  prince  •J'^Jian^e  avec  Louis  XIV: 
il  conserva,  pour  ce  raonarque,  un  fond  l\c  haine  qui  se  mani- 
festa dan  ■  !ouies.los  occasions.  Il  portail  en  mâme  to.ins  ses  vues 
sur  le  trône  u'Anglr  terre  ,  dont  rhi-riticr  présoaiptif,  son  beau- 

Iière,  scmbl.'it  lai  frayer  la  route  par  son  attachement  public  à 
ét^lise  romaine.  Ces  d(  ux  obj-'^ts  furent  comme  le  double  mo- 
bile d?  sa  conduile  polilique.  Tandis  qu'il  travaillait  à  sou- 
lever les  différentes  cours  de  l'Euiope  contre  la  France  ,  il 
fomentait  en  Angleterre,  par  des  correspondances  secrètes, 
l'aversion  des  Protestants  contre  le  duc  d'Yorck.  Ses  intrigues 
ne  purent,  néanmoins,  empêcher  ce  prince  de  parvenir,  l'an 
x68r>,  sous  le  nom  de  Jacques  H  ,  à  la  couronne  qui  lui  était 
dévolue  par  la  mort  du  roi  Charles  H.  Mais  les  démarches  que 
ce  monarque  fit  sur  le  irônc,  en  faveur  de  la  religion  qu'il 
professait  ,  ranimèrent,  en  indisposant  le  gros  de  la  nation  ,  les 
vues  ambitieuses  de  son  gendre.  Un  nombre  considérable  de  la 
noblesse  anglaise  passa  en  Hollande  pour  Inviter  le  prince  et 
la  princesse  d'Oraugr*  à  venir  au  secours  de  l'Angleterre,  me- 
nacée ,  selon  eux ,  d'être  opprimée  sous  le  joug  de  la  tyran- 
nie. Le  prince  ,  se  rendant  à  leurs  vœux  qu'il  avait  provo- 
<]ués  par  ses  émissaires,  prépare,  de  concert  avec  les  états- 
généraux,  une  grande  flotte  sans  en  déclarer  la  destination. 
.Le  rui  Jacques  fait  demander  aux  états  à  quoi  tend  ce  grand 
armement.  On  élude  la  question  par  une  réponse  vague.  Le 
S.S  octobre  i6'^'8,les  états  donnent  copie  à  tous  les  ministres 
él rangers  de  la  résolution  qu'ils  ont  prise  en  faveur  du  prince 
d'Orange,  (]ui  était  sur  le  point  de  passer  en  Angleterre.  Elle 
portait  en  substance  que  Jacques  H  voulant  réduire  sa  nation 
sous  un  gouvernement  arbitraire  par  l'étai)lissement  de  la  reli- 
gion catholique  et  la  destruction  de  la  réforme,  il  était  de  l'in- 
térêt et  de  la  gloire  du  stathouder  de  l'cmpècher,  aussi  bien 
que  de  rétablir  une  bonne  correspondance  entre  le  roi  et  ses 
sujets;  que  c'était  là  l'unique  motif  qui  l'engageait  à  passer 
dans  la  Grande-Bretagne,  sans  la  moindre  intention  d'envahir 
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général  des  Pays-Fas ,  établit,  pendant  l'absence  de  celui-ci^ 
poir  ninisîre  en  ce  pays,  IIcrculc-Joseph-Louis  ïurinetti, 
marquis  de  Prié. 

Le  prince  ayant  donné  sa  démission  du  gouvernement  des 
Pavs-Bas ,  le  <S  décembre  1724 ,  après  avoir  été  nommé  vicaire- 
général  des  états  d'Italie ,  l'empereur  nomme ,  le  27  janvier 
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ce  royaume.  Le  prince  donne,  pax-  son  manifeste,  la  même  as- 
surance, que  l'événement  ne  tarda  pas  à  démentir.  Jacques,  pré- 
venu par  J.ouis  XIV  de  l'invasion  projetée  par  son  gendre,  ne 
tint  compte  de  cet  avis,  trompé,  dit-on ,  par  Sunderland , 
son  premier  ministre.  Le  prince,  ayant  mis  à  la  voile,  dé- 
barque, le  i6  novembre,  à  Torbay,  dans  le  Devonshire  ,  sans 
rencontrer  d'opposition.  Jacques,  trahi  par  ses  favoris,  aban- 
donné par  son  armée  ,  dont  les  soblats  désertent  par  compa- 
gnies, sort,  le  27  novembre,  de  Londres,  où  le  prince,  le 
lendemain  (et  non  le  jour  même),  entre  en  conquérant. 
S'imaginant  qu'il  n'y  a  plus  de  sûreté  pour  lui  en  Angleterre, 
le  monarque  s'embarque  précitamment  pour  aller  chercher  un 
asile  en  France.  Les  seigneurs  et  les  communes ,  après  sa  re- 
traite ,  s'étant  assemblés  sous  le  nom  de  Convention ,  procla- 
ment ,  le  12  févicr  1G89,  roi  d'Angleterre  le  prince  d'Orange, 
sous  le  nom  de  Guillaume  111,  avec  Marie,  sa  femme.  (Voy. 
tes  rois  d 'Angleterre.  ) 

Guillaume  ,  en  usurpant  la  royauté,  ne  renonça  pas  au  sta- 
thoudérat.  Les  étals-généraux  lui  conservèrent  cette  dignité  , 
dont  il  continua  d'exercer  les  fonctions  avec  autant  de  facililé 
qu'il  éprouva  de  contradictions  dans  l'exercice  de  celles  de 
monarque  ;  ce  qui  fit  dire  qu'il  était  roi  de  Hollande  et  sta- 
thouder  d'Angleterre.  Les  efforts  que  fit  la  France  pour  le  ré- 
t.'iblissf'ment  du  roi  Jacques,  cessèrent,  l'an  1697,  par  la  pnix 
de  Riswick,  dont  une  des  conditions  fut  que  Louis  XIV 
donnât  sa  parole  royale  de  n'assister  directement  ni  indirecte- 
ment aucun  des  ennemis  du  roi  Guillaume. 

Le  testament  de  Charles  II,  roi  d'Espagne,  en  faveur  des 
Bourbons,  ayant  rallumé  la  guerre  en  1701  ,  Guillaume  n'en 
fut  pas  le  spectateur  oisif.  Ce  prince,  agissant  plus  que  jamais 
dans  un  corps  sans  force  et  presque  sans  vie  ,  remua  toute 
l'Europe  pour  donner  de  nouvelles  peines  à  Louis  XIV.  La 
mort  le  prévint  dans  ce  dessein.  Une  chute  de  cheval,  suivie 
d'une  fièvre  ,  le  mit  au  tombeau  le  ig  mars  1702. 
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l'ju.S  ,  gouvernante  des  Pays-Bas,  l'archiduchesse  d'Autriche  , 
sa  sœur,  Marik-Elisaelth.  En  atlendantson  arrivée,  Ulrlc- 
Phdippe-Laurent ,  comie  de  Daun,  exerça,  par  intérim,  les 
fontions  du  gouvernement. Lr<  piincesse  ,  étant  arrivée  le  16  fé- 
vrier 172.5,  fit  son  entrée,  le  9  octobre  suivant,  à  Bruxelles. 
Elle  cessa  de  vivre  le  26  août  ij^^i. 
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Les  Provinces-Unies  suivirent  ,  ainsi  que  l'Ane;leterre  ,  le* 
dernières  im|)ri'ssiotis  que  Guillaume  leur  avait  laissées  contre 
la  France.  Le  désir  de  mettre  une  barrière  entre  elles  et  cette 
puissance  les  jela  dans  le  parti  de  la  maison  d'Autriche,  afin 
d'empêcher  celle  de  liourbon  de  se  mettre  en  possession  des 
Pays-Bas.  On  ne  répétera  point  ici  ce  qui  a  été  dit  ailleurs 
du  grand  rôle  qu'elles  jouèrent  dans  la  guerre  de  la  succession 
à  la  monarchie  d'Espagne.  Les  troupes  nombreuses  de  terre 
et  les  sommes  immenses  qu'elles  fournirent,  contribuèrent 
beaucoup  plii<;  que  les  secours  des  autres  alliés  de  la  maison 
d'Autriche  aux  i^lorieux  succès  dj  nriuce  Euc;ène  et  de  milord 
Warlborough  ,  généraux  de  la  confédération  dans  les  Pays-Bas. 
Le  rappel  du  second  en  Angleterre,  suivi  de  la  defv^cti  'O  des 
Anglais  et  de  la  victoire  gagnée  par  le  duc  de  Villars,  à  Denain, 
événements  de  l'an  1712,  rabattirent  beaucoup  de  la  fierté  des 
alliés  et  rendirent  plus  trailables  leurs  plénipotentiaires  assem- 
blés, dès  le  29  janvier  171a,  pour  la  paix  d'Utrecht.  Elle  était 
arrêtée  avec  les  prinripau\  d'entre  eux  lorsque  peu  s'en  fallut 
qu'un  incident  ne  la  fit  évanouir.  Ceux  des  Provinces-Unies, 
s'étant  aperçus  qu'on  leur  avait  celé  quelques-unes  des  condi- 
tions, déclarèrent  aux  ministres  du  roi  de  France  qu'ils  pou- 
vaient se  préparer  à  sortir  de  leur  pays.  Non^  Messieurs,  leur 
dit  l'abbé  de  Polignac,  nous  traiterons  chez  voiis^  nous  traiterons 
de  vous,  et  nous  irai  ferons  sans  vous.  Enfin  ,  le  11  avril  171  H, 
ils  signèrent  après  li-s  autres  ministres  cette  paix  qu'ils  regar- 
daient comme  si  funeste  à  leur  république,  et  qui  en  fut  le 
salut.  «  Elle  leur  découvrit  en  effet  (aux  Hollandais)  les  plaies 
3)  qui  avaient  affaibli  leur  état,  et  qui  l'allaient  ruiner.  Ils  virent 
j>  alors  ce  qu'ils  n'avalent  presque  pas  soupçonné  :  des  hnances 
»  si  dérangées,  que  trente  ans  de  paix  et  d'économie  n'ont  pas 
»  réussi  à  les  rétablir;  une  dépopulation  si  excessive,  qu'on 
i>  manquait  de  .bras  pour  les  travaux  les  plus  essentiels;  une 
»  marine  si  affaiblie,  qu'il  a  été  impossible  de  la  ranimer  ;  un 
»  commerce  si   resserré,  qu'on   n'a   pas  réussi  depuis   à   lui 
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Frédéric-Auguste,  comte  de  Harrac-Rohrau ,  fut  nommé, 
par  intérim,  gouverneur  et  capitaine  -  général  des  Pays-Bas, 
après  la  mort  de  l'archiduchesse  Marie- Elisabeth,  sous  la- 
quelle il  avait  exercé  les  fonctions  de  ministre.  Il  fut  rappelé 

en  1744* 

1744*  Marie -Anne,   archiduchesse,  fdle  de   l'empereur 
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»  rendre  son  étendue.  «  (  Hist.  du  Stathuud. ,  tome  II,  page  8.) 
La  paix  de  Radstadl ,  conclue,  en  1714»  entre  l'empereur  et  U 
France,  avant  assuré  au  premier  la  possession  des  Pays-Bas  au- 
trichiens, les  élats-généraux  lui  demandèrent,  pour  leur  servir 
de  barrière  contre  la  France  ,  un  certain  nombre  de  places 
frontières  qui,  lui  restant  en  propriété,  seraient  gardées  par 
des  garnisons  entretenues  à  leurs  frais.  Celle  demande  ,  jointe  à 
celle  qu'ils  firent  en  même  tcms  d'autres  placer  pour  être 
réunies  à  leur  domaine,  souffrit  des  difficultés,  qui  furent  le- 
vées par  le  traité  d'Anvers,  conclu  le  i5  novembre  lyiS.  Ce 
traite,  regardé  pour  lors  comme  heureusement  imaginé  par  les 
Hollandais,  passe  aujourdbui,  d'après  l'expérience,  pour  ua 
délire  politique.  Qu'ont  en  effet  produit  l'acquisition  et  la  con- 
servation de  ces  barrières,  sinon  des  guerres  funestes  et  des 
frais  accablants i*  Aussi,  depuis  la  réconciliation  des  maisons  de 
Bourbon  et  d'Autriche ,  ce  traité  s'est-il  presque  évanoui ,  les 
Hollandais  ayant  retiré  leurs  troupes  de  la  plupart  des  places 
confiées  à  leur  garde. 

Le  stathoudérat  était  vacant  et  comme  aboli  depuis  la  mort 
de  Guillaume  III.  En  17471  la  guerre  que  les  Provinces-Unies 
soutenaient  avec  peu  de  succès  contre  la  France,  parut  aux  par- 
tisans de  la  maison  d'Orange  une  occasion  favorable  pour  faire 
revivre  celte  dignité.  La  proposition  qu'ils  en  firent  soulev^a 
les  plus  ardents  républicains,  à  la  tête  desquels  était  le  grand 
pensionnaire  Gilles.  Etant  venus  à  bout  de  faire  entrer  dans 
leurs  vues  la  Hollande  et  la  West-Frise,  ils  entraînèrent  avec 
plus  de  facilité  les  autres  provinces.  Enfin,  pressés  par  les  dé- 
putés de  chaque  province  ,  les  états-généraux  déclarèrent ,  le 
4  mai  1747?  stathouder,  capitaine  et  amiral-général  de  toutes 
les  forces  de  la  république,  Guillaume-Henri-Frison  ,  né 
posthume,  le  1  septembre  171 1,  de  Jean-Guillaume  Frison,, 
prince  de  Nassau-Dietz,  et  de  Marie- Louise  de  Hesse-Cassel. 
Après  la  révolution  qui  porta  ce  prince  à  la  charge  de  stathou- 
der, ses  partisans  proposèrent  dp  rendre  le  stathoudérat  héré- 
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Charles  Vï,,  nommée  gouvernante  des  Pays-Bas  ,  conjointement 
^wc  son  époux  ,  Charles- Alexandre  ,  prince  de  Lorraine  , 
mourut  le  16  décembre  de  la  même  année.  Après  sa  mort,  le 
prince,  son  époux,  conserva  le  gouvernementjusqu'à  son  décès, 
arrivé  le  4  juillet  1780. 
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ditaire  clans  la  personne  de  tous  les  descendants  ïnâles  et  fe- 
melles de  Guillaume  IV.  Cette  proposition,  faite  par  la  noblesse 
dévouée  au  prince,  adoptée  par  des  magistrats  faibles  ou  aveu- 
gles,  appuyée  par  les  troupes  autrichiennes  et  anglaises,  favo- 
risée par  dos  séditions  excit«'es  à  propos,  soutenue  par  les  brigues 
et  les  libéralités  delà  cour  de  Londres,  éprouva  peu  de  contra- 
dictions ,  et  l'on  vit  la  succession  héréditaire  du  stathoudérat , 
tant  dans  la  ligne  masculine  que  dans  la  féminine,  érigée  en  loi 
au  mois  de  novembre  1747'  Celte  forme  de  gouvernement, 
tout-à-fait  nouvelle  et  fort  singulière,  exerça  les  philosophes 
et  les  politiques.  Une  princesse  encore  dans  l'enfance,  qui  pou- 
vait devenir  le  chef  d'une  république  et  porter  pour  dot  le 
stalhoudéiat  dans  une  maison  étrangère,  parut  un  phénomène 
difficile  à  expliquer.  Le  résultat  des  réflexions  qu'on  fit  sur  ce 
système,  fut  qu'il  ne  pouvait  pas  subsister  long-tems  ,  et  que 
la  monarchie ,  ou  même  le  despotisme  ,  serait  enfin  le  terme 
des  mouvements  qui  agitaient  l'état.  (  Hist.  du  Slalhoud.  , 
tome  II,  pp.  5o  et  5i.)  Guillaume-Henri  Frison-mourut  à 
la  Haye,  le  22  octobre  1751.  11  avait  épousé,  le  2.S  mars  i73f, 
A^;]SE  ,  fille  de  Georges  II,  roi  d'Angleterre,  dont  il  eut  Guil- 
laume, qui  suit,  et  une  fille,  Guillelmine-Caroline,  née  le  28 
fcvrier  1743,  mariée,  le  5  mars  1760,  à  Charles-Christian, 
prince  de  Massau-Weilbourg. 

GUILLAUME  V. 

Guillaume  V  (Batavus)  de  Nassau  -  Dietz ,  prince  d'O- 
raric^e,   né  le  8  mars  1748,  fds  de  Guillaume-Charlcs-Henri 
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1781.  Marie-Christinr  ,  archiduchesse  d'Autriche  ,  fille  de 
Tempereur  François  I,  et  de  l'impératrice  Marie-Thérèse  ,  ar- 
chiduchesse d'Autriche ,  reine  de  Hongrie  et  de  Bohême  , 
après  la  mort  du  prince  Charles  de  Lorraine  ,  conjoinli  ment 
avec  son  époux  Albert-Casimir  te  Saxe  ,  furent  nojnmés 
lieutenants-gouverneurs  et  capitaines-généraux  di  s  Pays-Bas , 
depuis  1781  jusqu'en  1793.  L'archiduchesse  Marie-Christine  et 
le  duc  de  Saxe,  Albert-Casimir,  furent  remplacés  par 

1793.  Charles-Louis,  archiduc  d'Autriche,  chevalier  de 
1§  Toison-d'Or ,  gouverneur  des  Pays-Bas,  jusqu'en  i794« 
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Trison  de  Nassau-Dlelz  ,  prince  d'Orange  ,  stalhouder  ,  et 
d'Anne,  fille  de  Georges  11,  roi  d'Anj^leterre,  sùrcéda  à  son 
père  dans  la  charge  de  slalhouder  héréditaire  ,  d'amiral  et 
de  capitaine-général  des  Provinces-Unies  ,  le  22  octobre  1751  , 
sous  la  tutelle  de  sa  mère,  et  après  la  mort  de  cette  princesse, 
sous  celle  du  prince  Louis  de  Brunswick- Wolffenbuttel  ;  il 
prit  en  main  les  renés  du  gouvernement  qu'il  conserva  jusqu'au 
17  janvier  1795.  Depuis  cette  époque  jusqu'en  i8oi  ,  Guil- 
laume V  vécut  en  Angleterre  d'où  il  alla  dans  ses  états  d'Alle- 
magne :  par  un  traité  avec  la  France,  du  28  mai  1802,  il, 
renonça  a  la  dignité  de  stathouder  héréditaire  :  il  reçut  cri 
dédommagement  l'évéché  de  Fulde  ;  il  mourut  en  i«o6  :  il 
avait  épousé,  le  4  octobre  1767 ,  SoPHlE-^VILHEL3iI^-E  ,  fillû 
du  prince  Auguste-Guillaume  de  Prusse ,  et  sœur  du  roi  Fré- 
déric-Guillaume II.  De  ce  mariage  sont  issus  : 

1^.  Frédérique-Louise  ^Tilhelmine,née  le  2^  novembre 
1770;  mariée  ,  en  1790,  à  Charles-Georges -Auguste  , 
prince  héréditaire  de  Brunsvv  ick-Wolffenbuttel  ; 

n^,  Guillaume-Frédéric,  qui  suit  ; 

3^.  Fiedéric-Gulllaume-Georges,-né  le  i5  février  17-4; 
mort  à  Padoue  ,  le  6  janvier  1799  ,  commandant  les 
armées  impériales  en  Italie. 
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Après  la  bataille  de  Leipzig ,  du  18  octobre  i8i3,  les  troupes 
françaises  s'étant  successivement  repliées  au-delà  du  Rhin  ,    les 
armées  des  souverains  alliés  s'emparèrent ,    dès  la  fin  de  181 3, 
des  provinces  septentrionales  des  Pays-Bas  ,   qui ,   dès-lors,   se 
constituèrent  en  souveraineté  :  avant  également  occupé  les  pro- 
vinces connues  sous  le  nom  de  Pays-Bas  autrichiens  ,   une  dé- 
putation  de  ces  provinces  se  rendit,  en  février  i8i4  »  au  quar- 
tier-général des  souverains  alliés  ,    afin  d'y  réclamer  leur  indé- 
pendance ;  mais,  dès-lors,  ils  avaient  conçu  le  plan  de  réunir, 
en  un  seul  corps  politique  ,   les  unes  et  les  autres  de  ces  pro- 
vinces, en  y  ajoutant  le  pays  de  Liège  et  celui  de  Slavelot  ;  en 
conséquence  ,  il  fut  convenu,  dans  une  séance  tenue  le  12  mars 
i8i4,   que,    prenant  en  considération  le  vœu  exprimé  par  les 
députés  belges,    ce  serait  un  moyen  d'activer   les  efforts  qu  ils 
se  proposaient ,  de  confier  le   gouvernement  général  de  leurs 
provinces  à  un  militaire;   que  sa   nomination  serait   dcyulue  à 
»a  majesté  l'empereur  d'Autriche  5  que  son  conseil  serait  corn-; 
XIV,  tia 
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PRINCIPAUTÉ  SOUVERAINE  DES  PAYS-BAS, 


GUILLAUME-FREDERIC  DE  NASSAU, 
PRINCE    d'Orange. 

Le  prince  d'Orange  Guillaume  V,  son  père,  par  un  traité 
conclu  à  Farls,  le  2.5  mai  1802  ,  avec  la  France,  ayant  renoncé 
au  slathoudérat  ^  en  équivalent  duquel  il  reçut  révêché  de 
Fulde,  il  en  fit  cession  à  son  fils  aîné  Guillaume- Fr'déric  , 
par  une  convention,  signée  à  billcnbourg ,  le  29  août  delà 
môme  année;  ce  ileriMcr  prince  ayant  été  dépossédé  de  ses  états 
en  1806  ,  lorsque  se  forma  la  confedo^ration  du  Rhin,  il  vécut  en 
Anglelerre  et  en  Allemagne  ,  et  prit  part  aux  guerres  (|ue  la 
Prusse  et  ensuite  l'Autriche  firent  au  dominateur  de  la  France, 
attendant,  po\ir  relever  sa  fortune  ,  que  les  circonstances  ,  et  la 
destinée  qui  aveuglait  Buonaparle ,  lui  en  fournissent  l'occa- 
sion. I^es  alliés  ayant  passé  le  Rliin  en  i8i3,  Guillaume-Fré- 
déric, prince  d'Orange,  se  rendit  d'Angleterre  en  Hollande , 
où  il  arriva  le  3o  novembre:  il  y  était  appelé  par  le  parti  tou- 
jours attaché  à  sa  maison,   et  par  les  habitants  des  Provinces- 
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posé  de  commissaires  à  nommer  par  l'Autriche  ,  la  Prusse  ,  la 
Russie  et  par  la  principauté  souveraine  des  Pays-Bas  Unis  ;  et 
que  la  Grande-Bretagne  aurait  un  agent  diplomatique  accrédité 
près  du  gouvernement  ;  en  conséquence,  l'empereur  François  I, 
par  ses  lettres-patentes  en  date  de  Dijon,  le  29  mars  1814, 
nomma  ,  au  nom  des  souverains  alliés  ,  pour  gouverneur-gé- 
néral de  la  Belgique  et  du  pays  de  Liège  ,  M.  Micolas-Charles  , 
baron  de  Vincent  et  du  saint  empire  romain,  son  chambellan 
et  conseiller  intime  ,  commandeur  de  l'ordre  militaire  de  Marie- 
Thérèse  et  de  l'ordre  impérial  de  Léopold  d'Autriche  ,  lieute- 
nant général  de  ses  armées,  colonel-propriétaire  d'un  régiment 
de  chevau-légers  à  son  service. 

Les  événements  militaires  ayant  conduit  les  armées  alliées 
à  Paris,  et  rétabli  sur  son  trône  le  roi  Louis  XVIII,  et,  par 
le  traité  de  Paris,  du  3o  mai  i8i4î  ^a  guerre  étant  termi- 
née, les  souverains  alliés  jugèrent  que  ce  serait  se  rapprocher 
du  but  qu'ils  se  proposaient,  de  faire  administrer  les  province^ 
Lelgiques  par  le  même  prince  destiné  à  les  réunir  sous  sa  sou-r 
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Unies.   Il  se  rendit ,    le  2  décembre  ,  a  Amsterdam  ;  et,    le  3, 
il  fut  proclame  prince  souverain  des  t'ays-Bas   Unis. 

Voyez  les  slatJiouders ,  les  gou>'erueurs  des  Pays-Bas ,  et  le 
royaume  des  Pays-Bas. 

ROYAUME  DES  PAYS-BAS. 

GUILLAUME-FRÉDÉRIC  DE  NASSAU. 

Guillaume-Frédéric  de  Nassau,  roi  des  Pays-Pas,  grand- 
duc  de  Luxembourg,  né  le  24  août  «772,  fils  de  Guillaume  V 
de  Nassau- Dietz,  prince  d'Orane;e,  stathouder  héréditaire, 
amiral  et  capitaine-général  des  Provinces-Unies  :  et  de  Sophie 
Wilbelmine  de  Prusse,  constitué  pr.nce  souverain  des  Proviïices- 
Unies  ,  le  3  décembre  i8i3  ,  fui  proclamé  roi  des  Pays  Bas  le 
16  mars  i8i5,  et  confirmé  en  celte  qualité  par  les  articles  65 
et  (iG  des  actes  du  congrès  de  Vienne,  du  9  juin  i8i5,  qui 
tiésignent  les  territoires  composant  ce  nouvel  état,  ainsi  que  la 
délimitation  de  sa  frontière.  (Voyez  les  gouverneurs  des  Pays- 
Bas  ,  et  princs  souverain  des  prooinrcs  des  Puys-Bas-Lnis.  ) 

Il  épousa,  le  I'^^  octobre  1791 ,  FredeRiQUE-VI'^ilhelmine- 
LouiSE  DE  Prusse,  née  le  18  novembre  1774-  De  ce  mariage  : 

i"'.  Guillaume-Frédéric-Georges-Louis  ,  prince  d'Orange, 
né  le  6  décembre  1792,  marié,  le  21  février  1816  ,  à 
Anne  Paulovvna,  grande  duchesse  de  Russie,  née  le  18 
janvier  '790;  de  ce  mariage  sont  issus: 
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veraineté;  en  conséquence  .  par  une  proclamation  aux  habitants 
de  la  Belgique,  du  3i  juillet  1814,  le  baron  de  Vincent  en 
remit  radministratlon  au  prince  d'Orange,  qui  suit. 

Guillaume-Frédéric.  DE  Nassau,  prince  d'Orange,  cons- 
titué prince  souverain  des  Provinces-Unies,  le  3  décembre  i8i3, 
Î»3r  un  acte  signé  en  son  nom  à  la  Haye,  le  21  juillet  i8i4  ,  par 
e  baron  de  Nagel,  le  prince  d'Orange  ayant  accepté  les  huit  ar- 
ticles, au  moyen  desquels  les  hautes  puissances  alliées  lui  assu- 
raient la  reunion  des  provinces  belgiques  à  l'élat  dont  il  était 
déjà  investi ,  le  prince  se  rendit  à  Bruxelles,  pour  y  reprendre, 
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a.  Guillaume-Alexandre-Paul-Frédérlc-Lonis,  princ* 
royal  (Jcs  Pa)s-Bas  ,  né  le  20  février  181 7  ; 

b.  GiiillauiTie-Alexanclre-Frécléric-Constantin-Nicolas- 
Michel,  né  le  2  août  i8it5; 

2^  Guillaume-Frédéric-Charles,  frère  du  prince  d'Orange , 

né  le  ûtS  février  1797  ; 
3'^.  Wilhelmine-Frédérique-Louise-Pauline-Charlotle  ,' 

née  le  I'=^  inars  1800  ,  morte  ... 
4''.  ^Vilhelmlne-Frédérique-^ouise-Marlanne,née  le  9  mai 

1810.  (Voyez  gouç>erneurs  des  Pays-Bas  et  prince  souverain 

des  Pays-Bas-Unis.  ) 
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des  mains  du  baron  de  Vincent ,  le  gouvernement  général  des 
Pays-Bas  ,  dont  il  se  chargeait  provisoireinent  jusqu'au  moment 
de  la  remise  formelle  des  provinces  belgiques  ;  le  prince 
d'Orange  fil  connaître  cette  disposition  des  souverains  et  son 

I)ro[)re  acquiescement ,  par  une  proclamation  aux  habitants  de 
a  Belgi(]iie  ,  datée  du  i^'.  août  i8i4,  d'où  commence  son  ad- 
jninistration.  (Voyez /e^  stailiouders^  la  principauté  souveraine  des 
Pays-Bas-Unis  j  et  le  royaume  des  Pays-Bas,) 
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